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LA  VIE 

DE  ST  BERNARD 

* * . 

PREMIER  ABBE' 

DE  CLAIR  VAVX) 


ET  PERE  DE  L'EGLISE. 


DIVISEE  EN  SIX  LIVRES, 


Dont  les  trois  premiers  font  traduits  du  Latin  de  trois 
célébrés  Abbez  de  (on  temps  j & contiennent 
l'Hiftoire  de  fa  vie. 


Et  les  trois  derniers  font  tirez,  de  [es  Ouvrées,  & repreftntent 
fou  efprit  & fe  conduite. 


CINQUIEME  EDITION 


A PARIS,  ■ 

Chez  Antoine  D ez  a ll  i i r,  rue  S Jacques^2*6" 
à la  Couronne  d’or.  1 


M.  DC.  LXXXIV. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roy,  . 
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AV  L EC  T E V K. 

m %■ 

Uelques  perfonnes  pieufes 
tres-aftcélionnées  à S.Bernard. 
ayant  defiré  que  l’on  tradui-  *> 
lift  fa  vie  en  François , on  l’a 
entrepris  pour  leur  propre  fatisfa&ion , 
pour  l’honneur  de  l’Eglife  Gallicane, 

■qui  a cfté  la  mere  d’vn  fi  grand  Saint.  Et 
•comme  les  hiftoires  Ecdefiaftiques  aufti 
ïbien  que  les  prophanes  doivent  toujours 
«lire  prifes  dans  les  fources  pour  eftrc 
pures , on  a tiré  celle-cy  de  l’original 
ILatin  compofé  par  trois  Abbez  qui  vi- 
voient  du  temps  même  de  S.  Bernard. 

Le  premier  qui  a écrit  le  I.  Livre  lors 
que  le  Saint  vivoit  encore , a été  le  B. 
Guillaume  Abbé  de  S.  Thierry  deReims 
Benediélin  , l’un  des  plus  faints  &:  des  / 
plus  grands  perfonnages  de  ce  fiecle, 

* comme  on  le  voit  par  fes  ouvrages  re- 
cueillis dans  la  Bibliothèque  des  Peres,  m.  ?**.  t». 
&parl’eftime  que  S.  Bernard  faifoit  de 
fa  fageffe  &:  de  fa  fcience . Ce  celcbre  à-  *«•  Et 
Abbé  nt  une  amitié  11  étroite  avec  ce  &itcm.  & 
• Saint,  ainfi  qu’il  le  marque  danp  ce  pre-  ô/'  m 
*micr  Livre,  que  foh  ardente  affedionr 

. àij* 
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Air  LECT EV  R. 

. Le  fécond:  Abbé , qui  a écrit  le  IL 
Livre,  a efté  Bernard  Abbé  de  Bonne- 
vaux,  qui  eft  vnc  Abbaye  de  l’Ordre  de 
Cifteaux,  fituée  dans  le  Diocefe  de? 
Vienne , fondée  vers  1 117.  par  l'Arche- 
vefque  Guy,  qui  fut  depuis  le  Pape 
Callifte  IL  &c  non  pas  Arnauld  de 
£«»*</.  six  Chartres  Abbé  de  Bonneval,  comme 
pp  ter»  /1  ont  cru  Tritheme,  Sixte  de  Sienne, 
fc!!prmiucur  les  Théologiens  de  Cologne  qui  ont 
fait  imprimer  la  Bibliothèque  des  Peres , 
& le  Cardinal  Bellarmin  ; ayant  con— 
itm  fondu  Bonnevaux  de  l’Ordre  de  Cif- 
a,°s »ittt  lîv  teaux,  avec  Bonneval  prés  de  Chartres 
i eh  ‘7  *"  de  l’Ordre  de  S.  Benoift;  & cet  Amauîdt . 
Abbé  Benediétin, célébré  Auteur  Eccle- 
fiaftique&  tres-particulier  amy  duSamtr 
à qui  il  écrivit  fa  dernière  Lettre  peu  do 
• . temps  avant  fa  mort, avec  Bernard  Abbé 
Bernardin,  à qui  ceux  de  Clairvaux  or- 
donnèrent d’écrire  ce  2.  Livre,  comme 


il  le  témoigne  luy-même  dans  fonAvan- 


propos.  > . ♦ 

Le  troifiéme  Abbé  quia  écrit lestroitf 
derniers  Livres  ÿ eft  le  fçavant  &c  pieux 
Geoffroy  Religieux  de  Clairvaux  Se- 
crétaire du  Saint , qui  fe  retira  à Clair- 
vaux  environ  l’année  1140.  & l’accom- 
pagna en  fes  voyages  de  France  & d'Al- 
lemagne , ainli  qu’il  le  marque  luy-mef* 
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AT^  rnCT'EV R.  * 
me:  de  force  qu’il  n’a  prefque  écrit  que 
les  chofes  qu’il  avenus.  Le  Saint  le  mena 
avec  luy  au  Concile  de  Reims  tenu  par  le 
Pape  Eugène  III.  en  r 148-.  5C  c’eft  luy- 
même  qui  à la  pricre  du  Cardinal  d’ Albe 
en  a écrit  l’Hiftoire  tres-exaéfcemenr,  la- 
quelle a efté  mferée  dans  les  Conciles 
generaux,,  & dans  les  Annales  Ecclefia-  j.  PL.  *, 
ftiques.  Il  fut  depuis  Abbé  d’Igny , &: 
enfin  quatrième  Abbé  de  Clairvaux. 

,Maison  ne  le  doit  pas  confondre, com- 
me  ont  fait  quelques  Auteurs  avec  Go-  ^ 
defroy,  coufin  de  S.  Bernard  Religieux  chr.  tik  f.t. 
de  Clairvaux,  &c  depuis  Prieur  de  cette  ? 
Abbaye , te  Directeur  de  toutes  celles  Epi/i  >79. 
que  S.  Bernard  avoir  fondées , comme  le 
Saint  l’écrit  auRoyLouys  le  Jeune.  Car 
ce  Godefroy  fut  l’un  des  trente  Gentils- 
hommes qui  fe  retirèrent  du  monde  àfcCi- 
fteaux  avec  S.  Bernard  en  1113.  Or  Geof-' 
froy  tuteur  de  cestrois  Livres , écrit  en 
£on  Avant-propos,que  lors  de  la  mort  du 
Saint  arrivée  en  ny$.  il  y avoir  environ 
treize  ans  qu’il  eftoit  joint  avec  luy  par 
fon  vœu  te  par  fon  affeétion  : Ce  qui 
nous  fait  conclure  qu’il  ne  vint  à Clair- 
Vaux  que  versî’annee  1140.  lorfque  Go- 
defroy apres  avoir  été  Prieur  de  Clair- 
vaux , avoir  été  éleu  Evefque  de  Lanç- 
ai iiij 
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* A V L E CT EV R 
grès  en  uj9.  L’Hiftoire  nous  apprend 
encore  que  cec  Evefquefitle  voyage  de 
Icrufalem  avec  le  Roy  Loüis  le  Ieune  en 
H47.  &:  H48.  pendant  que  Geoffroy  Se-  , 
cretaire  du  Sc  etoit  avec  luy  en  France  ôc 
en  Allemagne  en  ce  même  temps.  Ioint 
que  ce  Geoffroy  parle  de  ce  Godefroy 
Evefquede  Rangres,  comme  d’un  Pré- 
lat de  grande  vertu.  De  forte  qu’il  ne 
peut  plus  relier  aucun  doute  touchant 
ces  trois  excellons  Abbez,  Auteurs  de  la 
vie  de  faint  Bernard. 

Quant  à la  fidelité  avec  laquelle  cette 
Vie  a été  écrite,  la  qualité  de  ces  trois 
Auteurs , qui  ont  tous  été  éminens  en 
pieté  &:  en  fuffifancc , l’a  tellement  fait 
reconnoiflre  par  tous  les  fçavans , qucHe 
Cardinal  Baronius' en  a tiré  les  points  les 
plus  importans  &:  les  plus  célébrés  de 
•l’Hifloire  Ecclefiaftique  de  ce  ficelé  ; &: 
que  le  feu  fieur  André  du  Chefnc.  tres- 
fameux  & tres-fidele  Hdloriographe, 
en  a produit  quelques  Chapitres  parmy 
les  originaux  de  l’Hifloire  de  France 
qu’il  a donnez  au  public, 

I’avois  traduit  tous  ces  cinq  Livres,  ÔC 
avois  refol u de  les  donner  ainfi  au  public 
fans  en  rien  retrancher  du  tout  : Mais 
quelques  perfqnnes  de  jugement  dç 


AP  L ECT'E  VÉ 
pieté  les  ayant  leus,  &c  m’ayant  témoi- 
gné que  cette  grande  multitude  de  mi- 
racles, qui  font  rapportez  en  particulier 
dans  les  trois  derniers,  pourroitplûtoft 
ennuyer  le  Lc&eur,  que  donner  vn  nou- 
veau luftre  à la  fainteté  de  S.  Bernard, 
qui  eft  d’ailleurs  allez  reconnue  : j’ay  crû 
üiivant#leur  avis  qu’il  valoir  mieux  ne 
faire  qu’vn  Livre  de  ces  trois,  en  abre- 
geanfvn  peu  les  deux  derniers:  ce  que 
}’ay  tâché  neanmoins  fde  faire  avec  vne 
celle  diferetion,  que  jen’ay  voulu  omet- 
tre aucun  des  miracles  même  qui  me  pa- 
rût enfermer  quelque  chofe  d’utile  pour  . 
l’inltru&ion  des  Leéteurs,  mais  feule- 
ment ceux  où  l’on  ne  trouvoit  autre 
chofe  qu’un  limple  récit  des  maladies  &: 
des  incommoditez  differentes  que  le  „ 
Sainta  gueries. 

Au  relie  on  a crû  devoir  fuivre  la  nou- 
velle Edition  de  S.  Bernard,  publiée  par 
Merlon  Horltius  Doélcur  en  Théologie 
& Curé  de  Cologne  , corne  la  meilleure 
de  toutes,  tant  pour  l’ordre  qu’il  y a mis 
dans  la  divilion  des  Tomes,  que  pour  le 
jugement  qu’il  a porté  des  ouvrages 
douteux,  ou  faulfement  attribuez  à S. 
Bernard,  & pour  les  Remarques,  dont  il 
açclaircy  plufiçur^  points  de  l’Hiftoire 
cjui  étoient  obfcurs , ôc  <^ue  les  autres 
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AV  Z E CT  E V R.  • 
Ecrivains  qui  avoient  travaille  fur  ce  Pè- 
re avant  luy  avoient  ignorez.  Ilparoifi: 
, «le  pins  non  feulement  éclairé  pour  la 
fcience , & amatèus  de  la  vérité  , mais 
auffi  animé  d’vne  affeélion  & d’vn  zele 
vraiment  Catholique,  pour  la  pureté 
delà  difciplinedc  l’Eglife,  & delà  Mo- 
rale du  Chriftianifme.  Ces  diverses  con- 
frderationsont  porté  à traduire  la  Vie  de 
faint  Bernard , avec  les  Additions  quil  a 
tirées  des  plus  anciens  & plus  autherrci. 
. ques  Manufcrits;  & qui  eftanc  toutes 
femblables  au  refte  du  texte,  tant  pour  le 
ftile  que  pour  le  fens , & liées  par  la 
fuite  naturelle  du  dificours  avec  ce  qui 
précédé  &c  ce  qui  fuit , parodient  vifible- 
ment  en  avoir  fait  partie  dans  l'original. 
Ce  que  Surins  Chartreux  de  Cologne, 
qui  a recueilly  les  V ies  des  Saints , a jugé 
comme  Horftius,  ayant  publié  la  Vie  de 
S.  Bernard  avec  ces  mefraes  Additions , 
fur  la  foy  des  Manufcrits  qui  eftoient 
venus  entre  fes  mains.  Et  ainîi  le  Leéteur 
la  verra  dans  toute  fa  pureté  première  &: 
originelle;  ôc  on  efpere  que  las  fçavans 
avoueront  que  déroutes  les  Vies  des 
Saints  écrites  par  des  Hiftoriens  Eccle  - 
lîaftiqueSjil  n’y  en  a peut-eflre  aucune 
qui  ait  autant  d’éclat  &ç  autant  de  beauté 
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quecelle-cy,  èc  qui  mérité  plus  d’être 
publiée  en  nôtre  langue,  pour  être  con- 
nue & honorée  de  toute  la  France. 

Il  faut  pourtant  reconnoître  à l’avan- 
tage de  ce  grand  Saint  que  quelque  pei- 
ne & quelque  foin  quaycnt  pris  ces  trois 
Abbez  de  le  reprefenter  aux  yeux  de 
toute  l’Eglife  & dé  toute  la  pofterité 
comme  la  plus  grande  lumière  de  fon> 
fiecle,  ils  ont  laide  neanmoins  unecres- 
notable  &c  tres-itnportante  partie  de  fa 
vie , de  fa  conduite , &:  de  fes  avions 
qu’ils  ont  couverte  d’un  religieux  filert- 
ce  , ayant  fuivy  l’exemple  de  plufieurs 
anciens  Àuthetrrs  Ecclehaftiques  qui  fe 
font  contentez  ' de  tracer  feulement 
quelques  tableaux  racourcis  des  grands 
hommes  de  l’Egtife,  &:  d’écrire  leurs  hif- 
toires  avec  une  fimplicité  & une  breveté 
qui  retranche  quelquefois  ce  qu'il  y a de 
plus  folide  dansta  vie  d’un  Sc  &:  ce  qui 
peut  plusédifier  &:  inftruire  les  perfon- 
nes  pieufes  & intelligentes  , pour  pro- 
duire avec  étendue  celles  qui  paroiüent 
les  plus  éclatantes  , telles  que  font  les 
miracles.  C’dVce  qui  a fait  que  le  Car- 
dinal Baronins  dans  fes  Notes  for  le 
Martyrologe  Romain  a marqué  : J%ae  lyon  b™,  u n*. 
f ouvrit  forer  dey  Ecrits  de  S.  Bernard , (2?  'tm*1®**1 
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AV  ZECTEVR. 

M<tyr»io[  principalement  de  [es  Lettres , de  quoy  rendrez 
Rot»  loAug  fa  vie  plus  riche  & plus  ample , 5c  qucHor- 
Hufi  l 74.  ftius  en  fait  le  même  jugement  après  luy:; 
invit.s.B'rn.  pun  ^ pautre  fc  trouvans  conformes 

dans  ce  fentiment,a  ce  qu’en  écrit  l’Ab- 
bé Geoffroy  dans  le  troifïéme  Livre  de 
la  vie  du  Saint  , où  il  dit  ; Que  fa  vertu 
paroifi  plus  excellente  dans  fes  Livres , que . 
dans  les  éloges  qu'on  en  peut  faire  , & qu'il 
n'y  a rien  qui  ne  fajfe  plus  connoifire  que  fes, 
propres  Lettres  * dans  lefquellcsil  a parfai- 
tement gravé fon  image  x & a repre fente  com- 
me dans  un  miroir  vivant  un  tableau  fidclle 
de  fes  admirables  qualité ^ 

Ce  jugement  de  ces  fages  Ecrivains  a 
contribué  beaucoup  pour  faire  entre- 
prendre de  recueillir  des  Ouvrages  de  ce 
Pere,  dont  fes  Lettres  font  en  ce  point  la 
plus  confiderable  partie,  fon  efprit  5c  fa 
conduite, foit  comme  Religieux  5f  corn-, 
me  Saint-,  ce  quieft  traité  dans  le  qua- 
trième Livre,  où  fes  grandes  5c  miracu- 
leufcs  vertus  font  marquées:  foit  comme 
Abbé  5c  fondateur  d’Ordre,  ce  qui  eft 
traité  dans  le  cinquième , ou  cette  hau- 
te & cette  divine  fageffe  qu’il  a prati- 
quée dans  le  gouvernement  de  fes  Mo- 
nafteres  , 5c  fes  plus  excellentes  idées 
touchant  la  perfection  religieufe , 5c  1© 


« 
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V'ray  efprit  des  religions  &c  de  la  règle  dd 
S.  Benoift,  font  rapportées  en  peu  de 
chapitres:foit  commeDodeur  &Pcre  de 
l’Eglifc,  ce  qui  cft  traité  dans  le  fixiéme 
& dcrnicrLivre,où  Ton  amour  & fon  zele 
pour  la  vérité  Catholique,  pour  la  vraye 
îciencede  l’Eglife,  pourlado.drine&la 
Tradition  des  Peres,  pour  la  corrcdion 
des  abus/ pour  l’autorité  Epifcopale, 
pourladifciplinc  del’Eglife,  &:  pour  le 
Paint  Siégé  Apoftolique  &la  Primauté 
ides  Souverains  Pontifes  parodient  avec 
éclat:  où  fes  fentimens  touchant  la  pré* 
paration  aux  Ordres  facrez,  & la  voca- 
tion aux  dignitez  Ecclcfiaftiques  font 
exprimez  en  fes  propres  paroles  très  fi- 
tellement  traduites;  où  il  donne  des 
confçils  tres-faints  tres-falutaires  aux 
Grands , aux  Princes , aux  Rois,  &:  aux 
Empereurs , &:  enfeigne  aux  Dames 
illuflres,  aux  Princcfles,  & aux  Reines 
ce  que  Dieu  demande  d’elles  pour  l’ac- 
complifTement  de  leurs  devoirs , &:  la 
pratique  des  réglés  de  l’Evangile. 

On  a crû  que  cette  partie  de  fa  Vie 
toute  traduite , & tirée  de  fes  Ecrits 
des  Hiftoriens  de  fon  temps,  feroit  com- 
me dit  l’Abbé  Geoffroy  jim  miroir  put  &c 
fidelle,  où  l’on  verroit  reluire  lesmerveil- 
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AV  LECTEVR. 
leux  dons  de  grâce  que  Dieu  avoir  dé- 
partis à ce  grand  homme,  à qui  un  Hif- 
torien  qui  a vécu  prcfque  de  Ton  tems, 
après  avoir  rapporté  les  noms  des  plus 
feints  & des  plus  exccllens  Evêques,  qui 
rendoient  alors  l’Eglife  Gallicane  fleu- 
riflante,arendu  ce  glorieux  témoignage 
en  peu  de  lignes.  Entre  ces  Prélats  çfrplu- 
**m!*4M«*  fieurs  autres  grands  fer fo  mage  s , qui  alors 
if}9.  tftoient  célébrés  en  doHnne , Bernard  Abbc  * 
de  Clairvaux  ejloit  le  plus  fameux  en  fain - 
teté , & éclatait  avec  éminence,  il  a fait 
t beaucoup  de  miracles,  il  prefeboit  la  parole 
de  Dieu  ave  cune  ferveur  extraordinaire.  Il 
a fondé  plufewrs  Abbayes , &a  gagné  tant 
d'ames  pour  le  Ciel , que  les  Maifires  & les 
Profcffeurs  des  Letres  & des  fciences  , ac- 
compagne^  d'un  grand  nombre  dl Ecclefiafii- 
ques3venoient  enfouie  des  pays  les  pluséloi- 
k gnegqppur fe  ranger  fous  fa  difeipline , jufqu'à 

remplir  d* ordinaire  fa  Maifon  de  Clairvaux 
de  cent  Novices 3 qui fai foient profeffîontout 
enfemble  en  un  des  jours  de  Carefme.  A quoy 
on  peut  ajouter  le  témoignage  duCardi- 
nal  Baronius , qui  a tellement  honoré  la 
mémoire,  8c révéré  l’efprit&  les  fenti- 
mens  de  cePere, qu’il  dit  de  luy  .C'ètoitun 
j*,MT*r*  i ^wmmc  véritablement  Apofiolique3  ou  plutôt  ■ 
an  vray  Apbtre  envoyé  de  Dieu , puijfant  en 


* 
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AV  ZECTEVR.  ' 
meures  & en  paroles  : qui  a révélé  en  tous 
lieux  & ententes  rencontres  fonApoflolatpar 
les  prodiges  qui  fuiwientfa  prédication  & 
fes  difeours  : de  forte  qud  en  juger  fainement , 
on  peut  dire  qu'il  ri  a efiè  en  rien  inferieur  aux 
grands  Apôtres.  Jl  a fondé  durant  fa  vie  mh- 
me  160.  Monafier es  en  toutes  las  Provinces 
de  la  terre.  Mais  quelque  grandes  qu'ayent 
eftè  ces  allions,  on  les  doit  eftimer  petites , en 
comparaifon  de  ce  qu'il  a fait  hors  de  fes  Ab- 
bayes , dans  les  drverfes  Eglifes  de  la  Chré- 
tienté ^ & principalement  pour  l' Eglife  Ro- 
maine , & pour  le  feint  Siégé.  Jl  a agy  en 
tant  d' codifions  mémorables , & avec  une  tel- 
le fagejfe  & une  telle  autorité  envers  les  Em- 
pereurs, les  Rois , ($•  les  Princes , pour  le  fou - 
lagementde  tous  , & pour  le fa  lut  de  ces  me- 
mes Princes  , qu'on  doit  l' afp e lier  autant 
l'ornement  & l'appuy  de  toute  /* Eglife  Ca- 
tholique, qt*  le  fupreme  honneur  & la  (ieprê- 
me  félicité  de  /* Eglife  Gallicane.  Sa  mémoire 
fera  toujours  tres-heureufe , tres  fainte  , & 
tres-veneraèle  dans  t Eglife,  fait  pour  le  re- 
glement des  mœurs  & de  la  difeipline , fait 
pour  la  condamnation  des  heretiques. 

Et  véritablement  ilfemble  que  Dieu  a 
voulu  renfermer  en  ce  grand  S. les  divers 
dons  de  fa  grâce  qu’il  a répandus  dans  les 
«litres , partagez  même  entre  les  plus 
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iiluftrcs  Peres  de  l’Eglife,  &que  dans  Î* 
vieillefTe  du  monde  où  il  le  fie  naître^  il  a 
comme  ralfemblé  en  luy  l’efprit  des  an- 
ciens Peres,  afin  que  ce  divin  Do&eur* 

3ue  quelques-uns  ont  appelle  le  dernier 
esPereSjfùcexpofé  comme  enfpe&acle 
aux  yeux  de  toute  l’Eglife  dans  les  fiecles 
à vcnir,&  que  l'éminence  de  Ton  genie,la 
folidité  de  fa  do&rine,  la  fainteté  de  Tes 
fentimens&  de  fa  conduite, l’humilité  de 
ion  coeur,l’ardeur  de  fa  pieté, & la  diferci 
tion  de  fon  zele,étant  plus  proches  des 
fiecle/fuivans , que  ces  memes  qualités 
excellentes  des  anciens  Peres , fervill'ent 
dans  ce  dernier  âge  à effacer  le  faux  luf- 
tre  des  faufl’es  vertus,  des  fauflés  condui- 
tes,des  fauflés  devotions,dcs  fauflés  pru- 
dences,des  faux  zélés,  des  fauflés  lumie- 
res,&  des  fauflés  doéfcrines,  quifeforme- 
roient  dans  la  corruption  dgs  derniers 
cems,  par  l’ignorance  aveugle  & pré- 
fomptueufe  des heretiques,  &:  parle re- 
froidiflément  de  la  charité  des  enfans  &c 
des  Miniftrcs  del’Eglife  Catholique. 

Il  femble  même  que  Dieu  a voulu , 
qu’afin  que  ce  S.  Doéteur  euft  plus  d’au- 
torité fur  tous  les  efprits  , il  reprefen- 
tât  durant  fa  vie  ce  qui  a paru  prefque  de 
plus  éminent  dans  les  quatre  Doéleurs 
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AV  ZECTEVR. 

<le  l’Eglife  Latine  où  il  afleury.  Car  fi  S. 
Ambroife  a prefché  la  penitence,  non 
feulement  aux  peuples , mais  aux  grands 
&:  aux  Empereurs , S.  Bernard  ne  l’a  pas 
feulement  prefchée  aux  peuples  & aux 
perfonnes  illuftres,  ce  qui  lüy  a fait  dire,  * 
que  les  pécheurs  couraient  de  toutes  parts  à,  la  ^ 
.Penitence , &:  aremply  Clairvaux  de  grands  U ci». 

Seigneurs,  &:  de  deux  freres  de  Rois  ; ejj£r* .,!& 
mais  il  en  ordonna  vne  tres-laborieufc  au  D^,y£cffcrt 
Roy  Louys  le  Ieune , fçavoir  de  palTer  du  Roy  Louis, 
en  la  Terre-fainte,  afin  qu’il  expiait  le  Lsl'imiiV/. 
carnage  commis  dans  la  grande  Eglife  de 
Vitry  par  fon  armée, comme  S.  Ambroi-  a,AIP,honfe 

r 1 • r , , • \ R°7  de  Po»- 

le  enimpoia  vne  de  huit  mois  a 1 Empe*  <ugai  e>;/z. 
rour  Theodofe,  afin  qu’il  obtinft  le  par* 
don  du  meurtre  commis  dans  Thcffa- 
lonique  par  fes  Officiers*  Si  S.  Ambroi- 
fe fut  envoyé  vers  l’Empereur  Maxime, 
pour  l’intereil  des  Empereurs  Romains 
& de  l’Empire,  S.  Bernard  a eilé  employé 
dans  les  Ambail'ades  vers  les  Empereurs 
Lothaire  &:  Conrad,  &:  Roger  Roy  de  Si- 
cile, pour  les  affaires  de  l’Eglife  Romai- 
ne : Et  comme  deux  nobles  Perfans  atti- 
rez par  l’éclat  de  la  réputation  de  ce  fa- 
meux Archevefque  de  Milan,  vinrent  en 
Italie  pour  le  voir,  auifi  vn  tres-illuflrc 
Prélat,  Primat  &:  Regent  dans  deux 

e •/  . 
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Royaumes  vint  du  fond  de  Dannettiarc 
w'X'.*  t &c  de  la  Suede  en  France  pour  voir  cet 
ihaf.  Abbé  lî  célébré,  & donc  le  nom  & la 
fainteté  eftoient  eftendus  dans  toute 
l’Europe, 

Si  S.  Hierôme  aefté  appelle  l'Oracle  de 

ctho.  irir.it  ? vnivcrs>  Parce  qu’il  eftoit  confulté  par 
gejt. tridtriib.  [es  Dcdcurs,  les  Evefques  &:  les  Papes 

mefmc  , faint  Bernard  a efté  honoré  de 
ce  mcfme  titre,  & Hugues  de  S.  Victor  le 
£7/fXd  P!us  cclebre  Théologien  de  fon  fiecle, 
gm  naC  Suger  aufli  fagc  Mimftre  d’Eftat  & Rc- 
gent  en  France,  que  pieux  Abbé  de  faint 
Denis,  Henry  Archevefque  de  Sens,  5c 
le  faint  Pape  Eugene  III.  ( fans  parler  des 
Princes  &:  des  Souverains , 5c  des  autres 
grands  Prélats  de  la  Chreftienté  ) eurent 
recours  à fa  fuffifance  5c  à fes  lumières 
pour  la  refolution  des  poinds  de  Théolo- 
gie 5c  des  affaires  Ecclefiaftiques , 5c  pour 
la  diredion  du  gouvernement  Epifcopal, 
5c  de  l’autorité  Pontificale. 

Si  faint  Grégoire  le  Grand  a paru  ad- 
mirable dans  les  Lettres  qu’il  a écrites 
aux  Religieux,  aux  Evefques,  aux  Rois 
5c  aux  Empereurs,  où  il  a fait  paroiftre 
fon  zcle , fa  fageffe , où  il  a fait  paroiftre 
fon  Paftoral , où  il  a expliqué  tous,  les, 
devoirs  des  Prélats  : 5c  dans  fes . com- 
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A y L ECT  E VR. 
tnentaires  fur  l’Ecriture , où  il  a traite 
avec  tant  de  pénétration  & d’intclligen- 
Ce, tout  ce  qui  regarde  les  mœurs  6c  là 
difciplinc  du  Chriftianifme,  que  le  hui-* 
tiéme  Concile  de  Tolede  a déclaré  ; £)ue 
four  U Morale  Chrejhenne  ,on  le  peut  à bon 
droit  proférer  à tous  les  anciens  Peres\  Saint 
Bernard  , à fon  exemple  , a conduit 
prefque  toute  l’Eglife  durant  fa  vie  pat 
fes  excellentes  Lettres.  Il  a réglé  aveè 
vne  fublimité  d’cfprit  extraordinaire  tou- 
te l’adminiflration  des  Religieux , des 
Pafteurs&des  Souverains  Pontifes  dans 
fes  Traitez  6c  dansfes  Livres  de  laCort- 
fideration  au  Pape  Eugène , dignes  du 
thrône  Romain,  6c  où  il  s’eft  comme  fut- 
palTé  .iuy-mefine  :Ec  il  n’a  pas  expliqué 
avec  moins  de  folidité,  de  lagefié  6c  de 
lumière  toute  la  Morale  de  J’Evangile 
dans  fes  Commentaires  fur  le  Cantique 
des  Cantiques,  dans  fes  Opufcules , 6c 
dans  fes  Sermons,  que  ce  grand  Pape, 
qu’il  honoroit  particulièrement, a fait 
dans  les  liens. 

Et  enfin  pour  achever  ce  paralelLe  par 
lacomparaiîon  de  ce  grand  Difcipleavcc 
le  grand  Maiftre  de  tous  les  làints  Peres 
de  l’Occident  depuis  douâe  ficelés,  fi 
fiiint  Auguftin  a efté  miraculeufemetic 
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inftruit  de  Dieu  dans  l’école  du  S.Efprit, 
reccu  fa  fcience  aufîi  bien  que  fa  Sain- 
teté par  vne  înfufion  toute  celcfte,  faint 
Bernard  a efté  éclairé  de  cette  mefine  lu- 
mière parmy  les  rochers  &parmy  les  bois. 
Si  faint  Auguftin  a cfté  regardé  com- 
me la  langue  de  l’Eglifc  dans  fes  com- 
caJl1.'  n bats  contre  les  Heretiques , comme  l’cf- 
qui  animoit  tous  les  Conciles  d’A- 
Auiujtw.  trique , comme  le  plus  célébré  Evefque 
del’Vnivers,  qui  portoit  la  parole  devant 
les  peuples, & écrivoit  aux  Papes  au 
nom  des  Evefques  de  fa  Province, &c 
comme  le  trefor  vivant  de  toute  la  feien- 
ce  Ecclefiaftique  ; faint  Bernard  l’a  elle 
en  fon  fiecle  comme  luy.  Il  a combatu 
toutes  les  herefies  de  fon  temps  , &:  de 
vive  voix  tk.  par  écrit.  Ilafoûtenu  l’hon- 
pime  Abai  neur  de  l’Eghfe , la  pureté  de  la  Foy  , &: 
bw  deï  l’excellence  delà  do&rincdc~$  Pcrescon- 
porée  Evef-  trc  ies  auteurs. , qui  s’eftoient  rendus  les 

que  de  Poi-  J 1 r 

tiers.  plus  celcbres  par  vne  Philolophie  humai- 
L°y'saintvle  ne  &:  feculiere.  C’cft  luy  qui  a drdl'é  les 
Canons  &:  les  Symboles  de  la  vray  Foy 
dans  les  Conciles,  où  les  Prélats  de  Fran- 
ce, les  Cardinaux,  & le  Pape  choient  pre- 
fens.  Et  dans  les  autres  il  a prehé  fa  plume 
aux  Evefques  & aux  Archevefqucs  pour 
rendre  compte  aux  fouverains  Pontifes 
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de  leurs  decifions  & de  leurs  Decrets.  Il 
a.  cfté  comme  faint  Auguftin,  le  grand  dé- 
f enCcur  de  la  grâce  de  I e s v s-C  hrist, 
dans  cet  excellent  livre  qu’il  a compoPé, 
De  L<z.  grâce  & du  libre  arbitre , dans  Tes  au- 
\xes  Ouvrages,  où  il  confirme  par  tout  la 
doctrine  celefte  de  ce  Pere  incompara- 
V>\e  3 confacrée  par  les  Conciles  &:canoni- 
fee  par  les  Pouverains Pontifes.  Si  les  Em- 
pereurs Pupplierent  particulièrement  Paint 
Auguftin  de  venir  aflifter  au  Concile 
Oecuménique  d’Ephefe,les  Rois  de 
France,  les  Cardinaux,  &les  Papes mef- 
mes  ont  Pupplié  Paint  Bernard  de  Pe  trou- 
ver aux  Conciles  de  Troyes,  de  PiPe, 
à’  Eftampes,  &:  de  Rheims,  &de  s’y  alTcoir 
avec  les  EvcPques  pour  y préfider, autant 
par  Pa  haute  PuffiPancc&  par  Pon  éminen- 
te Painteté,  que  les  Légats,  & les  Ponti- 
fes Romains  par  leur  autorité  Apoftoli- 
que.  Il  a eu  mePme  cet  honneur  particu- 
lier & Pans  exemple,  qu’vn  de  ces  Conci- 
les où  toute  l’EgliPe  Gallicane  eftoit  aP- 
Pemblée  avec  les  Princes  & le  Roy  Louis 
le  Gros,  pour  juger  lequel  ils  rcconoî- 
troient  pour  Pape  de  deux  qui  préten- 
doient  l’eftré,  déclara  que  toute  la  Fran- 
ce en  devoit  remettre  le  jugement  ace 
grand  homme  de  Dieu , comme  à vn 
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©rgane  du  S.  Efprit  &c  à vn  Interprète  de 
la  volonté  divine.  Lors  que  les  Évefques 
&les  Papes  ont  eu  à foûtenir  la  liberté 
de  rEglife,ç’aefté  \cetElic , comme  l’ap- 
pelle le  Cardinal  Baronius,  qu’ils  ont  eu 
recours  pour  la  défendre  devant  les  Rois 
& les  Empereurs  ; &:  il  n’y  a prefque  point 
eu  de  Ton  temps  de  grande  affaire  dans 
l’Eglife,  dont  on  ne  l’ait  ou  choifi  , ou  dé- 
lire pour  conduéteur  &c  pour  arbitre.  Que 
fi  de  grand  Saints, comme  S.  Paulin  &c 
quelques  autres  ont  defire  de  pouvoir 
jouir  de  la  ptefence  de  S.  Auguftin,  faint 
Hildebert  Archevefque  de  Tours, alla 
exprès  à Romefupplier  le  Pape  Innocent 
I I.  de  le  décharger  de  Ton  Ârchevefchc 
pour  fe  retirer  avec  S.  Bcrnatd,  &c  n’ayant 
pu  obtenir  du  Pape  cette  faveur, il  en 
écrivit  en  ces  termes  à noftre  Saint , le 
vous  raconte  très- faint  Vere , les  périls  que 
jay  courue  en  mon  voyage  d’Italie , afin  que 
ferfimne  rl  ignore  que  Ça  efié  par  vos  prières 
que  j en  ay  efié  fauve.  le  rends  donc  de  très - 
humbles  actions  de  grâces  à vofire  pieté , dans 
le  fein  de  laquelle  ic  me  ferois  réfugié , com- 
me vn  coupable  à vn  autel  & à vn  azjle , file 
JPape  ri  avait  voulu  premettre  de  me  déchar- 
ger du  pefant  poids  de  mon  Epifcopat.  Maie 
ijria  renvoyé  au  travaïf  & m'a  envié  la 
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AV  LECTEVR. 
gloire  que  j'euffe  acquife.  le  frie  Dieu  qu'il 
luy  pardonne . 8.  Bernard  écrit  que  S.  Ma- 
lachie  Archevefque  & Primat  d’Irlande 
étant  allé  à Rome  du  temps  du  même 
Pape  Innocent  II.  luy  demanda  du  plus  pro- 
fond de  fon  cœur , le  fuplia  avec  beaucoup 

de  larmes  qu'il  luy  permifl  de  fe  retirer  h 
Clairvaux  pour  y vivre  & pour  y mourir. 
Ce  que  le  Pape  luy  refufa.  Et  S.  Pierre 
Abbé  8c  General  de  Cluny  eut  encore  le 
même  defir,  comme  il  le  déclaré  à S.  Ber- 
nard même,  Je  fouhaiterois,  dit  il,  & fay 
toujours  fouhaitè  de  me  voir  libre  des  foins 
de  ma  chante , pour  être  jufqu  à la  mort  dans 
vn  même  lieu  avec  vous , vny  par  vne  mef- 
me  charité , & favorifè  des  grâces  du  même 
Seigneur,  l'aimerois  mieux  eftre  attaché  par 
un  nœud  indijfo lubie  a voftre  perfonne  fainte , 
que  de  pojfeder  vne  Couronne j & je  préféré - 
rois  d tous  les  Royaumes  du  monde  le  bon- 
heur d*  eftre  logé  avec  vous , lequel  ne  ferait 
pas  feulement  agréable  aux  hommes , mais 
aufti  aux  Anges  ^ 

♦Si  Paint  Auguftin,  quoy  qu’il  ait  été  1« 
plus  redoutable  ennemy  des  Hérétiques 
8c  des  Novateurs,  a tellement  rempiy 
toute  la  rerre  8c  les  Ecrivains  de  tous  les 
fiecîes  de  l’admiration  de  Tes  Ouvrages, 
que  ceux  mefme  dont  les  erreurs  étaient 

é liij 


Digitized  by  Google 


AV  ZECTEVR. 

8c  feront  toujours  condamnées  par  fa  do- 
urine, ont  témoigné  l’honorer,  &mcfmc 
ly admirer  en  tout  le  refie ; S.  Bernard  fem- 
ble  ne  luy  avoir  pas  efté  beaucoup  infe- 
rieur en  ce  poinétjles  plus  audacieux  des 
hcrefiarques  8c  des  heritiques  du  dernier 
fiecle5&:  qui  luy  reprochent  qu’il  a foû- 
tenu  puilfamment  tout  ce  qu’ils  appellent 
d’vnc  bouche  impie,  les  fuperft  irions  8c  les 
erreurs  de  l’Eglifc  Cotolique , l’ayant 
tieandl'^l  l°üé  comme  vn  Pere  de  l'Eglife , éminent 
Vrâf.uGn».  entre  les  autres  b comme  vn  Dofleur  plus 

tnolGritc  Mar  . . « . . r • r • 

fin  B uur.  lib . doux  que  le  lait  & que  le  miel , qui  n 
ta  it  jrfjt . re  par  tout  que  lapiete  ; comme  vn 
cm"Tim-  D*eui  comme  vn  Theoligien  dont  le  juge - 

fiir.cf.  10  ment  efloit  plus  exact  que  celuy  de  tous  ceux 

$.  17.&C  U.  , _ J £ 1 J , . 

$ «o.  peut  de  fon  temps  5 comme  vn  pieux  & Jaint  Ecn- 
o”?  m"  vain,  &par  la  bouche  duquel  la  vérité femble 
M***u!^  quelquefois  parler  elle-mefme.  Et  enfin , fi  les 
Ouvrages  de  S.  Auguftin  ont. efté  autrefois 
l’amour  8c  les  delices  de  l’Empereur  Char- 
lemagne dans  fa  vieillelTe,  ceux  de  S.  Ber- 
nard l’ont  efté  de  l’Empereur  Charles  V. 
dans  la  fienne  8c  dans  fa  retraite  ; ces  detix 
Peres  ayant  comme  partagé  enfemblel’c- 
ftime  8c  i’aflfeéfton  des  fages  du  Chriftia- 
nifme,  8c  des  perfonnes  les  plus  illuftres 
foit  en  vertu  foit  en  dignité. 

Mais  Dieu  voulant  employer  S.  Bcr- 


■ refpi- 
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nard  dans  les  plus  importantes  affaires  de 
fon  Eglife , & le  relever  en  crédit  &c  en  au- 
torité fur  l’efprit  des  grands  du  monde, 
&c  des  puifl'ances  Ecclefiaftiques  &:  fecu- 
licrcs,  il  le  rendit  éminent  au  deffus  mef- 
me  de  ccsfaints  Do&eurs  parla  fplendeur 
extraordinaire  &c  le  nombre  prodigieux 
de  fes  miracles,  qui  ont  cfté  plus  d’un  Apo- 
ftre&rd’un  grand  Apoftre,  comme  dit  le 
Cardinal  Baronius,que  d’un  Saint  & d’un 
Pere  de  i’Eglifc.  Car  il  en  a fait  plus  de 
z y o.  durant  favie,&jufqu  a $z.  &c  39.  en 
un  jour , non  en  fccret  & dans  fon  Abbaye 
de  Clairvaux,  mais  en  publie  dans  les  vil- 
les , dans  les  chemins , dans  les  Temples, 
à la  veuëdes  pleuples,  des  Princes,  des 
Rois  , des  Empereurs  , des  Evefques  &C 
■ des  Papes.  Ce  qui  a donné  lieu  à l’un  des 
Hiftoriens  de  fa  vie  dercmarquer  que  lors 
qu’il  cftoit  avec  le  Pape  Eugcne,  & que 
les  malades  & les  eftropiez  le  jettoient  à 
genoux  devant  luy  pour  eftre  guéris  par 
fa  benediétion  & par  fa  priere,  la  y ace  A- 
pofiolique  éclatoit  autant  dam  Le  Saint , que  la 
diqnitê  Apofiolique  dans  le  Souverain  Pon- 
tife qu il^accompagnoit.  C’eft  pourquoy  le 
Cardinal  Bellarmin  a eu  raifon  décrire  : 
Jfuil  a fait  plus  de  miracles  qù aucun  des 
Saints  dont  la  vie  ait  efiè  écrite  , Si  quel- 


l'itiu  [lit* 
liv.  1 ch.  15. 
*•  )*. 
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3 lies  Auteurs  Catholiques  ont  eu  rai  Ton 
el’apeller  le  Thaumaturge  de  l*  Occident . 
On  a écrit  mefme  qu’il  falut  que  l’Abbé 
de  Cifteaux  luy  ordonnai!;  après  fa  mort, 
comme  Ton  Supérieur  de  ne  plus  conti- 
nuer à en  faire  comme  il  commcnçoit,  de 
j*eur  qu’il  ne  troublait  lefilence  8c  lafo- 
licudc  de  Clairvaux,  laquelle  il  n’ avoir 
point  voulu  troubler  durant  fa  vie  par 
tous  fes  miracles,  ayant  eu  foin  de  ne  les 
faire  que  hors  l’enceinte  de  fon  Mona- 
ftere. 

Mais  c’eft  allez  parler  de  la  grandeur  de 
ce  Saint  en  general.  L’hiftoirc  particuliè- 
re de  fa  vie  le  reprefentera  beaucoup  plus 
éminent  & plusilluftre.  Et  au  lieu  que  cet 
abrégé  ne  fait  qu’ébloüir  les  yeux  du  Le- 
cteur , le  récit  exaét  de  fes  aétions , &: 
l’image  fidellc  de  fes  vertus  8c  de  fa  con- 
duite luy  découvrira  peu  à peu  tout  l’écl^ç 
de  cette  grande  lumière. 

El  N. 
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du  Privilège  du  Roy. 


LE  Roy  par  Tes  Lettres  paten- 
tes a permis  à la  veuve  Martin 
Durand  d’imprimer  , ou  faire  im- 
primer La  V{e  de  S.  Bernard , Abbe 
de  Clairvaux , traduite  du  Latin  de  Guil- 
laume Abbé  de  Jaint  Thierry  au- 
tres : Et  fait  tres-exprefles  défenfes 
à tous  autres , de  quelques  qualité 
ou  condition  qu’ils  foient  de  l’im- 
primer, ny  vendre, en  quelque  for- 
te & maniéré  que  ce  foit , fi  ce  n elt 
de  l’imprefiion  de  ladite  Veuve,  ou 
de  ceux  qui  auront  pouvoir  d’elle , 
& ce  pendant  le  temps  & efpace  de 
dix  ans  à compter  du  jour  qu’il  fe- 
ra achevé  d’imprimer,  à peine  de 
mille  livres  d’amende, confifcation 
des  Exemplaires  , & autres  peines 
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I’imprcffion  , & nous  fouhairons 
qu  il  foie  leu  par  tout  le  monde,  ôc 
que  tous  ceux  qui  le  liront  s’appli- 
quent à fa  lecture  dans  le.  mcfmc 
efprit,  dans  lequel  ce  Pere  admi- 
rable eftant  tout  remply  de  celuy 
'de  Dieu,  a fait  tant  d’aCtions  écla- 
tantes, & écrit  les  veritez  fubli- 
mes, que  l’Auteur  de  cet  Ouvrage 
y apporte  avec  autant  de  fidelité 
que  de  grâce.  Car  c’eft-là  le  vray 
moyen  d’en  profiter  , puis  que , 
comme  dit  le  mefme  faint  Ber- 


nard, les  chofes  qui  font  ef  rites  de- 
mandent d'eflre  leués  & entendues 
dans  le  mefme  efprit  quelles  ont  éfié 
écrites , & que  jamais  on  n entrera 
dans  le  fens  de  faint  Paul  , jufques  à 
ce  qu'en  apportant  vne  bonne  inten- 
tion dans  la  lecture , & l'ejbudiant  tous 
les  jours  avec  a me  méditation  continuel- 
le , on  fit  imbu  de  fon  efprit '.comme 
. aujf  l'on  n'entendra  jamais  David,  que 
t par  l'experitnee  mefme  on  n'ait  pris  les 
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fèntimens  & conceu  les  affèâions  qui  ■iftcctus  in- 
Je  trouvent  dans  fes  Pfeaumes  ; Et  ainfi  reliquii.S. 
des  autres , Donne  en  Sorbonne  le  ad  Fratrès  in 

. monte  IMi. 

dixième  Décembre  1647* 


L.De  Saint  Amovr. 


Le  Cappej-lain. 
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L A V I E 


DE  S-  BERNARD. 

PREMIER  ABBE’, 

DE  CLAIRVAUX, 

ET  PERE  DE  L’EGLISE. 

V 

T ArANT-PKOPOS 

DE  GUILLAUME  ABBE’ 
de  Saint  Thierry  de  Rhcims , Auteur 

du  premier  Livre  de  cette  Vie. 

« • . '.v!.  v . 

AYANT  proposé  3 mon  Dieu , d'é- 
crire pour  la.  gloire  de  votre  Nom 
la  Vie  de  votre  lUufire  Serviteur y 
félon  les  lumières  que  je  rccevray  de  Vous^qui 
t'avez^  donné  à t’Eglife,  pour  la  rendre  fltu - 
njfante  dans  ces  derniers  temps , en  luy  ren- 
dant cét  ancien  éclat  de  la  grâce  & de  la 
vertu  Apoftolique  quelle  eut  dans  les  pre- 
miers fiecles  : f, implore  l'ajjîfiance  de  votre 
amour  , afin  que  je  puifie  accomplir  cet  Ou- 
vrage par  le  meme  efprit^qui  me  preffe  il  y a 
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% L A Vlï  DÊ  S.  B E R K A R »T 
fi  long- temps  de  l'entreprendre.  Car  qui  fetth 
ejlrc  échauffe  de  la  moindre  étincelle  de  ce  feu 
qui  donne  la  vie  à l'ame , & voire  que  vous 
avez,  fait  reluire  dus  le  monde  un  fi  excellent , 
(ifidcle  & fi  extraordinaire  témoignage  de  vo+ 
tre puiffancc  & de  votre  gloire,  fans  travailler 
autant  quil  luy  cji  po fiole  pour  empêcher  que 
cette  lumière  que  vous  avez^  allumée , ne  foit 
cachée  à quelques-uns  de  vos  en  fan  s , & fans 
employer  tout  fon  art  & toute  fon  mduftric 
pour  l'expo  fer  aux  yeux  du  monde , & faire 
qui  elle  éclaire  tous  ceux  qui  font  dans  votre 
Matfon  : quoy  que  vous  le  ftjjiez^  beaucoup 
mieux  encore  par  l' -efficace  & par  la  vertu 
des  aidions  & des  oeuvres  même  s, qui  font  plus 
piaffantes  que  les  paroles. 

Mais  bien  que  je  defiraffeily  a long,  temps 
de  contribuer  à ce  dcjfein  le  peu  qui  feroit  en 
ÿnon  pouvoir , j' en  ay  efiè  retenu  jufques  icy , 
eu  par  crainte jou  par  rcfpecl,  jugeant  tantofi 
que  la  dignité  de  la  matière  efloit  au  deffus 
de  moy , quelle  devait  eflre  refervèe  à de 
plus  dignes  ouvriers  i çf  tantofi  dans  la  pen . 
fée  que  f avoir  de  pouvoir  furvivre  ce  grand 
Saint , il  me  fembloit  qui  il  ferait  beaucoup 
plus  à propos  d'entreprendre  ce  travail  apres 
fa  mort,  puis  qu' alors  il  ne  feroit  plus  en  état 
de  fou  ffrir  avec  peine  [es  juftes  louanges , & 
que  l'on  n'auroit  plus  tant  à craindre  les 
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murmures  & les  contradictions  des  hommes . 
JMaïs  plus  il  devient  foible  (fi  languijjant 
far  les  infirmités  de  fon  corps 3 plus  il  devient 
fort  (fi  vigoureux  par  la  grâce  qui  anime  fon 
efprit , ne  cejjant  jamais  de  faire  des  chofes 
dignes  de  mémoire , (fi  couronnant  toujours  fes 
• allions  qui  font  très -grandes  par  d'autres  en- 
core plus  (grande s, qui  méritent  d'autant  plus 
qu'on  les  rende  publiques  (fi  connues  en  Les 
écrivant ^que  luy  les  tient  fecrettes  (fi  cachées  ' 
en  les  taifant.  Et  moy  au  contraire  je  me  fens 
défaillir  de  jour  en  jour  : eftant'  ab b atu  par 
la  violence  des  maladies  qui  ml a ffligent  en 
ce  corps  mortel  : Toutes  chofes  femb lent  me 
donner  des  pre figes  d'une  mort  prochaine  s fe 
• fins  que  la  fin  de  ma  vie  riefi  pas  éloignée  : 
(fi je  crains  fort  de  me  repentir  trop  tard  d'a- 
voir différé  fi  long- temps  à commencer  ce  que 
je  defire  de  tout  mon  cœur  pouvoir  achever 
avant  que  je  meure. 

Mais  l un  des  plus  ptiijfans  mouvement 
dont  fay  été  touché  en  cette  rencontre , a efiè 
de  pouvoir  fatisfaire  au  faint  défit  de  quel- 
ques Religieux  , qui  efians  continuellement 
avec  cet  homme  de  Dieu  , mont  informé  de 
foutes  fes  allions  ,dont  ils  ont  une  entière  con- 
noijfance  , en  ayant  appris  une  partie  par 
l exacte  recherche  qu'ils  en  ont  fa  ite>(fi  ayant 
efiè  eux-mèmes  témoins  de  toutes  les  autres . 

A i ) 
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Et  quoy  que  leur  vertu  fi  célébré  dam  l*Eglife\ 
fila  faintcté  de  /’ Echoie  dans  laquelle  ils  ont 
efié  infiruits  fous  un  fi  grand  Mafire , em- 
pêchent de  pouvoir  douter  de  tant  d’ allions 
rmraculeufcs  qu'ils  m'ont  rapportées , fi  que 
Dieu  opéré  continuellement  par  fin  Serviteur  • 
en  leur  prefince  : ils  ont  voulu  neantmoins  y 
ajouter  l'autoritc  de  plufieurs  perfonnes  irre- 
pnchableSyd*  Evoques  y à'  Ecclefiafiiques  (fi  de 
Religieux  , à la  dépofition  defquels  il  n’y  a 
point  de  fidèle  qui  ne  Joit  obligé  d' ajouter  foy. 

Mais  ccfi  inutilement  que f allégué  toutes 
CCS  cho fies  y pour  établir  la  vérité  de  tant  d'é- 
venemens  extraordinaires  j puis  qu'ils  font 
connus  de  tout  le  monde  y fi  que  toute  lEglife 
des  Saints  publie  les  merveilles  qu’il  a faites, 
fiefi  pourquoy  confidcrant  en  moy  -même y 
qu'une  fi  belle  fi  fi  admirable  Vie  cfi  un 
grand  fi  ptfie  fujet  de  donner  des  louanges 
à Dieu  qui  l'a  rendue  telle  y fi  qu'une  matière 
fi  excellente  s’offrant  à tous  y il  ne  fi  trouve 
neanmoins  perfonne  qui  entreprenne  d'y  tra- 
vailler y ceux  qui  le  pourraient  faire  mieux 
que  moy  fe  tenans  dans  le  filence  : fay  refilu 
d’y  contribuer  tout  ce  je  puiSy  non  par  la  va- 
nité que  la  prèfimption  me  pourroit  donner 
mais  par  la  confiance  que  EaffeEhon  me 
dorme.  , 

[ Toutefois  comme  je  fuis  obligé  de  me 
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tenir  dans  Us  bornes  que  me  prefcrit  la  con-  ^cyMefnuÇ'* 
noiffance  que  j ay  de  moy-mème  , & comme  c^"v*ede  14 
la  foibleffe  de  mes  farces  doit  ejlre  la  mefure  E '.ii ion  de 

J . _ f • y 1 j „ \ Hotftius. 

de  mes  entreprises  ; je  n ay  ose  m engager  à . 
décrire  la  vie  de  cet  homme  de  Dieu  toute  en  -, 
tierey  mais  feulement  en  partie i & je  me  fuis 
contenté  de  marquer  les  principales  actions 
où,  I e s u &— C h r 1 s t a paru  vivant  & 
parlant  par  luy , & les  œuvres  merveilleufes 
quil  a faites  dans  le  commerce  quil  a eu  avec 
les  hommes  en  prefence  de  plujieurs  perfonnes 
qui  en  ont  efié  témoins , & de  nous-mêmes  qui 
en  avous  vcu  me  partie fceu  l'autre.  Car 
comme  on  peut  dire  de  luy  ce  que  l' Apbtre  dit 
de  foy-mcme  , Ce  n’eft  pas  moy  qui  vjc,.  6dat-  *• 
mais  cxeft  ] e s u s-C  hrist  qui  vit  en 
moy  : Et  ailleurs , Voulez-vous  éprouver  :’Csr,,1‘ 
la  puiflance  de  J e s u s-C  h R 1 s t qui 
parle  par  ma  bouche  \ Je  ne  me  fuis  pas , 
proposé  de  reprefenter  cette  vie  invifible  de 
J E s u s-C  h r 1 s t vivant  & parlant  en  n 

luy , mais  quelques  évenemens  publics  qui  ont 
paru  dans  fa  vie  y qui  font  fortis  de  la  fource 
de  fa  fainteté  intérieure , & de  fa  confcience 
invifible , qui  fc  fbnt  produits  à la  veuê  des 
hommes  par  des  effets  extérieurs  & fenjibleSy 
& qu'il  efi  libre  à tout  le  monde  dl écrire^ 
çomme  ils  peuvent  ejlre  connus  de  tous.  ] 

Je  riay  pas  ce  même  deffein  en  rapportant 

A tij 
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fes  actions  de  faire  un  Ouvrage  achevé  & 
accompli  de  toutes  fes  parties  : mais  feulement 
de  ramajfer  (f  de  recueillir  ce  que  j’ay  pü 
apprendre  fur  ce  fujet  , fans  vouloir  publier 
defon  vivant  ce  que  f écris , fans  qu'il  en  ait 
connoiffance , fj'cfpere  qu' après  ma  mort  & 
après  la  fin  bien  heureuje  qui  confommcra 
toutes  fes  vertus , Dieu  fufcitera  des  perfor- 
ées qui  achèveront  plus  parfaitement  ce  que 
je  n’ayque  fimplement  ébauché  y&  qui  trai- 
teront un  fujet  fi  grand  & (ï  noble  avec  une 
éloquence  proportionnée  à fa  noble  fie  fit 

grandeur.  Ils  pourront  mime  ajouter  à ce 
difeours  d'une  vie  fi  fa  in  te  , le  récit  d'une 
mort  qui  lui  foit  femb labié  & qui  fera  pre- 
cieufe  aux  yeux  du  Seigneur , & rendre  ainfi 
fa  vie  plus  recommandable  par  fa  morty&  fa 
mort  plus  illuflre  par  fa  vie.  Commençons 
donc  avec  l * a (Jî fan  ce  de  Dieu  a exécuter  1$ 
dejfcin  que  nous  avons  entrepris * 
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LA  VIE 


DE  SAINT  BERN  A R D. 

livre  premier. 

Chapitre  I. 

D E la  noble fl'e,  er  de  la  pieté  du  pere  & de  U mère  de 
faint  Bernard.  Dit  foin  particulier  qu’awit  fa  mere  d’o - 
• irtr  tous  les  enfant  à Dieu,  & de  les  élever  pour  fnjer* 
vice.  Vtfion  admirable  quelle  eut  lors  ou'elle  ejioit  groffe 
de  f*m  Bernard  , & du  Pom  quelle  prit  de  U faire 
inftrutre  depuis  dans  les  letties&  dans  tes  peienccs . 

BE  r n A R-  d tira  fa  naifTance  de  la  Pro*  Naiflànc* 
vince  de  Bourgogne,  du  village  de  Fon-  du  Samç' 
taine, qui  apparcenoic  à Ton  pere.  Il  forcit 
de  parens  nobles  & recommandables  félon  les 
qualitez  que  le  monde  eftime , mais  plus  nobles 
encore  &plus  illuftres, félon  la  pieté  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Son  pere  qui  s’appelloit  Te- 
cèlin  , palfa  beaucoup  de  temps  dans  les  char- 
ges de  la  guerre , qu’il  exerça  dignement , 6c  fut 
grand  fervirâirde  Dieu  & affè&ionné  pour  la 
juftiee.  Car  vivant  dans  cette  profeffion  , félon 
que  le  Prccurfeur  de  Jefus-Chrift  l’ordonne 
dans  l'Evangile,  il  n’exigeoit  rien  de  perfonne 
avec  violence,  <Se  ne  fai  l'oit  injure  à perfonne^ 
fc  contentant  de  fes  appointemens  qu’il  em- 
ployoit  à faire  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 

Il  fervoit  de  telle  forte  par  fon  confeil  Sc  par  fes 
armes  à fes  Seigneurs  temporels, qu’il  ne  negli- 
geoit  pas  de  rendre  au  Seigneur  fon  Dieu  co 
qu’il  luy  dévoie. 

4 A iüj 
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» Sa  mere  , nommée  Alettc  ou  Alix,  qui  eftoic 
3e  Monbar,  gardoit  la  réglé  de  l’Apoftrc,  chant 
fotimife  à l'on  mary  ; &gouvernoit  fousluy  fa 
famille  félon  la  crainte  de  Dieu  , en  s'occupant 
avec  beoucoup  de  zele  aux  actions  de  charité, 

Sc  en  nourr  flant  fes  enfans  arec  toute  forte  de 
loin  & de  difcipline.  Elle  fut  mere  de  lepc  j fix 
garçons  & une  fille  , quelle  n’enfanta  pas  tant 
pour  fon  mary,  que  pour  Dieu  ; puis  que  les  fix  r 
garçons  dévoient  eftrc  un  Jour  tous  Religieux, 

& la  fille  Religieufc  : & qu’atiffi-toft  qu’elle  les 
avoit  mis  au  monde  , elle  les  prenoit  entre  fes 
mains,  & les  offioit  au  Seigneur  qui  les  luy  a-voic 
donnez. 

Ç’cft  pourquoy  cette  illuflre  femme  évitoit 
d’en  confier  la  nourriture  à des  nourrices 
étrangères  , faifanc  comme  une  infufion  dans 
leur  cœur  de  la  vertu  de  leur  mçre  , en  verfinit 
dans  leur  corps  le  laiét  maternel.  Lors  qu’ils 
clloient  un  peu  grapds  , tout  lç  temps  qu’ils  de- 
meuroient  fous  fa  conduite  , elle  les  nourrifïoit 
plûtoft  pour  le  defert  que  pour  la  Cour  , ne 
permettant  pas  qu’ils  s’accoûtumaffent  aux 
viandes  les  plus  délicates  , mais  ayx  plus  gpof- 
fieres  8c  aux  plus  communes,  & les  préparant 
ainfi  & les  élevant,  par l’infpi ration  de  Dieu, 
comme  pour  les  envoyer  aullî  - tort  dans  la 
folicude. 

Lors  qu'elle  eftoit  encore  groffe  de  Bernard,  X 
qui  cftoit  le  troifiéme  de  fes  fils  , elle  eut  en 
longe  une  vifion  qui  fut  un  prefage  de  ce  qui 
devoit  arriver.  Car  elle  creuc  avoir  dans  fon 
ventre  un  petit  chien  blanc  , un  peu  roux  fur  le 
dos,  8c  qui  abboyoït.  Dequoy  ellanc  extrême- 
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nient  épouvencée, 

grande  vertu,  qui  „ . 

rempli  de  l'efprit  de  Prophétie  dont  David  tftoïc 
animé»  lors  que  parlant  des  P redicateurs  faints  , qu’il  fuit  m. 
il  difoità  Dieu,  La  langue  de  vos  chiens  aboyé-  p.^  ^ 
ra  contre  vos  ennemis  ; & luy  répondit  la  voyant 
tremblante  Sc  inquitée  : Ne  craignez  point  , ^ 
tout  ira  bien.  Vous  ferez  merc  d’un  enfant  , qui 
comme  un  chien  tres-fidéle  , gardera  quelque  ^ 
jour  lamaifon  de  Dieu  , Sc  abboyera  hautement  ^ * 

pour  elle  contre  les  ennemis  de  la  foy.  Car  il  fe- 
ra excellent  Prédicateur,  Sc  comme  un  bon 
•chien  aveçfa  langue  medecinale  il  guérira  les 
playes  d’un  grand  nombre  d’ames. 

Cette  femme  pieufe  & fidcle  fut  comblée  de 
joye  par  cette  réponfe  qu’elle  receuc  comme  de 
la  part  de  Dieu  , & deflors  elle  fut  toute  tranf- 
portéc  d’amour  pour  cet  enfant,  quoy  qu’il  ne 
ne  fut  pas  encore  né  , & refolut  de  le  donner  à 
inftruiredans  les  lettres  facrées  fuivant  l’ordre 
de  fa  vifion,  Sc  de  l’interpretation  qu’on  luy  en 
avoit  donnçe,  par  laquelle  on  promettoit  de  fi 
grandes  chofcs  de  ce  fils. 

Audi -toft  qu’elle  l’eut  mis  au  monde  par  un  nWl 

heureux  accouchement , non  feulement  elle  l’of- 
fric  à Dieu , ainfi  qu’elleavoitaçcoûcumé  de  fai- 
re des  autres  : mais  comme  on  lit  de  faintc  An- 
ne mere  de  Samuel , qui  après  avoir  demande  un  ’•  15 

fils  à Dieu,  Sc  l’avoir  obtenu  par  fes  prières, 
luy  confacra  pour  fervir  incelfament  dans  fon 
Tabernacle  : auflï  elle  en  fit  un  prefent  agréa- 
ble à Dieu  , en  le  dédiant  au  iervice  de  fon 

^ 1 1 - > ii  Eftudeidu 
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pûc,  elle  le  donna  pour inftruire  dans  les  lec- 
tres  humaines  à ceux  qui  les  enffcignoient  dai>* 
l’Eglifede  Chaftillon(  qui  ayant  elle  aupara- 
vant gouvernée  par  des  Preftres,  donc  la  vie 
cftoit  fcculiere,  fuc  changée  depuis  heureufe- 
ment  par  Bernard  en  une  compagnie  de  Cha- 
noines réguliers  ) & clic  fit  tout  fon  poffible  afin 
qu’il  s’y  avançait.  Cet  enfant  citant  plein  de 
grâce,  & ayant  l’cfprit  naturellement  vif&  per* 
çant , accomplit  bien-toit  en  cela  le  defirde  fa 
mere:  faiiant  plus  de  progrez  dans  l’eftude  des 
lettres  humaines  que  l’on  n’euft  pu  efpcrer  d’u- 
ne  perïonne  de  Ton  âge,&  que  tous  fes  com- 
pagnons. Maispour^es  chofes  qui  font  du  fic- 
elé, ileommençoit  déjà  comme  naturellement  1 
à s’accoûcumer  à la  mortification,  laquelle  il  de- 
voit  un  jour  pratiquer  dans  la  vie  fi  parfaite 
qu’il  a menée. 

Il  éftoit  très-  fimplc  en  ce  qui  regarde  les  cho- 
fes du  monde  : il  aimoit  à eftrc  fcul  : il  fuyoit 
de  paroiltre  en  public  : il  cfloic  retiré  en  Juy- 
mcl'mc  , < beïlfant  & fournis  à fon  pere  & à fa 
mere  , complaifant  & agréable  à tous  , modéré 
ôc  tranquille  dans  la  maifon  : il  fortuit  rarement 
dehors , 8c  eftoie  modefte  au  delà  de  ce  qu’on 
peut  s’imaginer:  il  n’aimoit  jamais  à parler 
beaucoup:  rl  demandoicà  Dieu  avec  dévotion  . 
& avec  zele  , qu’il  luy  plût  confervçr  fon  en- 
fance pure  ; 8c  eltoic  addonné  à l’étude  des 
lettres  8c  des  fciences  , pour  apprendre  par 
leur  moyen  à connoiftre  Dieu  dans  les  livres 
faints.  En  quoy  il  s’avanç^  fore  en  peu  de 
temps , 8c  acquit  une  mcrveilleufe  lumière 
de  difcernemenc  8c  d ‘intelligence,  ainfi  qu’otx 
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Je  pourra  remarquer  par  ce  que  nous  allons 
dire. 

Chapitre  II, 

Qvefc  Suint  eflant  encore  enfant , ne  'voulut  point  eflre 
guery  par  des  enchantement  (jo  des  charmes  D’une  ex- 
cellente vifion  qu'il  eut  la  nui  cl  de  Noël,  oh  J es)is- 
C H E i s t Luy  apparut , tel  qu'il  eftott  en  fa  naifance. 

Des  actions  de  pieté  qu'il  pratiquait  en.  fa  jcuneJJe.  De  la 
vie  relig’eufc  , & delà  rnortfaihte  de  fa  mert. 

EStahT  encore  petit  enfant , il  fe  trouva 

mal  d’une  grande  douleur  de  telle  , & fut  u "fu-* 
obligé  de  fe  mettre  au  lit  : 8c  eftant  en  cet  état , fçd-cftrc  gu* 
on  luy  amena  une  femme  qui  promettoit  d’a-  ‘chaim«?. 
doucir  fa  douleur  paries  enchantemcns.  Mais 
quand  il  apperceut  qu’elle  approchoic  avec  les 
in  11  ru  mens  de  fes  charmes,  par  lefqucls  elle, 
avoit  accoutumé  de  tromper  lepeuple  ; il  i’éloi- 
gnade  foy  en  crianf , & lachalTa  avec  un  grand 
mouvement  d’indignation.  La  mifericorde  de 
Dieu  ne  manqua  pas  de  recompenfer  le  bon  zé- 
lé de  ce  faint  enfant  : il  en  reiîentit  l’efFètauilï- 
toft  , & fe  levant  dans  l’impetuoficé  de  Tefpric 
de  Dieu  , il  fe  trouva  entièrement  guéri  defon 
mal.  Ce  qui  luy  fervit  à faire  croiftre  fa  foy:  de 
1 Dieu  luy  fit  encore  cecte  grâce  de  luy  apparoî- 
tre  8c  de  luy  découvrir  fa  gloire,  comme  il  fie 
autrefois  à Samuel  dans  Silo  , lors  qu’il  eftoic  Rr^t  j; 
encoré  enfant. 

Cette  vifion  arriva  dans  cette  nuit  fi  cele-  vifion  qu'il 
bredansla  naUfance  du  Sauveur  du  monde,  lors  Difi/iV  c 
que  tous  fe  preparoient  félon  la  couftume  aux  *•' nui 
veilles  folemnelles  de  cette  Fefte.  Car  pendant  ° 
qu’ùn  tardait  durant  quelque  tefops.  à celebrer 
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Sa  cbaritE 
envers  les 
jauvies. 


U La  Vie  de  S.  Bernard. 
lefervicede  la  nuit,  il  advint  que  Bernard  qui 
eftoit  affis  , 8c  qui  actendoit  comme  les  autres  » 
penchant  la  refte  s’endormit  un  peu.  Dans  le 
melme  ù fiant  l’enfant  Jcfus  Câ  prefénta  à luy 
comme  à fon enfant , 8c  luy  révéla  fa  faintenaif- 
fance  : faifant  croiftrc  ainfî  fa  foy  qui  dloic  e i- 
coretendre , 8c  commençant  à luy  découvrir  fes 
myftcres  dans  fes  divines  contemplations.  Car 
il  luy  apparut  tel  qu’eftoit  ce  celefte  Efpoux  , 
lorsqu’il  fortit  de  fa  couche  :1e  Verbe  fait  en- 
fant fe  prefenta  devant  fes  yeux,  comme  naiftane 
une  fécondé  fois  du  feinde  fa  Mere  Vierge,  8c 
comme  le  plus  beau  de  tous  les  hommes,  8c 
il  s’alfujettit  & ravit  à foy  les  premières  a'ftëc- 
tions  de  ce  faint  enfant , lefquelles  déjà  ne  te- 
noient  plus  rien  de  l’enfance-  Son  cfprit  fut  per- 
fùadé  , comme  il  le  croit,  8c  lcconfefle  encojee 
maintenant,  que  cette  heure  eftoit  celle  de  la 
naiftancç  de  noftre  Seigneur#  Et  il  eft  difficile , 
que  ceux  qui  l’ont  ouï  prefeher  fou  vent , n’ayenç 
reconnu  , combien  il  receut  alors  de  bénédi- 
ctions & de  grâces  , puis  qu’il  femble  avoir  tou- 
jours eu  depuis  une  plus  profonde  connoiflan- 
ce , & un  dilcours  plus  riche  8c  plus  abondant  en 
ce  qui  regarde  ce  grand  Myflere.  D’où  vient 
qu’au  commencement  de  fes  Oeuvres &:  de  fes 
Traittez,  il  a publié  un  Ouvrage  célébré  à la 
louange  de  la  Mere , 8c  du  Fils , 8c  de  fa  faintç 
naiflance , ayanc  pris  fon  fujet  de  ce  lieu  de  l’E- 
vangile , oi\  il  eft  écrit  : (l»e  C Ange  Gabriel 
fat  envoyé  de  Dieu  en  me  ville  de  Gallilêe  , & 
le  refte  qui  fuit. 

Il  eft  encore  remarquable,  que  de  fes  plus  $ 
tçndres  années , s’il  pouvait  avoir  quelque  aç- 
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gent,  il  en  faifoic  des  aumônes  en  fecret , épar- 
gnant ainfi  fa  pudeur  & fa  retenue  s & prati- 
quant des  oeuvres  de  pieté  autant  qu’un  enfant 
en  eftoit  capable  , 8c  plus  mefme  qu’un  enfant 
ne  l’auroit  efté  , félon  le  cours  ordinaire  de  la 
nature.  „ ■ 

Or  quelque  temps  s’eftant  écoulé  , lors  que  Mort  de  a 
le  petit  Bernard  croilfoit  en  âge  8c  en  grâce  mcte* 
devant  Dieu  & devant  les  hommes,  8c  pall'oit 
de  la  tendreffe  8c  de  l’enfance  à la  vigueur  de  la 
jeunefl’e , fa  mere  ayant  élevé  avec  grand  foin 
les  en  fans  , qui  commençoient  à fe  produire 
dans  le  monde  s’eftant  acquittée  de  tout  ce 
qa'  eftoit  de  fon  devoir,  comme  fi  elle  n’euft  en 
plus  rien  à faire  davantage  dans  la  terre  , palfa 
heuieufementdans  le  Ciel.  Mais  je  ne  puisou-  Erempjece- 
blier,  qu’aprés  avoir  vécu  long-temps  honnê- 
tement  8c  juftement  avec  fon  mary , félon  la  mariée, 
juftice  8c  l’honnefteté  de  ce  monde,  & félon  les 
loi*  8c  la  foy  du  mariage  ; quelques  années 
avant  fa  mort , elle  voulut  prévenir  tous  fes  en- 
fans*,  8c  leur  fervir  comme  d’exemple  dans  les 
exercices  de  pieté  , pourlefquels  elle  les  avoit 
, nourris  , les  pratiquant  autant  qu’il  luy  eftoic 
poflible  , 8c  que  pouvoit  une  femme  qui  eftoit 
fous  la  puilfance  d’un  mary  , & qui  n’avoit  pas 
mefme  la  dilpofition  de  fon  propre  corps.  Car 
dans  fa  mai  fon  & dans  l’état  du  mariage,  & au 
milieu  du  monde  elle  fcmbla  imiter  allez  long- 
temps la  vie  folitaire  8c  Religieufe  par  fon 
abftinence  dans  fon  vivre,  8c  par  la  fimplicité 
de  fes  habits, renonçant  aux  delices  8c  aux  pom- 
pes de  ce  fiecle  : fe  retirant  autant  qu  elle  pou- 
voir des  a éh  on  s 8c  des  foins  de  la  vie  mondai- 
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lie  : perfiftant  dans  les  jeûnes , les  veiljes  & Ce  9 
praifons  : & rachetant  par  aumônes  & par  di- 
verfesautres  actions  de  charité,  ce  qui  pouvoit 
manquer  dans  la  vie  d’une  perfonne  comme 
elle,  qui  eftoit  engagée  dans  le  mariage  8c  dans 
le  monde.  S’avançant  ainû  de  jour  en  jaur  dans 
la  vertu,  elle  arriva  au  terme  que  Dieu  luy  ayoit 
marqué,  pour  aller  recevoir  l’accomplilfement 
& la  dgrnjcre  perfection  de  fa  charité  dansje 
jPa  radis. 

Elle  rendit  fonefprit  â Dieu  en  chantant  des 
pfeautçes  avçc  les  Ecclefiaftiqucs,  quis’eftoienC 
ailemblez  pour  prier  pour  elle:  de  telle  forte 
que  mefrne  eftant  à l’agonie , lors  qu’on  ne  pou- 
voit plu?  entendre  fa  voix  on  voyoit  fes  levres 
remuer,  Sc  fa  langue  confelfer  encore  le  Sei- 
gneur par  fon  mouvement:  Sc  enfin  lors  qu’ou 
difoit  dans  lçs  Litanies  qui  font  pour  la  recom- 
mandation de  l’ame  t Délivrez.-  la  Seigneur  par 
vofire-  Pajjion  & par  voflre  Croix  /levant  la 
mai n.ellc  ht  le  figne  de  la  Croix , 8c  expira  avant 
qu  elle  pût  abbailfer  la  main  qû’ellc  avoit  levée» 


Chapitre  III. 


J)e  quelle  maniéré  la  chafteté  du  Saint  fut  attaquée  dam 
V fa  hum  (Je , & Comme  il  rcfifla  aux  tentations  de  la  chair 
ep  Ce  jettant  dam  un  cflang , Gr  depuis  en  meprtfant  les 
follicitativns  d'une  fille  & d'une  femme  qui  le  voulurent 
corrompre  femme  il  refolut  de  fe  retirer  au  Monaflcre 
de  fi  fie  aux  nouvellement  étably  , & poita  fon  oncle  C 
trots  de  fes  freres  à embrafftr  fit  rejolution . 


Tentations 
dans  fa  jeu- 
nefe, 


DEpuis  ce  temps  Bernard  commença  6 
i eftre  imûftre  de  foy , 8c  à fe  conduire 
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luy-mefme.  Il  avoitlecorps  bien-fait, le  vifagc 
extrêmement  agrcable , le  naturel  très-doux  <$c 
tres-moderé  , l’efprit  vif  Sc  plein  de  feu , le  lan- 
gage difert  Sc  perfuafif  , Sc  on  le  confideroie 
comme  un  jeune  homme  de  grande  efperance, 
ï-ors  qu’il  commença  d’entrer  dans  le  monde > 
plufieurs  occafipns  favorables  fe  prefenterent  3. 
luy ,Jeft]uelles  fembloient  luy  engager, en  luy 
promettant  beaucoup  de  profpericez  , Sc  en  le 
flattant  d’une  bonne  fortune  quafi  allêurée  11 
eftoit  encore  aflîegé  de  les  compagnons,  dont 
les  mœurs  eftoient  très- differentes  des  fiennes. 

Si  comme  il.  avoit  l’eiprit  facile  Sc  accommo- 
dant ,&  que  ces  perfonnes  defiroient  fort  de  fe 
rendre  femblables  à eux  , ces  amitiez  Juy  eftoienc 
tres-dangeureufes  : & fi  ces  entretiens  Sc  cep 
compagnies  eulfent  continué  à luy  eftre  dou- 
ces, il  euft  efté  impofiîble  que  l’amour  de  la 
çlufteté  qui  jufques  alors  avoit  régné  dans  forr 
ame  ,Sc  où  il  avoit  trouvé  tant  de  plaifir  Sc  tanc 
de  douceur  , ne  luy  fuit  devenu  plein  d’amertu- 
me. Car  le  démon  qui  luy  envioit  principale- 
ment le  threfor  de  cette  vertu,  luy  tendoit  des 
pièges  par  les  tentations  dont  il  Tattaquoit,  St 
luy  drefioit  des  embufehes  en  plufieurs  ren-  , 
contres. 

Il  en  arrive  une  entre  autres, où  après  avoir  ,, , . 

I r ' n ■ r '•  »>  fc  jet**  •••> 

tenu  quelque  temps  les  yeux.arreltez  lur  une  dans  un 

femme,  Sc  l’ayant  regardée  avec  trop  de  eu*  e<W,pout 

riofité  , il  fit  incontinent  reflexion  fiir  fa  faute  ; fixement  re* 

Sc  rougiflant  en  luy-mefme  de  luy-mefme  , il  &'1td«u,ie 

i «.  0 r , ••  r ,)  ' femme. 

s anima  ioudain  contre  loy  d un  mouvement 
de  colere  Sc  de  vengeance  , en  fe  jettant  iuf- 
qu’au  coû  dans  un  eftan»  proche,  dont  l’eau 

• . ; 
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eftoit  froide  comme  de  la  glace  , où  il  demeufi 
fi  longtems , que  le  froid  de  l’eau  avoic  prefqùtf 
éteint  toute  la  chaleur  naturelle  de  Ton  Corpsr 
& en  mefroe  tems  U force  de  la  grâce  coope- 
‘ rante  refroidit  en  luy  toute  l’ardeur  de  la  concu- 
pifcence  de  la  chair  , & luy  fit  concevoir  une 
afïèélion  pour  la  chafteté  pareille  à celle  du  Pro- 
jti.  fi.  phete,  cjui  difoit  : fay  fait  alliance  avec  mes  yeux, 
afin  de  n Avoir  pas  mefime  une  penfiée  pour  une 
fille. 

U tfje  teics  Peu  de  tems  apres  , il  y en  eut  une,  qui  eftant 
nVfiuVimpu  poullée  par  le  Démon  , fe  vint  jette r toute  nue 
dique  qui  fe  dans  fon  lit  lors  cju’il  dormoit.  Quand  il  la  fen- 
auprfîdeîu”  c'Cl  ^ ne  s’eiiémuc  point,  Sc  luy  quittant , fans 
rien  dire  $le  codé  du  lit  où  elle  s’eftoit  mife,  il 
fe  tourna  de  l’autre,  Sc  s’endormit.  Apres  que 
cette  milerable  fuc  demeurée  quelque  tems 
couchée  auprès  de  luy  , elle  s’ennuya  d’attendre 
davantage , & tâcha  de  l’exciter  en  le  touchant  > 
mais  enhn  voyanc  qu’il  perfiftoit  à demeurer  im- 
mobile, bien  qu’elle  fuft  tres-impudente , elle 
rougit  > & eftanc  couverte  d’une  extrême  honte, 

Sc  remplie  d’admiration,  elle  fe  leva,  & s'en-  v 
fuit.  * 

Et  d’une  Da-  il  arriva  encore  une  autre  fois , que  Bernard 
n mefine*"'*  avec  quelques-uns  de  fes  compagnons , eftanc 
chote.  allé  loger  chez  une  Dame , cette  femme  le  trou- 
vant fort  beau  , fut  prilè  par  fes  propres  yeux, 

& brûla  cfe  defir  & d’amour  pour  luy  , & luy 
avant  fait  préparer  un  lit  à part , comme  au 
plus  confidcrable  d’entre  eux  , elle  fe  leva  la 
nuit,  Sc  eut  afTez  d’impudence  pour  s’appro- 
cher prés  de  luy.  Lors  que  Bernard  l’apperçeut, 
penfanc  à ce  qu’il  avoic  à faire , il  commença  i 
. crier: 
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crier:  Aux  voleurs,  aux  voleurs.  A cette  voix  la 
femme  s’enfuit  : toute  la  famille  fé  leve  on  ap- 
porte de  la  lumière, on  cherche  le  voleur, mais 
onnele  trouve  point.  Chacuii  retourna  dans 
fon  lit,  &c  la  lumière  eftantefteinte,  le  filencé 
& les  tenebres  continuèrent  Comme  aupara- 
vant. Tous  recommencent  à dormi  r,mais  cet- 
te malheureufe  ne  dormoit  pas  Elle  fe levé  unt 
fécondé  fois,  & s’en  va  au  lit  de  Bernard  , qui 
trie  de  nouveau:  Aux  voleurs  aux  voleurs.  On 
cherche  encore  le  voleur,  6c  le  voleur  fe  ca- 
che encore,  & celuy  qui  feul  l’avoit  reconnu, 
rie  le  voulut  pas  découvrir.  Âpres  avoir  re- 
pouifé  jufqu’i  trois  fois  cette  femme  impudi- 
que , elle  ceflae  d l'importuner , quoy  quelle 
euftpeincàs’y  refoudre.  Maisènhh  elle  fut 
vaincue  ,ou  parla  crainte  , ou  par  le  defef- 
poir-  Lorsque  le  jour  fut  venu,&  que  Ber- 
nard fut  forti  de  ce  logis  avec  fes  compagnons, 
ils  luy  demandèrent  en  faifant  chemin , qui 
cftoient  ces  voleurs  dont  il  avoit  révé  la  nuiCt, 

& après  lefquclsil  avoit  crié  tant  de  fois.  Il 
leur  répondit  ; Il  y avoit  en  vérité  un  voleuf. 

Car  noftre  hofttlfe  s’efforçoit  de  me  ravir  le 
bien  qui  m’eftle  plus  précieux,  en  me  ravif- 
fant  le  threforde  la  Chafteté  que  l’on  ne  re- 
couvre plus  quand  on  l’a  perdu. 

8 Après  avoir  toutefois  penfé  & Confideré  Jè  KUr«  d* 
dans  ces  rencontres,  que  félon  ce  qu’on  dit  monde, 
d’ordinaire, il  iveft  pas  leur  de  demeurer  long- 
temps avec  un  ferpent,il  commença  à méditer 
fa  retraite.  Car  il  voyoitque  le  monde,  & le 
Princedu  monde  luy  offroiçnt  audehors  beau* 
coup  de  biens:  qu'ils  luy  prefentoient  de  gr*n- 
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des  chofes  , & des  Efperances  encore  plus  grarîJ 
des,  mais  qui  eftoient  toutes  troropeufes,  «Sc  dit 
. nombre  de  celles  que  l’Ecriture  appelle  des 
ombres  Sc  des  néants.  D’autre  part  il  entendoit 
la  vérité  qui  luy  crioit  fans  cefïè  au  dedans  du 
»/..  cœur,  & luy  difoit:  fanez,  a moy  vous  tous  qui 
e/fes  travaillez,  dr  chargez.,  & je  vous  foula^eray. 
Portez,  mon  joug  fur  vous , & vous  trouverez,  le 
repos  de  vos  âmes. 

Confultant  donc  le  moyen  de  quitter  le 
ttionde  avec  le  plus  de  perfection  qu’il  luy  fe- 
roit  poflïblej  il  commença  à s'enquérir,  & à 
chercher  où  il  pourroit  trouver  un  repos  plus 
faint  Sc  plus  alfeuré  pour  fou  ame , fous  le  joug 
vcitr  Mi! fon ^ e Iesvs-Christ.  Lors  qu’il  confultoit  ainfi* 
deCiftcaux.  l’inftitution  de  la  nouvelle  Reforme  de  Ci- 
fteaux  le  prefenta.  La  moiffon  eftoit  grande  , 
mais  il  y avoir  peu  d’ouvriers , peu  de  perfon- 
rie$  allant  en  ce  lieu  pour  fe convertir,  à caufe 
de  la  grande  aufterite  de  vie,  & de  l’extrême 
pauvreté  qui  s’y  pratiquoit.  Ce  qui  n’eftanc 
pas  toutefois  capable  d’effrayer  vn  efprit  qui 
cherchoic  Dieu  véritablement,  après  avoir 
banni  toute  forte  de  doute  Sc  de  crainte  , il  rc- 
folut  de  faire  fa  retraite  en  cette  Mailon, 
croyant  pouvoir  s’y  cacher  entièrement  dan* 
le  fecrec  de  la  face  de  Dieu»  y eftre  abfolumenc 
à couvert  de  tout  le  trouble  que  l’on  reçoit  de 
4a  part  des  hommes } Sc  n’cftre  pas  fi  expofe  aux 
meuvemens  de  la  vaine  gloire  qu’il  pouvoir 
concevoir  » ou  d’une  generofité  naturelle , ou 
des  grâces  Sc  de  la  vivacité  de  fon  efprit , ou 
poffible  encore  de  quelque  réputation  de  fain- 
ceté. 

% . 
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Mais  lors  que  Tes  frères  &ceüx  qui  i’aîmoictic  s-s 
félon  la  chair,  s’apperceurent  qu’il  penfoit  à fc 
convertir,  ils  employèrent  toutes  fortes  de  lônJcflcin. 
moyens  pour  le  porter  à 1 étude  des  lettres  hu- 
maines , afin  de  l’attacher  plus  étroitement  au 
fieclepar  l’amour  des  fciences  feculiercs.  Sa  re- 
folution  fut  prefque  ébranlée  par  cette  con- 
duite artificieufe,  comme  il  le  confelfe  encore 
fou  vent.  Mais  le  fou  venir  de  fa  fainte  mçi'C 
prelloit  incelfamment  fon  efprit  ; de  forte  qu’il 
luy  fembloic  la  vo.r  fort  fouvent  fe  prefenter 
devant  luy,  le  plaignant  ôc  luy  repiochant, 
qu  elle  ne  l’avoit  pas  élevé  fi  tendrement  pour 
ces  niai  fériés  , 5c  que  ce  n’eftoic  pas  dans  cetre 
efperancc  qu  elle  l’avoic  inftruit  avec  tant  de 
■foin. 

Enfin  allant  vn  jour  voir  fe  s freres  qui 
eftoienc  avec  le  Duc  de  Bourgogne  au  fiege  du 
chafteau  deCrançay , il  commença  à eftre  plus 
violemment  agité  de  cette  penfée,  & ayant 
trouvé  vne  Eghfe  au  milieu  de  fon  chemin,  i!  y Prfwt  Jim 
entra,  Sc  pria  avec  une  grande  abondance  dfe 
larmes,  levant  les  yeux  v-erslê  Ciel  , & répan-  üeft confirmé 
dant  fon  cœur  comme  de  l’eau  devant  lçs  yeux 
du  Seigneur  fon  Dieu,  folon  la paro’e du  Pro- 
phète. 

ï'o  Depuis  ce  jours  il  fut  entièrement  confirmé 
dans  fon  dellein  , n’ayant  pas  cfté  fourd  à la  voix 
de  Dieu  qui  dit  Que  celuy  qui  entend,  réponde  ? 

Venez.  , Seigneur.  Car  depuis  cette  heure,  com- 
me le  feu  qui  brûle  une  fôreft , & comme  la 
flamme  qui  cônfume  les  montagnes , s’attache  . 
premièrement  de  part  5c  d’autre  à ce  qui  eft 
plus  proche  d’elle  v&  pa  lie  eufuite  à ce  qui  cft 
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plus  éloigné  : ainfi  le  feu  que  Dieu  avoit  allq- 
mé  dans  l’amede  fon  ferviceur,  afin  qu’il  brü- 
laft  , embraza  premièrement  fes  frères , horfmis 
le  plus  petit  qui  eftoit  moins  en  eftat  que  les 
autres  pour  quitter  le  monde,  ôc  y demeura 
quelque  temps  pour  la  confolation  de  leurpere, 
qui  eÜoit  fort  vieil.  Et  après  que  ce  feu  eut  ainfi 
brûlé  fes  freres,  il  embraza  fes  parens , Tes 
compagnons  , fes  amis,  Ôc  les  autres  perfonnes 
de  la  connoi fiance * dont  on  pouvoit  fcfperer  la 
converfion. 

Gauldry  fon  Gauldry  oncle  de  Bernard  fut  le  premier  de 
oncle  fe  joint  tous  t qUj  fans  confulter  fuivit  d'abord  le  fenti- 
»v«duy.  nicnc  de  fon  neveu  ; dans  le  defiein  d’une  vie 
nouvelle.  Il  eftoit  fort  honnefte  homme  ,puif- 
fant  dans  le  monde,  confiderable  par  la  réputa- 
tion qu’il  avoit  acquife  dans  la  guere,&  Sei- 
gneur d’un  chaftcau  nommé  Tuilly  , proche 
fcs'ftéies*  dc  d’ Autan.  Barthélémy  plus  jeune  que  fes  freres  -, 
ôc  qui  n’avoit  pas  encore  porté  les  armes , fc 
rendit  auflï  fans  peine  & à l’heure  mefracàdcs 
avertilfemens  fi  lalutaires.  , 

André  , qui  eftoit  auffi  plus  jeune  que  Ber- 
Andie  à qui  narc*  > & clui  s eûoit  depuis  peu  engagé  dans  la 
profelïïon  des  armes , avoit  plus  de  difficulté  à 
fuivre  les  confeilsde  fon  frere , jufqu’à  ce  qu’il 
s’écria  tout  d’un  coup  en  difant  ; le  voy  m*  mtrt. 
Car  elle  luy  apparut  vifiblement  en  foûriant  , 
avec  un  vifage  gay  , pour  témoigner  à fes  en- 
fans  la  joye  qu’elle  rccevoit  de  leur  faintc  refo» 
1m ion.  £t  ainfi  apres  cette  vifion  il  fe  rendit  ab- 
folument , & de  nouveau  foldat  du  fiecle  , il  de- 
vint foldat  de  Jefus  - Chrift.  André  ne  fut 
pas  le  feul  qui  vit  la  merc  fe  réjouît  d’avoii  de 
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(tels  enfans.  Car  Bernard  a confefte  qu’il  l’a'joic 
veuede  la  mefme  forte. 

,Guy,  l'ainé  de  tous  eftoit  déjà  marié.  Il  Goy  qui 
eftoit confiderable dans  le  monde,  & plus  atta- 
ché  au  fiecle  que  fes  autres  freres.  C'eft  pour-  Ei'u«- li 
quoy  il  balança  un  peq  au  commencement  : confemoi,. 
mais  penfant  après»  & confiderant  l’importan- 
çc  de  l’affaire  , il  refolut  d’imiter  fes  freres  dans 
leur  changement  » fi  fa  femme  y vouloir  con- 
fentir.  Il  fembloit  prefque  impqffible  fie  pou- 
voir obtenir  cette  perqîiffîon  d’une  jeune  Da- 
me, qui  eftoit  merede  petites  filles.  Mais  Ber- 
pard  ayant  une  plus  ferme  cfperance  pn  la  mi? 
iericorde  4c  Dieu  ^luy  répondit  à l’heure  mê- 
pie,ouque  fa  femme  y confenciroit,  ou  qu’el'e 
mourroit  bien-toft.  Toutefois  comme  elle  y ' ferarte 
refiftoic  par  toutps  fortes  de  voyes  , fon  mary  ne  veut  p^in; 
qui  eftoit  généreux , & que  Dieu  avoit  déjà 
prévenu  de  cette  foy  vive  qui  parut  depuis  fi  Religion, 
excellemment  en  luy  » eonceut  un  noble  def- 
fein  par  le  mouvement  de  la  grâce , qui  eftoit  1 
de  palier  fa  vie  à la  campagne , renonçant  a tout 
ce  qu’il  poffedoiedans  le  rppnde  ; & de  travail- 
ler de  fes  propres  mains  pour  gagner  fa  vie,  & 
celle  de  fa  femme  , puis  qu’il  ne  luy  eftoit  pas 
permis  de  la  quiter  , elle  n’y  confentant  pas. 

Cependant  Bernard  arrive  , alTemblaqc  des 
hommes  de  tous  coftez  pour  avoir  des  compa- 
gnons de  fa  retrattee  , & attirant  les  uns  & les. 
autres.  Fort  peu  de  temps  après  cette  femme  eh0  eft  fTip. 
çftant  frappée  d’upe  grande  maladie  j&  fecon-  Pf' 
noiflant  qu’il  luy  eftoit  dur  de  refifter  à la  vo-  fent  que  fo» 
lonté  de  Dieu,  apres  avoir  fait  prier  Bernard 
deda  venir  .voir,  elle  luy  demanda  pardon,  &*ïuuef« 
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RelPiMfe'0  Prem'cr,:  à fupplier  Ton  mari,  qu’il  luy; 

permift  de  lortirdo  monde.  Enfin  eftant  fepa-r 
rée  d’àvec  luy,  félon  la  coûcumc  de  i’Eglife* 
l’vn  & l’autre  faifanc  vœ  1 de  chafteté  , elle  en- 
tra dans  une  faince  compagnie  de  Religieufes  , 
où  elle  a fervi  Dieu  jufquei  aujourd’huy  avec 
beaucoup  de  pieté. 


Cerard  rcfi- 
ft.-àlbn  ftcre 
llcinard,  qui 
luy  prédit 
qu’il  feroit 
Meli'^  dVn 
coup  ç!.ç  lan- 
ce , Sc  qu*a 
lori  il  feren 
droit,  iinfi 
qu’il  avinc. 
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Miucvifusi  corner  fort  de  Gérard,  fécond  frcre  de 
famt  Bernard , cjm  luy  avoir prédit  qu'il  /croit  bit jfé  d'vtt 
ion  p de  Lance  dans  vn  combat,  (onrne  il  fut  délivré  de 
j rifon par  vn  miracle  çÿ-  fer  retira  avec  fon  frere 

C'  E k.  a r n,  le  feoond apres  Guy,  eftoit  vn  it 
I Gentil  - homme  fort  vaillant,  de  grande 
prudence,  d’une  bonté  extraordinaire,  Sc  qui 
obligçoit  tout  Jemonde  à l’aimer.  Lors  qu’il  vie 
que  tous  les  autres  fc  rendoiçnt  à la  première 
paroledc  Bernard,  &■  dés  le  premier  jour  qu’il 
leur  avoit  propofé  de  fe  retirer;  il  attribua  à 
legereté  cette  refolution  fi  prompte  ( comme 
c’eft  la  coutume  des  Sages  du  fiecle  ( & rejetta 
avec  vn  efprit  endurci  les  bons  avertifl’err.ens 
& le  confeil  fi  vtilede  fon  frere.  Alors  Bernard 
déjà  topt  brûlant  de  foy , Sc  tranfporté  du  zele 
que  luy  donnoic  l’amour  de  fes  frères  i le  fçay, 
j-fiçay,luy  dit-il,  que  vous  n’entendrez  la  voix 
de  Dieu  , que  lorsque  fa  main  vous  frappera.  Ec 
mettant  le  doit  fur  fon  cofté.il  luy  dit  : Il  vien- 
dra vn  jour,  Sc  ce  jour  viendra  bien  toft,  que 
cpt  endroit  que  je  couche  fera  percé  d’vncoup  - 
de  l^nce,  & que  cette  ouverture  fervira  comme 
d yn  partage  dans  voftre  cœur  , pour  y faire  en- 
trer avec  joye  le  confeil  fi  falutairequs  vous  re- 
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jpttçz  maintenant  avec  mépris  ,.  & vous  crain-  « 
«irez  l’évcnemenc  de  cetcc  bleflure,  de  laquelle 
neanmoins  vous  ne  mourrez  pas.  * 

Il  arriva  de  meime  qu’il  avoit  prçd  t.  Car 
fort  peu  d.e  jours  après  Gérard  eftant  enveloppe 
des  ennemis,  fut  pris  & blefte^,  félon  la  predi-? 
dion  de  fon  frere.  On  l’entraînoit , ayant  en- 
core le  fer  de  la  lance  dans  la  playe  qu'il  avoit 
receuç  au  mefme  endroit  que  Bçrnard  luy  avoit 
marqué  de  fon  doigt , & appréhendant  la  more 
qu’il  regardoit  comme  fi  elle  euft  elle  déjà 
prefente  , il  cria  : le  fuis  Religieux  , je  fûts  Reli-  <« 
gieux  deCifleaux.  Ce  qui  n’cmpefcha  pas  tou-  « 
tefojs  qu’il  ne  fuft  pris  Sc  enfermé  dans  vne  pn- 
fon. 

Il  çnvoyaj  auflî-toft  en  diligence  à Bernard 
po„ur  l’engager  aie  venir  voir,  mais  il  lie  vint 
pas, ôc  il  répondit , lefçavois.,  & je  luy  avojs  tc 
prçdit  > qu’il  luy  feroit  dur  de  refi/ler  à la  volon-  t, 
té  de  Dieu , & néanmoins  çette  blelfure  ne  va  u 
pas,  à la  mort,  mais  à la  vie.  Et  il  arriva  ainfi  ; 
Ca,r  il  en  fut  incontinent  guary  contre  toute 
fprte  d’efperance.,  fans  changer  le  dellein  , ou 
plûtoft  le  vqeu  qu  il  avait  fait.  Son  cceur  eltoïc 
^éja  libre  i|e  l’an^our  du  monde,  quoy  que  fon 
corps  fut  encore  recenu  captif  entre  les  mains 
des, ennemis  : & dautant  que  fa  feule  prifon  re- 
tardoit  l’execution  de  foiî  dellein  ; Dtcu  luy  fit 
bien-toft  paroîtte  en  cela  fa  mifericorde.  Car 
fon  frere  arriva , & s'efforça  de  le  délivrer,  mais, 
il  n’en  pût  venir  à bouc,  & parce  qu’on  np  luy 
permectoit  pas  feulement  de  luy  parler , s’eftanc 
approché  de  la  pnfon,  U luy  cria:  Mon  ficre 
Gérard , noù$  nous  çû  irons  bien-toft  en  Relj- 
",  ü üij 
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gion.  Mais  quant  à vous,  foyez  Religieux  icy: 

„ puis  qu’il  ne  vouseft  pas  permis  d’en  lortir , Sç  ^ 
Jt  que  vous  fçavez  que  ce  que  l’on  veut  faire  , 6c 
,,  que  l’on  ne  peut , pafTe  pour  fait  devant  Dieu. 

*!éfirmseae  Pcu  )ours  aPré*  lors  que  les  inquiétudes  i 4 
çeurd.  de  Gérard  s'augmentoient  de  plus  en  plus  , il 
,,  ouït  une  voix  en  dormant  qui  luy  dit  : Vous  fe- 
,,  rez  aujourd’huy  délivré.  Cecy  fe  palfa  dans  le 
facré  temps  de  Carefme.  Et  lors  que  vers  le  foir 
du  même  jour  , il  penloit  à ce  qu’il  avoir  oui, 
jl  fe  mit  à toucher  les  chaînes  qu’il  avoit  aux 
pieds,  & foudain  une  partie  du  fer  qu’il  tou- 
choit  fe  rompit,  6c  febrifadans  fa  main  : de 
forte  que  fe  trouvanc  plus  libre,  il  pouvoir  un 
peu  marcher.  Mais  que  pouvoiç  - il  faire  la 
prifon  eftant  fermée  6c  un  grand  nombre  de 

fiauvres  fe  trouvant  alors  devant  la  porte?  Il  fe 
eva  toutefois  , non  pas  tant  dans  l’efperance  de 
fe  fauver , que  pour  l'ennuy  qu’il  avoit  d’eftre 
touché  ou  par  la  curiofité  dé  tenter  s’il  pour- 
- roit  fortir  : 6c  s’approchant  de  la  porte  du  ca- 
çhotdans  lequel  il  eftoit  lié  & enfermé  } aufïi- 
toft  qu’il  eut  touché  le  verroüil, toute  1$  ferrure 
luy  tomba  entre  les  mains , 6c  la  porte  s'ouvrit, 

& fortant  pas  à pas , ain(î  qu’un  homme  enchaî- 
né, il  tâchoit  d’aller  à l’Eglife  , où  Vcfpres  fe 
difoient  encore.  , 

Les  pauvres  qui  efloicnt  devant  la  porte  dp 
la  maifon , ayant  veu  ce  qui  eftoit  arrivé  , 6c 
eftiqt  comme  frappez  d’une  fubite  frayeur  que 
Dieu  leur  envoya,  s’enfuirent  fans  dire  mot , 6c 
un  homme  de  la  maifon  où  il  eftoit  prifonnicr, 

6c  qui  eftoit  frerede  eeluy  qui  l’avoit  en  garde, 
fortant  de  l’Eglifc  lors  qu’il  en  approchoit,  luÿv 
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(Jit  : Gérard , vous  elles  venu  tard.  Et  Gerar4 
eftant  an  peu  furpris  > l’autre  luy  dit  : Si  vous 
* voulez  pourtant  vous  haftcr , vous  pourrez  en- 
core entendre  ce  qui  refte  de  l’Office.  Car  Dieqi 
avcu^loit  cet  homme  de  telle  forte,  qu’il  ne  re- 
conuoifToit  pas  ce  qui  Ce  palToit.  fit  en  fuite 
donnant  la  main  a Gérard  qui  eftoit  encore  en- 
chaîné pour  luy  aider  à monter  jufqu’aux  plu?  - 
hauts  degrezde  l’figlife,  il  reconnut  le  voyant 
entrer  dedans  qu’il  s 'eftoit  fauve , & tâchant  dç 
le  retenir,il  n’en  pût  venir  à bout.  Gérard  eftanç 
ainfi  délivré  de  l’efclavage  de  l’arhqur  du  mon- 
de tôc  de  la  captivité  des  enfans  du  fieclc,  ac- 
complit fidèlement  le  voeu  de  la  Religion  qu’il 
avoir  fait. 

Il  parut  par  toutes  c es  avantures , que  Dieu, 
vouloir  faire  connoîcre  avec  commende  perle* 
ûion  & de  grâce  fon  fçrvitcur  Bernard  com- 
mença le  cours  de  fa  vie  fpiritüelle , puis  qu’éi- 
tant  éclairé  par  l’efprit  de  celuy  qui  a déjà  faiç 
dans  fa  penfée  les  chofes  qui  fonc  encore  futu- 
res, il  eut  le  don  de  voir  ce  qui  eftoit  à vcnir^  „ 

. comme  s’il  eût  efté  déjà  prefent.  Car  la  lancç  J 
luy  parut  effectivement  dans  le  collé  de  fon  fré- 
té, iors  qu’il  mit  le  doigt  fur  le  lieu  de  la  bief- 
fure  qu’il  devoit  recevoir  peu  de  jours  après, 
pomme  il  l’a  cqnfefle  depuis  , en  eftant  enqui$ 
par  des  perfonnçs , aufqûelles  il  ne  le  pouvoir 
celer. 

Tous  les  autres  (comme  nous  avons  dit)  fu- 
rent dez  le  premier  jour  unis  à Bernard'  par  un 
mefme  efprit  > éc  lors  qu’ils  entrèrent  un  matin 
- avec  luy  dans  l’ tglife,  on  lil'oit  ce  chapitre  de 
l’Apôtre  : Dieu  ejt  fidèle, & celuy  qui  4 commencé  Phi 
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te  bon  oeuvre  en  vous , l' achèvera  & le  rendra  par-* 
fait  juf^u  au  jour  de  ]efas- ChriA.  Ce  que  Ber-.* 
nard  receuc  comme  fi  c’eut  efté  vne  voix  du 
Ciel.  Etainficeluy  qui  fc  voyoïc  déjà  le  pere 
fpiricucl  de  Tes  frères  regenerez  en  Jefus- 
Chrift  , eftant  remply  de  joyc  , 8c  connoif- 
fant  que  la  main  de  Dieu  agifloïc  avec  luy  , il  fe 
mit  à atirer  divers  perfonnes  par  fes  exhorta- 
wTi^piufiî?"  l'ons  > & à aficmbler  tous  ceux  qu’il  pouvoit.  Il 
cu«  perion-  commença  de  fe  revêtir  entièrement  de  l’hom- 
«bwmions.  me  nouveau , félon  le  langage  de  l’Apôtre  , & 
de  traiter  de  chofes  ferieules  8c  de  la  converfion 
des  âmes  , avec  ceux  avec  lcfquels  il  avoit  ac- 
coûtumé  auparavant  de  s'entretenir  des  fciences 
humaines  ; ou  des  affaires  du  monde , marquant 
partous  fesdifeours,  que  les  vanitez  mondai- 
nes s’évanoüilFent  comme  des  ombres , que  la 
viceft  remplie  de  miferesi  que  la  mort  nous 
furprend  en  un  inftant  ; & que  la  vie  qui  fuivra 
îa  mort  fera  éternelle,  foit  dans  lesbiens,  foit 
dans  les  maux.  Enfin  tous  ceux  qui  eftoient  pré- 
deftinez  à une  condition  fi  heureufe  eftoient  pre- 
ftiierement  ébranlez  : puis  eftant  touchez  en 
fuite  par  l’operation  quela  grâce  faifoit  en  eux  , 
par  la  puiffancede  la  parole  de  Dieu  , & par  les 
prières  Sc  lesperfiiafions  defon  ferviteur  , ilsfc 
rendoient  tous  l’un  apjrës  l’autre  , 8c  le  fui  voient 
dans  la  voye  fi  fainte,  où  Dieu  l’avoit  fait  entier. 
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P'V  AT  Seigneur  nommé  Hugues  de  Mdfcon,  que  S.  Ber- 
pqrd  convertit  deux  diverfes  fois  * dont  Lu  fécondé  fut  tnï- 
raculeufe.  ÿfets  merveilleux  des  exhortations  du  Suint  » 
De  f*  retraitte  durant (îx  mois  en  v se  maifon  particulier 
en  la  ville  de  Chafiillon,  & d'une  vtfien  touchant  deux  de 
Jes  compagnons  qui  ne  perftfterent  pas  dans  leUrdeJftin. 

LE  Seigneur  Hugues  de  Mafcon  qui  eftoit 
un  Gentil-homme  fort  noble  , fort  vertueux 
.&  fort  riche , fut  un  de  ceux  qui  fe  joignirent  à 
luy.  L’éclat  & la  réputation  de  fa  lainteté  l’a 
fait  enlever  depuis  du  Monaftcre  de  Ponti- 
gny  , dont  il  a elle  le  fondateur,  & élire  Evef- 
que  d’Auxerre  : Il  gouverne  encore  aujour- 
d’huy  cette  Eglife  , & il  fait  paroitre  qu’il  n’a 
pas  feulement  la  dignité,  mais  aufli  le  mérité 
d’un  Evefque  Lorsqu’il  fceut la  conyerfion  dç 
Bernard  fon  compagnon  & fou  cher  amy-,  il 
pleùroit  comme  perdu  , celuy  qu’on  luy  difoiç 
eftre  mort  au  monde.  Mais  la  première  fois 
qu'ils  eurent  tous  deux  la  liberté  dç  fc  parler, 
après  des  larmes  bien  difTemblables , Si  des  gé- 
mi ifemcns  qui  partoient  d’une  douleur  bien 
differente  ; ils  commencèrent  d’entrer  en  dif- 
cours,  & de  comparer  les  prétentions  de  l’un  à 
celles  de  l’autre  j t$c  pendanc  qu’ils  s’entrete- 
noient  familièrement  comme  deux  amis,  Dieu 
répandant  l’efpric  de  la  vérité  dans  le  coeur  de 
Hugues,  leur  conférence  commença  deilors  à 
avoir  tout  une  autre  face  , Si  s’elfant  fur  le 
champ  touchez  dans  la  main,  pour  marque 
qu’ils  s’uniffoient  enlemble  dans  le  deffein  d’u-r 
lie  nouvelle  vie.^  ils  devinrent  alors  beaucoup 
plus  excellemment  Sc  plus  Véritablement  un 


Converfiorç, 
de  Hugues 
Seigneur  d« 
Mafcon 
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mefme  cœur,  & une  mefme  ame  en  I h s u ^ 
Christ  qu'ils  ne  l’avoienc  elle  auparavant 
dans  le  monde. 

Mais  on  manda  1 Bernard  pçu  de  joursj^ 
âpres,  que  Hugues  abandonnoit  Ta  refolution, 
ayant  elle  perverri  par  fes  amis.  Surquoy  Ber- 
nard ayant  pris  l’occafion  d’une  grande  arfem- 
blée  d’ Evêques  qui  fç  tenoit  en  ces  quartiers 
où  eftoit  Hugues,  il  fe  haftaft  d’y  aller,  pour  re- 
tirer du  naufrage  fon  amy  qui  pçrilToit , & pour 
l’enfanter  comme  une  fécondé  fois.  Quand  Ica 
Confidcns , ou  plûtoft  les  corrupteurs  de  Hu- 
gues eurent  apperceu  Bernard , ils  luy  ofterenc 
tout  accez,  & toute  liberté  d’entretenir  en  par- 
ticulier celuy  qu’ils  tenoient  aflîegé  comme 
leur  proye  , & qu’ils  gardoient  comme  leur 
Conquefte.  Mais  Bernard  voyant  qu’il  ne  luy 
pouvait  parler  en  fecret  ,crioit  envers  Dieu,  Sc 
imploroit  fen  afïïftance  pour  luy.  Dans  le  mê- 
me inftant  qu’il  le  prioit  avec  larmes,  il  fur- 
Vintune  grande  pluye  qui  les  obligea  tous  à fç 
fçrer  pour  fc  mettre  à couvert  dans  un  village 
qui  eftoit  proche.  Car  ils  s'eftoient  affis  dans 
un  champ  tout  découvert -,  ayant  veu  que  l’air 
eftoit  tres-ferain  & fans  nuages  , Sc  qu’il  n’y 
avoit  nulle  apparence  de  craindre  quelque 
changement  de  temps.  Lors  Bernard  qui  eftoic 
avec  eux  prenant  Hugues  par  la  main  , luy  dit: 
faut  que  vous  efluyez  cette  pluye  avec  moy^ 
Et  ainfî  ils  demeurèrent  feuls  : mais  ils  ne  fu- 
rent pas  feuls.  Car  Dieu  eftoit  avec  eux  ,8c  il 
leur  rendit  le  calme  Sc  la  tranquillité  del'efpric 
Sc  de  l’air  en  même  temps.  Ils  renouvellerenc 
en  ce  lieu  leur  première  propofîtiou  , Sc  firent: 

t ■,  1 ■ * " < • ' ■ . 
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l’un  à l'autre  des  promdTcs  fi  inviolablesde  l’ac- 
complir, que  nul  effort  des  hommes  n’a  pu 
depuis  y donner  aucune  atteinte. 

I j Le  pecheur  voyoit  ces  chofes,  & en  eftoit  ir- 
rité: il  témoignoit  fa  fureur  par  fes  grincemens 
de  dents  j Sc  il  en  fechoit  d’cnvic  : mais  le  juftc 
fc  confiant  au  Seigneur , triomphoit  gloricufe- 
mcrtt  du  monde  , & deflors  quand  il  fâifoit  des 
exhortations  publiques  & particulières,  les  mè- 
res cachoienc  leurs  enfans  , les  femmes  rctc- 
noient  leurs  maris  , <3t  les  amis  détournoienc 
leurs  amis  de  l’aller  entendre  j parccque  lefairit  premiers  4 
Efprit  donnoit  tant  de  force  à fa  parole,  qu’il  Chicuent* 
eftoit  difficile  de  conferver  quelque  aflêétion 
pour  les  chofes  du  monde  après  l’avoir  oui  par- 
ler, & le  nombre  de  ceux  que  Dieu  par  fa  grâce 
avoic  mis  dans  ce  commun  defir  de  converûon 
s’augmentant , ils  tftoient  tous  f comme  on  lie, 
des  p;emiersenfànsde  l’Eglife)  un  mime  cae-r,  Alt-e' 

'&  une  même  ame  en  noftre  Seigneur,  & derneu - 
ro  ent  enfemble  dans  une  parfaite  union , nulle  per ■* 
fonne  étrangère  nofant  fe  joindre  avec  eux. 

Ils  avoient  dans  Chaftillon  une  maifon  r 
leur  appartenoit,  où  ils  s’eftoient  tous  retireziiu  mois  ca 
fans  qu’aucun  ofaft  prefque  y aîlar.s’il  n’étoit  de  fecu* 

, J . w • > 1 9 lier  dans  une 

leur  compagnie  : Mais  fi  quelqu  un  y entrent  J maiforv  à 
counoilfant  ce  qu’ils  fàifoicnt  , ôc  entendant Chlftillon> 
leurs  difeours,  il  croyoit  voir  une  image  de  ce 
que  l’Apoftrc  dit  des  Chrétiens  de  Corinthe.  **  *r‘f4. 
Car  il  eftoit  convaincu  & jugé  par  eux  tou*, com. 
me  s’ils  euffent  efté  tous  Prophètes , & adorant 
Dieu  , & confeflant  qu’il  eftoit  véritablement 
avec  eux  > ou  il  fe  hoir  à une  fi  fainte  focieté , ou 
fc  retirant  il  fc  plcuroit  foy  -mefme  , pu-f 
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blioit  par  tout  leué  bon- heur  & fou  infortune'.' 

C’eftoit  une  chofe  inouïe  , 6c  fans  exemple# 
en  ce  temps,  & en  cette  Province,  qu’on  fceuli 
la  cotivcrfion  d’un  homme  avant  qu’il  fuit 
fort i du  monde,  6c  toutefois  ils  y demeurcrenc 
prés  de  fix  mois  en  habit  fcculicr  , apres  leur 
première  refolurion  ; afin  que  durant  cét  inter- 
valle il  s’en  afiemblât  davantage  , cependant 
•que  quelques  • uns  doUnoienc  ordre  à leurs 
aflâires. 

Maislorfque  le  grand  nombre  commençoit  à » 6 
% leur  devenir  fufpeà,dans  la  crainte  qu’ils  avoiéc 

que  le  Démon  n’en  détournai!  quelqu’un  par 
vison  dWles  artifices  6c  par  fes  tentations  ; il  plût  à Dieu 
chlm  u^pèi-  reve^er  lur  cela  ce  quf  devoir  arriver.  Car 
fevetance  un  d’entr’eux  eut  une  vifion  durant  la  nuit , en 
hwuoape.  Jaquc^c  *1  creut  les  avoir  veus  tous  aflls  à table 
dans  une  mefme  maiforv,  où  on  leur  donnoit 
à manger  par  ordre  félon  leur  rang , d’une  cer- 
taine viande  d’un  gouft  excellent,  6c  d’une  blan- 
cheur extraordinaire  * que  tous  receurent  fort 
bien  , 6c  avec  beaucoup  de  joye  , excepté  deux 
feulement  de  tout  ce  nombre  ,lefquelsil  avoic 
remarquez  n’avoir  point  pris  cette  falutairt 
nourriture.l’un^l’ eux  ne  l’ayant  point  rcccuë  du 
tout,  6c  l’autre  s’eftant  mis  en  eftat  de  la  rece- 
voir, mais  avec  fi  peu  de  fagelfc  & de  diferetion 
qu’elle  s’eftoit  répandue. 

’ .Ce  qui  fut  depuis  juftifié  par  l’evenement  : 

Car  l’un  d’eux  retournant  au  fiecle  abandonna 
Ion  entreprife,,  avant  qu’on  vint  à l’execution  y 
Sc  l’autre  commença  bien  un  fi  faint  ouvrage 
avec  les  autres,  mais  il  ne  l’acheva  pas.  le  Pay 
veu  depuis  dans  le.  monde  vagabond  & fugitif 
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Gérant  la  face  du  Seigneur  comme  Caïn  & au-' 
tant  que  je  l’ay  pu  rcconnoiftre,il  eftoit  abbatu 
d’une  confufion  digne  de  pipé  , mais  d’ailleur* 
il  eftoic  lafehe  & fans  cœur.  Neantmoins  fur  la 
fin  de  Tes  jours,  il  fut  -contraint  par  la  maladie 
& par  la  pauvreté  de  fe  réfugier  à Clairvaux  > fe 
voyant  abandonné  de  tous  fes  proches  & de 
fes  amis  » quoyquc  d’ailleurs  il  fat  de  bonne 
naiflancc , & là  il  renonça  à toute  pofleflion  de 
biens  en  propre  , mais  non  pas  entièrement  à 
fa  propre  volonté  , & mourut  , non  au  dedans 
comme  frere  & domeftique , mais  au  dehors  de- 
mandant la  charité  comme  pauvre  & mendiant. 

17  Enfin  le  jour  qu’ils  avoient  choifi  pour  s’ac-  Bernard  fe 
quiter  de  leur  vœu  , & accomplir  leurs  defirs, 
eftant  venu  , Bernard  fortit  de  la  maifon  de  fon  piut  <u  «en- 
pere  avec  fes  freres,  qui  eftoient  fes  fils  fpiri-  '*• 
tuels  » puis  qu’il  les  avoit  engendrez  à Icfus- 
Chrift  par  la  parole  de  vie.  Guy  , l’aifné  de 
tous  _ voyant  Nivard,  qui  eftoit  le  plus  petit.  Nivard  l« 

, J / j>  r , f a r .1  cadet  de  tu 

dans  la  place  avec  d autres  entans  de  Ion  age , il  frcres  de- 

•luv  dit  » Mon  petit  frere  Nivard , voue  aurez,  feul  “ meute 
■tout  nofire  bien  & toutes  nos  terres.  A quoy  1 en-  “fon  pere, 
fant  répondit  avec  un  fentiment  qui  n‘a voit  **  Pu**v,ânt 
•rien  de  l’enfance  : Quoy  ! voue  prenez  donc  le  “cUUau*, 
ciel  pourvoies , & vous  ne  me  laijfcz.  que  la  terre ? ** 
ce  partage  e/l  trop  inégal.  Et  fur  cela  ils  s’en  allè- 
rent, 3c  Nivard  demeura  lors  avec  fon  pere  dans 
la  maifon  , mais  peu  de  temps  après  il  fuivic  fes  , 
frcres,&  il  ne  pût  cftre  retenu  ni  par  fon  pere, 
ni  par  fes  parens , ni  par  fes  amis, , ne  reftant  de 
toute  la  famille.laquelle  Dieu  s’eftoit  confacréei 
que  le  pere  qui  eftoit  fort  vieil,  avec  une  fille, 
dont  nous  parlerons  ailleurs. 
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Eftit  dt 
l'Abbaye  de 
Ciftcaux  fous 
l'Abbé  Hftié- 
ne  «)ui  en  fut 
le  ?.  Abbé  en 
>»07.aprés  S. 
Robert  le  i. 
& Aubry  le  t. 

11  s'appel- 
loit  Eftienne 
Hardingue. 

Il ètoit  An- 
glois  fit  Gen- 
tilhomme, te 
eftoti  fort!  de 
Molefme 
avec  S.  Ro. 
bert. 
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D £ l'eflat  auquel  t/l  oit  le  nouvel  étaèhjfement  du  Mona- 
Jlere  de  Cl/l  eaux  , lors  que  S.  Bernard  s'y  retira  avec  fts 
compagnons.  Des  merveilleufes  au/lenteZ  & mortifica- 
tions du  Saint. 

EN  ce  temps  une  nouvelle  & petite  trôupcig 
de  (erviteurs  de  Dieu  qui  s’eftoient  retirez 
à CisTtAuxj&y  vivoient  fous  la  conduite 
d’un  vcnerable  Abbé  , nommé  Eftienne  , com- 
mençant à s’ennuyer  de  leur  petit  nombre , & à 
perdre  toute  efperance  d’avoir  des  fucceflcurs» 
qu’ils  laiflaftént  heritiers  de  leur  fainte  pauvre- 
té, à caufe  que  l’on  fuyoït  l’aufterité  de  leur  vie, 
quoy  que  leurfainteté  fuft  en  vénération  à touc 
le  monde,  receu rent  tant  de  joye  d’une  vi(i te  fi 
agréable,  fi  peu  épurée,  & fi  loudainc  laquelle 
Dieu  leur  envoyoic,  que  cette  maifon  fembloit 
avoir  receu  en  ce  jour  cette  réponle  du  S.Efprit: 
Réjouis ■ toy  fterile  , fais  écater  ta  voix  & tes  cris 
de  joye  , toy  qui  ri  enfant  ois  point  : parce  que  celle 
qui  efl  abandonnée  aura  beaucoup  pltu  d'enfant 
que  celle  qui  a un  mary  , dr  tu  verras  les  enfans  de 
tes  enfans  dans  la  fuite  de  plu  fleurs  àoes. 

[ Car  un  an  auparavant , l’un  des  plus  anciens 
Religieux  de  Ciftcaux  eftant  fur  le  poinéfc  de 
mourir , apperceut  en  vifion  un  grand  nombre 
d’hommes  qui  lavoient  leurs  habits  à la  fontai- 
ne , & il  entendit  une  voix  qui  luy  dit  que  cette 
fontaine  feroit  appel iée  Ennon . Ce  qu’ayanc 
déclaré  à l’Abbé  , cet  homme  fpirituel  reconnue 
auffi-toft  la  confolation  que  Dieu  eftoit  preft 
de  leur  envoyer , & fe  réjoui  (Tant  de  cette  pro- 
mefie , il  fe  réjouit  enfuice  des  effets  qui  la  fui- 

virenc» 
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Virent , & en  rendit  grâces  à Dieu  par  Jésus-, 

Chris  t iqni  vie  & régné  avec  luy  & le  Saint  ‘ “ 
Efpric  dans  l'éternité  des  fiecles.  ] 

L’an  m-  cxm.de  l'Incarnation  denôtre  Sei- 
gneur , fonferviteur  Bernard  eftant  âgé  d’envi- 
ron vingt-troisans,  entra  avec  plus  de  trente  de 
Tes  compagnons  dans  Cisteaux,  quinze  ans  cifteau*  fitf 
après  le  premier  établilTement  de  cette  Mai-  fo»d«  en 
fon  ,■  & s’airujettit  au  doux  joug  de  Jésus-  Rot*»  "qui 
Christ^  fous  la  conduitedc  l’Abbé  Eftiennc.  amena  avec 
Depuis  ce  jour  le  Ciel  verfant  fes  benediéhons  de 

furcette  Vigne  du  Dieu  désarmées , elleprodui-  l'AMwye  de 
fit  une  grande  abondance  de  fruits,  détendit  Mulefillt- 
fes  branches  jufques  à la  mer,  & mefmeaudelà 
des  mers. 

[ Et  parce  que  quelques-uns  de  fes  campa-  Cecy  elt  prii 
gnons  eftoient  mariez  , Ôc  que  les  femmes  s’é*  d“tJ 
toient  refoluës  de  quitter  le  monde,  & defe  nouvelle  Edi- 
confacrer  à Dieu  auifi  bien  que  leurs  maris , il  ^ de  Hot' 
, fonda  un  monaftere  de  filles  appcllé  Billitte, 
dans  le  Diocefede  Langres  : Et  par  la  benedi- 
'dion  de  Dieu  cette  Abbaye  s’eft  fort  accrue, 
a eft'é  cres-celebre  en  pieté , & s’eft  étendue 
beaucoup  , tant  pour  les  perfonnes  que  pour  les 
polfeilions  j ayant  produit  d’autres  Abbayes, 

8t  continuant  encore  de  frudtifier  de  jour  en 
jour.  ] 

V oilà  quels  furent  les  faints  commencernens 
de  la  vie  nouvelledel’Hommede  Dieu.  Mais  je 
ne  croy  pas  qu’on  puilfe  décrire  les  merveilles 
. de  fa  converfion  , 8c  comme  il  a vécu  de  la  vie 
des  Anges  dans  la  terre  , fi  l’on  ne  vit  du  m'efmë 
efpric  qui  l’animoic.  Car  il  tvy  a qlie  l’ititeur  de 
«es  dons,  8c  celuy  qui  lésa  rcceus , qui  puilTe 


feerhari 
vCut  detneu* 
ter  caché: 
Mais  Dieu 

en  a voie  dlf- 
poié  autre* 
tu. nu 


tfpVît  de 
retraire  & de 
Pénitence. 
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connoiftre  de  combien  de  benedidtions  &jj 
faveurs  Dieu  l'a  prévenu  8c  comblé  des 
commencement  de  fa  retraite,  de  combien 
grâces  il  la  remply  dans  fon  élection,  8c  com-Ük 
bien  il  l’a  enyvréde  l’abondance  de  fes  celefte# 
debces,  qui  découlent  de  fon  fejour  bien- heu- 
reux. 

11  entra  donc  dans  cette  Maifon,  qui  cftoifcjM  I 
pauvre  d’efprit  & alors  eftoit  encore  incon* 
nuë  , 8c  peu  ou  point  confiderée  dans  le  mon-' 
de,  aveedeflein  d’y  mourir  à l’afFedhon,  8c  au 
fouvenir  des  hommes,  & avec  efperance  d’ÿ 
eftre  caché , 8c  oublié  comme  un  vai fléau  qui 
eft  perdu  ; bien  que  Dieu  en  difpofaft  autre? 
ment  le  préparant  pour  fon  fervice  comme  uu 
vaifleau  d’éleékion  , non  feulement  pour  réta- 
blir 8c  pour  augmenter  l’ordre  Monaftique  3 
mais  auflîpour  porter  fon  nom  devant  les  Roi# 

8c  les  peuples , & jufqu’aux  exttemitez  de  la 
terre* 

Quant  à luy  ne  penfant  à rien  de  tel , il  s’enj* 
ployoit  feulement  avec  foin  à veiller  à la  gardé 
de  foname,  & à la  perfeverance  dans  fon  def- 
fein  : Il  avoit  toujours  dans  le  cœur  ôc  fouvent 
aufli  dans  la  bouche  cette  parole:  Bernard, 
Bernard,  qu,’s  s-t  u venu  faire. ?Ec 
comme  on  lit  que  noftre  Seigneur  commenta 
à faire  & àenfejgner  > auffile  premier  jour  qu  il 
entra  dans  le  dortoir  des  Novices , il  comment 

Î;a  de  pratiquer  luy-mefme  ce  qu’il  devoit  en- 
eigner  aux  autres.  Car  lors  que  depuis  il  fut 
létably  Abbé  de  Clairvaux,  nous  l’ayons  fpttr 
yent  oüy  prêcher  , & dire  aux  Novices  qui  vçT 
noient , 8c  qui  le  grçlfoiçnt  de  les  admettre 
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dans  fon  Monaftere  : Si  vous  defirez  vivre  dans 
cette  maifon  , il  faut  que  vous  lai  (liez  dehors  les  “ vie  icli- 
corps  que  vous  apportez  du  monde.  Il  n’y  a que  “ê'eu!c  u 
les  âmes  qui  doivent  entrer  îcy  . La  chair  ne  lert 
de  rien  ; Et  voyant  que  les  Novices  eftoient 
épouvantez  par  la  nouveauté  de  ce  dilcours  , il 
épargnoit  leur  foiblelfe  en  leur  expliquant  ces 
paroles  dans  ce  fens  plus  doux , que  c’eftoit  la 
concupifcence  de  la  chair  qu’il  ûVoit  accoutumé 
de  dire  qu’on  lailfaft  dehors. 

Et  pour luy , lorsqu'il eftoit  Novice,  il  ne  Te 
‘pardonnoit  rien , mortifiant  continuellement 
par  toutes  fortes  de  moyens  , non  feulement  les 
defirs  fenfuels  qui  fe  glillènt  dans  le  cœur  par 
les  fens  du  corps , mais  auffi  les  fensmefmes  pat 
lefquels  ils  entrent.  Ét  parce  qu'il  commcnçoit 
à fentir  plus  fouvent  la  douceur  de  cet  amour 
divin , qui  l’eclairoit  5c  l'échauffoit  intérieu- 
rement , 5c  qu’il  craignoit  que  fes  fens  ne  l’em- 
péchafl’ent  de  joiiir  de  ces  confondons  inté- 
rieures , il  leurdonnoit  à peine  la  liberté  necef- 
iairepour  le  commerce  civil  Sc  extérieur  qu’il 
avoit  avec  les  hommes.  Et  ainfi  la  pratique 
continuelle  qu’il  faifoit  de  cette  conduite,  fe 
tourna  en  coutume , 5c  la  coûtume  fe  changea 
prefqueen  nature,  & n’eftant  plus  vivant  que 
pour  l’efpric  , toute  fon  efperance  eftant  en 
Dieu  , 5c  toute  fon  amc  eftant  remplie  de  pen- 
sées 5c  de  méditations  fpirituelles,  en  voyant  il 
ne  voyoic  pas , en  écoutant  il  n’écoutoit  pas  , 
en  mangeant  il  ne  gouftoit  rien , & à peine  fena 
coit-il  quelque  chofc  par  les  fens  du  corps.  Ce 
qui  parut  bien  vifiblement  en  ce  qu’aprésa.voir 
paiîé  une  année  entière  dans  le  dortoir  des 

C ij 


Digitized  by  Google 


jé  La  Vie  ïî  S.  Bernajïb" 
Novices, il  ne  fçavoit  pas  quand  il  en  Sortit,  fi \ë 
haut  du  plancher  eftoit  voûté  : & qu’apréseftre 
entré  durant  un  Iong-temps>&  fort Souvent  dans 
l’Eglife  , il  croyoit  encore  qu’il  n’y  avoit  qu’une 
feneftre  à l’un  des  bouts,  fans  avoir  remarqué 
en  entrant  & en  iortant  qu’il  y en  avoit  trois.  Il 
avoit  tellement  mortifié  fa  curiofité,qu’il  n’avoic 
point 'de  fentiment  pour  de  Semblables  objets  ; 
ou  s’il  arrivoit  quelquefois  qu’il  vît  les  chofes 
qui  fe  prefentoient  à luy,  il  ne  les  remarquoit 
pas  , fon  efprit , comme  il  a efté  dit , eflant  occu- 
pé ailleurs,  & l'ufagedcs  fens  eftant  inutilefans 
l’application  de  1’efpric» 


. Chapitre  VIL 

Ve  l’inclination  naturelle  ejue  Bernard  avoit  au  bien  & * j,j 
la  vertu.  De  fes  jeunes  & de  fe  s veilles.  Qu'il  prenait, 
un  plaifir  extrême  dans  les  ouvrages  des  mains.  Qu’il 
avoit  rcceu  du  (ici  l'intelligence  des  Enituresfaintes , & 
eju'ilfuivoit  neanmoins  avec  un:  profonde  humilité  let 

scs  inclina.  fentimens  des  faints  Peres  eiui  les  ont  interprétées . 
étions  nasurel-  , ‘ 

i"vcrt°icnt  ^ T ^ naturc  en  luy  ne  s’oppofoit  point  à la 

sap. g.  ’ £ ygrace:de  forte  qu’il  fembloit  qu’il  voyoit 

^ accompli  en  fa  perfonne  ce  qu’on  lit  dansl’Ecri- 

ture  : M es  inclinations  naturelles  ail  oient  d lavgr- 
tu  dis  mon  enfance , & f avois  une  bonne  ame , & 
ayant  l' efprit  porté  au  bien  , mon  corps  aujfi  ne- 
toit  pas  fujet  au  vice  & a la  corruption.  Outre 
les  dons  de  la  grâce , il  avoit  une  certaine  force  . 
d efprit , qu’il  avoit  receuë  de  la  nature,  qui  le 
.rcndoit  propre  à la  contemplation  de  toutes  les - 
chofes  Spirituelles  & divines,  & la  bonté  de 
Ion  ame  paroilîbit  encore  en  ce  point , fes  fens 
« ayant  rien  ny  de  curieux  ny  de  trop  libre  , ny 
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Î’  [ni  les  fie  révolter  avec  orgueil  contre  la  partie 
uperieure  : Au  contraire  ils  participoient  à la 
joye  de  Tes  occupations  fpirituelies,  & eftant  af- 
fujettis,  fervoient  à l’efprit  fans  refiftance  dans 
les  exercices  de  pieté  Sc  de  Religion  ; & comme 
il  n’a  voit  confenti  à aucun  crime  , fon  corps  n’c- 
toit  point  impur  , Sc  pourveu  qu’il  ne  fût  pas 
trop  négligé , St  qu’on  luy  donnât  ce  qui  lujr 
eftoit  necelfaire , comme  il  le  failoit , il  elloit  un 
infirmaient  tres-propre  pour  obéir  à i’ame  dans 
le  fer  vice  de  Dieu. 

Mais  au  lieu  que  par  l’influence  de  la  grâce 
dont  Dieu  l’avoit  prévenu  > & par  le  fecours  de  u chair PTu 
la  nature  qui  fuivoit  les  mouvemens  de  la  grâce,  ,orcc4e  I’ec, 
Sc  par  le  bon  ufâge  qu’il  a voit  fait  des  réglés  pmUmt’ 
fpirituelies  * la  chair  ne  defîroit  prefque  plus 
rien  en  luy  contre  l’efprit  , au  moins  qui  le  pût 
blefler:  fon  cfprit  au  contraire  demandoit  au 
corps  tant  de  chofes  qui  eftoient  au  deifus  des 
forces  de  la  chair  Sç  du  fang  , que  ce  foible  ani- 
mal tombant  fous  le  faix  n’a  pu  jufques  icy  s’en 
relever. 

Car  que  diray-je  du  fonumeiI,qui  fert  à tous 
les  hommes  pour  reparer  les  forces  qu’ils  ont 
perdues,  Sc  les  efprits  qu’ils  ont  diflipez  dans 
les  travaux,  & pour  apporter  quelque  foulage- 
ment  aux  fens  Sc  ^ l’ame  dans  leur  laflîcude  î. 

Depuis  le  commencement  jufques  aujourd'hui 
jl  veille  au  delà  de  ce  que  peut  la  foiblefle  hu- 
maine. Il  n’y  a point  de  temps  qu’il  regrette  d’a- 
vantage que  celuy  où  il  dort,  & il  dit  d’ordinaw 
re  que  l’on  a raifon  de  comparer  le  fomeil  à la 
mort , puifque  ceux  qui  dorment  femblent  eftrc 
mo«s  aux  yeux  des  hommes , comme  ceux  qui 
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lont  morts  femblent  eftre  endormis  aux  ycujç 
• de  Dieu.  C’eft  pourquoy  s’il  voie  par  hazarçJi 
quelque  Religieux , ou  ronfler  trop  fort  en  dor- 
mant , ou  eftre  couché  avec  peu  de  bienfcance-, 
il  a peine  à le  fupporter , & dit  qu’il  dort  char- 
nellement , & à la  maniéré  des  gens  du  monde* 
Comme  iimangepcu,ildortpeu  aufli.  En  tous 
abfti-  ]es  deux,  il  n’accorde  jamais  à fan  corps  tout  cc 
que  fon  corps  luy  demande  pourfon  befoin  & 
pour  faneceflité , mais  il  fc  contente  feulement 
de  prendre  un  peu  de  l’un  «Sf  de  l’autre.  Pour  les 
veilles , toute  la  modération  qu’il  y apporte , eft 
de  ne  palier  pas  toute  la  nuiél  fansdormirfSc  pour 
le  manger,il  ne  s'y  porte  prefque  jamais,  ny  par 
le  plaifir,ny  par  le  de(îr,mais  par  la  feule  craint* 
de  tomber  en  défaillance.  Car  lors  qu’il  doic 
manger,  il  eftdéja  raflafié  parla  feule  penfée 
qu’il  a des  viandes , & il  va  au  repas  comme  aq 
lupplice.  ... 

Depuis  la  premiçre  année  de  fa  converfiorç 
(k  de  fa  fortiedefon  Noviciat,  ayant  toûjourç 
eu  un  naturel  fort  délicat , & une  complcxion, 
tres-foible;  eftant  encore  ufé  , ôc  abbatu  par 
beaucoup  de  jeûne  &c  de  veilles , par  le  froid, 
par  le  travail , par  de  tres-rudes  & continuels 
exercices  & mortifications , il  a prefque  tou- 
jours rejette  fes  alimens  comme  il  les  a pris , ^ 
^çaufe  que  foneftomac  s’eft  gifté  & corrompu  » 
& fi  quelque  ehafe  eftant  digerée  palfe  après  la 
coétiondans  les  inteftins,  elle  n’en  fore  c^u’aveç 
beaucoup  de  douleur  & de  tourment,  d autanç  , 
que  ces  parties  ne  font  pas  moins  infirmes,  ny 
attaquées  de  moindres  incommoditez  que  le$ 
iautres , & le  refte  de  la  nourriture  qui  fait  fub^ 
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fîftet  fon  corps,  femble  luy  fervir  moins  pour 
entretenir  fa  vie , que  pour  différer  fa  mort.  A~ 
prés  le  repas  il  a toujours  accouftutné  de  faire  re- 
flexion fur  ce  qu’il  a mangé,  3c  s’il  s’apperçoiç 
qu’il  ait  pâlie  tant  foit  peu  fa*mefure  ordinaire, il 
ne  laiffè  pas  cét  excès  impuni:  & l’habitude  qu’il 
a contractée  de  faire  abftmence  , luy  a tellemenc 
tourné  en  nature  , que  s’il  veut  quelquefois 
en  difpenfer  , & prendre  quelque  viande  un 
peu  plus  que  de  couftume , il  luy  eft  impoffible 
de  le  faire, 

Quoy  que  depuis  qu’il  eff  entré  en  Religion 
durant  ion  Noviciat , & depuis  qu’il  a efté  Reli- 
gieux, il  ait  toujours  eu  l’efpric  fort,  &le  corps 
Foible,  U ne  pouvoir  fouffrir  toutefois  qu’on  luy 
permiftde  prendre  en  quelques  rencontres  plus'  il  effort  fevè-: 
de  repos  , ou  de  nourriture  que  les  autres,  ou 
qu’on  luy  relâchait  quelque  choie  du  travail,  ou 
des  ouvrages  communs:  Car  il  croyoit  tous  les 
Autres  faints  & parfaits , Sc  fc  confideroit  com- 
me un  Novice , qui  ne  fait  que  commencer  > di- 
fant  qu’il  ne  devoit  jamais  jouir  desdifpenfes 
que  méritent  ceux  qui  font  arrivez  à la  perfe- 
ction , mais  qu’il  avoit  bcfoindela  ferveur  d’un 
Novice , de  l’étroite  obfervancç  de  l’Ordre , Sc 
de  la  rigueur  delà  Réglé. 

C’cft  pourquoy  il  obfervoit  avec  grande  af- 
j,jfeétion  & grande  ferveur  tout  çe  qui  fe  prati- 
quoit  dans  la  vie  commune  du  Monaftere. 

Quand  fes  freres  eftoient  occupez  à quelque 
ouvrage  des  mains  , auquel  il  ne  pouvoit  tra- 
vailler , à caufe  qu’il  y cftoit  moins  exercé , oq 
moins  inftruit  qu'eux , U recompenfoit  ce  de- 
fou;;  en  befehanç  la  terre , ou  coupant  du  bois  a 

.*■  * Ç ÜÜ 
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mains, 


Digitized  by  Google 


fl©  L A Vl  F S-  B E R N A R.  b. 
çç  en  le  portant  fur  Tes  épaules,  ou  par  qu< 
que?  travaux  auffi  pénibles  que  ceux  qu’ils  fa 
foient  ; & quand  les  forces  luy  tnanquoient  , it 
s’employoic  aux  exercices  les  plus  bas,  afin  dç 
fuppléerau  travail  par  l’humilité.  Ec  c’eft  un|^: 
chofemerveilleufe,  qu’ayant  receu  tant  de  grâ- 
ce? pour  la  contemplation  des  chofes  fpirituelles 
Sç  divines,il  foufïroit  volontiers  d’eftre  employé 
dans  ces  occupations , Ôc  mefrae  s’y  plaifoit  ex- 
trêmement. 

Mais  ayant  mortifié  tous  fes  fens  , comme 
pofnf  diftuit  nous  avons  dit  cy  -deflus  , il  n’eftoit  point  fujee 
dans  îts  ou-  aux  diftraétions  qu’ils  caufent  dans  ces  travaux!, 
puius.  **  corporels,  ou  par  curiofité,  ou  par  foi  blcfl'e,  ôç 
qui  font  que  les  âmes  mel'mes  de?  parfaits  font 
diverties  quelquefois  de  l'union  de  l’cfprit  avec 
Dieu , par  les  objets  que  la  mémoire  & l’imagi- 
nation reprefeotent , bien  que  leurdefir  &lcuç- 
volonté  y Toit  toujours  attachée:  Et  par  le  pri- 
vilège d’une  plus  grande  grâce,  & par  la  vertu 
du  laint  Efprit , il  fe  donnoit  en  quelque  façon 
tout  entier  au  travail  extérieur  y Sc  en  mefmc 
temps  il  eftoit  occupé  tout  entier  à la  contem- 
plation intérieure  des  chofes  de  Dieu,  nourrif*. 
Tant  dans  l’un  fon  ame  parla  Pcnitence  , & en- 
tretenant  dans  l’autre  fa  pieté  par  les  médita- 
tions > Sc  ainfi  dans  le  temps  de  fon  travail  il 
prioit , ou  medicoit  intérieurement  fans  inter- 
rompre fes  travaux  extérieurs,  & travailloit  ex- 
térieurement fans  diminuer  fes  confoiations  in- 
térieures. Car  il  çonfclfe  encore  aujourd’huy  * » 

3ue  ç’a  cfté  principalement  dans  les  champs  & 
ans  les  bois , qu’il  a receu  par  la  méditation  Sc 
ÿit  la  prière  toute  l’intelligence  qu'il  a de$. 
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Hcriturcs  &c  coûtes  les  lumières  qu’il  y a acqui- 
fes,  &c  il  a accouftumé  de  dire  fore  agréable? 
fnent  encre  fes  amis  , qu’il  n’eut  jamais  d’autrç 
maiftreen  céc  étude  que  les  chefncs  & les  he- 
ftres. 

Dans  les  temps  de  la  moilTonles  Religieux  de  n demande* 
Cifteaux  s’occupoienc  à feier  les  bleds  avec  la 
ferveur  & la  ]oye  du  faine  Efprit,  lors  qu’on  Iuy  Ce  & l'adreitt 
commanda  de  s’afleoir  & de  fe  repofer , parce  Pou,r  fcitr  le* 
qa  il  ne  ppuvoïc  , & qa  il  ne  lçayoïc  pas  tra-  freres,iirob- 
vaillerà  cet  ouvrage,  il  en  fut  fort  affligé,  & eue  tient  P“  “i* 
recours  à la  priere,  demandant  à Dieu  avec“ce‘ 
beaucoup  de  larmes  , qu’il  luy  fit  la  grâce  de 
pouvoir  feier  comme  les  autres.  Son  pieux  defir 
fut  exaucé  dans  la  fimplicicé  de  fa  foy.  Il  obtint 
aulïï  toft  ce  qu’il  demandoit,  &:  depuis  ce  jour 
il  relient  une  certaine  joye  d’eftre  le  plus  habi- 
le de  tous  dans  céc  exercice, pour  lequel  il  a d’au- 
tant plus  d’afïè&ion,  qu’il  fefouvieneque  Dieu* 
feul  luy  a donné  la  force  Sc  le  pouvoir  de  s’y 
employer.  « * 

Dans  les  intervalles  qu’il  prenoit  pourfe  repo- 
fer , il  prioic  fans  celle , ou  lifoic , ou  meditoit* 

Pour  la  priere  , il  la  faifoit  en  folicude  , quand  il 
s’en  prefentoit  occafion > mais  s’il  11e  pouvoir 
pa.s  en  quelque  lieu  qu’il  fût , foit  en  particulier 
ou  en  compagnie  , fe  faifant  une  folicude  defon 
cœur,  ileftoic  toûjours  feul  & folitaire. 

Il  ' lifoic  plus  fouvent  &c  avec  plus  de  plailîr  * rCCflî  ier 

1 1 ,ïr-  r ■ r v r lEfptu  f'“nc 

le  texte  de  1 Ecriture  iamtplans  commentaire , rinteUigencc 
& de  fuite  qu'avec  quelque  explication  ; di-  <îu  aTolc  . 
tant  qui!  ne  lentendoit  jamais  mieux  que  par 
clle-mefme:  &il  alTeuroic  que  tout  ce  qu’il  ÿ 
4çcquvroit  de  myfteres  ôc  de  veritez  ccleftes» 
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luy  paroi  doit  plus  clair  & plus  aimable  dans  I4 
première  fource  de  leur  origine  s que  dans  lejÿ 
nu  (féaux  des  interprétations  qu’on  leur  donne* 
Mais  il  ne  lai  (Toit  pas  toutefois  de  lire  avec  hu- 
milité les  ouvrages  orthodoxes  des  Saints  qui 
les  ont  interprétées,  & il  n’égaloit  pas  fes  pen- 
fées  à leurs  fentimens,  mais  il  alfa jetti doit  le* 
fiennes  aux  leurs:  il  tâchoit  de  les  rendre  con- 
formes aux  opinions  de  tous  ces  grands  perfon- 
nages,  & s’efforçant  de  marcher  toujours  fut 
leurs  pas  , & de  les  fuivre  avec  une  exaéte  fide- 
lité, il  ne  laillbic  pas  de  boire  foavent  dans  1* 
même  fontaine  dans  laquelle  ils  ont  puisé  leurs 
fublimcs  connoi  dances.  C’cft  pour  cel^i  qu’effanç 
plein  decet  efprit  par  lequel  toute  l’Ecriture 
iainte  a efté  divinement  inlpirée,il  s’en  ferc  juf- 
ques  aujourd’huy  avec  tant  de  force  8c  tant  d’u-« 
tilité  pour  enfeigner  , pour  reprendre  & pou« 
corriger,  comme  dit  l’Apoftre,  & que  lors  qu’il 
prêche  la  parole  de  Dieu, il  rend  tout  ce  qu’il  et* 
Tapporte  fi  agréable,  fi  intelligible,  8c  fi  puidanç 
pour  prouver  ce  qu’il  prétend, que  tant  les  Sça- 
vansdu  monde  ,que  ceux  de  PEgiife,qui  font  les; 
perfonnes  fpiricuelles , admirent  les  paroles  d$ 
grâce, qui  forcent  mcelFamment  de  fa  bouchç» 
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.Chapitre  VIII. 

F b n n u ios  de  l Abbaye  de  ÇLsirvanx  par  Saint 
Bernard.  VrodiZjeufc  aufterité  du  Saint  & de  fies  Bjlt- 
gicttx.  Son  Xjb  ardent  pour  le  falut  des  âmes.  Vifiotl  > 
rniraculcufe  , où  'Dieu  luy  fit  voir  le  grand  nombre 
d'hommes  qui  dévoient  fe  retirer  dans  fou  Monafiere. 

• j T Ors  qu’il  plûc  à celuy  qui  l’avoit  feparc  L’Abbaye  de 
JL/  du  monde.  & appelle  à Ton  fervice,  de  faire  u.F"^,,pr f 
eclacer  davantage  la  gloire  en  ion  ierviteurpac  cifteiux , fuc 
de  plus  nobles  effecs , Sc  une  grâce  plus  grande,  1# 

&de  ramalïerenfemble  par  fon  moyen  plu  lieu rs  Diocefe  de 
en  fans  de  Dieu , qui  eftoient  difperlcz  en  divers  chîlons  fur 
endroits,  il  infpira  au  cœur  de  l'Abbé  Eftienne . Vonùg»y 
d’envoyer  les  freresde  Bernard  , pour  fonder  & *-j^e  d'nCl" 
pour  baftir  la  nouvelle  Maifon  de  Clair  vaux.  ,fl,.à  quatre 
Et  lors  qu’ils  partaient  pour  ce  dcllcin  , il  leur  UcUcs  d Au' 
donna  leur  frere  Bernard  pour  Abbé-  Ce  qui'  cûirvtux 
les  furprit,  & leur  caufa  de  l’étonnement, eftatis 
hommes  faits  «Sc  habiles,  tant  pour  la  Religion  ,i,,.dans  u 
que  pour  le  monde , «Sc  craignans  pour  luy  à champagne 
çaufe  de  la  fpiblelfe  de  fon  âge, de  l’infirmité  de  a’Aub”,'  au 
fon  corps, & du  peu  d’ufage  qu’il  avoit  daus  les  de 

occupations  extérieures.  . m orimml 

Le  lieu  appelle  CUirvaux , eftoit  dans  le  Dio-  1 Slle  d*r 

cele  de  Langres,«Sc  proche  de  la  nviere  d Aube,  <n  tu5.cn 
6c  avoit  toujours  elle  jufqu’alors  une  ancien- 
ne  retraite  de  voleurs  qui  eftoit  appellée  , La  Langres. 

vallée  dû Abfmthe  . ou  parce  qu’ii  v avoit  beau-  , Le. Sjinc 

j i l r x Y J 1*  • nlvo,t  p,s 

coup  de  cette  herbe;  ou  acaule  de  1 amertume  encore  15. 

6cde  la  douleur  de  ceux  qui  y tomboienc  entrer1115* 

ies  mains  des  brigans.  Ce  fut  en  ce  lieu  plein 

d’horreur,  & en  cette  vafte  folitude , que  ces 

Jaommcs  d’unç,  pieté  fi  genereule  le  retirèrent. 
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^44  - L a V i e »s  S.  Bïrkam 
pourfàire  un  Temple  de  Dieu  Sc  une  Maifoni 
île  prières  de  cecte  caverne  de  larrons'*  Sc  ils  y 
fçrvirent  Dieu  quelque  temps  avec  grandc- 
fimplicité,  Sc  une  merveilleufe  pauvreté  d’ef- 

1>rit,dans  la  faim, dans  la  foif,  dans  le  froid,  dans 
a nudité,  & dans  plufieurs  veilles , faifant  fou- 
vent  du  potage  de  feuilles  de  heftre , & leur 
pain  cftant  d orge , de  millet,  & de  vefee,  com- 
me ccluy  du  Prophète  ; de  telle  forte  iju’fen 
ayant  fervy  un  jour  à on  homme  de  pieté  qui 
palloit  parle  Monaftere,  il  verfà beaucoup de- 
larmes,  Sc  l’emporta  en  fecret  pour  le  montrer 
à tout  le  monde  comme  par  miracle  , de  ce  que 
des  hommes , & de  tels  hommes  vivoient  de  cç 
pain. 

Ce  n’eftoit  pas  toutefois  ces  chofes  qui  tou- *6 
choient  davantage  l’homme  de  Dieu*  mais  fon 
principal  foin  eftoit  de  procurer  le  falut  de  plu- 
ficurs  perfonnes,  Sc  onfçait  que  depuis  le  pre- 
mier jourde  fa  convcrfiou  jufques  à cette  heu- 
re, ce  fentiment  a efté  fi  fortement  gravé  dans 
fon  facré  cœur , qu’il  paroift  avoir  une  affection 
maternelle  pour  toutes  les  atncsiCe  qui  luy  cau- 
foit  un  grand  combat  intérieur  entre  un  fifaint- 
defir,  Sc  une fifaintc  humilité.  Cartantofl  s’hu- 
miliant il  fe  publioit  iqdigne de  faire  aucun  fruit, 

& peu  après  comme  s’oubliant  foy-melme,  if 
brûloit  d’une  ardeur  fi  violente , qu'il  fembloic 
ne  fe  pouvoir  confoler  que  par  le  falut  de  plu- 
fieurs: fa  charité  luy  donnoit  de  la  confiance,  & 
lbn  humilité  la  rabailloit. 

Lors  qu’il  eftoit  agité  de  ces  divers  mouve- 
mens,il  arriva  que  les  Religieux  fe  levèrent  une  ’ 
fois  plutôt  qu’à  l’ ordinaire  pour  duc  Matinçs* 
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ïcfquelles  cftant  achevées,  Revoyant  qu’il  y 
avoit  plus  de  temps  que  de  coutume  jufqu’à 
Laudes,  il  forcit  dehors , & fe  promenant  parles 
lieux  circonvoifins  , il  prioit  Dieu  qu’il  euft  fon 
fer  vice  & celuy  de'fes  confrères  pour  agréable: 
Et  comme  il  eftoic  touché  du  defir  de  l'avance- 
ment &du  bien  des  âmes  ,ainfi  que  nous  avons 
dit  , il  s’arrefta  foudain  dans  cette  priere,  & 
ayant  un  peu  fermé  les  yeux,  il  vit  une  fi  grande 
quantité  d’hommes,  de  differents  habits,  & de 
diverfes  conditions,  defeendre  de  tous  codez 
du  haut  des  montagnes  dans  le  fonds  de  la  valr 
lée,  qu’elle  ne  les  pouvoit  contenir.  Ce  qui  eft 
déjà  fi  parfaitement  accompli , que  perfonne  ne 
peut  douter  aujourd’huy  de  ce  que  Dieu  vou- 
loit  marquer  par  cette  vifion  extraordinaire, 
dont  cét  homme  de  Dieu  fut  merveilleufemenc 
confolé  , & d’où  il  prit  fujet  d’exhorter  fes  fre- 
resàne  defcfperer  jamais  dçla  mifericorde  du 
Seigneur. 

Chapitre  IX- 

Êxemplb  notable  de  la  confiance  de  Bernard  en  la  provi- 
dence de  Dieu  touchant  les  neccfiitiX^de  J on  Trlenajleri. 
De  la  fubltmvê  de  (es  contemplations  ,&  de  la  haute  pu- 
reté de  fa  conduite  , autonjée  par  une  vifion  miraculeu- 
fe.  De  la  retraite  de  fon  pere  à flairvaux , & de  la  ion • 
■vcrfîon  de  fa  faeur,  ejui  fi  retira  dans  un  lŸlonaflere  par 
la  permifiion  de  fon  mary. 

VN  jour  fon  frere  Gérard  qui  eftoit  Cele- 
rier  de  la  Maifon,feplaignant  fortement 
àluydece  quel’Hyver  eftant  proche,  il  man- 
quoit  beaucoup  de  ehofe  necelfaires  aux  Reli- 
gieux , & qu’il  n avoit  point  d’argent  pour  en 
acheter,  & ne  recevant  plus  de  confolation  par 


Vifion  dtf 
Saint  tou- 
chant l'ac- 
croiffemenc  1 
de  Clair  vau» 


Grande  coa< 
fiance  du 
Saint  en  1a 
providence 
de  Dieu  tou- 
chant les  ne, . 
ceflîcez  du 
Monaftete, 


La  V iï  de  S.  B e v n'â'r  d; 
les  paroles  , à caufe  que  Ja  ncceffiic  prefïbit , êé 
qu’il  n’y  avoir  rien  qu’on  luy  pûc  prompte- 
rnent  donner,  l’homme  de  Dieu  luy  demanda 
combien  il  faudroit  pour  fuffire  à cette  prefentc 
neceffité  , il  répondit  qu’il  faudroit  bien  onze 
livres.  Alors  le  Saint  le  renvoyant , eut  recours 
àl’oraifon:  & fort  peu  de  temps  après  Gérard 
revenant  luy  dit, qu’il  y avoir  dehors  une  femme 
de  Chaftillon  qui  demandoit  à luy  parler.  Ce 
qui  ayane  porté  le  Saint  à fortir  pour  parler  à 
cette  femme,  elle  fe  jetta  àfes  pieds, & luy  offrit 
douze  livres,  le  fupphant  que  l’on  priait  Dicii 
pour  fon  mary  qui  eftoit  malade  à l’extremite 
à quoy  il  répondit  en  peu  de  mots , & la  congé- 
dia en  luy  difant  : Allez,  vous  trouverez  voftre 
mary  en  lanté  ; & elle  en  s’en  retournant  chez 
foy  le  trouva  guéri  félon  la  parole  de  Bernard. 
Et  alors  ce  faint  Abbé  reprenant  doucement  Le 
peu  de  courage  & de  confiance  de  fon  Celerier, 
il  le  rendit  plus  fort  pour  efperer  en  Dieu  à 
l’avenir. 


Dieu  four-  Il  ne  receut  pas  pour  une  fois  un  pareil  fe- 
nifloir  fou-  cours  du  Ciel , mais'Dieu  le  luy  envoyoit  foù- 
providence  vent  par  des  voyes  împreveues  & mopineesj 

d**  l'Abba*5  ^ors  tlu  ^ PreLentoit  un  pareil  befoin.  G’eft 
c Abbaye.  cej  fages  Religieux  reconnoifTanc 

que  la  main  de  Dieu  eftoit  avec  luy , & crai- 
gnant de  troubler  la  tranquillité  de  foname  qui 
eftoit  toute  ravie  au  Ciel  ,lors  qu’il  fortoit  de  la 
contemplation  & des  dclicesdu  Paradis  ; ils  Cvi- 
toient  de  le  charger  du  foin  des  chofcs  exté- 
rieures , tâchant  de  les  regler  entre  eux  comme 
ils  pouvoient , & ils  ne  le  confultoient  que  de 
l’ intérieur  de  leurs  confcienccs,&  fur  lefujec  de 
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'ifckurs  âmes,  Enquoy  toutefois  il  leuf  âfrivoie 
.prefque  la  mefme  choie  qu’aux  lfraclites  au  re- 
gard de  Moyfe , lequel  apres  avoir  long-  temps 
confervé  avec  Dieu  fur  la  montagne  de  Sina, 
lors  qu’il  fortoit  de  l’obfcurité  de  la  nuée  , Sc 
qu’il  defcendoit  vers  le  peuple  , il  fembloit  qu’il 
euft  des  rayons  de  lumicre  fur  fon  vifage , & il 
paroilfoit  lî  terrible,  que  l’on  n’ofoit  l’appro- 
x:her.  Ainfi  quand  le  iaint  homme  fortoit  de  la 
prefence  de  Dieu , dont  il  avoit  joiiy  en  fiiercé 
durant  quelque  temps  dans  la  folitude  de  Ci- 
fteaux,8e  qu’il  avoit  efté  durant  quelques  heu- 
res en  une  profonde  contemplation  des  chofes 
les  plus  relevées,  il  apportoit  comme  du  Ciel 
•entre  les  hommes  une  idée  miraculeufe  d’une 
pureté  plus  qu  humaine  qu’il  avoit  puifée  en 
Dieu.  Ce  qui  éloignoit  de  luy  prefque  tous  ceux 
■qui  eftoient  fo«s  la  conduite , & avec  lefquels 
il  converfoit,  parce  que  lorsqu’il  les  entreiç- 
iioit  des  chofes  fpirituelles  , Sc  de  l’avancement 
des  âmes , il  parloic  le  langage  des  Anges  àdes 
hommes  , qurà  peine  l’entendoient.  Et  princi- 
palement en  ce  qui  regarde  les  mœurs  : il  leur 
propofoit  de  l’abondance  de  fon  cœur, une  li  hau- 
te vertu  , & delîroit  d’eux  une  lî  grande  perfe- 
ction , qu’il  leur  paroilïbit  rude  Sc  auftere  tant 
ils  eftoient  peu  capables  de  bien  comprendre  ce 
qu’il  difoit. 

De  plus  , quand  il  les  entendoit  en  Confef- 
fîon  , Sc  qu’ils  s’aecufoient  de  plulîeurs  illu- 
fions  & de  penfées  qui  font  ordinaires  aux 
hommes  , Sc  que  nul  de  ceux  qui  vivent  encore 
dans  un  corps  mortel  ne  peut  entièrement  évi- 
ter jc’eftoit  principalement  fur  ce  lu  jet  qu’il  ne 


Exoi, 


Angélique 
pureté  de  lke£l 
pût  du  Saint.'' 


Grande  ides 
de  ce  Saint 
touchant  la 
petfeÊtion 
Religu’Jte, 


Son  zele  ar- 
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auftere  à les 
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Son  humilité 
luy  fit  mode- 
(ti  Ton  zcle. 


uj.8  La  ÿ il  ni  S.  Bernard.  >Çj 
pouvoir  accorder  fa  lumière  avec  ces cenebres/ 
à caufe  qu'il  les  trouvoit  hommes  en  ce  point  j 
où  il  lescroyoicdes  Anges. Car  participant  déjà 
à la  pureté  de  cesEfprits  bien -heureux, & eftanc 
templi  de  cette  grâce  extraordinaire,  qu'il  avoit 
receue  de  Dieu  dés  fa  converfion,  il  portoic 
avec  {implicite  un  jugement  qui  eftoit  peu  pro- 
portionné à la  foiblelfe  de  tous  les  hommes  » 
croyant  qu’un  Religieux  ne  pouvoit  tomber  dans 
ces  tentations  , ou  dans  l’impureté  de  Tes  pen- 
fées  j ou  que  s’il  tomboit , il  n’eftoir  pas  vérita- 
blement Religieux. 

Mais  ces  hommes  qui  eftoient  véritablement^ 
Religieux,  & qui  avoient  une  prudence  égale  à 
leur  pieté  , reveroient  dans  fes  Prédications,  & 
dans  Tes  difeours  les  chofcs  mefmes  qu’ils  ne 
pouvoient  accomplir  , 8c  bien  que  dans  leurs 
Confefflons  ils  fuflent  étonnefc  d’une  condui- 
^qui  leur  paroi  (Toit  nouvelle,  parce  qu’elle  fem. 
bloit  donner  quelque  fujet  de  defefpoir  aux  per- 
fonnes  foibles , ils  croyoient  toutefois , félon  les 
paroles  de  Job , qu’il  ne  leur  eftoit  pas  permis  de 
contredire  aux  paroles  du  Saint , 8c  ainfi  ils  ne 
s’excufoienc  point,  mais  en  prefence  de  l’homme 
•de  Dieu  ils  s’accufoient  de  ces  foiblelï’es,  dont 
nul  homme  en  cette  vie  ne  peut  eftre  juftifié  de- 
vant Dieu. 

Ce  qui  faifoit  quelafainte  humilité  des  dif- 
ciples  lervoitd’inftru&ionau  Maiftrc. Car  ceux 
qui  eftoient  repris  , s’ humihans  fous  l’autorité 
de  celuy  qui  les  repreneur , le  zele  de  ce  MaiAre 
Spirituel  à l’égard  de  ces  freres  ft  humbles  8c  fi 
fournis  , commença  à lny  devenir  ftifped  : De 
forte  qu’il  aecufoit  plutoft  fon  ignorance  , 8c 

deploroic 
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déploroit  U neceflîté  oifileftoit  réduit  s de  ce 
qu'il  ne  luy  eftoit  pas  permis  de  fe  taire,  quoy 
qu’il  ne  fceûc  pas  parler , de  ce  qu’il  blelToic  les 
confcicnces  de  Tes  auditeurs , non  pas  tant  eii 
difaht  des  cfrofes  hautes  aux  hommes  qu’ert 
leur  en  difant  qui  ne  leur  efloient  pas  propor- 
tiomiéesi  & de  ce  qu’il  exigeoic  avec  tant  de  ri- 
guçur  de  fis  frér-s  qui  tftoient  fimples,  une  per-? 
le&ion  qn’il  n’àvoit  pas  ençore  trouvée  en  foy- 
meftne.  Carilfe  perfuadoit  que  dans  le  filence 
ils  s’entrçcenoient  de  penfées  beaucoup  meil- 
leures 6c  plus  utiles  a leur  falut,que  celles  qu’ils 
çutendoient  en  fes  Sermons  ; 6c  qu’ils  fervoienc 
Pieu  avec  plus  de  pureté  6c  par  des  œuvres  plus 
effectives,  que  ce  qu’il  leur  montroit  par  fort 
exemple}  6c  qu’enfin  ils  çftojent  plûcoftfcan* 
dalifezdc  fes  Prédications  , qu  édifiez  : Et  lors 
qu’jl  eftoit  le  plus  violemment  troublé  $c  affli- 
gé fur  ce  fu  jet , & que  Ton  efprit  eftoit  le  plu? 
agité  dç  differentes  penfées  ; enfin  après  ayoir 
reflenti  dans  fon  cœur  tant  de  divers  mouver 
mens  6ç  tant  de  cruelles  peines , il -refolut  de  le 
feparerde  toutes  les  chofcs  exteneutesde  fe  re-  1 
cueillir  tout  en  luy-  mefmç,  de  fe  retirer  dans  !i 
folitudede  l’ame  , 6c  dans  le  fecret  du  filçnce  , 

6c  d’attendre  de  la  mifericorde  de  Pieu  ce  qu’il 
daigeroit  luy  reveler  en  la  maniéré  qu’il  luy 
plairoit  pour  luy  faire  connoiftre  fà  vtilonté  fur 
ce  point  : Et  Pieu  , dont  la  bonté  eft  infinie  , ne 
tarda  pas  long-  temps  à le  fecourir  encebefoini 
fcaf  peu  de  ;ours  après  dans  une  vifion  qu’il  eut 
la  nuit , il  luy  apparut  en  enfant,  qui  èftoit  tout  *5^°"  ^ 
refplcndiifant  d’une  lumière  divine,  & qui  luy  donne defuî- 
commandoïc  avec  grande  autorité  de  due  har-  roen^î’Efi 
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dans  (es  ex- 
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Retraite  de 
fon  pere  à 
Clairvaux, 


Sa  faut  le 
venant  voir 
avec  un  ma- 
gnifique équi- 
page eft  re/eî- 
tee  de  tous  Tes 
frcjcs. 


fü  La  Vie  b e S.  BerkArb; 
diment  tout  ce  qui  luy  feroit  inlpiré  dans  ftti 
Prédications  , parce  que  ccn’eftoit  pas  luy  qui 
parloic  de  luy-mefme  > mais  l’efprit  de  Dieu  qui 
parloiten  luy. 

Et  depuis  ce  temps  le  S.  Efprit  parlant  plus 
manifeftement  par  l'a  bouche,  & luy  infpirarrc 
un  difeours  plus  fort,&  une  plus  grande  intelli- 
gence des  Ecritures  lorsqu’il  prcchoit,  il  luy 
donna  auffi  plus  de  créance  & d’autorité  fur  fes 
auditeurs, & plus  de  lumière  pour  connoiftre  la 
mifere  & l’infirmité  du  pecheur  qui  eft  touché 
de  penitence  , 8c  qui  demande  pardon  de  fes 
fautes.  Et  lors  qu’il  eut  un  peu  appris  à convcr*j0 
fer  avec  les  hommes,  à agir  d’une  maniéré  plus 
conforme  à l’infirmité  humaine  & à la  fuppor* 
ter  davantage  , & qu’il  commençoit  déjà  dé 
jouir  avec  ies  freres  des  fruits  de  fa  converfion  , 
fon  pere^qui  eftoit  demeuré  feul  dans  le  mondé 
vint  trouver  fesenfans , &fe  joignit  avec  cux# 

& après  y avoir  vécu  quelque  temps,  y mourut 
dans  une  heureulc  vieiilelle. 

Leur  fœùr  auflî  qui  avoitefté  mariée  dansjé 
fiecle , 8c  eftoit  attachée  aufiecle , 8c  qui  vivant 
dans  les  richelfes  & dans  les  délices  mondaines, 
couroit  fortune  de  fe perdre  pour  l’éternité,  re- 
ceut  enfin  cette  première  grâce  de  Dieu , qu’el- 
le fut  infpirée  d’aller  vifiter  fes  freres.  Quand 
elle  fat  arrivée  avec  une  fuite  8c  un  équipagfc 
fuperbe , dans  i’efpereance  de  voir  fon  vencrablè 
frere  Bernard , il  l’eut  en  horreur  & en  exécra- 
tion, la  regardant  comme  un  piegedu  Démon 
pour  perdre  les  âmes,  & ne  pût  fe  refoudre  à 
îortir  pour  l’aller  voir.  Ce  refus  luy  caufa  beau* 
coup  de  confafion,  & elle  fut  violemment  tou- 
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fchéedeceque  nul  de  Tes  freres  n’avoit  dàigné 
4a  venir  trouver,&  Ton  frere  A ndré,qu’elle  avoir 
rencontré  à Ja  porte  du  Monaftere  , l'appellant* 
un  fac  d’ordure  & de  corruption  bien  paré  , à ue.'5  conŸ<r' 
caufe  de  la  magnificence  de  fes  habits , elle  foiv1  « 
dit  en  larmes,  8c  dit  t Quoy  que  je  fois  pe-  « 
cherefie,  Jefus  Chnft  n'a  pas  lailfé  de  mourir  « 
pour  les  perfonnes  qui  me  reficmblent  : & c’eft  <c 
parce  que  je  fuis  pechereire,que  je  recherche  les  « 
conleils  8c  les  inftru&ions  des  gens  de  bien.  Si  « 
mon  frere  méprife  mon  corps  , qu’un  ferviteur  « 
de  Dieu  ne  meprife  pas  mon  ame  ; qu’il  vienne»  “ 
qu’il  ordonne,  ôc  il  me  trouvera préparée  à faire  <e 
tout  ce  qu’il  m’ordonnera  , Sur  cetcepromelle  , Scs  frcrcs  la 
fon  frere  Bernard  avec  tous  fes  autres  freres  fér*  voit  hors  de 
lit  pour  la  voir,  & par  ce  qu’il  nepouvoit  la  le-  l At‘r^eje 
pirer  d’avec  fon  mari,  il  luy  defténdit  d’abord  Vie°ciuéiicn- 
foutes  les  vanitez  du  monde»  tout  le  luxe  des  ha-  nÇ^ue  ^7 
bits,&  toutes  les  pompes  8c  lescuriofitezdu  fie-  vft'àuné  d». 
cle , luy  donnant  pour  réglé  la  forme  de  vie  que 

1 rir  ° . r 1 & mariée  > 

la  mere  avoit  li  long-temps  gardee  dans  Ion  ma-  comme  eiioit 
riage  , & la  renvoya  de  cette  forte.  Elle  s’en  re-  ^o‘““puif 
tourna  dans  fa  maifon,obeï fiant  avec  grand  ref-  fJnce  de  u 
‘ â cét  ordre  que  le  Saint  luyavoit  donné,  Crace- 

Ayant  efté  changée  en  un  moment  par  la  touce- 
puiflanccdu  Très- haut. 

Tout  le  monde  elloit  étonné  de  voir  une 
jeune  Dame  de  condition  , 8c  délicate , changer 
fi  foudainfes  habits  &c  fa  manière  de  vivre  , 8c, 
mener  une  yie  folitaire  au  milieu  du  fiecle  : efire 
roûjours  dans  les  veilles , dans  les  jeûnes,  8c  7 
dans  les  prières  , 8c  fe  feparer  entièrement  de  1 
tout  le  monde.  Elle  vécut  deux  ans  de  cette 
forte  avec  fonmari,  qui  en  rendit  grâces  à Dieûj 

D ij  ' 
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jjyant  pris  avec  luy  un  Religieux  de  Ciftcaux, 
pommé  Elbodon.  Lorsque  ce  jeune  homme  en- 
tra dans  la  Maifon  de  1 Evêque  , ayant’ le  corps 
ufé  & lamorc  peinte  fur  le  yifage.avecun  habit 
qui  eftoit  aflez  méprifable  -,  Sc  eftant  fuivy  d ’urç 
Religieux  plus  âgé  que  luy,qui  écoic  grand, fort, 
Sc  d’une  nrine  avantageufe , les  uns  rioienc,  les 
aucres  fe  mocquoiei;c,  Sc  quelques  autres  en  ju- 
geans  félon  la  vérité,  furent  touchez  de  quelque 
refpeét-Et  lots  qu’on  demandoit  lequel  des  deux 
eftoit  l’Abbé,  l’Evêque  jettant  le  premier  les 
veuxfurlny,connutleferviteurde  Dieu,&  le  re- 
ceuc  comme  étant  luy-mefme  fcrviteur  de  Dieu. 

Cardans  la  première  converfation  qu’il  eue 
avec  luy , la  modeftie  Se  la  retçnuë  que  te  jeune 
keligieux  témoignoit  en  fes  paroles  , faifanc 
rnieux  connoiftre  fa  prudence  que  tous  fes  dif- 
cours.ce  fage  Prélat  s’apperçeutque  Dieu  le  vi- 
{îtoit  en  iaperfonnede  ion  fervireur  qu’il  luy 
avoit  envoyé , Sc  le  prelfant  par  un  faint  mou- 
vement d’hofpitalité  de  fe  retire^  chez  luy , Sc 
parlant  tous  deux  familièrement  avec  une  en- 
tière confiance  & une  parfaite  liberté  , Bernard 
fe  rendit  encore  plus  recommandable  dans  fon 
efprit  par  la  pieté  qu’il  faifoit  paroiftre  en  fes 
mœurs,  que  par  tous  fes  entretiens.  Et  enfin  de- 
puis ce  jour,  Sc  depuis  cette  heure,  ils  ne  furent 
pl«is  qu’un  cœur  & qu’une  ame  en  noftre  Sei- 
gneur, Sc  ils  fe  vifiterent  fouvent  avec  tant  de 
liberté  , que  Clairvaux  devint  la  propre  maifon 
decét  Evêque  » & que  non  feulement  la  maifon 
de  cét  Evêque,  mais  aulli  par  fa  faveur  toute 
la  ville  de  Châlons  devint  la  retraite  ordinaire 
de  ceux  de  Clairvaux. 
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Le  Dioccfe  de  Rheims,  «S c coûte  la  France  fufc 
auilî  excitée  par  Ton  exemple  à reverer  l’homme 
de  Dieu-  Car  tout  le  monde  apprit  d’un  fi  grand 
Evêque  à le  bien  recevoir, & à le  relpe&er  com- 
me un  Ange  Venu  du  Ciel , parce  qu’on  jugeoic 
bien  qu’il  falloir  qu’un  homme  d’aulîi  grande 
authoritéqu’étoit  ce  Prélat , eut  reconnu  en  luy 
beaucoup  de  grâces  8c  de  dons  celeiles  , puis 
qu’il  luy  témoignoit  tant  d’affcétion , quoy  que 
çe  ne  fût  qu’un  Religieux  inconnu,  8c  qui  s’a- 
baiiroit  autant  qu’il  pouvoir  par  fon  extraordi- 
naire humilité. 

Un  peu  de  temps  apres,  les  infirmitez  8c  les'}» 
indifpofitions  de  Bernard  s’étant  11  fort  aug- 
mentées , que  l’on  n’attendoit  plus  que  fa  mort , 
ou  une  vie  plus  fâcheulc  que  la  more  mefme  ; il 
fut  vifité  par  i’E vêque , lequel  l’ayant  veu  , dit  » 
que  non  feulement  ilefperoit  qu’il  n’en  mour. 
roit  pas , mais  encore  qu’il  recouyreroit  fa  fanté, 
s’il  vouloit  fuivre  fon  confeil , 8c  permettre 
qu’on  prît  quelque  foin  de  trauter  Ion  corps  * 
félon  que  fa  Ébiblcfic  & fa  maladie  le  deman- 
doient.  Mais  dautant  qu’il  elloit  difficile  de  lq 

forcer  à fe  relâcher  de  fa  vie  fi  aultere,à  iaquel  - 
e il  s’étoic  accoutumé,  l’Evêque  s’en  alla  au 
Chapîcre  de  Cifteaux  , où  un  fort  petit  nombre 
d’Abbez  s’éeoient  aflemblez  , 8c  fe  profternant 
devant  eux  avec  l’humilité  d’un  Evêque,  8c  la 
charité  d’un  Pafteur,  demanda  qu’on  luy  don- 
nât feulement  un  an  fous  fon  obei'lfance  pour 
le  gouverner.  Ce  qui  luy  fut  accordé  , n’etanç 
paspolïîble  de  rienrefufer  à une  fi  grande  hu- 
milité joint  à une  fi  grande  puiilànce.  En  fuite 
dequoy  le  Prélat  eftant  retourné  à,  CUirvaux^, 
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(1  ordonna  qu’on  luy  fit  une  petite  maifon  hors 
du  Cloître  , 8c  hors  l’enclos  du  Monaftere  , & 
commanda  qu’on  ne  luy  fit  plus  garder  aucune 
au ft crue  de  l’Ordre  dans. Ton  boire  8c  dans  fou 
manger,  ny  dans  les  autres  chofes  de  cette  na- 
ture ; 8c  qu’on  ne  luy  dît  rien  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  le  foin  8c  lacon4uitede  l’Abbaye,  mais 
qu’on  le  lailïat  vivre  à foy  de  la  maniéré  qu’il 
luy  prefcriroit. 

3 J Ce  fut  en  ce  temps  que  je  commençay  dal- 
ler à Clairvaux , 8c  de  vifiter  le  Saint.  L'eftant 
venu  voir  avec  un  autre  Abbé,  je  le  trouvay 
dans  fa  loge  , qui  eftoit  femblable  à celles  qu’on 
fait  ordinairement  aux  lepreux  dans  les  grands 
chemins  » il  jouïfïoitd’un  parfait  repos,  à caufe, 
qu’ainfi  que  nous  avons  dit  , il  eftoit  déchargé 
de  tout  le  foin  de  la  Maifon  tant  intérieur 
qu’exterieur , par  le  commandement  de  l’Evê- 
que & des  Abbez,  vivant  à Dieu  & à foy,  8c 
comblé  de  joye,  comme  s’il  eut  déjà  goûté  les 
delices  du  Paradis.  Lors  que  j’entray  dans  cette 
chambre  Royale  , 8c  que  je  confideray  quel 
eftoit  ce  logement , 8c  quel  eftoit  celuy  qui  y 
logeoit , je  puis  jurer  devant  Dieu  > que  je  con- 
eeus autant  de  refped , que  fi  je  me fulfe appro- 
ché de  l’Autel  facré.  Je  receustant  deconfola- 
çion  de  le  voir,  8c  me  fentis  enflammé  d’un  fi 
grand  defir  de  vivre  avec  luy  dans  cette  pau- 
vreté & cette  {Implicite,  que  fi  alors  on  m’eût 
donné  le  choix  entre  plufieurs  fortes  de  condi- 
tions , je  n’eufTe  riendefiré  plus  ardammentque 
de  demeurer  toûjours  avec  luy  pour  le  fervir. 

Après  que  de  fon  côté  il  nous  eût  receus 
aufli  avec  beaucoup  de  témoignages  de  faus-- 

• B üiî 
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faârioii  &de  charité,  & que  nous  luy  çufqit 
jtomme  le  ÜemanJé  ce  qu'il  faifoit , & commenc  il  vive 
fcaUt'édïnsfc  t*‘ins  cecte  cellule  , 4 nous  répondit  en  foût> 

1.  ge  hues  haut , de  cette  manière  noble  & agréable , 
Munjftcr«U”  luy  eftoit  ordinaire  : l’y  vis  parfaitement  bi 

Car  auparavant  des  hommes  raifonnablesip ’o- 
•»  beïflfoient , & maintert&nt  je  fuis  réduit  par  utf 
*»  jufte  jugement  <je  Dieuàobeïràuncbctequiefk 
♦?  fans  rai  fou.  Ce  qu’il  difoit  d’un  homme  fufti- 
qüe  , préfompceuX  , & extrêmement  ignor 
*•  rant , qui  promettoit  de  le  guérir  de  fes  incorq- 
paodite‘2 , èc  entre  les  mains^duqucl  il  avoit  efté 
fnis  par  l’Evêque , par  les  AbbcZ , & par  fes  fre* 
j-es  pour cét  effet.  ü 

Nous  mangeâmes  avec  luy,  penfant  quel’orf 
traittoir  avec  tout  le  foin  poflîble  un  homme  (i 
faible  Sc  fi  malade  , &C  qüe  l’on  avo  t confié  à 
line  perfônné  de  dehors , pour  luy  donner  tout 
Ce  qui  eftoit  neceftaire  au  rétablilfcment  de  fa| 
blinde  {>»■  fant'é»  Mais  voyant  que  par  l’ordre  de  ce  Mede- 
l lin? d» ns  fa  > on  lùy  prefentoit  des  viandes  dont  utf  . 

juijùdie.  homme  bien  fain , Sc  que  la  faim  ptefleroit  ex«* 
tremement , auroic  à peine  voulu  manger  ; nous 
en  conçeûmes  comme  une  efpece  d’indigna-' 
lion,  & il  nous  fut  fort  difficile  de  dcn*eurcr 
dans  un  filenée  régulier , &c  de  nous  retenir  de 
témoigner  à céc  homme  noftre  colere  par  des 
injures,  comme  contre  un  facrilegc  & un  ho-? 
inicide.  1 . - 

Maisquancau  Saintqu'on  traittoit  fi  mal,  il 
prenoit  tout  avec  une  entière  indifférence , & 
trouvoit  toutes  choies  égallement  bonnes','  ne 
pouvant  plus  juger  delà  qualité  des  viandes,  à 
Câufe  que  fan  eftomac  eftoit  corrompu , 8c  qu’il 
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A voit  prefque  perdu  tout  le  gouft*  De  forte  qu*au 
lieu  de  beurr-il  mangea  durant  plufieurs  jour$ 
delà  grailfe toute  crue  qu’on luy  avoit  prefen- 
tée  par  mégarde,&  beutde  l’huile.pourde^eau. 

Beaucoup  d’autres  rencontres  femblables  luy 
font  arrivées  fquvcnt , & il  avoit  accoutumé  de 
dire  qu’il  n’a  voit  du gouft  que  pour  l’eau , parce 
qu’elle  luy  rafraîchiifoit  la  bouche  & la  gorge , 
lorsqu’il  en  prenoit.  ». 

Voilà  l’étac  où  je  lctrouvay  ; voilà  la  manie? 
te  dont  ce  ferviccur  de  Dieu  vi  voit  dans  fa  foli-  » 
cude  ; mais  il  nxftoit  pas  feul , puis  que  Dieu 
eftoit  avec  luy , & qu’il  eftoit  gardé  & confolé 
par  les  Anges, comme  on  en  a des  preuves  tres- 
àlfeurécs.  Car  priant  une  nuit  avec  une  ferveur  vilîon  d< 
extraordinaire,  après  avoir  répandu  fon  ame 
devant  Dieu  > Sc  s’eftreun  peuendormy,ilouïc  port  du  Mo- 
des voix  , comme  d’une  grande  croupe  qui  paf-  l*n 

foie  : ce  qui  le  réveilla  , 8c  les  mcfmcs  voix  rc-  granit 
tentilïànt  de  plusen  plus  à fes  oreilles , il  forcic 
He  la  cellule  oùil  eftoit  couché,  & pourfuivic 
cette  multitude  qui  s’éloignoit.  Il  y avoit  un 
lieu  proche  de  là  qui  eftoit  encore  plein  d’épi— 
pitiés , 8c  remply  de  ronces  fort  épailfcs , ( mais 
maintenant  il  eft  tres-changé  de  ce  qu’il  eftoic 
alors)  ce  fut  en cét  end roit  quM  apperçcut  com- 
me deux  cœurs  de  perfonnes  qui  chantoienc 
l’un  apés  l’autre , 8c  dont  le  chaiit  luy  paroilfoic 
infiniment  agréable.  Toutefois  il  ne  comprit 
bien  le  myftereque  cecce  vifion  fignifioic , que  , 
quelques  années  après,  lors  que  les  baftimens 
du  Monaftere  ayant  efté  tranlporté  en  un  lieu 
plus  lpacienx  , il  vie  qu’on  avoit  mis  la  Chapelle 
gu  mefme  endroit  où  ü avoit  entendu  ces  voix. 
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Je  demeuray  durant  quelques  jours  avec  ç$ 
grand  Saint, quoy  que  j’en  fufTe  tres-indigne;  S& 
qu’en  quelque  part  que  je  portalfe  ma  veu'c,  j e- 
tois  remply  d’admiration  commet!  j’euftëveti 
de  nouveaux  cieux  & une  nouvelle  terre  , en- 
voyant  des  gommes  de  nôtre  temps  retracer 
en  nos  jours  la  vie  fi  parfaite  Sc  ft  admirable  des 
anciens  folitaires d’Egypte,  nos  premiers  Peres* 
Caron  voyoit alors  dans  Clairvaux comme  l’i-jj 
mage  d’un  ftçcle  d'or  > puifquç  des  hommes  ver- 
tueux 8c  qui  a voient  efté  riches  8c  honno-? 
rez  dans  le  monde,  fe  glorifioicnt  dans  la  pau- 
vreté de  Jefus-Chrift , & plantoient  une  Eglife 
par  leur  fang,  par  leurs  travaux  8c  par  leurs  pei- 
nes, parla  faim,  la  foif,  le  froid,  & lanudité,ac- 
querant  à cette  maifon  par  les  perfe  curions* 
par  les  injures,  & par  les  necefiltez  qu’ils  onç 
îouffcrces,  lesincommoditez  8c  la  paix  dont  elle 
jouit  maintenant.  Ils  ne  penfoient  pas  tant  à 
vivre  pour  eux  , que  pour  Jefus-Chrift  , 8c 
pour  les  freres  qui  doivent  fervir  Dieu  dans 
cette  Abbaye.  Us  ne  fc  mettoient  point  en  pei- 
ne de  ce  qui  leur  manquoit,  pourveu  qu’ils  lai  f- 
falïent  après  eux  dequoy  pourvoir  fufHfam-r 
ment  auxnecdïiiezde  la  Maifon,  en  telle  forte 
neanmoins  qu’on  ne  laiflàft  pas  d'y  pratiquer 
la  pauvreté  volontaire  qu’on  y a voit  embrallée 
pour  Jefus-Chrift. 

D’abord  que  l’on  defeendoit  de  la  monta- 
gne, 8c  qu’011  eftoitpreft  d’entrer  à Clairvaux* 
on  reconnoilïoit  Dieudctoutes  partseti  ce  Mo~ 
naftere  ; 8c  cecto  vallée  muëcte  publioit  par  la^. 
fîmplicité  8c  l’humilité  des  bifimeiv- , la  fimpli- 
cité  8c  l’humilité  des  pauvres  de  Jefus-Chrift* 
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^uiy  habitoient  : Et  enfin  ceux  cjui  arrivoient 
dans  cette  vallée  qui  eftoit  pleine  d’hommes 
çù  il  n’eftoit  pas  permis  à perfonne  d’eftre  oilif, 
tons  travaillant , & chacun  eftant  occupé  à 'Profond  G- 
V ouvrage  quon  luy  avoit  ordonné, y trouvoienf 
au  milieu  du  jour  un  filenceégal  à celuy  du  mi- 
lieu de  la  nuit,  ôc  le  feul  bruit*  qu’ils  y enten- 
doient,  eftoit  le  Ton  des  diftèrens  ouvrages  des  ouvrages.’ 
£ mains  , ou  celuy  de  la  voix  des  freres,  lors  qu’ils  iei  nuins’ 
chantoientles  loüangesdu  Seigneur.  La  renom* 
méedecegrandfilence,  & l’ordre  qu’ils  gar- 
doient  pour  le  conferver,  imprimoic  une  telle 
jeverence  dansl’efprit  des  feculiers  mefroequi 
y furvenoient,qu’i!scraignoient  non  feulement 
de  dire  des  choies  mauvaites  ou  inutiles  ; mais 
encore  de  dire  quelqu’une  qui  ne  fût  pas  afle? 
ferieuic  & allez  grave. 

La  folitude  de  ce  defert  dans  lequel  ces  fer- 
viteurs  de  Dieu  demeuroient  cachez  , qui  eftoit 
environné  d’une  forêt  lombre  & épailfe,  Sc 
referré  entre  deux  montagnes  voifines  qui  le 
prelfoient  de  toutes  parts  reprefentoient  en  quel- 
que façon  la  grotte  de  nôtre  Pere  i>.  Benoift, 
où  il  fut  trouvé  par  des  bergers,  comme  s’ils 
eu  lient  voulu  garder  encore  quelque  forme  de 
la  demeure  Sc  de  la  folitude  de.  celuy  dont  ils 
imitoientlavie.  Car  bien  qu’ils  fulTent  tous  en 
.fi  grand  nombre  , ils  ne  lailfoient  pas  d’eftre  fo- 
litaires,  & l’ordre  félon  lequel  la  charité  y eftoifc 
réglée,  faifoitqu’encore  qu  ils  fuirent  beaucoup 
dans  cette  vallée,  ils  ne  lailfoient  pas  toutefois, 
d’eftre  comme  feuls  : parce  qu’au  lieu  qu’un 
.homme  qui  eft  dans  le  dérèglement  &c  dans  le 
^dçfordrc,  iç  tient  lieu  4 Ifty-xr.efiuç  d’une  troupe 


Digitized  by  Google 


* 

rfo  La  Vie  de  S.  Bernard. 

& d’une  multitude  d’hommes , lors  mefme  qu'il 
eft  tout  feul  ; icy  au  contraire  par  l’unité  de  l’ef- 
prit,  8c  parla  régularité  du  filence  d’un  fi  grand 
nombre  de  perfonnes,  chacun  d’eux  en  particu- 
lier cftoit  comme  feul,  3c  l’ordre  de  la  difcipline 
qui  regloit  leurs  paroles  & leurs  aétions,  leur 
Coufervoit  la  folitude  du  cœurparmy  lamulti- 
tudede  la  cqmpagnie. 

simplicité  Si  leurs  maifons  8c  leurs  bâftimens  eftoientî*» 
fc  aufienté  (impies,  leur  façon  de  vivre  1 ’étoit  autfi.  Le  pain 
qu  us  mangeoient  fembloit  plutoLt  eftre  tait  de 
terre  que  de  Ton , 8c  il  cftoit  fait  du  bled  que  la, 
terre  de  ce  defert  fterile  produifoit  à peine  » 
quoy  quelle  fût  cultivée  avec  beaucoup  de  (oin 
& de  travail  par  les  freres.  Ec  les  autres  viandes 
dont  ils  Te  nourrifioient , n’avoient  prefque  point 
d’autre  gouft  que  celuy  de  la  faim  , ou  l’amour 
Efloîgne-  de  Dieu  leur  donnoit  : 8c  mefme  les  Novices? 
me»  dcir  avoient  tant  de  fimplicité  dans  leur  ferveur  , 
«eu*.  qu’ils  trouvaient  que  ces  mecs  eftoient  encore 
trop  délicats  , & confiderant  comme  du  poifon 
tout  ce  que  caufoic  du  plaifir  à celuy  qui  man- 
geoit , ils  refufoient  ces  dons  de  Dieu  , à catife 
dp  la  douceur  & du  gouft  qu’ils  y fentoient- 
. Carje  foin  du  Pere  fpintuel  aydé  du  fecours 
de  la  grâce,  avoit  produit  cét  effet  en  eux , qu’ils 
fupportoient  non  feulement  avec  confiance  , St 
fans  murmure,  maisaulfi  avec  grande  fatisfi- 
’étion , coût  ce  que  le  corps  eft  capable  de  porter, 

8c  beaucoup  de  chofes  qui  parqilïoient  aupara- 
* vant  impofiîblcs  à l’homme  alïujetti  à fa  chair  ; 

& cette  fatisfaétion  leur  avoit  caufé  un  autre 
fujet  de  murmure,  qui  eftoitdautant  plus  péril- 
leux quais  le croyoieot  plus  fpirituel  8c  (jnoins 
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humain.  Car  ils  s’eftoient  perfuadez,  Sc  avoienc 
cette  penfée  fortement  gravée  dans  l’efprit , 
comme  parle  témoignage  de  leur  propre  con- 
feiehee  , que  tout  plarfirdes  fens  eftoit  ennemi 
de  lame  , Sc  ils  croyoieht  qu’il  falloir  fuir  tout 
ce  que  le  corps  prenoit  pour  fa  nourriture  , avec 
quelque  fentimenc  de  plaifir,  Ht  parce  que  la 
douceur  de  l’amour  divin  qui  les  annimoit,  leur 
faifoit  trouver  douces  & déiicieufes  les  chofes 
les  plus  ameres  ; ils  fe  figuroient  qu’ils  vivoient 
avec  plus  de  délices  dans  le  deferc  qu’ils  n’a- 
voient  fait  auparavant  dans  le  monde  , Sc 
qu’ainfi  on  les  fàifoit  comme  rentrer  par  une 
autre  voye  dans  la  vie  fenfuclle  qu’ils  avoienc 
quittée. 

37  Or  dautanc  qu’ils-  tenoient  fcn  quelque  façon  t’Évéquë 
fufpeéte  la  correction  que  le  Pere  fpirituel  reegie 
leur  faifoit  tous  les  jciurà  fur  ce  fu  jet, comme  s’il  & fait  c*fl« 
euft  plus  donné  au  corps  qu’à  l’efprit , ce  diffè-  à^Rdi^iat 
rent  fut  enfin  remis  au  jugement  de  l’Evêque  «le fciaûyaux, 
de  C hâlons , dont  nous  avons  parlé,  qui  fe  trou- 
va preferit  à Clairvaux.  Surquoy  cét  homme 

Jiuilfant  en  paroles  fit  un  difeours  , par  lequel  il 
eurmonftroit,  que  toute  perfonne  qui  refiife 
les  dons  de  Dieu  , à caufe  que  fa  grâce  y fait 
trou  ver  du  gouft  & de  la  douceur , eft  ennemie 
de  fa  grâce , Sc  refifte  au  2*.  Efprit } & il  allé- 
gua fur  ce  fujet  l’hiftoire  du  Prophète  Elifée,  & •<.  Hiÿ:  4i 
des  enfans  des  Prophètes  qui  menoient  avec 
luy  une  vie  folitaire  dans  le  defert  , rapporta 
qu’üne  amertume  mortelle  s’eftant  trouvée 
dans  le  vailfeau  oti  eftoit  leur  viande,  cllcfuc 
adoucie  par  une  vertu  de  Diçu  , Sc  par  le  mini- 
ftere  du  Prophète  , qui  y répandit  un  peu  de 
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farine.  Le  vaifleaudu  Prophète,  dit  cét  Evêquê^ 

9>  cft  comme  vos  viandes  qui  n’ont  rien  en  foy  que 
>,  d’amer  : mais  la  farine  qui  change  l’amertume 
„ en  douceur  , c’eft  la  gVace  de-  Dieu  qui  agit 
,,  en  vous.  Prenez  donc  avec  alleu rance  Se  avec 
9}  action  «le  grâces,  ce  qui.  ellant  naturellement 
s,  moins  propre  pour  nourrir  l’homme , efttem* 
,,'peré  parla  grâce  de  Dieu,qui  ledifpofepourvô- 
„ tre  ufage  & pour  vôtre  nourriture.  QuefivouS 
demeurez  des- obéi lfans  Se  incrédules  , vousrelî* 

„ ftez  au  Saint  Efprit, Se  commettez  une  ingrati- 
>}  tude  contrela  grâce. 

Chapitre  XI. 

Comme  le  Saint  affaiblit  fon  co  fs  par  l'aufterité  d • fit 
finit  ences  & de  fies  jeunes  Et  des  grands  fruits  ej  e 
Dieu  lu  y fit  produire  far  fa  grâce  pour  le  bun  de  toute 
l' hglifiinu  mi{tcu  dejesjûiblefjes  c-r  de  f esmeommodite ^ 

TE  i l E eftoit  alors  cette  illuftre  Ecole  de$8 
dévotion  Se  depenitence  fous  l’Abbé  Ber- 
nard , Se  fous  fa  conduitedans  cette  tres-celebré 
& tres-aimable  vallée.  Telle  y fut  t'a  ferveur  dé 
la  difeipline  régulière  , ce  Saint  y ayant  établyr 
toutes  chofes,  Se  édifié  à Dieu  un  tabernacle 
dans  la  terre  félon  le  modèle  qui  luy  avoit  efté 
rnonftré  fur  la  montagne  , lorsqu'il  eftoit  avec 
Dieu  dans  la  folitude  de  Cifteaux  , comme 
Moyfedans  la  nuée.  Et  pleûtàDieu  qu’aprés 
qu'il  eut  un  peu  temperé  la  ferveur  des  premie. 
res  années  de  fa  vie  religieufe , après  qu’il  eut 
appris , Se  qu’il  fe  fut  en  quelque  foite  accou* 
ftumé  à cftre  homme  avec  les  hommes,  & à 
avoir  egard  aux  befoins  Sc  aux  neceflitez  dès 
fbibles  en  compatiftanc  aux  infirantex  humai* 
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fies  ; plût  à Dieu  , dis- je  qu’il  fe  fuft  monftré 
âufîî  doux,  auflî  difcret,&  aulïï  ioigneux  envers 
foy-mefme^u’il  l’eftoitenvers  les  autres.  Mais 
incontinent  qu’il  fe  vit  livré  de  l 'obligation  de 
cette  obeïllancc  qu’il  rendit  durant  une  année 
à l’Evêque  de  Châlons,  8c  qu’il  fut  maiftre  de 
foy  > comme  un  arc  débandé  retourne  à fou 
premier  cftat  , ou  comme  un  torrent  qui  a efté 
retenu  , court  après  avec  autant  d’impetuolité 
qu  auparavant  ; cét  homme  de  Dieu  reprit  auflî 
avecla  mefme ardeur  les  premières  aufteritez, 
comme  voulant  vanger  fur  luy-mefme  la  lon- 
gueur de  ce  repos , 8c  rccompcnfer  la  perte  qu’il 
avoit  faite  par  l’interruption  du  cours  de  fa  pé- 
nitence- 

Vous  l’eu ffiez  veu,  quoy  que  foible  8c  lan- 
gui Ifant,  eilàyer  8c  entreprendre  tout  ce  qu’il 
vouloir,  confiderer  peu  ce  qu’il  pouvoit  ; eftre 
- tres-foi gueux  pour  les  autres , 8c  tres-neg!igent 
pour  foy , tres-obcïfTant  à tons  en  toute  autre 
chofe  , mais  obeïlfant  avec  peine  , foit  à la  puif- 
fance  de  fes  fuperieurs  , foit  à la  charité  de  fes 
freres  pour  ce  qui  regardoit  fa  perfonne-  Car 
n’eftimant  jamais  rien  de  ce  qu’il  avoit  fait 
juiqnes  alors,  il  entrèprenoit  de  plus  grandes 
chofes,  afin  de  ne  point  épargner  fa  "chair,  8c  de 
fortifier  de  plus  en  plus  ion  efprit  par  les  exer*- 
ciccs  de  la  pieté  5 & bien  qu'il  fuft  atténué  pat 
beaucoup  ac  differentes  maladies,  il  achevoit 
encore  de  s’abatre  par  des  jeûnes  8c  par  des 
veilles  continuelles. 

39  11  prioit  debout  le  jour  Sc  la  nuit , jufqu’à  cé 

que  fes  genoux  cftant  affbiblis  par  le  jeune,  & 
fes  pieds  enflez  par  le  travail , ils  11e  pûrent  plus 
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foûtenir  Ton  corps.  Il  porta  un  cilicc  allez  longp? 
temps, & tant  qu’il  le  pût  cacher;mais  il  le  quù> 
ta  auflî-toft  quon  s'en  apperçeut , &.  reprit  l’u- 
fage  ccmmün  de  (on  Monaflerc.  Sa  nottrriturc 
eftoit  du  pain  & du  laiét , une  liqueur  Compoféç 
du  fuc  dfe  quelques  legumes  cuites , ou  de  la 
bouillie  tfclle  qu’on  a accoutumé  de  la  faire  pour 
lesenfans  ; pour  ce  qui  eft  des  autres  viandes  , 
ou  il  s’en  prlvoità  caufe  de  fes  incommoditez , 
pu  il  les  refufoiepar  le  defîr  de  faire  abftinencc. 
S’il  ufoit  quelquefois  de  vin,  c’eftoit  rarement 
& eh  tres-petite  quantité  , afleurant  que  l’eaii 
luy  eftoit  meilleure.  Mais  quoy  qu’il  fût  fi  lan- 
guiiïant  & fi  epuifée  de  force,  il  fouffroit  encore 
avec  peine  d’eftre  quelquefois  difpcnfé  du  cotp- 
murt  travail  des  Religieux,  foit  de  l’office  du 
jour  , ou  de  celuy  de  la  huit , ou  des  occupations 
& des  devoirs  de  fa  charge. 

Les  Médecins  qui  le  voioient  > adrr.iroient  faj7 
maniéré  de  vivre  , & difoient  qu’il  feifoit  au- 
tant de  violence  à fpn  naturel , qi  e fi  l’on  attac- 
thoit  un  agneau  à la  charuc,&  qu’on  le  contrair 
gnit  de  labourer.  Lors  que  ces  frequens  vomif- 
lemens  de  cruditez  indigeftes , qui  eftoient  cau- 
fez  par  la  corruption  de  fon  cftomac  , commen- 
ceront à incotnmoder  les  autres  particulière- 
ment dans  le  cœur,  il  ne  fe  retint  pas  encore 
fi  toft  d’y  aller  avec  fes  freres  , mais  ayant  fait 
creufer  un  lieu  proche  de  fa  place  pour  recevoir 
ce  qu’il  jetceroit,  il  pafla  ainfi  quelque  temps 
comme  il  pût  dans  cette  fafeheufe  incommo- 
dité; La  chofe  eftant  enfin  devenue  infuppôjr- 
tablfc , il  fuc  alors  obligé  de  fe  priver  mefrne  dp 
cette  confoiation , & de  n’affifter  plus  à l’office 

avec 
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ü'vec  les  Religieux,  & de  fe  tenir  en  particulier, 
Excepté  quand  il  falloit  qu’il  Ce  trouvât  quelque* 
fois  avec  eux  en  Chapitre  , ou  pour  leur  par- 
^ 1er,  ou  pour  les  confoler,  ou  pour  leur  faire  pra- 
tiquer exa&emenr  la  difcipline  Religieufe.Et  ce 
fut  cette  malheureufeneceflité , qui  contraignit 
premièrement  la  fainte  aifemblée  de  fes  fervi- 
teurs  de  Dieu,  de  fe  priver  de  la  frequente  com- 
pagnie de  leur  faint  Perfe.  Ce  qui  nous  donne  un 
julte  fujetde  pleurer,  & de  plaindre  le  trifte  ef- 
fet de  ton  indifpofition  ; quoy  que  d’ailleurs 
nous  révérions  fes  faints  defirs,  & le  zele  de  fon 
ardente  pieté. 

Mais  encore  ne  dbit-on  pas  tant  déplorer  cét 
effet  de  fes  maladies , & de  fes  langueurs  : Car 
nuifçait  fila  fagelTe  de  Dieu  n’a  point  eu  defr 
fein  de  confondre  tant  de  chofes  fi  fortes  &fi 
puiiTantes  de  ce  monde  , par  la  foibleflc , & par 
l’infirmité  de  cét  hommeî&a-t’on  veu  que  ja- 
mais aucune  de  fes  maladies  l’ait  empefché  d'c- 
xecuter  ce  que  Dieu  vouloit  accomplir  par  fon 
entremife^  félon  la  grâce  qu’il  luy  en  avoit  don- 
née ? Et  qui  eftceluy  de  noftre  fieclc,  quelque 
fort  que  foit  fon  corps , & quelque  fertne  que 
foit  fa  fanté  , qui  ait  fait  d’auffi  grandes  choies 
que  ce  Saint  en  a faites,  & en  fait  encore  tous 
les  jours  pour  11  gloire  de  Dieu  , & pour  le  bien 
de  l’Eglifcj  eftant  tout  mourant  & tout  languif- 
fant } Combien  eft  grand  le  nombre  des  hom- 
mes qu’il  a tirez  de  la  corruption  du  monde  , &: 
par  fa  parole,  & par  fon  exemple,  & qu’il  a por- 
tez non  feulement  à une  converfion  véritable  a 
•mais  auili  à une  haute  perfeéfcion  ? Combien 
«ut’il  fondé  de  Maifons  compofées  Je  ces  famtç 
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Religieux  , qui  font  comme  autant  de  villes  dë 
îèfugc  dans  toute  la  Chrétienté  , afin  que  toui 
ceux  qui  ont  comtois  des  pechez  & des  crimes 
& qui  ont  efté  jugez  dignes  de  la  mort  éternel- 
le, fe  reconnoilTent  j le  convertirent  au  Sei- 
gneur, 8c  recourent  à ces  azile^  pour  y trouver 
leut  falut  & leur  feureté?  Quels  fchifmes  n’a-t’il 
point  appaifez  î Quelles  herefies  n’a-t’il  point 
confondues  ? Quelles  divifions  des  Eglifes,  Sc 
quelles  guerres  des  peuples  n’a-t’il  point  étouf- 
fées ou  pacifiées  ? Et  encore  toutes  ces  chofes 
font  publiques  8C  generales.  Mais  qui  peut 
compter  toutes  les  afliftanccs  qu’il  a rendues  à 
Une  infinité  d’ames  en  particulier,  & marquer 
les  circonftances  des  occafions , des  perfonnes  » 
des  lieux,  & des  temps  , où  il  s'eft  employé  fi 
charitablement  pour  les  fecourir. 

Après  tout,  fi  l’on  blafme  en  luy  l’excès  d’une 
fi  fainte  ferveur,  cet  excès  mefme  trouvera  de 
la  révérence  parmy  les  perfonnes  de  pieté  ; 6c 
tous  ceux  qui  font  animez  de  l’Efprit  de  Dieu, 
craindront  beaucoup  de  reprendre  trop  ce  qui 
paroift  de  trop  dans  un  fi  grand  fefviteur  de 
Dieu.  Les  hommes  l’excuferont  aifément»  puis 
qu’il  s’en  trouve  à peine  d’allczindifcrets  pour 
entreprendre  de  condamner  par  des  jugemens 
temeraires  celuy  que  Dieu  juftifie  par  tant  de 
grandes  merveilles , & tantd’aéfcionsfublimcs 
qu’il  a faites  par  fon  miniftere  Heureux  celuy* 
à qui  on  impute  feulement  pour  faute  ce  qui  fe - 
roit  aux  autres  uu  fujet  d elevement  & de  gloi- 
re! Mais  en  quoy  aura-t’il  efté  coupable,fi  eftant 
jeune  , &c  l’Ecriture  fainte  louant  celuy  qui  eft 
toujours  en  crainte, Ôc  ue  fe  tient  jamais  affeuré* 
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(k  jeunette  luy  a cfté  fufpeûç  ; & s’il  s’eft  effor- 
cé de  répondre  par  Tes  travaux  Sc  par  Tes  mortifi- 
cations extraordinaires  à cette  plénitude  de  ver- 
tus qu’il  avoit  reçeuê'de  la  grâce  8c  de  la  libéra- 
lité de  Dieu  ? & d’ailleurs,fa  vieeftànt  propofse 
à tous  pour  eftre  imitée  comme  un  modelle 
trcs-accompli , elle  devoir  aufli  férvir  d’exem- 
pie  d’une  abftinence  non  commune.  Et  fi  ce  fer- 
vitéur  de  Dieu  a pû  exceder  en  ce  point , les 
anics  pieu  fes  pourront  Cuivre  fa  ferveur , &:  évi- 
ter fon  excès.  r ou*  H Salrt 

Mais  pourquoy  m enorçay  je  dcl’excufer,  iuy-mefmecn 
puis  que  luy  rtiefme  qui  (e  défie  de  toutes  fes  *'/x°é*,in,u6 
^étions  > ne  rougit  point  de  i’aceufer  encore au- 
jourd’huy , comme  d’une  efpece  de  facrilege,  de 
te  qu’il  a tellement  affoibly  fon  corps  par  une 
ferveur  indiferette  i qu’il  a rendu  prefqueinur 
cil  c aufervice  de  Dieu  & de  fes  freresî  Néan- 
moins il  a cfté  guéri  en  partie  de  fes  infirmiez  i 
jSc  dans  fon  infirmité  mefme  il  eft  devenu  fort 
puiflant.  Car  la  vertu  & la  puittance'de  Dieu 
Relatant  davantage  dans  ia  foiblelfe , a imprimé 
jufques  à prefent  plus  de  refped  pour  luy  dans 
l’efprit  des  hommes  » 8c  par  ce  relpeék  luy  a ac- 
quis plus  d’autorité,  8c  par  cette  autorité  plus 
d’obeïttance.  Dieu  le  difpofoit  dés-lors  a la  pré- 
dication de  fa  parole  , ayant  eûé  , comme  nous 
A.  aavpns  dit  plus  haut , deftiné  à cét  employ  dés  lç 
ventre  defamere,  félon  que  Dieu  l’ayoit  té- 
moigné par  une  révélation  celefte  : & il  ne  l’y 
difpofoit  pas  feuhment  dés-lors , mais  encore 
dans  tout  le  temps  de  fa  conyerfion  , de  fon  lc- 
jour  à Cifteaux , fie  de  fa  Supériorité , Dieu  le 
préparant  par  i’prdre  de  fa  providence  à cç  mi- 
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niftere  pour  lequel  il  l’avoit  crée,  où  il  devbîô 
procurer  l’avancement  de  la  vie  Religieufei  Ôà 
de  tout  l’Eûat  Ecclefiaftique:  quoy  que  le  Saine 
ignoraft  alors  que  Dieu  le  youlût  employer  dé 
cette  forte  pour  fon  ferviee. 

Il  confacra  les  prémices  de  fa  jeunetfe  au  def- 
fein  qu’il  avoit  de  renouveller  parmy  les  Reli- 
gieux de  fon  temps  le  premier  efprit  & l’an- 
cienne pureté  de  ceux  des  fiecle$palfez,<S<:  pour 
raccomplilfement  d’un  fi  grand  ouyrage,il  s’oc- 
cupa tout  entier  dans  l’enclos  de  fon  Monaftere 
à inftruire  fes  freres  par  fon  exemple,  & par  fe* 
paroles-  Mais  lors  que  depuis  il  fut  réduit  par  la 
foibleire  de  fon  corps  à un  autre  genre  de  vie* 
& à une  autre  maniéré  d’agif  ^ comme  nous 
avons  dit , & qu’il  fut  contraint  par  fes  incom- 
moditez,  & par  la  loy  de  la  necefïité  de  fe  fépa- 


rer  plus  que  de  couftume , de  la  commune  con- 
verfation  de  fes  Religieux,  il  commença  par 
fr pour fccou  cette  occafion  à eftre  comme  expofé  aux  gens 
ç.ourir  toute  monde  dont  un  grand  nombre  le  venoit 
£ 4 c'  déjà  vifiter  j Sc  leur  donnant  plus  facilement  la 
liberté  de  jouir  de  fa  prefence  , il  leur  préchoic 
la  parole  de  la  vie  éternelle.  Et  lorsqu’il  eftoit 
obligé  par  l’obeïllance  de  s’éloigner  davantage 
de  Clairvaux  pour  les  publiques  ncceflîtez  de 
l’Eglife,  quelque  part  qu’il  allaft,  & quelque fu- 
) et  qu’il  eût  de  parler,  il  nepouvoit  fe  taire  de 
Dieu  , ny  celfer  de  faire  les  chofesqui  regar- 
doienp  fon  ferviee.  Ce  qui  le  rendit  fi  connu  en 
peu  de  temps  , que  l’Eglife  le  jugeant  une  des 
plus  nobles  & des  plus  utiles  parties  de  fon 
corps , s’en  fervit  dans  toutes  les  rencontres  im- 
portantes où  elle  avoit  befoin  de  fcnhiimûcre. 
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Et  bien  que  depuis  la  première  fleur  de  fa  jeu- 
pellfe  il  aiç  toujours  efté  rempli  ayec  abondance 
desfiuits^de  l’efprit  de  Dieu,  il  receut  toucefois 
alors  avec  plus  de  plénitude  celuy  que  l’Apôtre  s Cw, 
appelle  , la  ma» inflation  de  l'Efprit , pour  l’utili,-  * 
té  & les  bien  des  ames,  fa  liant  paroiilre  dans  fes 
difcours  une  plus  grande  fécondité  de  fcience 
Sc  defageife  , avec  le  don  de  prophétie  , & la 
grâce  des  miracles, & des  diverfesguerifonsdes 
maladies.  Je  rapporteray  icy  quelques  unes  de 
ces  merveilles  avec  la  mefme fidelité  qbe  je  les 
ayappnfçsde  perfonnes  tres-dignes  de  foy. 

C m A p 1 t it  e XII, 

Premiers  miracles  de  faint  Bernard  , & comme  fin 
frété  & fort  oncle  avaient  feur  qu'tl  n'en  con- 
çoit de  U vanité. 

VO  1 c T le  premier  miracle  que  Jcfus-  H 

Chrift  fit  paroiftre  au  monde  par  l’cn-  Unhomme 
tremife  de  fon  ferviteur.  Après  qu’il  eut  déjà 
paifé  quelques  années,  dans  Qairvaux,  un  Gçn-  uÊp«o"e, 
til-homme  qui  eftoic  mefme  fqn.parent , nojomé  pour  donner 
Joubertde  la  Ferté,  qui  eft  un  vilage  proche  du  ^nfcUncf. 
Monaftere , tomba  dans  une  violente  maladie , 

& fiit  tellement  furpris  de  fon  mal , qu’il  perdic 
entièrement  la  connoi fiance  8c  la  parole.  Et  ce 
qui  aflligeoit  davantage  fon  fils  Joubertle  jeu- 
ne , Sc  caufoit  plus  de  douleur  à tous  fes  amis  , 
eftoit  que  cét  homme  de  condition , & qui  avoir 
vécu  avec  éclat  dans  le  monde  , mouroit  fans  \ 
Çonfeflion  Sç  fans  le  faint  Viatique.  Saint  Bcr-r 
nard  n’eftant  pas  alors  à Clairvaux»  on  l’envoya 
quérir  en  diligence  au  lieu  où-  il  eftoit.  Il  vint , 

Sç  trouva  que  depuis  trois  jours  ce  malade  cftcifc 
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7b  La  Viï  de  S.  Bernard. 
en  ce  mefme  efiat.  Il  fut  ému  de  compaffîorç 
en  le  voyant , & fut  touché  des  larmes  de  forç 
fils , & de  celles  des  autres  qui  le  pleuroiçnt,&  il 
fe  confia  tellement  en  la  mifericordede  Dieu, 
»>  qu’il  leur  dit  avec  grande  hardiefle  : Vous  fça- 
*>  vcz  que  cét  homme  a opprimé  les  Eglifes,a  ty- 
»>  rannifé  les  pauvres  , ôc  commis  de  grandes  of- 
»>  fçnfes  contre  Dieu.  Si  vous  me  promettez  que 
»>  l’on  rendra  aux  Eglifcs  ce  qui  leur  aeftéofté,&: 
a»  que  l’on  fera  edier  les  ufurpations  violentes 
» dont  on  a chargé  les  pauvres  , il  parlera  encore  * 
*>  feconfefferadc  fes  pechez  , Sc  recevra  aveede- 
?»  yodon  les  faints  Sacremens.  Tous  ceux  qui 
eftoient  prefens  admirèrent  cette  parole  j lehls 
s’en  réjouit  ; toute  cette  maifonen  conceut  une 
extrême  joye.  L’on  promet  avec  ferment  d’ac- 
çomplir  tout  ce  que  l’homme  de  Dieu  avoit  or- 
donné , ÔC  l’on  en  exécute  mefme , ce  qui  le  pou- 
voir eftre  fur  l’heure. 

Mais  quant  à fon  frere  Gérard , à fon  oncle 
Çauldry  , ils  furent  fi  étonnez  & fi  troublez» 
qu’ils  luy  parlèrent  en  fecrct  touchant  cette 
promeffe  qu’il  avoit  faite  , le  reprirent  avec  ai- 
greur, & s’élevèrent  contre  luy  ayec  des  paroles 
rudes  & fortes.  A quoy  il  répondit  en  peu  de 
paroles  & avec  fimplicité  : Dieu  peut  faire  fa- 
» çilement  ce  que  vous  he  pouvez  que  diflïcile- 
» ment  vous  perfuarder.  Et  en  fuite  après  avoit 
?»  prie  Dieu,  il  luy  offrit  le  Sacrifie  immortel 
pour  ce  malade, & durant  qu’il  l’ôtïfoit, il  arriva 
fin  homme  qui  dit  que  joubert , dont  nous 
avons  parlé.avoit  recouvré  la  parole,  ôc  demarv* 
doit  avec  grande  inftance  que  le  Saint  fe  hâtafl 
de  le  venir  voir.  Apres  qu’il  eutachevé  le  Sacri- 
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fic&de  la  Mefl'c  , il  y alla,  8c  le  malade  !uy  conr 
fclla  Tes  pechez  avec  geraiifemens  &c  aveciar-* 
lues,  8c  receuc  les  faînes  Sacremens;il  vécut  8c 

farla  depuis  dpux  ou  trois  jours,  8c  ordonna  que 
on  exécutait  ponctuellement  ce  que  le  fainç 
Abbé  avoir  commandé.  Il  difpofa  aufli  de  fes 
affaires  domeftiques  ; il  fit  de.,  aumônes,  8c  mou- 
rut enfin  fort  chrétiennement  , cfperant  beau- 
coup» en  la  mifericordcde  Dieu. 

44.  Le  faint  Pere  revenant  un  jour  des  prez,  il 
rencontra  une  femme  qui  venoit  de  loin,  8c  qui 
tenoit  eptre  fes  bras  un  petit  garçon  , qui  depuis 
fa  nai  fiance  avoit  eu  la  main  8c  tout  le  bras  fec, 
Eftantémjj.  par  les  larmes  & par  les  fupplica- 
tions  de  cette  mere  , il  commanda  qu’elle  mît 
l’enfant  à terre,  &c  apres  avoir  prié  , il  fit  en  fui- 
te le  figne  delà  croix  fur  luy,  fur  fonbras,&  fur 
fa  main  , Sc  dit  à la  femme  qu’elle  appellaft  fon 
fils , çe  qu’elle  rfeuft  pas  pluftoft  fait , qu’il  ac-r 
courut  & embrafla  fa  mere  avec  fes  deux  bras , 
s’eftant  trouvé  parfaitement  guéri  dés  le  mefme 
inftant. 

45  Or  les  freres  &:  lesfilsfpirituelsdu  bien- heu- 
reux Pcre  admiroient  ce  qu’ils  entendoient  Sc 
ce  qu’ils  voyoient  de  luy  ; 8c  toutefois  ils  n’en 
eftoient  point  touchez  d’une  gloire  humaine, 
comme  auroient  efté  des  hommes  charnels, 
plais  d’une  aâèdion  fpirituelle  , qui  le  faifoit 
craindre  pour  luy  , à caufe  qu’il  eftoit  encore 
^euHe,  Renouvellement  converty  à Dieu.  Sop 
oncle  Gauldry , & -Çruy  l’aîné  de  fes  freres, 
eftoient  plus  anime*  de  zele  que  tous  les  au- 
tres, de  forte  qu’il  fembloit  que  Dieu  les  luy 
euft  donnez  comme  deux  aiguillons  de  fa  chaiç 
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x.  Miracle 
Bus  fec  guéri; 


Cauldry 
oncle  du 
Saint , & Guy 
l'on  frere  aif- 
né  le  tour- 
memoient  à 
caufe  de  fes 
miracles. 
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de  peur  qu’elle  ne  s’élevaft  par  la  grandeur  de£ 
grâces  qu’il  recevoit-  Car  ils  le  courmencoienc 
avec  les  paroles  les  plus  rudes, n’épargnant  point 
la  tendrede  de  Ton  naturel  plein  de  modeftie  ÔC 
depudeur,décriant  même  fesmeilleuresaftions» 
faifant  parter  pour  rien  tous-les  miracles, & affli- 
geant fouyent  jufques  aux  larmes  par  leurs  re- 
proches & leurs  aecufationscét  homme  fi  doux, 
§c  qui  ne  vouloit  jamais  dire  une  feule  parole 
pour  fa  deffenfe. 

Le  venerable  Evêque  de  Langres  Godefroy, 
.qui  cftoit  parent  du  Saint , qui  l’a  voit  fuivi  dans 
la  converfion,  & depuis  l’avoit  accompagné  par 
tout , raconte  fouyent , que  te  premier  miracle 
qu’il  luy  avoitveu  faire  ,-s’eftoit  fait  en  la  pre- 
fencc  de  fon  frere  Guy  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Que  le  Saint  partant  par  un  lieu  appelle  Nan- 
ton  , du  Diocefe  de  Sens , un  jeune  homme  qui 
avoir  une  fiftule  au  pied,  fupplia  avec  grande  in- 
ftance  le  faint  Abbe  de  vouloir  toucher  fon  mal* 
& luy  donner  fa  benediébion  : qu’aufli-toft  qu*il 
eut  fait  le  figne  de  la  croix  fur  luy  , il  fe  trouva 
guery  : 8c  que  fort  peu  de  jours  après  repartant 
par  le  mefme  villageois  le  trouvèrent  dans  une 
parfaite  fanté  : & que  neanmoins  le  frere  du 
Saint  n’avoitpas  laille  depuis  ce  miracle  mefme; 
■de  l’accufer  de  prefomption , de  ce-qu’il  avoit 
bien  ofé  toucher  cét  homme  : tant  cftoit  grande 
la  charité  qui  le  faifoit  craindre  pour  luy. 
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Chapitre  XIII- 

jG  u s ki  so  n mnaculeufe  de  fort  onde  G nul  dry.  Que  plu- 
Jieurs  de  [es  Religieux luy  ont  apparu  apré < leur  mort  ; 
de  la  mltiplicatton  miraculeufe  du  bled  de  ÇlairvauX 
durant  une  famine  : & de  U chanté  des  Religieux  en- 
vers les  pauvres.  Guéri  fon  d'un  homme  cpte  fa  femmç 
avoit  enfer  celé. 

6 T L arriva  prefqueau  mefmc  temps  que  Ton  on-  Gauldry  on- 
Xcle  Gauldry , qui  eftoit animé  du  mefme  ze-  ^^u/eJv'e% 
le,  & quiaccabloit  comme  nous  avons  die,  la  malade  - de- 
grande  douceur  de  fon  neveu  par  de  rudes  re-  ™**l%f* 
primandes  »comba  malade  d’une  violente  fie-  neveu, 
vrc.  Enfin  fon  mal  s’augmenta,  &il  fe  trouva 
fiprelfépar  l’excès  de  la  douleur,  qu’il  fupplia 
tres-Kumblement  l’Abbé  fon  neveu  d’avoir  pi- 
tié de  luy  , St  de  luy  procurer  le  mefme  fecours 
qu’il  avoit  accoutumé  de  donner  aux  autres. 

Mais  le  Saint,  dont  l’efprit  eftoit  plus  doux  que 
le  miel,  le  fit  fouvenir  doucement  8c  en  peu  de 
paroles  defes  reproches  continuels  fur  ce  fujetj 
luy  faifant  quafi  accroire  qu’il  luy  faifoit  cette 
prierepour  le  tenter.  Mais  lors  qu’il  vit  que  le 
malade  perfiftoit  toujours  dans  fa  fupplication  , 
il  le  toucha  de  fa  main,  St  commanda  à la  fièvre 
de  s’en  aller.  La  fièvre  obéit  à ce  commande- 
ment,& le  quitta  aulïI-toft,&  il  éprouva  en  luy- 
mcfmc  la  vertu miraculeufequ’il  reprenoit  dans 
la  gucrifon  des  autres. 

Après  que  Gauldry  eut  vécu  quelques  an-  Marr  <3c 
nées  dans  Clairvaux  avec  une  grande  ferveur  ^u^ry(ai°"' 
■d’efprit,  St  unzele  ardent  pour  pratiquer  tou-  Bernard, 
tes  forces  de  vertus  ; il  paija  de  cette  vie  à une 
«Meilleure , & pr^fque  une  heure  avant  fa  mort. 
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il  fut  troublé  en  un  mitant,  il  frémit  foudain  , 
& tout  fon  corps  fut  agité  d’une  maniéré  terri» 
ble  : mais  citant  revenu  en  fuite  dans  fon  pre- 
mier calme  , il  mourut  enfin  fort  doucemcnt,&: 
avec  un  vifageferain  <2 c tranquille.  Dieu  ne  vou- 
lut pas  que  l’Abbé  qui  eltoit  en  peine  de  cét  ac- 
cident. en  ignorait  le  fujet-  Ç’cll  pourquoy  quel- 
ques jours  après,  le  mefmc  Gauldry  luy appa- 
rut la  nuit  en  fongc  , ôc  lors  qu’il  l’interrogea 
de  l’eltat  oùiieftoit,  ce  trçort  luy  répondit:  Qiml 
cltoit  parfaitement  heureux.  Et  fur  ce  que  le 
Saint  luy  demanda,  quelle  avoit  ellé  la  caufe  de 
cette  horrible  & fi  fubite  agitation  de  tous  fes 
membres  dans  fa  mort  : fon  oncle  luy  dit  ; Qu’4 
cette  mefme  heure  deux  Démons  l’avoient  vou- 
,»  lu  précipiter  comme  d^ns  un  puits  d’une  épou- 
,,  vancable  profondeur;  & que  ce  fpeétacle  fi  af- 
' ,,  freux  l’avoit  fait  trembler  , comme  il  avoit 

,,  veu.  Mais  que  Saint  Pierre  eltant  accouru  à 
,,  fon  fecours  , l’avoit  tiré  d’entre  leurs  mains  ; Sç 
,,  que  depuis  il  n’avoit  reflçnti  aucun  mal  ni  au- 
„ cun  trouble. 

4‘unnTufci  Je  ^cro‘s  trQP  lQng»  fi  je  voulois  rapporter  47- 
iude.  tout  ce  que  Dieu  luy  a révélé  touchant  la  bea- 
* titude  ; ou  les  befoins  de  ceux  qui  eftoicnt  for- 
tis  de  ce  monde  depuis  fa  converfion.  Je  diray 
toutesfois  use  choie  qu’il  raconte  fouventluy- 
*nefmc,pour  fervir  d’avertilfement  aux  freres. 

Il  mourut  dans  le  Monaftcre  un  certain  Reli- 
gieux qui  avoit  bonne  intention  ; mais  fa  ma- 
niéré d’agir  &C  fa  converfation  cftoit  rude  au  re- 
gard de  tous  les  autres,  & il  compatill'oit  moins 
à leurs  foiblelîes  qu’il  ne  devoit.  Il  apparut  peu 
de  jours  après  au  ferviteur  de  Pieu  avec  un 
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vifage  trifte  , ôc  avec  toutes  les  marques  exter 
rieures  d’uue  condition  miferabie  Sc  pitoyable  , 
témoignant  qu’il  n’eftoit  pas  dans  un  eftat  auflî 
heureux  qu’il  Cuft  dcfiréjdc  le  Saint luy  en  ayant 
demandé  la  caufc  , il  répondit  en  gemiffant  : «* 

Qu’il  avoit  cfté  livré  à quatre  fatellites  s Et  à 
cette  parole  il  fut  aufli-toft  pouffé  ôc  comme 
chaffe  avec  précipitation  de  la  prcfence  de 
l’homme  de  Dieu  , lequel  faifant  un  grand  foff- 
pir , voyant  qu’on  amenoif  fnn  religieux  de  de- 
yant  luy , il  cria  : Je  vous  corrjmande  au  nom  * 
du  Seigneur,  de  me  venir  dire  de  nouveau  & 
dans  peu  de  temps  en  quel  eftat  vous  ferez-  Eu  ‘ 
fuite  de  cette  apparition,  il  femit  à prier  pour 
luy,  Sc  à offrir  à Dieu  l’Hoftie  falutaire  pour  le 
repos  defoname.  Il  avertit  auffi  quelques-uns 
de  fes  frères , qu’il  reconnoiffoit  plus  faints  que 
les  autres,  de  fe  joindre  avec  luy  dans  ce  mei'me 
office  de  charité  ; ôc  il  ne  ceffa  point  jufqu’à  ce 
qu’il  euft  receu  cette  extrême  joye  d’apprendre 
de  fa  bouche  dans  une  fécondé  apparition , ainfi 
qu’il  luy  avoit  commandé  , quai  eftoit  délivré 
de  toutes  fes  peines.  , 

$.8  [ Le  venerable  Hombert , qui  depuis  a bâti  c«cyeftPf , 
l’Abbaye  d’igny  , & en  a efté  lepremier  Abbé,  f*^**^, 
eftoit  fi  malade  d’epilepfic  i Clairvaux , qu’il  en  l’EHIùon  da 
tomboit  fept  fois  en  un  jour;  Sc  qu’ayant  enfin  Holilws- 
. l?efprit  troublé  , à peine  pouvoit-il  cftre  retenu 
dans  fon  lit  eftant  lié  Le  Saint  qui  honoroit 
d’une  afiêiftion  particulière  la  fainteté  de  ce  Re- 
ligieux , fut  touché  de  zele  & de  charité  pour 
luy^  & dit  : Que  faifons-nous  î Allons  prier 
Dieu.  Il  n’euft  paspluftoft  fléchi  les  genoux  ** 
dans  l’Eglift  qu*Hombert  s’endonnitentre  le$ 
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mains  de  ceux  qui  le  tenoient  ; & le  lendemain 
qui  eftoit  un  Dimanche, ayant  receu  le  faint  Sat 
çrement  dç  la  main  du  Saint.il  fe  trouya  parfai- 
tement guçri»  &ne  retomba  plus  jamais  dans 
ce  mal.  ] 

Multiplie*.  Vers  ce  temps  il  y eut  une  faminç  en  France,42 
ièufe  dubfed"  ^ dans  ^es  Provlhces  circonyoifines,  mais  Dieu 
de  ciairvaux  par  fa  benediétion  remplit  avec  abondance  les 
greniers  de  fes  fer  viteurs,  bien  qu’il  n’eulfent  j a* 
mais  pu  auparavant  amalfer  par  leurs  travaux 
une  provifion  fuffifante  pour  toute  l’année.  Et 
même  après  qu’ils  eurent  fait  larecolte&  comp- 
té tout  avec  fçin , ils  p’a voient  pas  crû  en  avoiç 
aflè?  pour  vivre  feulement  jufques  à Pâques;  8c 
quand  ils  voulurent  acheter  le  furplus,  ils  ne 
trouvèrent  pasalfez  d’argent , à caufe  que  tout 
fe  vendoit  beaucoup  plus  cher  qu’à  l’ordinaire. 
Ce  qui  fit  que  depuis  le  Carême  un  grand  nom- 
bre de  pauvres  eut  recours  à eux , Sc  receut  de 
leur  charité  ce  qui  leur  eQoit  necefl'aire,  Dieu  re-, 
compenfant  leur  grande  foy,  & bemlïânt  de  tel- 
le forte  leur  petite  provifion,qu’ils  eurent  fuffi- 
famment  dequoy  fe  nourrir  jufque  à la  moiftot\ 
prochaine,  èc dequoy aflifter ceux  qui  leurve- 
noient  demander  du  pain. 

Une  femme  adultéré  tourmentoit  avec  de$ 
fijrtileges  fonmary  qui  eftoit  pauvre  , & ne  de- 
meurait pas  loin  du  Monaftere:  8c  félon  qu’el- 
le l’avoit  menacé  dans  fii  colere  Si  dans  fa  fu- 
reur , elle  avoit  fait  par  fes  malicieux  charmes* 
que  le  corps  de  ce  miferablcqui  eftoit  tout  con- 
lumé  & defteché,  8c  c^u’il  ne  pouvoit  ny  vivre 
oy  mourir.il  perdoit  meme  fouvent  l’ufage  de  I3 
parole  Si  de  tous  les  feus  du  corps  \ 8c  après  ij 


Mary  tnfot- 
celf  par  f» 
femme; 
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ïèvenoit  à foy  , non  pai tant  pour  vivre;  que 
pour  mourir  plus  cruellement  & par  une  lon- 
gue more.  On  l’amena  enfin  à l’homme  de 
Dieu  , qui  eftoit  alors  dans  le  Monaftere  , Sc  on 
iuy  raconta  l’extrême  mal  heur  de  ce  pauvre  Guw.  ^ 
homme.  Il  fut  touché  d’une  violenté  indigna- s.  sactcmm* 
tion  , de  ce  que  la  malice  denoftre  ancien  enne-  ^a'/by1  mil 
my  ayciit  ufurpé  en  telle  puiflance  fur  un  Chré-  fur  la  telle, 
tien.  Il  appella  deux  de  Tes  freres  j Sc  fit  por- 
ter le  malade  devant  le  faint  Autel , mettant 
furfatefteuii  petit  vafe  où  l’Euchariftie  eftoit 
enfermée  ; Sc  U deffendit  au  Démon  par  la  ver- 
tu de  ce  Sacrement  ^ de  faire  plus  aucun  mal  à 
ce  membre  de  Jefus-Chrift.  L’efFet  fui  vie  fa 
parole,  Sc  uhe  foy  parfaite  rendit  à ce  pauvre 
mal-heureux  âpres  tantde  tourmens,  une  par- 
faite fanté. 

Chapitre  XIV. 

Plusijurs  miracles  de  faint  Bernard.  D'une  lettre  nui  ne 
fut  point  mouillée , quoiqu'il  U dif/St  à l’air  durant 
iipluye.  D'un  de  fis  Religieux  qu'il  avait  retranché  de 
la  Communion  pour  une  faute  fecrette.  Des  moufehes 
de  Foigny.  D’un  jeune  garçon  qu'il  guérit  D'un  boi- 
teux De  quelques  jeunes  Gentils-hommes  qu’il  con~ 
vertit- 

RObeRT  Religieux  de  Clairvaux  Sc  pa- du?» 

rent  du  Saint  , ayant  efté  trompé  par  la  pluye,  fans 
perfuafion  dé  quelques-uns , lors  qu’il  eftoit  en- 
core  jeune  , Ce  retira  à Ctuny.  Apres  que  le  vc-  c«te  ai»! 
nerable  Pereeut  diflîmulé  quelque  temps  cet-  Angleterre"; 
te  adion;il  refolutde  le  rappellcr  par  une  let-  8c  fat  fondlq 
tre , qu*il  dida  à Guillaume , qui  fut  depuis  le  en  lI},‘ 
premier  Abbé  du  Monaftere  de  Rievaux  , le- 
quel écrivoit fous  luy,  Eftanstous  deux  alïs 
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dehors  & à l’air, car  ils  eftoient  fortis  de  rendes 
de  l’Abbaye  pour  faire  cette  lettre  plus  en  fe- 
tret , il  furvint  en  un  moment  une  pluye  qui  les 
furprit , Sc  aufll-  tort  ccluy  qui  écrivoit , tomme 
nous  l’avons  appris  de  luy-mefme,  voulut  fer- 
rer le  papier  : Mais  lé  Saint  luy  dit  : C’eft  une 
ceuviede  Dieu:continuez  d’écrire,  ne  craignez 
point.  Et  fur  cette  parole  du  Pcre  il  continua 
d’écrire,  & au  milieu  de  la  pluye  nulle  goutte 
d’eau  ne  tomba  fur  fon  papier,  qui  fut  ainfi 
comme  couvert  contre  la  pluye  par  la  vertu  de 
la  charité  , le  mefme  Saint  qui  diéloitla  lettre 
ayant  confervé  le  feuilles  où  on  l’écrivoit  , Sc 
le  mérité  de  fa  fainteté  Sc  de  fon  zele  ayant  efté 
plus  fort  que  l’ordre  des  elemens  Sc  de  la  natu- 
re. Ce  grand  miracle  a porté  depuis  fes  Re- 
ligieux à mettre  cette  lettre  la  première  cfe  toutes 
dans  le  recueil  de  fes  lettres. 

Le  jour  d’une  des  principales  feftés  Sc  desji 
plus  folemnelles  de  l’année  , un  Religieux  qu’;l 
avoit  fufpendu  de  la  fainte  Communion  de 
l’Autel  à caufe  d’une  faute  fecretce  , craignant 
d’eftre  remarqué , Sc  ne  pouvant  fupporter  cet- 
te confofion  , eut  alfezdc  hardielfe  pour  fe  pre- 
fenter  avec  tous  les  autres  qui  recevoient  le 
Corps  de  Jcfus-Chrift  de  fa  main.  Le  Saint 
quil’apperceutne  voulut  pas  lerejetter,  d’au- 
tant que  la  caufe  de  ce  retranchement  de  l’Eu- 
chariftie  eftoit  cachée  ; mais  il  pria  Pieu  du 
fonds  de  fon  cœur , qu?il  ne  laiflaft  pas  impunie 
une  telle  prefomption , & qu’il  tiraft  du  bien  de 
ce  mal.  En  fuite  de  cette  priere  , le  Religieux 
qui  avoit  receu  la  fainte  Hoftie  ne  la  pût  faire 
palfet  dans  fon  eftomac,&  après  avoir  fait  tous 
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ïîrs  efforts  pour  l’avaller , il  fut  réduit  à la  con- 
ferver  toute  entière  dans  fa  bouche  avec  beau- 
coup de  crainte  & de  tremblement.  Quand  oii 
lut  forti  de  Sexte  j ce  pauvre  homme  tira  le 
faint  Pere  à part , 8c  fc  jettant  à fes  pieds  , luÿ 
découvrit  avec  beaucoup  de  larmes  ce  qu'il 
fouffroit  , & ouvrant  la  bouche  » luy  monftra 
l’Hoifie  qui  y eftoit  encore.  Le  Saint  l’ayant  re- 

firis  d™a  faute  qu’il  avoit  faite  , & voyant  qu’il 
a confelloit , luy  donna  l’abfolution , & le  Re- 
ligieux receut  après  fans  difficulté  le  corps  de 
noftre  Seigneur. 

jî  Non  feulement  dans  lesoccafions  importan- 
tes , mais  dans  les  plus  petites  meimes  , il  a fait 
de  grands  miracles.  Eftant  venu  à Foigny , qui 
etl  une  des  premières  Abbayes  qu’il  a fondée 
luy  mefme  dans  le  Diocefe  de  Lan,  lors  qu’on 
fe  preparoit  pour  dédier  la  nouvelle  Eglife  qu  il 
y ht  baftirj  elle  fut  remplie  d’une  fi  incroyable 
quantité  de  mouches , que  leur  bruit  & leur 
mouvement  continuel  8c  fâcheux  importunoit , 
&troubloit  extrêmement  ceux  qui  y entroient  ; 
& comme  on  ne  trouvoit  aucun  remede  pour 
les  chaifer , le  Saint  dit  : Je  les  excommunie. 
Et  le  lendemain  au  matin  on  les  trouve  tou- 
tes mortes  b 8c  parce  qu’elles  avoient  couvert 
tout  le  pavé  , on  les  jetca  dehors  avec  des  pel- 
les, 8c  ainfi  i’  Eglife  en  demeura  nette.  Ce  rai^ 
r;tcle  fut  fi  connu  & fi  célébré,  que  la  maledi- 
âion  des  mouches-  de  Foigny  a paffé  en  pro- 
verbe parmi  les  peuples  d’aleinour  , dont  un 
nombre  eftoieut  venus  pour  allifter  à la  Dédi- 
cacé de  cette  Eglife 

53  Dans  un  autre  Monaftere  nommé  Char  lieu, 
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La  Vu  de  5.  Bernard 
le  Saint  guérit  par  un  baifer  un  jeune  enfin# 
qui  plçuroit  & cnoit  fansçefle  durant  refpacë 
deplufieurs  jours,  fansqu’on  le  peut  cônfoler 
( ce  qui  cft  une  efpecc  de  maladie  que  les  Mé- 
decins n’ignorent  pas  ) & devenoit  tout  fec , 5c 
le  confumoit  peu  à peu.  Le  faint  Pereluy  par- 
lant en  particulier, l’avertit  de  confefTer  Tes  pe- 
chez.&  auffi-toft  qu’il fe  futconfetfë  , fon  vifa- 
ge  devenant  calme,  il  fupplia  l’homme  le  Dieu 
de  luy  donner  un  baifer  de  paix , qu’il  n’eut  pas 
pluftoft  receude  la  bouche  du  Saint,  qu’il  de- 
meura dans  une  parfaite  tranquilité,  & la  four- 
cede  fes  larmes  eftant  fechée,  il  s’en  retournai 
chez  luy  avec  joye  fe  voyant  parfaitement  guéri 
de  ion  mal. 

t Abbe  fuivant  un  jour  fes  Religieux  oui 
s enalloient  au  travail , un  pere  luy  offrit  fori 
fils  boiteux  , & le  fupplia  qu’il  daignaft  le  tou- 
cher: maisl  homme  de  Dieu  s’en  exeufoit,  di- 
fant  que  ce  n’eftoit  pas  à une  perfonne  d’aufÈ 
peu  de  yertu  que  luy , que  l’on  devoit  s’addref- 
fer  pour  obtenir  de  Dieu  de  telles  faveurs  & que 
de  faire  marcher  droit  les  boiteux  eftoit  l’ef- 
fet d une  grâce  Apoftoliquc  , & non  delà  fien- 
ne.  Neanmoins  eftant  vaincu  par  les  inftantes 
fupplications  du  pere , il  fit  le  ligne  de  la  croix 
fur  1 enfant , Sc  le  renvoya.  L’enfant  fe  trouva 
mieux  depuis  cette  heure  j Sc  peu  de.  jours  après 
il  fut  ramené  par  fon  pere,  qui  le  prefenta  tout 
guéri  au  ferviteur  de  Dieu , luy  rendant  beau- 
coup d’aiftions  de  grâces. 

Une  autrefois  une  troupe  de  Gentils-hom- 
mes alla  à Clairvaux  pour  voir  le  lieu  , & céc 
Abbe  fi  celçbrc.  C eftoit  un  peu  avant  le  iacro 

temps 
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temps  de  Carême.  Et  comme  prefque  tous  ces 
jeunes  hommes  faifoient  profefïïon  des  armes  , 
ils  cherchoient  par  tout  ces  exécrables  aflem- 
blées  qu’ils  appellent  des  Tournois  II  commen- 
çai les  fupplier  qu’ils  interrompirent  ces  exer- 
cices militaires,  Sc  qu’ils  fiflent  fufpenfion  d’ar- 
mes pour  ce  peu  de  jours  qui  reftoient  jufques 
au  Carême.  Mais  eux  le  refufant  avec  obfttna- 
tion  , & ne  pouvans  fe  refoudre  à luy  accorder 
cette  pricre  , il  dit  ; J’ay  une  telle  confiance  en  « 
Dieu  que  j’efpere  obtenir  de  luy  cette  petite  «« 
trêve  que  je  vous  demande,  & que  vous  me  re-  <* 
fufe7.  Etayant  appelle  un  Religieux , il  com-  tc 
inanda  qu’on  leur  prefentât  à boire  de  la  cer- 
voile  laquelle  il  bénit,  «Scieur  dit;  Beuvez  à la  «< 
fanté  de  vos  âmes.  Ils  en  beurent tous , quel-  <« 
ques  uns  toutes  fois  avec  répugnance  , à caufe 
qu'ils  eftoient  enchantez  de  l’amour  du  monde  , 
ôc  qu’ils  craignaient  l’effet  de  la  puifiance  divi- 
ne, qu’ils  éprouvèrent  depuis  par  leur  entière 
converfion.  Car  eftans  partis  du  Monaftere.ils 
commencèrent  à s’enflammer  l’un  l’autre  par 
des  paroles  ardentes , Sc  qui  fortoient  du  Feu  que 
Dieu  allumoit  en  ce  moment  en  leurs  cœurs  ; 

5c  enfin  cette  infpiratlon  fut  fi  puiflantc,  Sc  le 
trait  dont  Dieu  pénétra  leurs  âmes , fit  un  fi 
promt  changement  en  eux,  qu’ài’heure  mef- 
ils  refolurent  de  retourner  de  leur  chemin  à 
Clairvaux.d’oùilsvenoientde  partir, & de  leurs 
voyes  corrompues  aux  voyes  de  Dieu  toutes 
pures  Sc  toutes  celeftes , dont  ils  s’étoient  éloi- 
gnez il  y avoir  fort  long-temps.  Et  dans  cette 
refolution  ils  vinrent  jetter  leurs  armes  aux 
pieds  du  Saint  , & confacrerent  leurs  mains  9c 


Petit  enfant 
qui  huila  plu. 
fleurs  fris  la 
main  du 
Saint. 
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leurs  vies  aux  exercices  tranquilles  de  la  gui 
fpirituelle  des  enfansde  JefuS' Chrift. 
ques-uns  d’eux  combattent  encore  aujourdlii 
pourie  fcrvice  de  Dieu  , & les  autres  regm 
déjà  avec  luy  dans  le  Ciel , ayant  efté  délitfi 
des  liens  du  corps.  wÈ'  \ 

Mais  ya-t’il  liijet  de  s’étonner,  que  deshdiïi-jf 
mes  raifonnables  & avancez  enâgefoient  tou* 
chez  d’une  pieufe  reverence  envers  cét  hotnÉ 
de  Dieu,  puis  que  la  vertu  diyine  a imprimé  | 
refpeâ:  extraordinaire  pour  fa  perfonne  fi  fai* 
te  dans  les  enfans  mefmes,  qui  n’avoient  pas  G 
core  I’ufage  de  raifon,  & qui  ne  fçavoientcS 
que  c’eftoit  que  pieté  ? Plufieurs  connoificnt 
l’illuftre  jeune  Gaultier  de  Montmiral  , dont 
l’oncle  nommé  Gaultier, eftoit  l’un  de  ces  Gen- 
tils-hommes qui  s’enrôllerent  dans  ClairvauX 
au  nombre  de  ceux  qui  faifoicnt  profeflïon  de 
la  milice  facrée  de  Jésus.  Lors  que  ce  jeur 
Gaultier  eftoit  encore  petit  enfant,  & n’avt 
pas  encoretrois  mois,&  que  dans  cét  âge  fi  tï 
dre  il  ne  pouvoir  connoiftrc  que  les  mammellï 
de  fa  nourricejfa  mere  le  preienta  au  faint  Al 
pour  recevoir  fa  bencdiiftion,  eftant  tranlpe 
tée  de  joyede  ce  qu’elle  avoit  efté  allez  heur 
fe  pour  recevoir  chez  clic  un  hofte  fi  faint. 
lors  que,  félon  qu’il  aVoit  accoûtum,é  de 
en  tout  temps  <Sc  en  tous  lieux  , il  fe  mit  à parle* 
de  ce  qui  regardoit  le  lalut  & l’édification  dès 
âmes  à ceux  qui  eftoient  prefens  , la  mere  de  tt 
petit  enfant,  laquelle  letenoit  entre  lesbras,fai 
tint  affile  à fes  pieds  ; & il  arriva  qu ’étendam 
quelquefois  fa  main  en  parlant,  le  petit  enfant 
cal choit  de  la  prendre.  Lors  qu’il  eut  fait  plu» 
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fleurs  fois  la  mcfmc  aélion  -,  on  s’apperceut  en- 
fin du  delfein  qu’il  paroi  (Toit  avoir , & tous  ceux 
qui  eftoient  là  prefens  eftant  furpris  d’admira- 
tion, le  Saint  approcha  fa  main, afin  que  le  petit 
enfant  la  pût  prendre  comme  il  delîroit;&  alors 
avec  âme  mervcilleufe  reverepce  en  mettant 
l’une  defes  mains  fous  celle  du  Saint  ; & la  te- 
nant de  l’aut  re,  il  la  porta  à fa  bouche  , Sc  la  bai- 
fa  8c  , il  ne  fit  pas  cela  feulement  une  fois , mais 
toutes  les  fois  qu’il  pût  tenir  cette  bien-heureu- 
fe  main. 


Chapitre  XV. 

G RA!-  d e ma'adie  du  Saint.  Vifion  où  il  fe  deffcndit  contre 
le  Diable  qui  l'accufoit  devant  le  jugement  de  Dvu-  La 
feinte  Vierge  > [tint  Laurent , & faint  Benoiftluy  appa. 
roijpnt  & le  guéri  (j eut-  Guillaume  Abbédefaint  T hier- 
ni  de  Bjicims  qui  a écrit  ce  premier  Livre  de  la  Vu  du 
Saint  y efi  guenparluy  d'une  grande  maladie. 

•j  T E Saint  eut  une  maladie,  dans  laquelle  il 
1 jfembloit  avoir  comme  unefourcede  fleg- 
mes , qui  luy  faifoit  couler  inceflamment  des 
eaux  parla  bouche,  ce  qui  épuifafes  forces  juf- 
quesà  tel  poinft , qu’il  fut  réduit  à l’extremité. 

Scs  enfans  & fes  amis  le  croyant  prés  de  fa  fin 
s'aflemblerent  comme  pour  aflïfter  aux  funé- 
railles d’un  tel  Pere , & je  m’y  trouvay  moy- 
mefme  avec  les  autres , ce  faint  homme  ayant 
, toujours  eu  aflex  de  bonté  pour  me  mettre  au 
nombre  defes  amis,  lors  qu’il  fembloit  déjà  E«afeda 
rendre  le  dernier  foûpir,  il  crût  dans  un  ravif-Saint- 
fement  qu’il  eut , qu'on  le  prefcntoit  devant  le 
Tribunal  de  Dieu,  & qu’il  y trouva  le  Diable 
«n  telle  comme  fon  adverfaire,  qui  propofa  plu- 

F ij 
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C--JI  fieu r s chefs  d’accufation  contre  luy,  & qu’apréi 
aco.îTionj  que  cét  ennemi  des  hommes  eut  cédé  de  l’ac*- 
du  Diable.  cufcr,  & que  luy  fut  obligé  de  parler  pour  fa 
**  défenfe  , il  dit  fans  eftre  effrayé  ni  troublé  : Je 
” confdfe  que  je  ne  fuis  pas  digne  de  la  béatitude 
" éternelle,  & que  par  mes  propres  merito*  je  ne 
*’  puis  obtenir  de  place  dans  le  Royaume  des 
” Cieux.  Mais  mon  Seigneur  8c  mon  Maître 
**  l’ayant  acquis,  & le  polfedant  à double  titre, & 

" par  le  droit  d’heritage  comme  Fils  du  Pere  , 8c 
**  par  le  meritedefa  Paffion  comme  Sauveur  du 
” monde;il  n’arefervé  pour  luy  que  le  premier  de 
»>  ces  titres , & il  me  donne  part  à l’autre.  Ce  qui 
»»  fait  qu’ayant  droit  de  prétendre  à ce  Royaume 
»»  par  le  don  qu’il  luy  a plû  de  m’en  faire , je  fuis 
plein  d’efpoir  & de  confiance-  Cette  parole  cou- 
vrit l’ennemi  de  confufion , l’alTembléefe  fepa- 
ra  , 8c  l’homme  de  Dieu  rentra  en  luy  mcfme 
après  cette  extafe. 

Et  lors  que  cette  vifion  luy  faifoit  efperer 
'Autre vifion.  davantage  qu’il  cftoit  preftde  mourir,  il  en  eut 
une  autre  bien  differente.  Car  il  croyoit  eftrejS 
fur  le  rivage  de  la  mer  , où  il  attendoit  un  vaif- 
feau  pour  s’embarquer,  8c  il  luyfembloitque  le 
vaifîeau  s’eftant  approché  du  bord,  il  fe  liaftoit 
d entrer  dedans;  mais  qu’auffi-toft  il  l’avoit  veu 
.s'enfoncerdansl’eau  jufquesàtroisdiverfesfbis, 

8c  qu 'enfin  le  vaiffeau  s’eneftoit  allé  fans  plus 
retourner, 8c  l’avoit  laiffé  fur  le  rivage-Le  Saine 
reconnut  auffi-tofl:  par  cette  nouvelle  vifion, 
que  le  temps  de  fon  départ  de  ce  monde  n’eftoit 
pas  encore  arrivé.  Sa  douleur  neanmoins  >ne 
laiiroit  pas  de  s’augmenter,  & .elle  luy  eftoit 
d’autant  plus  fâcheufe  qu’il  n’avoit  plus  la 
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confoladon  que  l’efpcrance  d’une  mort  pro- 
chaine luy  avoit  donnée  auparavant. 

Il  arriva  vers  le  loir  que  lors  que  *e$  freres 
eftoient  allez  félon  leur  coutume  à la  le&ure 
des  Conférences  , il  demeura  leulement  deux 
Religieux  avec  luy  dans  la  chambre  > où  il  étoit 
malade  ; & fa  douleur  eftant  devenue  fi' violente 
qu’elle  furpalfoit  fes  forces  , il  appella  un  de  fes 
deux  freres  qui  l’allïftoient  , <Sc  luy  commanda 
d’aller  promptement  prier  Dieu,&  ce  frere  s’ex- 
cufant  fur'le  peu  de  mérité  de  fes  prieres,le  Pcrc 
luy  ordonna  de  le  faire  par obéi fiance.  Le  Reli- 
gieux y alla,  & fcmiten  priere  devant  trois  Au- 
tels qui  font  à l’Eglife  , le  premier  conlacré  à 
l’honneur  de  la  bien*heureufe  Mere  de  Dieu, 

&deux  de  chaque  côté,  l’un  conlacré  à laint 
Laurent  , & l’autre  à faine  Bcnoift. 

La  glorieufc  Vierge  fe  prefenta  au  ferviteur  Guerifon  mi- 
de  Dieu  eftant  accompagnée  de  fes  deux  Saints  tun/Bcmard 
dont  nous  venons  de  parler,  faine  Laurent,  & p«i»  vierge, 
faint  Benoift,  Ils  paroilfent  avec  une  ferenité  & "s,  Beuwiù 
de  vifage  digne  de  cette  fouverainc  paix  qu'ils 
polfedenc  dans  le  Ciel , & ils  le  montrèrent  à 
luy  fi  clairement,  que  dés  qu’ils  entrèrent  dans 
fa  cellule,  il  diftingua leurs perfonnes en  parti- 
culier, & çes  crois  Saints  touchèrent  de  leurs 
mains  facrés  les  endroits  de  fon  corps  où  il  fen- 
toit  de  la  douleur  ,&  par  l’effee  de  ce  faint  attou- 
chement , il  fe  trouva  aulli-coft  delivre  de  tout 
fon  mal , & ce  ruiifeau  de  flegme  qui  couloiç 
incelfamment  par  1a  bouche  , fut  fçché  au 
mçfme  inftant. 

Moy  mefme  eftant  une  fois  tofiibé  malade  Guerifon 
dans  noftre  Maifondc  Rheims,  Recommençant  d^cuiinJ- 
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rn.eAbbêde  àeftre  déjà  fort  las  & fort  abbatu  par  la  1 

faim  Thierry ...  -,  ......  r . f.  _ 


auttutdccci.  gueur  de  ma  maladie,  il  n’en  fut  pas  pluft 


ü 


averti,  qu’il  m’envoya  fon  frere  Gerandd’heu» 
reufe  mémoire,  & me  manda  par  luy  que  je  pa 
tille  pour  venir  à Clairvauxoùtl  m’afîeuroit  q 
je  guerirois  , ou  que  je  mourrois  bien-tort, 
receu  comme  de  Dieu  lajiberté  qu’il  me  d 
noitdc  mourir  chez  luy,  ou  de  vivre  quelq 
temps  en  fa  compagnie , & je  ne  fçay  lequel  d 
deux  j’eulîe  mieux  aimé  à lors-  l’yallay  prot 
temenr , & toutefois  avec  beaucoup  de  peine 

I.  .. T. i l rr  • I» 


de  travail. Lors  que  je  fus  arrivc,je  relfenti  1* 
fet  de  la  promelle  du  faint  Abbé,  & j’avoue 
ce  fut  enla  maniereque  je  ledelîrois.  Car  je 


guéri  bien  tort  de  ma  grande  & dangereufe 
ladie;  rifai s les  forces  ne  me  revinrent  quep 


à peu. Mon  Dieu, que  je  tiray  d’avantages  de  cet* 
te  foiblerte  ! & que  cét  heureux  intervalle  du- 
rant lequel  j’eftois  délivré  de  toutes  affaires  3ç 
de  toutes  occupations  , me  procura  un  bo#* 
heur  qui  me  fut  cher  ! Car  s’eftant  trouvé  mal 
pendant  tout  le  temps  que  je  fus  malade,  fon  iit* 
difpoficion  luy  donna  lieu  de  me  fecourirthèr 
yantage  dans  mes  befoins.  De  forte  qu’ertan* 
cous  deux  infirmes  , nous  employions  toutes  les 
journées  à conférer  enfemble  de  la  médecin® 
fpirituelle  de  lame , & des  remedes  des  vertus 
contre  les  langueurs  des  vices.  ’ * -'fc 

Il  m’expliqua  lors  plufieurschofes  du  Canci* 
que  des  Cantiques  , autant  que  dura  cette  foi* 
blerte  qui  me  reftoit.  Mais  il  ne  m’expofoit  qu$ 
le  fens  moral  ; fans  me  découvrir  les  myfterc® 
qui  font  renfermez  dans  ce  Livre  de  l'Ecriture^, 
pareequejeledefiroisainfi,  & l’en  ayois  fup» 
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plié:  5c  de  peur  que  ce  que  j’entcndois  de  luy  ne 
«'échappât  de  ma  mémoire,  je  l’écrivois  tous 
Jcs  jours  autant  que  Dieu  me  l'imprimoit  dans 
l'efprit,  & que  je  m’en  pou  vois  fouvenir.  Il  me 
communiquoit  avec  une  bonté  nompareille  , &ç 
une  parfaite  liberté  les  lumières  qu’il  a voit  re- 
Ceuësde  lagrace,  8ç  celles  qu’il  avoit  acquifes 
par  l’experiencejEt  lors  qu’il  s’efforçoir  de  m 'en- 
seigner beaucoup  de  chofes  que  jj’ignorois , 8c 
que  l’on  ne  peut  connoiftre  que  par  la  pratique  , 
encore  que  je  ne  pufle  pas  concevoir  alors  ce 
qu’il  me  difoit  , il  me  difoit  neanmoins  pour 
me  faire  comprendre  plus  que  je  n’avois  enco- 
re fait , ce  qui  me  manquoit  pour  le$  pouvoiE 
bien  comprendre. 

Le  Dimanche  que  l’on  nommede  la  Septua-' 
gehme  eftant  proche,  je  me  trouvay  le  foir  du 
Samedy  précèdent  allez  fain&r  allez  fort  pour 
«ne  pouvoir  lever  tout  feul  de  mon  lit , & mar- 
cher dans  la  maifon , ÔC  le  mefme  jour  je  com-i 
mençay^me  difpofer  pour  retourner  en  noftre 
Abbaye.  Mais  le  Saint  ayant  appris  ma  refolu- 
tion , m’empefeha  de  l’executer,  & me  deffendic 
^.bfolumentd’y  penfer  jufqu’à  la  Quinquagelï- 
me.  Je  me  rendis  avec  d’autant  moins  de  peine  à 
çét  ordre  qu’il  me  donna, 8c  que  ma  volonté  mele 
rendoit  agréable,  & que  ma  foiblclle  fembloic 
me  le  rendre  necellaire.Et  quand  je  voulus  apres 
Ja  Septuagefime  m’abftenirde  chair,  en  ayant 
mangé  j niques  alors,felon  qu’il  me  l’avoit  com- 
mande , & que  mon  indifpofition  m’y  avoit 
contraint:  il  ne  voulut  jamais  me  le  permettre,, 
Mais  je  ne  voulus  ny  acquiefcer  à fon  fenti- 
jBient , ny  éçouter  fa  prière , ny  obéir  à fon  or- 
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donnance  ; & nous  nous  feparafmes  de  cette 
force  le  foir  de  ce  Samcdy.luy  s’en  allant  à Com* 
plies  fans  dire  mot , & moy  dans  mon  lit. 

Incontinent  la  violence  de  mon  mal  recom** 
mençant  & reprenant  comme  de  nouvelles  for- 
ces ; il  fe  rendit  enfin  fi  extrême , & me  tour- 
menta fi  cruellement  toute  cette  nuit,  que  la 
douleur  furmonca  ce  que  je  pouvois  avoir  de 
vercu  ô c de  patience  ; de  forte  que  defefperant 
de  ma  vie , jecroyois  à peine  vivre  jufqu’au  len- 
demain > poar  pouvoir  au  moins  parler  encore 
une  fois  à ce  grand  ferviteur  de  Dieu.  Après 
avoir  pafie  toute  la  nuit  dans  ces  tourmens  , il 
me  vint  voir  dés  le  grand  matin  , l’en  ayant  fait 
. v fupplicr  ; mais  il  me  fit  pluftoft  paroiftre  fur  fort 
vifage  la  fevericé  d’un  homme  qui  fait  une  ré- 
primandé , que  cette  compaffion  fi  douce  ôc  fi 
charitable  qu’il  avoit  accoutumé  de  me  cérr.oi- 
*>  gner.  Il  me  dit  toutesfoisenfoûriant  ; Et  bien 
•>  que  mangerez- vous  aujourd’huy  J Et  moy  qui 
croyois  déjà  fans  qu'ilme  parlât, que  madef- 
obeïflancedu  j«ur  precedent  eftoic  Ja  caufe  in- 
dubitable  du  renouvellement  démon  mal,  je 
luy  répondis  : Je  mangeray  tout  ce  qu’il  vous 
plaira  de  m’ordonner.  Repofez-vous  donc,  dit- 
il  , vous  ne  mourrez  pas  encore  : & il  s’en  alla. 
Et  ce  qui  eft  véritablement  admirable , toute  ma 
douleur  s’en  alla  auflï  en  mefme  temps , & il  ne 
me  reftaque  i’abaccemcnc  & lalailitude  qu’elle 
m’avoit  caufée,  & qui  m’empefeha  de  me  lever 
du  lit  pendant  tout  le  jour.  Car  il  eft  vray  que 
le  mal  que  je  fentis  alors  fut  fi  violent,que  je  ne 
me  fouviens  point  d’en  avoir  jamais  fouflert  de 
femblablc.  Le  lendemain  je  fus  entièrement 
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guery  , & reprismes  premières  forces, & pende 
Jours  après  je  recournay  à noftre  Monaftere 
avec  la  benedi&ion  & les  bonncsgraces  de  mon 
faine  hotte. 


Chapitre  X V I« 

Co  m b i e n l’Abbaye  de  Qairyaux  eft  devenue  celebr c dans 
le  monde  * & a dorme  de  faints  Religieux  à drvrrf  s Pro- 
vinces de  la  Chrétienté  , que  Dieu  rcveloit ,» fai  ru  Ber- 
nard ce  qui  amvoit  à [es  frères  cloign  ^ de  luy . JJr édi- 
fiions du  Saint  guéri fons  mp  aculeu/es. 


LO  R s que  Bernard  eftantaiméde  Dieu  Sc 

des  hommes , reluifoiten  vertus  & en  mira-  Bernai, 
clés  dans  fa  vallée,  & dans  les  villes  & les  Pro- 
vinces voifines,  où  la  conduite  des  affaires  de  fa 
Maifon  l’obligeoit  quelquefois  d’a'ler:  il  com- 
mença auili  à eftre  attiré  dans  les  pais  plus  éloi- 
gnez ou  par  les  neceffitez  publiques  de  I’Eglifc, 
ou  par  l’amour  des  freres , ou  par  robcïifance 
des  Supérieurs , tantoft  pouracccordcr  les  diffé- 
rends des  Eglifes , 5c  des  Princes  du  fiecle  qui 
eftoient  en  divifion  , & qu’on  dcfefperoit  de 
pouvoir  reünirenfemble,  5c  tantoft  pour  termi- 
ner avec  douceur  par  l'aflïftance  de  Dieu  , des 
affaires  qui  fcmbloientne  pouvoir  cftrc  termi- 
nées par  toute  i’addrelfe  5c  la  prudence  des  hom- 
mes; & comme  il  agilfoit  pluftoft  par  la  torce  de 
la  foy,  que  par  l’efprit  du  monde,  il  rendoit  pot- 
lîbles  pluheurs  choies  qui  fcmbloient  eftrc  im-  . 
poffibles*5c  ne  l’eftrc  gueres  moins  que  de  faire 
palier  des  montagnes  d'un  lieu  à un  autre  : Ce 

2ui  répandit  fa  réputation  detouces  parts,  Sc  le 
t paroiftre  de  plus  en  plus  admirable  5c  venc- 
rabie  aux  yeux  de  toute  i’Eglxfe. 
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Mais  la  grâce  commença  principalement^ 
éclater  dans  fes  Prédications,  où  il  amolli fîoii 
les  cœurs  les  plus  endurcis  de  Tes  auditeurs , Ôç 
s’en  retournoit  à peine  une  feule  fois  fans  rem-* 
porter  quelque  fruit  de  fes  Sermons.  Et  comme 
il  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès % 
tant  par  l’efficace  de  fes  difeours  que  par  l’e-  ? 
xemple  de  fa  fainte^é  , & que  les  filets  de  la  pa- 
role de  Dieu  cftoient  jettez  par  ce  ferviteur 
fideilequi  pefehoit  au  nom  de  Dieu  5 un  fi  grand 
nombre  de  poi lions  fpiritucls  & raifonnables 
s’y  vintprendre,que  chaque  prife  fembloit  feule 
pouvoir  remplir  la  nacelle  de  fa  Maifon  de  * 
Clairvaux.  D’où  il  arriva  en  peu  de  temps,  par 
le  plus  grand  de  tous  les  miracles  qu’il  aie 
jamais  fait  en  fa  vie  , qu’un  homme  languilianc 
& à demy  mort,  tel  qu’il  cftoit , & auquel  il 
ne  reftoit  que  la  voix,  rendit  cette  vallée  llluftre 
ôc  celebrejd’obfcure  ôç  d’inconnue  qu’elle  eftoic 
auparavant,  & luy  fit  mériter  d’ell  e appellée 
de  nom  ôc  d’effet,  CUire.  P <tUée , puis  qu’elle 
répandit  comme  du  plus  haut  fommec  des  vertus 
Chrétiennes  ôc  Religieufes,  une  lumière  ôc 
une  clarté  divine  fur  toute  la  face  de  la  terre< 
Et  dés-lors  on  vit  les  montagnes  diftiller  les  plus, 
douces  influences  dans  cette  vallée»  qu’on  noov* 
moit  auparavant,/*  dallée  etabfinthe  ôc  d’amer- 
tume. Au  lieu  qu’elle  avoic  efté  inhabitée, & fte- 
rilc  en  toutes  fortes  de  biens  i elle  commença  ù 
cftre  feçonde  en  froument  fpirituel  : Et  les  rolées 
du  Ciel , & les  bénédictions  de  Dieuengraif- 
fent  tellement  tous  fes  deferts , & la  comble-- 
rentd’un  fi  grand  excès  de  )oye  par  la  multipli- 
cation de  fes  fiabitans  , que  ce  qui  fut  dit  autre-. 
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■fois  par  un  Prophcte  à la  ville  de  Jerufalem  fem- 
ble  avoir  cfté  accompli  en  cette  Vallée.  Les  en- 
fitrts  que  tu  as  mis  au  monde  , après  avoir  efte  fi 
long  temps  fterile , te  diront  : Ce  lieu  e/l  devenu 
trop  petit  ; donne  nous  une  place  a/J'ez,  grande  pour 
j pouvoir  demeurer  tous . Et  alors  tu  diras  en  toy- 
rnefme  : Qui  e fl  celuy  quint 'a engendré  cesenfans, 
k moy  qui  eftois  fterile,  & nenfantois  point , & qui 
eft celuy  qui  les  a nourris? 

4i  Car  apres  mcfme  que  les  bâtimens  de  ce  Mo- 
nafterequi  eftoitalîîs  dans  un  lieu  trop  ferré, Sç 
tropétroit,  ont  e ftc  trans  ferez  en  un  autre  plus 
large  Sc  plus  fpacieux , en  fuite  de  quelques  ré- 
vélations divines , & qu’on  les  a rendu  beaucoup 
plus  grands  & plus  étendus  qu’ils  n’ertoient  au- 
paravant ; ilsfe  font  encore  trouvez  trop  petits 
pour  le  grand  nombre  de  ceux  qui,  s’y  font,  ré- 
fugiez. Diverfes  Maifons  de  cét  Ordre,  qui 
font  comme  les  fillesde  cette  Maifon  ,-remplif-  Prodigîeufe 
fent  déjà  plufieurs  folitudes  au  deçà  & au  de- 
là  tant  des  Alpes  que  des  mers  : & il  vient  tous  vaux, 
lesjonrsdes  hommes  fe  prefenter  en  fouie,  àqui 
il  faut  chercher  de  nouveaux  lieux  pour  leur  éta- 
blilïèment-  De  tous  coftez  on  demande  de  ces 
Religieux,  & on  en  envoyé  partout  ; les  V illes, 
les  Provinces,les  Rois, & les  Prélats  de  l’Eglife 
s’eftiment  heureux,  lors  qu’ifs  peuvent  obtenir 
quelque  nombre  confidcrable  des  difciples  de  ce 
ferviteurde  Dieu,  & qui  ont  eftéélevez  fous  la 
jlifeipline  , & dans  fa  maifon. 

Mais  que  dis-je  2 L’amour  & la  reverencede 
cette  nouvelle  Religion  a pafle  jufques  aux  ni-  Toutes  les 
tions  barbares , qui  par  leur  brutallité  naturelle  £'°;fl.nc=s 
femblent  avoir  comme  dépouillé  cous  les  fen-  «ciciba'barej. 
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timens  de  la  raifon  8c  de  la  nature.  Ces  fauva^  * 
ges  8c  ces  befles  des  forejts  eftans  touchez  d’une 
vie  lî  fainte  deviennent  des  hommes  , 8c  s'ac-* 
coûcumcnt  à converfer  avec  les  hommes  , <Sc* 
apprennent  à chanter  un  nouveau  Cantique  à 
la  louange  de  Dieu.  C'cft  pourquoy  ce  divin 
pefeheur  11e  cclîe  point  de  jetter,  félon  le  com- 
mandement de  Ton  Maître , les  filets  de  fa  paro- 
le pour  prendre  des  hommes  dans  cette  pefche 
fpirituclle.  Et  comme  à mefure  qu’on  tire  des 
Religieux  de  Clairvaux  , pour  aller  fonder  des 
Monafteres  ailleurs.  Dieu  convertit  diverfes 
perfonnes  qu’il  y amene , & qui  entrent  en  la 
place  de  ceux  qui  en  fortent , cette  fainte  Mai- 
ion  fc  conferve  toujours  dans  fa  plénitude  Sc 
fon  abondance.  Et  elle  doitcét  effet  à ces  gran- 
des. & mcrveilleufcs  prifes  qu’il  a faites  dans 
Châlons,  dans  Paris,  dans  Mayence,  dans  le 
Liege,  & dans  quelques  autres  villes  en  Flan- 
dres , en  Allemagne , en  Italie , en  Guienne,  8c 
qu’il  fait  tous  les  jours  dans  toutes  les  autres 
Provinces^ où laneccffité  le  contraint  d’aller. 
Caren  quelque  part  qu’il  aille,  la  grâce  du  faine 
Efprit  qui  agit  toujours  avec  luy  , fait  que  fon 
rets  cft  toûjours  plein , & que  fa  pefche  eft  toû- 
jours  heureufe. 

Mais  il  n’abandonne  point  ceux  qu'il  lailîc^j 
aller  dans  les  pais  où  on  les  demande;  ; 8c  en 
quelques  lieux  qu’ils  foient , il  eft  toûjours  avec 
eux  par  fa  conduite  8c  par  fon  affe&ion  pater- 
nelle ; 8c  comme  les  fleuves  retournent  à la  mer 
d’où  ils  font  fomsjaufli  tout.ee  qui  arriyed’heu- 
reux  ou  de  malheureux  à fes  enfans,  revient* 
luy  tous  les  jours  par  les  nouvelles  qu’il  en  re-? 
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içoit  ,&  par  les  avis  qu’ils  luy  demandent.  Et  Dïeulujrri: 
iouvent  rr.cfme  Dieu  fait  connoiftre  miraculeu-  vemceqùl 
fement  à ce  bon  Pere,  & fans  aucune  encremife  leui  artivoity 


des  hommes  ce  qui  fe  parte  à l'égard  de  quel- 
ques-uns de  fesenfansqui  font  les  plus  éloi- 
gnez de  luy,  s’ils  onc  befoin  de  fes  lumières  ou 
de  fa  cotre&ion ;&  il  fçait  de  la  même  forte  leurs 
tentations  , & leurs  cheutes , leurs  maladies  , & 

* leur  mort , & toutes  les  aftliétions  qui  leur  arri- 
vent de  la  part  du  monde.  Il  ordonne  fou  vent  à 
des  freres  qui  font  présdeluy,de  prier  pour  cer- 
taines neceflitezde  ceux  qui  en  fon  fort  loin  j 
ôc  l'on  fçait  que  quelquefois  mefme  ceux  qui 
meurent  ailleurs  qu’à  Clairvaux  , luy  apparoif- 
fent  pour  luy  demander  fa  benedi&ion  , & fon  * 
congé;ce  qui  procédé  & de  l’obeïflànce  de  ceux 
qui  ont  efté  envoyez  j 8c  de  la  charité  de  celuy 
qui’les  envoyé. 

L’eftant  venu  voir  un  jour  & l’entretenant  , 
je  fus  témoin  d’une  choie  que  je  ne  dois  point 
paflerfous  filence.  Il  y avoit  un  certain  Reli-  béquiaécric 
gieux  de  Foigny  qui  devoit  partir  à l’heure  efrklmoûk 
mefme  pour  s’en  retourner  à fon  Monaftere  ; & 
lors  qu'ayant  receu  réponfe  de  luy  fur  les  cho- 
ses pour  lefquelles  il  eftoit  venu  , il  eftoit  preft 
de  s’en  aller;  le  Prophète  de  Dieu  , comme  s’iL 
eût  erté  animé  de  l’efprit  &c  de  la  vertu  d’Elie» 
le  ra  ppllla,  & luy  ayant  nommé  un  des  freres 
de  cette  Maifon  de  Foigny  , il  luy  ordonna  en 
nu  prefence,dc  dire  à ce  frere  qu’il  fe  corrigeât 
dequelqucs  taures  fecrettes,  ou  qu’autrement  il 
attendit  un  prompt  jugement  de  Dieu  fur  luy. 

Ce  Religieux  étonné  de  ce  que  le  Saint  fçavoit 
une  choie  li  cachée , luy  demanda  qui  eftoit  ce- 
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luy  qui  la  luy  avoit  dite.  A quny  il  répondit  t 
Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  fçavoir  qui  eü 
celuy  qui  me  l*a  dite  : mais  aliez-vousen  feulé*} 
ment , & ne  manquez  pas  de  rapporter  ce  que  jé 
vous  ay  dit , de  peur  que  fi  vous  le  Jiffimuliez i 
vous  n’encouriez  vous-mefme  un  femblabl*r 
châtiment.  H ■ 

3’admiray  cette  révélation  qu  avoit  eu  dt 
grand  ferviteurde  Dieu.  Maisalorson  roeraph* 
du  saim  tou-  porta  de  luy  des  chofes  beaucoup  plus  admirai 
veiaTionVu  blés  qui  eftoient  arrivées  dans  un  fujet  tout1 
inefmc  saint,  pareil.  L’aifné  detousfes  freres  nommé  Guy,*' 
toûjours  efté  tenu  par  tous  ceux  qui  l’ont p4P?4 
connoiftre  , pour  un  hommetres  grave  & tres- 
* véritable.  Un  jour  m’entretenant  avec  luy  de 
ces  chofes,  il  me  répondit  avec  lagayeré,  donc 
’9,  il  avoit  accoutumé  d’ufer  avec  fesamis:  Ce  que 
„ l’on  vous  a dit  fur  ce  fujet  ne  font  que  des  contes*^ 
Et  comme  félon  fa  coutume  , il  prenoitplaifirà 
rabaifier  les  miracles  de  fon  frere,  neanmoins 
ayant  peur  que  fon  procédé  ordinaire  ne  me 
i s,  plût  pas  , il  me  dit  : Je  ne  veux  point  vous  rap- 
portereeque  j’ignore  , mais  feulement  ce  que  je 
Içay  , & ce  que  j’ay  éprouvé  moy.  mefme  ; qui 
elfc  que  Dieu  luy  revele  beaucoup  de  chofes  dans! 
l’oraifon.  Et  en  fuite  il  me  conta  ce  qui  arrivé; 
Jors  que  cette  Maifon  de  Clairvaux  ayant  com*% 
mencé  d’envoyer  de  tous  cotez  commetde  nou- 
veaux eifains  d’abeilles  Ipi rituelles  , & de  bâtir 
de  nouvelles  Maifons  de  l’Ordre  , le  vénérable 
Guillaume  Evêque  de  Châlons  pourfuivit  1* 

En  ms.  fondation  de  l’Abbaye  des  trois  Fontaines  dan* 
^hédeBUt  ^on  ^*oce^e»  & que  le  Saint  y ayant  envoyé* 
kogt/en1'  Roger  pour  Abbe  , lequel  eftoit  iüuftre  par  - 


» 
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fiaifTance  , mais  beaucoup  plus  encore  par  fa. 

. r ■ / . , I Abw  & Guy, 

lamtete,&  avec  luy  des  Religieux  qui  elio  ent  ie  t 
cminens  en  vertu  & en  fagcile,  ce  Pere  fi  bon 

î i j & j Efifi.69.70t 

ne  les  abandonna  pas,  mais  demeura  avec  eux  7i. 
en  elprit  par  Ton  foin  paternel , & par  foh  affe- 
ction vrayement  charitable  : de  forte  qu’eftant 
un' jour  avec  fon  frere  Guy,  dontj’aÿ  appris 
cette  hiftoire,  & s’entretenant  enfembie  de  ces 
freres  qu’il  avoic  envoyez  aux  trois  fontaines 
le  Saint  commença  à jetter  un  profond  foûpir, 
l’ECpnc  de  Dieu  luy  ayant  rendu  dans  fon  cœur 
un  témoignage  d’eux  moins  avantageux  qu’à 
l’ordinaire,  & il  dit  à fon  frere:  Allez  prier  pour  te 
eux  , & rapportez-moy  en  fuite  tout  ce  que  u 
Dieu  vous  aura  fait  connoiftre  touchant  leur  ** 
état.  Car  il  eftoit  alors  dans  le  lit,  eftant  prcfle  tc 
d une  violente  maladie.  Mais  G?uy  fe  trouvant 
fort  furpris  lefupplia  de  l’excufer*  luy  difant, 
qu’il  11’avoit  pas  accoutumé  de  prier  Dieu  de  la 
forte  , & qu’il  ne  meritoit  pas  d’obtenir  de  Dieu 
cette  faveur  extraordinaire  : & neanmoins 
Bernard  Luy  commandant  d’obeïr,  Guy  s’en  al- 
la , & pria  pour  chacun  d’eux  avec  toute  la  fer- 
veur qui  iuy  fut  pofïiblc , & durant  fa  priere  il 
fentit  fur  leur  fujet  une  fî  grande  douceur  dans 
fon  ame,  avec  une  cfpece  d’aifeurance  d’obtenir 
ce  qu’il  demandoit , Sc  une  confolation  fpiri- 
tuelle  & intérieure  } qu’il  fe  réjouît  déjà  en 
luy-mefme  , croyant  très  - certainement  avoir 
efté  exaucé  touchant  eux  tous,horfmis  deux, fur 
le  fujet  defquels  il  hefita  dans  fa  priere,  il  fe  re- 
froidit dans  f|  ferveur,  & il  fut  ébranlé  dans 
fa  confiance.  Ce  qu’il  rapporta  auffi-toft  à fon 
frere,  lequel  iuy  déclara  furie  champ  ce  qui  dcr 
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voitarriver,  & ce  qui  arriva  depuis  à ces  <îcu*i' 
. Religieux. 

Or  l’Abbé  Roger,  & quelques-uns  des  Reli-% 
gieux  qui  eftoient  allez  avec  luy  aux  Trois  fon-, 
taines,  eftoient  ceux  que  le  ferviteur  de  Dieu 
. , avoit  autrefois  conveitisà  Châlons,  àquelques- 
lirangc  d'un  uns  cîefcjuels  il  arriva  une  rencontre  prcfque  pa- 
Doâeurqui  reille  à l’hiftoirc  que  je  viens  de  rapporter.  Car 
pou'eitre  l°rs  Clue  Saint  alloit  fouvent  à Chiions  pour 
Religieux  ,8c  vifiter  l’Evêque , il  amena  un  jour  avec  foy  dans 
v eu  pi}'/' C f°n  Monaftcre  un  grand  nombre  de  personnes 
nobles  & fçavantcs,tant  du  Clergé  que  du  peu- 
ple , qui  eftant  encore  dans  le  logement  des  ho- 
ftes  , cependant  qu’il  aroufoit  ces  jeunes  plan- 
tes par  Ces  celeftesdifcours , le  frere  portier  luy 
vint  dire  j qu’Eftienncde  Vitry  Docteur  eftoïc 
venu  pour  renoncer  au  monde,  & demeurer 
avec  eux.  Qui,  e(l  celuy  qui  n’eût  point  efté 
tranfportéde  joyede  l’arrivée  d’un  tel  perfon- 
nage , veu  principalement  que  jufqticsalorsil  y 
avoit  peu  de  perfonnes  de  cette  qualité  dans 
Clairvaux?  Mais  le  Pere  reconnoillant  paruuc,. 
révélation  du  faint  Efprit  les  piégés  & les  embû- 
ches du  Démon,  après  avoir  quelque  peu  ge- 
my  en  fecrct,  il  dit  hautement  en  la  prélence 
»>  de  tous:  C’eft  le  mauvais  efprit  qui  la  amené 
»>  icy: mais  il  eft  venu  feul , & il  s’en  retournera 
» feu I.  Cette  parole  caufa  de  l’éronnement  à tous 
ceux  qui  avoient  efté  le  plus  tranfportez  de 
joye, lors  qu’ils  avoient  appris  fa  venue.  Il 
reçoit  toutefois, de  peur  de  feandalifer  fes  en- 
fans  qui  eftoient  encore  petits  & foibles  dans 
leur  vie  nouvelle.  H les  averti?  avec  foin  de 
perfeverer  dans  la  vertu , & quoy  qu’il  feeût  & 
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■prêvift  que  ce  nouveau  venu  qui  promettoic 
tout , ne  feroic  rien  ; il  ne  lailîa  pas  de  le  faire 
encrer  au  Noviciat , pour  l’éprouver  comme  les 
autres  qui  cherchoient  Dieu  avec  un  cfprit  pur 
8c  fincere  , 8c  dévoient  perfevèrer.  Mais  tout  ce 
qu’il  avoit  prédit  arriva  ponctuellement.  Et  le 
ir.efme  Eftienne  eftant  encore  dans  le  dortoir  des 
Novices,  vit  un  petit  More  qui  le  tiroit  hors  de 
la  Chapelle  , ainfi  qu^il  l’a  confefté  luy-mefme, 
•&  apres  avoir  demeuré  environ  neuf  mois  à, 
Clairvaux,  enfin  il  ne  perfevera  pas , 8c  fuivanc 
la  prédiction  qu’on'  avoit  faite  de  luy  , comme 
il  éftoit  venu  tout  feul.il  s’en  retourna  tout  feul; 
& ainfil'entreprife  artificieufe-de  l’cnnemy  fut 
rendue  vaine  ; & celuy  dont  il  avoit  voulu  fe 
fervir  pour  la  ruine  des  Novices , fervit  plûtôc 
à les  confirmer  parla  fienne  propre- 

Avant  que  nous  cédions  de  parler  de  la  ville 
66de  Châlonsqe  rapporteray  ce  qui  arriva  un  jour 
au  faine  Pfere  lors  qu’il  en  revenoit.  Tant  luy 
que  ceux  qui  l’accompagnoicnt , eftoient  extrê- 
mement incommodez  du  froid  Si  du  vent  5 & 
beaucoup  de  perfonnes  qui  par  rencontre 
eftoient  en  ce  voyage  avec  luy  ,alloient  devant 
fanspenfer  prefque  â luy  , à caufe  qu’ils  eftoient 
prelîez  de  la  violence  du  froid.  Lors  qu’il  les 
fuivoit  prefque  tout  feul , il  arriva  que  le  cheval 
de  l’un  des  deux  qui  eftoient  avec  luy,  eftant 
lâché  indiforetement  s’échappa  , & courut  dans 
une  grande  compagnie.  Voyant,  qu’ils  ne  pou - 
voient  le  reprendre  , 8c  que  l’extrême  rigueur 
de  l’air  ne  permettoit  pas  qu’ils  y eftayatfenc 
davantage  , le  Saint  dit  ; Mettons -nous  en 
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pncre.  Et  s’eftant  mis  àgenoiftcavec  un  de  céj 
Religieux  , à peine  avoient-ils  achevé  i’oraifoii 
Dominicale.quccechcvalrctournantavectoute 
forte  de  douceur,s'arréca  à fes  pieds , 6c  fut  ren- 
du à celuy  qui  lemontoit. 

Et  pour  pafler  de  Châlons  à Rheims.il  arriva 
que  le  fervitcur  de  Dieu  y eftantune  fois  allé* 
pour  accorder  un  différend  entre  l’ Archevêque» 
6c  le  peuple, il  prit  place  dans  le  Palais  Archie- 
pifcopal  avec  Joifclin  Evêquede  Soiflbns;&  lors 
que  la  maifon  eftoit  remplie  d’un  grand  nombre 
d’Ecclefiaftiques  , & de  peuple,  6c  que  l’on  y 
traittoit  cét  accord , il  , vint  une  pauvre  femme 
qui  luy  prefenta  fon  fils , que  l’on  croyoit  pofle- 
dé  du  Diable , 6c  le  fupplia  d’avoir  pitié  de  fon 
mal- heur,  qui  eftoit  tel  que  ce  jour-là  mefme 
fon  enfant  s’eftoit  élevé  contre  elle  , & l’avoiç 
prefque  tuée,  & que  cét  accident  avoit  rendu 
ion  fils  muët,aveugle,&  fourdjde  forte  qu’ayanç 
les  yeux  ouverts , il  ne  voyoit  point , & tous  fes 
fens  cftant  comme  alfoupis , il  demeuroit  mémç 
fans  connoilfance. 

L’Abbé  fut  touché  de  compaflion  pour  cet- 
te mere  infortunée,que  l’excès  d’une  fi  jufte  dou- 
leuraffligeoitinfiniment.il  commença  à carefiTer 
ce  pauvre  enfant , à le  flatter  en  luy  touchant  la 
telle , & le  vifage  de  fes  mains  facrées , & à luy 
parler , 6c  luy  demander  comment  il  avoit  ofç 
frapper  fa  mere.  L’enfant  rentrant»  en  foy-mê- 
me  reconnut  fa  faute , 6c  après  qu’il  eut  promis 
de  s’en  corriger  à l’avenir , il  fut  rendu  fain  à fa 
mere. 

Dans  le  Monaftere  qu’on  appelle  des  -Alfet  . 
entre  plufieurs  qui  demandoient  à dire  guéris 
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de  leurs  maladies  , il  vint  une  femme  qui  tom-  da"s]e  J?‘°* 
boit  du  haut  mal  ; 6c  lors  mefme  qu’elle  eftoit  ncveparun 
devant  le  Saint  , elle  fut  furprife  tout  foudain  nommé Hom. 
d un  accésde  fa  maladie  , 6c  elle  fe  jetta  parter-  d"  Savoy»* 
re.  Mais  le  fervitcur  de  Dieu  l’ayant  prife  parla 
main  , la  releva  auflî-toft , 6c  elle  demeura  par- 
faitement guerie  à l’heure  mefme  , ôc  durant 
tout  le  refte  de  fes  jours. 

Chapitre  XVII. 

fionverfion  mtraculcufe  de  U D tube  fie  de  Lorraine,  & 

d'un  Ecdefiajhquè  nommé  Tbcolas.  De  la profonde  bu-  \ 

milité  avec  laquelle  S.  Bernard  rejufa  les  dtgrtiUT,  Ec - 
(lejiajiiques  : y delà  grande  & prefque  incroyable  auto* 
rité  qu'tl  avoit  acquife  fur  toutes  les  pmflances  de  la  tare 

LA  Duchefl'e  de  Lorraine , dont  k vie  n’é-  converfion  N 
toit  pas  fi  noble  que  la  nailîance , ayant  veu  de  U Duth«f- 

■ r ? l 1 • 1 fe  deLorrune. 

une  nuit  en  longe  cet  homme  de  Dieu  qui  luy 
tiroit  avec  fes  propres  mains  fept  horribles  fer- 
pen^dc  fon  corps  : elle  fut  depuis  convertie  6c 
persuadée  par  fes  avertiflemens  6c  par  fes  con- 
feils,  de  vivre  chrétiennement  > & elleconfefle 
encore  au  jourd’huy  qu’il  a chafle  fept  Démons, 
dont  fon  ame  eftoit  pofledée. 

J’ay  connu  un  certain  Ecclefiaftique  nommé 
Nicolas  > tellement  attaché  au  monde  , que  fa  Conv.„fion 
converfion  fembloit  prefque defefperée, qui  en  d'un  EccUfï- 
fut  toutesfois  dégage*  par  fon  moyen  , qui  prit**^^®^" 
l’habit  de  Religieux. dans  ClairyauXj&y  fit  uchéau  moir* 
profeftlon,  6c  voyant  que  ceux  tjui  s’y  eftoient  doa*^ 
retirez  comme  dans  un  port  > apres  s’eftre  fau-  dcsiaimas. 
vez  du  naufrage  & des  écueils  de  la  vie  du  fie- 
cle,  rachetoient  par  des  larmes  continuelles  les 
pertes!  qu’ils  y ^voient  faitçs,  il  defiroit  de  les 
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imiter  , & ne  le  pouvant  à caufe  de  la  dureté  it 
Ton  cœur  , il  fupplia  le  Saint  avec  grand  fenti- 
nietic  de  compomftion,  qu’il  impetratde  Dieu 
pour luy la  grâce  des  larmes.  A quoy  le  Saine 
conlemit  très-  volontiers , & il  luy  obtint  par  fa 
priere  une  fi  grande  8c  fi  continuelle  contrition 
de  cœur , avec  la  grâce  des  larmes  ,que  depuis 
foit  qu’il  mangeât  , foie  qu’il  voyageât , foie 
qu’il  s'entretint  avec  quelqu’un , il  avoit  tou- 
jours le  vifage  & les  yeux  baignez  de  pleurs.  69 
Nous  avons  appris  8c  veu  un  fi  grand  nom- 
bre de  femblables  miracles  qu  ’il  a faits  , & de  fi 
mervcilleufes  afliftances  qu'il  a rendues  aux 
hommes  dans  leurs  differentes  necefïitez , que 
fi  quelqu'un  les  vouloit  tous  raconter  de  vive 
voix  , ou  parécrit , il  pourroit  caufer  de  l’incré- 
dulité à ceux  qui  n’ont  point  de  gouft  pour  les 
chofcs  faintes,  ou  donner  du  dégouft  aux  in- 
crédules. s ■ 

Ileftaifé  de  Juger  par  la  lumière  qui  eft  ré- 
pandue fur  tout  le  corps  de  fes  a&ions  , com- 
bien l’œil  de  fon  intention  eft  pur  en  toutes  fes 
œuvres..  Car  en  refufant , non  par  vanité  , mais 
parun  fentiment  de  pieté  tres-jufte  8c  très  rai- 
fonnable  , les  plus  grands  honneurs  Ecclefiafti- 
ques  > & la  faveur  des  Princes  8c  des  Rois  que 
l’on  luy  offre  fanscefTc , comme  eftant  fi  digne 
d’en  eft re  honoré;  il  montre  bien  clairement 
quelle  a efté  fa  fin  & fon  but  en  toute  fa  con- 
duite & festntreprifes.  A Milan  & à Rheims  il 
a efté  nommé  Archevêque  par  l’élcftion  du 
Clergé  & les  acclamations  du  peuple.  Châlons 
8c  Langres  f ont  demandé  pour  Evcque,'&pl«- 
fieurs  autres  villes  auroient  fait  la  mefmc  chofc 
\ ' 
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Çi  l’on  avoit  eu  quelque  cfperancede  l’y  pouvoir 
faire  confentir.  Et  quay  qu’il  méritât  qu’on 
le  contraignit  à prendre  fes  dignitez , nean- 
moins par  un  fecret  jugement  de  Dieu  , & par 
la  reverence  qu'on  porte  à fon  extraordinaire 
fainteté  , nul  n’a  jamais  ofé  le  contraindre  à 
faire  quelque  chofe  contre  fon  fentiment 
&fondefir.  Mais  eu  évitant  de  cette  forte  les 
honnetiiÿ  du  monde,  il  n’a  pu  éviter  l’auto- 
rité que  donnent  tous  ces  honneurs  à ceux  qui 
en  font  revêtus,  3c  il  eft  bien  jufle  qu’il  foie 
craint  3c  aimé  de  tous  ceux  qui  craignent  & ai- 
ment Dieu,  puisqu’on  n’ofe  rien  faire  contre 
la  jufticcen^fa  prefence,  & qu’en  quelque  lieu 
quM  parle  ou  qu’il  aeilfepour  elle , tout  le  mon-, 
de  Iny  obéit.  ’ 

70  Ayant  acquis  ce  crédit  & cette  puiilance  dans 
i'Eghfe  /il  n’épargne  ni  fa  peine  ni  fes  travaux,  Mervcitieu- 
lors  qu’il  eft  obligé  par  obeiftance  ou  par  cha-  fe  auro,“è 
rice  de  & employer.  Car  s eft  u trouve  un  nom-  vare  à*n$  le 
me  ,à  la  volonté  duquel  les  plusgrandes  puif*  ^ 
fances  delaterre,  foit  du  fiécle,  foitdel’Egli-  *°*  & 

fe,  ayent  deffèré  avec  tant  de  fourni  flî  on , 3c 
aux  confeils  duquel  elles  fe  foienfc  rendues  avec 
tant  d’humilité  î Les  Rois  , les  Princes,  & les 
Tyrans  les  plus  fuperbes,  les  gens  dç  guerre  3c 
les  ufurpateurs  les  plus  violcns  le  craignent  & 
le  reverent  de  telle  forte , que  l’on  voit  en  quel- 
que façon  accomplir  en  luy  cette  parole  que 
noftrc  Seigneur  a dit  à fes  Difci pies  dans  l’ E*  1 «,< 
vangile  :Je  vous  ay  donné  le  pouvoir  defouler  aux 
pieds  les ferpens  , les  feorpions  & toute  U puijfanct 
de  t ennemi  f &,  rien  ne  vous  pourra  nuire.  subUmîrté 

Mais  l’authorité  qu’il  a parmi  les  personnes  i»  u fa*,*. 
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jugement  r°n 'pieu  Tes  cft  beaucoup  p fus  grande,  lors  qu’il  faut 
dans  les  cho.  examiner  fpiricuellemenc  leschofes  fpirituelles. 
|c|  fFimuci  Car  COmme  le  Prophète  dit  des  faints  animaux* 
que  quand  une  voix  fie  fai  foie  entendre  au  def- 
fus  du  firmament  qui  couvroit  leurs  telles, 
*//  e fl  oient  debout , & tendent  leurs  ailes  abbaif- 
% ych.  »:  fées  : ainfi  tous  les  fpirituels  de  la  terre  fc  tien- 

nent dans  le  filenceftors  qu’il  parle’ou  qu’il  trai* 
te  quelque  point.  Ils  luy  cedent  comme  à celpjr 
qu  ils  reconnoitfcnt  les  furpalfer  en  intelligent 
çe  & en  do&rine  -,  8c  ils  foumettent  leurs  fenti** 
mens  8c  leurs  penfées  à fes  connoilfimces  & à 
fies  lumières  : tant  l’éclat  de  fes  vertus  fi  emineti* 
tes  le  rend  venerable  devant  Dieu  8c  devant  les 
hommes  ; tant  les  témoignages  de-fa  fainteté? 
le  rendent  puilfiant  > tant  les  dons  du  faint  Efprit 
ie  rendent  illuftre. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  admirable  8c  tres- 
eftoIt  rare  entre  les  hommes , il  poffede  tous  ces  avant 
a« deffus  de  tages , fans  qu’il  paroiflé  qu’on  luy  porte  envie* 
penvie.  ^ on  ne  [Uy  portc  point  d’envie , parce  qu’il  eft 
âudelfius  de  toute  l’envie.  Caria  malice  du  cœutf 
humain  ceflefouvent  d’envier  le  bien  où  elle  ne 
peut  atteindre»)  & luy  de  fa  part  étouffe  toute 
forte  de  jaloufie  par  l’exemple  de  fia  modéra- 
tion,ou  il  la  change  en  mieux , en  faifant  fiucce- 
der  l’amour  en  fia  place.  Et  fi  elle  eft  trop  gran- 
de ou  trop  inflexible,  il  l’abbat  8c  l’acable  par  le 
• poids  'de  fon  autorité.  Qui  eft  l’homme  ert 
noftre  fiecie , qui  par  fa  prudence  produifie  des 
effets  aulS  importans  8c  auflî  fiolidés  que  ce 
grand  Saint,  pdur  entretenir  la  charité  où  elle 
, eft,  & pour  la  faire  naître  où  elle  n'eft  pas  ? QHii 
fuit  auffi  porté  à faire  du  bien  à tous  ceux  qu’ii 
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peut  » 8c  à en  defircr  à tout  le  monde?  Qui  aie 
autanc  d’affeétion  pour  fes  amis , & autant  de 
patience  pour  fes  ennemis , fi  toutefois  un  hom- 
me qui  n’a  jamais  voulu  de  mal  à perfonne  , a pu 
àvoir  quelques  ennemis?  Car  comme  l'amitié 
ne  fe  peut  trouverqu’entre  deux  qui  s’aiment  : 
ainfi  je  m'imagine  qu’il  n’y  peut  avoir  d’inimi- 
tié qu’entre  deux  qui  fc  haïfi’ent , puifque  celuy* 
qui  hait,  ou  qui  n’aimepas  celuy  qui  l’aimej  mé- 
rité pluftoft  le  nom  d’injufte  que  d’ennemy. 
Mais  celuy  qui  aimant  tous  les  hommes , eft  in- 
capable par  fa  vertu  d’avoir  de  la  haine  pour 
fon  prochain  , ne  lai  (Te  pas  de  trouver  quclques- 
fois  des  occafions  de  fouftirir  par  l’injuftice  de 
ceux  qui  fe  déclarent  fes  ennemis  fans  fujet,  8c 
la  chanté  qui  embralfe  tout  fon  coeur,  8c  qui  eft 
d’eüe-mefme  douce  8c  moderée,luy  fait  vaincre 
là  malice  par  fa  fagelfe  , l’impatience  par  la  pa- 
tience , & l’orgueil  par  l’humilité. 

Chapitre  XVIII, 

Bouchar  d Abbé  de  Balcrne  déclare  dans  ce  chapitre,  que 
la.  mort  a empe/ché  l'Abbé  Guillaume  de  continuer  & 
d’achever  cçt  ouvrage  qu’il  avoit  commenté , De  la  vie 
■ de  S.  Bernard. 

CEt  ouvrage  de  la  Vie  de  S.  Bernard  Ab- 
bé de  Clairyaux  , compofé  paa:  lç  vene- 
rable  . Guillaume  cy- devant  Abbé  de  .faint 
Thierry , mais  quieftoit  alors  fimple  Religieux 
du  Monaftcre  de  Signy  , où  il  s’eftoit  retiré  par 
le  defir  de  la  folitude  8c  du  repos , comprend 
tout  ce  qui  s’eft  palfé  jufques.au  temps  du  fehif- 
me  qui  fut  excite  par  Pierre  de  Leon  contre  le 
Papç  Innocent  11.  La  principale  caufe  qui  porta, 

G iiij  * 


U Cor,  rj,' 


Cetre  Abbapj 
fut  fondée  en 
njS.  dans  le 
Comté  de 
Bourgogne  Je 
le  Diocefede 
Befançon.  Ce 
Bouchard  en 
a efté  le  pre- 
mier Abbé. 
y.  Bernard. 
Efift.  14*. 
Ce'c  Abbé 
qui  cftgic  de 


Digilized  by  Google 


o inton 
fembJc  peu 
croyable. 


ïû4  La  Vie  de  S:  Bernard. 

s°B-noif*  ce  ^^le  Auteur  à écrire  cette  illuftre  Vie,, fut 
priiù  i.abic  l’étroite  union  d’amitié  & de  familiarité  qu’ij 
* Cuuvaux  : euc  forc  long-temps  avcccét  homme  de  Dieu, 
\'Ab  8c  qui  eftoit  il  grande  8c  fi  intime , qu'il  fe  ttou- 
d^me'mro/  vo*c  ^ Pe‘ne  une  autre  perfpnne  qui  luy  fût  plus 
dre  de  ci-  parfaitement  unie  , tant  pour  communiquer  8c 
fteaut.  Quel  fe  confier  l’un  à l'autre  les  fecrets  d’une  mut  üel- 
croyem* quM  le  aftéchon  , que  pour  conférer  enfcmble  des 
DimtUBerVaBI  c^°^cs  fpiritueiles.  On  connoift  principalement 
nard,  & d’au-  le  bon-heur  qu'il  eut  de  jouir  de  cette  fami- 
rresque  ce  fut  ] jaricé  , par  plufieurs  lettresque  ICmefme  Saine 
née i no. nuis  luy  a écrites  , dans  Idquclles  il  paroxe  claire- 
cene dernière  menc  qu’elle  eftoic  fa  tcudreflé  pour  ce-  cher 
amy.  Il  luyaddrclfa  aufïl  fon  Apologie  , 8c  ua 
autre  de  fes  Liures , De  la  grâce  8c  du  libre  Ar- 
bitre. 

Il  efl  vray  toutes  foi  s que  l’Abbé  Guillaume 
eftant  tres-pieux , Te  fentic  engagé  à écrire  par 
une  raifou  plus  grande  8c  plus  generale , qui 
eftoit  le  bien  de  toute  l’Eglife  : de  peur  qu’en 
cachant  le  vailfeau  qui  renfermoit  un  trclor  (i 
précieux,  le  trefor  aulfi  ne  fût  caché  , 8c  que 
celuy  qui  defreroit  qu’il  lût  expofé  aux  yeux 
du  monde  , n’eût  fujetde  fe  plaindre  , & de  dire 
avec  l'Ecriture  : Quefertuntrefor  caché,  & une 
ftgejfe  inconnue  ? U découvre  donc  au  public  ces 
richelïes  du  falut , 8c  cét  or  fi  excellent  & fi  pur 
qui  fans  cela  demeureroit  couvert  de  la  terre 
qui  Penvironne.  Mais  toutesfois  il  eft  arrié 
concre  fon  defir  , qu’ainfi  qu’il  avoit  appréhen- 
dé , comme  il  le  rémoigne  dans  fon  Avant-, 
propos,  il  eil  mort  auparavant  qu’il  eût  achevé, 
tout  ce  qu’il  avoit  refolu  d’écrire.  Ceux  qui 
lironc  çét  ouvrage  , comprendront  all’çz  aiiqi 


E etl.  lo. 
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ment  avec  quelle  perfection  le  pieux  8c  dévot 
enfant  Bernard  a commencé  comme  un  autre 
Benoift  à entrer  dans  la  vie  Religieufc,puis  qu’il 
femble  avoirefté  fanctifié  désle  ventre  de  fa  me-  * 
re.ayant  dés-lors  fait  concevoir  l’efperance  de  la 
fainteté  futuredejfa  vie  8c  de  fa  doCtrine, par  des 
préfages  illuftres.  Le  mefme  écric  reprefente 
aufïi  ce  qu’il  a fait  eftant  jeune , 8c  s’avança  un 
peu  plus  en  âge  ; 8c  enfuite  il  le  dépeint  exa- 
ctement jpfques  à ce  qu’il  foitdevenu  homme 
parfait.  Mais  comme  nous  avons  déjà  dit,  céc 
excellent  peintre  n’a  pu  achever  ce  tableau, 
ayant  efté  furpris  de  la  mort. 


Fin  du  Livre\premier. 
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DES-  bernard; 

PREMIER.  ABBE', 

DE  CL  AI  R VAUX, 

ET  PERE  DE  L’EGLISE. 

A VA  NT-  PROPOS 

PE  BERNARD  ABBE’  DE 
Bormevaux  Auteiir  dli  fecoftd 
Livre  de  cette  Vie; 

LE  S Auteurs  qui  ont  relevé  par  leurs 
louanges  les  grandes  allions  des  Hom- 
mes Ilhtfires , les  ont  rendues  célébrés  en 
les  rehauffant  avec  des  paroles  magnifiées  , & 
employant  pour  ct't  effet  toutes  les  lumières  de 
îefprit , & tous  les  orherhens  de  l'elàfaerice.  Auffi 
efi  ce  une  keuriufe  & favorable  rencontre , lors 
il  y a un  parfait  rapport  entre  C Ecrivain 
l*  fujet  qui  je  péopofe  i traitter , <$•  que  fes  qua- 
lité*. naturelles  &“  ac  qui  fi:  s fe  trouvent  propor- 
tionnées a l'ouvrage  qu’il  entreprend.  La  dignité 
delà  matière  eftantjoutcriuë  avèc'drt  &' avec forJ 
te , il  en  arrive  indubitablement  unfucce *.  avanta- 
geux : Mais  fi  C éminence  du  fujet  efl  au  diffus  de 
l Auteur , & fi  fa  préemption  fuc tombe  fous  fa 
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grandeur  de  fon  entreprifi  par  fin  peu  de  lumierè 
& de  fiffifance  , il  penfe  trop  tard  a corriger  le 
grand  nombre  de  fis  fautes  lors  quelles  font  de- 
venues publibues  , & il  feroit  plus  à propos  d' effa- 
cer tout  fin  Ecrit  , que  de  le  vouloir  réformer 
en  tant  de  parties. 

*■  Cette  confideration  me  fait  craindre , quainfi 
que  fay  accouflumé  de  condamner  l’imprudence 
de  plufieurs  qui  fe  portent  ft  facilement  a csrirey 
quoy  tjuils  n ay tnt  ni  fcience  ni  éloquence , & qui 
après  avoir  fait  tous  leurs  efforts  ne  laiffent  que 
des  marques  de  leur  foiblcffe  j je  ne  m’expofi  moy - 
même  à la  risée  & au  mépris  des  leEleurs , fi  je 
m’engage  dans  un  travail  qui  eft  au  diffus  de  ma 
portée.  Car  qui  fuis  je  pour  ofer  écrire  les  aUions 
lié  ce  tres-faint  jibbè  de  Clairvaux  xqui  q fleuri 
en  nos  jours  par  une  pieté  & une  fcience  extra- 
ordinaire ; qui  a répandu  une  odeur  famte  dans 
toute  i Eglife  ; & dont  Dieu  a fait  cormoiftre  les 
grâces  & les  mérités  par  tant  de  prodiges  & de 
miracles  ? Combien  d’hommes  ffavans  , combien > 
d’Ora  eurs  J combien  de  Philofiphts  ont  pajfé  des 
Echoie  s & des  Academies  du  fiecle  dans  fin  Aio- 
naflere  , pour  s’occuper  à la  méditation  des  ch  o fi  s 
celefies  y & pour  pratiquer  une  Morale  divine 
Combien  la  aifeipline  Religieufe  a- 1- elle  rfli  fless- 
riffante  parmy  cette  troupe  e£ excellent  hommes , C7* 
de  grands  rnaijlres  de  la  vertu  Chreftienne  ; qui 
après  s’ejlre  rendus  célébrés  par  les  fublimes  con- 
noiffanccs  quils  avoient  acquifis  , ont  confacrd 
tout  leur  rfprît  a l'eftude  de  la  fcience  facrèe  > qui 
smftruifint  & s' enflamment  les  uns  les  autres,  en 
fe  communiquant  les  faveurs  fpirituelles  dont 
fifcy  eft  JDita  les  comble  fi  abondamment  [ qui  chqntent 
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tous  £ un  commun  concert  les  Cantiques  , ou  font 
marquez,  les  degrés  qui  mènent  au  Ciel , & mon-  l’Ediùonde, 
tant  avec  Jacob  arrivent  au  haut  de  cette  échelle  fi 
fainte , ou  ils  voyent  Dieu  dans  fa  gloire  , & cou- 
ronné des  rayons  de  fa  lumière  ? J 

Certes  cefloit  a ces  perfonnes  qui  ont  des  quali- 
tés fi  eminentes , a travailler  fur  cette  matière  fi 
noble  & fi  relevée.  Cefloit  d eux  a tracer  pour 
toute  la  pojlerité  une  image  de  ce  venerable  Pere , 
afin  que  l'excellence  de  leur  ouurage  rendit  Chif- 
toire  de  fa  vie  plus  agréable  a fis  dtfciples , & que 
ce  tableau  vivant  de  fes  incomparables  vertus , leur 
fervit  d'une  confoiation  éternelle  avec  les  reliques 
facrées  de  fon  corps , & les  productions  celeftes  de 
fan  efprit.  Mais  l'humilité  de  Clairvaux  e/l  ac-  <1« 

toutumée  d n'aimer  que  les  chofes  les  plus  baffes , 

& celles  qui  ne  paroiffent  point  d la  ve'ue  des  hom- 
mes. Ces  grandes  âmes  rougiffent  de  donner  au  pu- 
blic quelques  marques  qui  les  faffent  connottre 
telles  qu  elles  font  : Ils  recherchent  te  mépris  & d^RetigMo1 
l'abbaiffement , parce  qu'ils  contribuent  d conferver  & de  peoi- 
leur  repos  & leur  filitude , & ils  fuyent  les  digni- 
tes  que  Cédât  de  leur  réputation  leur  procureront  ; 
parce  qu  elles  les  mettraient  au  hasard  de  perdre 
l'humilité  qui  leur  efl  fi  chere  , & dont  ils  font 
une  particulière  profeffotu  C efl  ce  qui  les  retient 
dans  le  filcnce.  Ils  fe  plaifint  plus  dans  le  fact 
& dans  la  cendre  du  defert  , que  dans  l'éclat 
& les  applaudiffemens  du  monde  , & ils  cher- 
chent leur  gloire  dans  la  Croix  t & non  pas  dans 
I éloquence.  Ils  fe  déchargent  ainfi  fur  les  autres 
de  ce  qu  on  fourrait  plus  juflement  attendre  e Ceux - 
memes. 

Et  fa  e/té  de  cette  forte  qu' après  que  la  mort 
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nous  4 rœpy  le  vénérable  jibbé  Guillaume  d'heu- 
reufe  mémoire , qui  4 écrit  avec  tant  de  fidelité  , & 
eC un  flile  fi  dévot  les  glorieux  commancetnens  de 
Cf  Saint , on  s'eft  addrejfé  à moy  , ejuoy  que  feu 
capable  de  fatisfqElion  à Cefperance  qu on  en  a 
conceue  ; (fi  l'amour  quefay  pour C Eglife  ml  a por- 
té 4 préparer  ces  mots  fpiritueh  pour  ces  enfant  des 
Prophètes , félon  le  langage  de  l'Ecriture.  Que  fi 
j y mêle  quelque  amertume  par  ma  négligence , 
jefpere  quelle  fetyt  changée  en  douceur  par  la  be- 
nediflion  de  ce  nouvel  Elifécy  & l'obéiffance  que 
j’ay  voulu  rendre  aux  prières  de  tant  de  perfonnet 
faintes , excufera  les  deffduts  qui  fe  trouveront 
élans  cét  ouvrage. 


» 
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LA  VIE 

DE  SAINT  BERNARD; 

LIVRE  SECOND, 
Chapitre  I. 


Vu  fchifnu  formé â I \otne  par  Pierre  de  Leon  , dit  Anaclet 
Antipape  , contre  le  Pape  Innocent  1 1.  ( omme  faim 
Bernard  chotfi  pour  ar  bitre  de  ce  différend , par  toute 
l’Eglife  Gallicane  , & par  le  T\py  ajjemùle ^ à tjlampesz 
Et  comme  il  déclara  <]u‘ Innocent  II  dcvoitejlre  reconnu 
pour  Pape  légitimé  : Et  pnfuada.  au  J\oy  a" Angleterre 
d’tmbrafjer  u parti  d’Innocerit. 


AP  Ri  s que  le  Pape  Honoré  I I.  fut 

mort,  les  Cardinaux  ne  s’accordant  pas  Ea  iI}a4 
enfemble  touchant  l’éle&ion  de  Ion 


fucceflcur,  Sc  l’Eglifc  tombant  dans  un  fchifmc, 
la  plus  grande  Sc  la  plus  faine  partie,  qui  eftoit 
composée  des  Diacres , des  Prêtres,  & dçs  Evê- 
ques les  plus  recommandables  par  leur  fagefle» 

& les  plus  illuftres  par  leur  yertu  , éleut  Inno-  ciuny, 

cent  II.  dont  la  yie , la  réputation  > l’âge  > Sc  la 

feiençe  eftoient  jugées  dignes  du  fopvcrain 

Pontificat.  Mais  l’autre  partie  s’engageant  dans 

un  infâme  & un  horrible  attentat,  & s’appuyant 

dans  cette  entreprife  fur  la  violence,  & non  pas 

far  la  juftice  & fur  la  raifon , ils  élurent  entre 

eux  avec  précipitation , & par  des  cabales  plei- 

nés  de  mauvais  artifices  & de  fourberies  , un  Leon,  Anti; 

nommé  Pierre  de  Leon , qui  afpiroit  à cette  fu- 

préme  dignité  , Sc  l'ayant  nommé  Annaciet,  le 
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confacrcrent  eux  feuls , tout  le  refte  du  Concis^ 
ve  s’y  oppofant.  Ceux  qui  eftoiencdu  party  ca- 
tholique, mirent  celuy  qu’ilsavoient  élu  dans  la 
Chaire  de  S . Pierre , après  l’avoir  facré  Tolern-* 
nellemenc:  Ils  le  conduiluent  par  les  lieux  oà' 
les  fouverains  Pontifes  tiennent  leur  fcanceei# 
ceremonie,  félon  l’ancienne  coutume,  & autant 
que  ce  trouble  leur  pouvoir  permettre,  ils  luy 
rendirent  tout  l’honneur  qui  eft  dû  à la  dignité 
Apoftolique.  « ? 

Depuis  ce  temps  jilsdemeuroient  dans  les  lo- 
gis les  plus  proches  du  Palais  de  S.  Jean  de  La- 
tran , n’eftant  pas  en  feureté  dans  leurs  mai— 
fous,  àcaufe  que  ceux  du  party  de  Pierre  de 
Leon  les  pouri’ui voient  avec  violence , Sc  ne 
pou  vans  mefme  refifter  long-temps  en  ces  lieux, 
ils  fe  retirèrent  pour  quelques  joùrs  dans  des 
tours  qui  appartenoient  à quelques  Gentils-' 
hommes  Romains  qui  s’eftoient  joints  avec  eux, 
mais  qui  ne  leur  gardèrent  pas  fidelité , ayant 
efté  peu  apres  emportez  par  la  force , ou  par  Ici- 
menaces  du  peuple  ififolenc  Sc  audacieux  , ou 
corrompus  par  argent.  Car  Pjcrre  de  Leon 
avoir  attiré  un  fi  grand  nombre  de  Romains  à' 
fon  party  , tant  par  le  crédit  Sc  l’autorité  de  fe#4 
parens  , que  par  les  alliances  de  ceux  de  fa  fa- 
ction , que  prefque  toute  la  Ville  les  fuivoit,  les 
ayant  tous  interdfez  ou  par  prefens  , ou  par 
bons  offices.  Il  avoit  amaffé  des  richelTes  in- 
nombrables , tant  par  fes  aétions  dans  les  em-1 
plois  qu’il  avoit  eus  en  la  Cour  Romaine , qué* 
par  les  affaires  qu’il  avoit  faites  dans  fes  diverfesl 
Nonciatures  , refervant  tous  fes  trefors  pour 
pouvoir  acheter  la  Papauté. 
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J1  a voit  mis  auffi  en  referve  pour  cedefTein  une 
prodigieufe  quantité  d’argent  du  revenu  de  Ton 
patrimoine,  qu’il  diftribuoit  alors  au  peuple,  ar*> 
mant  ainfi  ces  âmes  vénales  pour  leur  faire  en- 
treprendre les  aétionslesplus  criminelles.  Apres 
qu'il  eut  donné  tout, il  arracha  des  A utels  meme  Sac  rfguu« 
les  prefensque  les  Roisyavoient  faits,  & qui  des schifmaci- 
eftoient  des  orncmens  des  Eglifes.  Et  parce  que  vjes*KomC- 
ccs  Chrétiens  quoy  que  prophanes  , avoienc 
quelque  crainte  ou  quelque  honte  de  rompre 
les  calices  avec  leurs  propres  mains  , 8c  de  divi- 
fer  en  plufieurs  pièces , les  crucifix  d or  j on  dit 
qu’il  chercha  des  Juifs  qui  briferent  hardiment 
les  vafes  facrez,  & les  images  dédiées  au  culte 
de  Dieu  j & ainfi  tous  , félon  leur  condition , 8c 
félon  qu’ils  avoienc  efté  plus  ou  moins  payez 
pour  cette  entreprife , vendirent  publiquement 
leurfuffrage  8c  leur  voix  à cét  Antipape,  par  un 
ferment  general  qu’ils  firent  de  luy  obéi  r.  Ils  luy 
offrirent  de  répandre  le  fang  de  tous  ceux  qui 
s’oppoferoient  à luy,  & ils  pourfuivoient  tous 
les  jours  les  partifans  d’innocent  avec  injures 
& avec  armes* 

Les  fèrviteurs  de  Dièu  voyant  qu’ils  rte  pou-  Le  pape 
voient  fe  défendre  par  la  force  humaine , refo-  "^train? d* 
lurent  de  ceder  A la  violence.  Us  firent  préparer  fortir  de  Ra- 
fecrettement  des  vaifTeaux , 8c  s’eftant  mis  fur  le 
Tybre , ils  fc  fauverent  de  la  gueule  du  lyon  SC 
des  griffes  de  la  bçfte;  en  palfanc  dans  la  Mer  de 
Tofcane  , 8c  ayant  eu  le  vent  favorable  ils  ar- 
rivèrent heureufemenc  au  port  de  Pife.  [ Lors 
qu’on  feeutà  Pife  l’arrivée  de  ces  perfonnesfi  pr u&amu 
éminents,  8c  le  fujecqui  lesavoit  obligez  de 
fortir  de  Rome , toute  la  Ville  fe.  réjouît  de  ce  Horftiut! 
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que  la  gloire  du  nom  Romain  eftoit 
à elle  ; & qu’au  lieu  que  les  Romains 
deshonorez  dans  toute  lapofteritéj  ell 
traire  y acquereroit  une  réputation  im 
de  refpeéfc  ôc  defoûmiflion  envers  le 
l’Egliic.  Les  premiers  de  Pife,  les Confuls, 
Magiftrats,&  les  Seigneurs  allèrent  aufli- 
baifer  les  pieds  de  fa  Sainteté , Ôc  ils  luy 
rent  de  trcs-humblcs  aétions  de  grâces 
qu’il  les  avoit  jugez  dignes  d’un  fi  grai 
neur,  que  dechoifir  leur  ville  pour  s’y 
ôc  l’honorer  de  fa  prefencc.  Elle  eft  à vous , 

» dirent-ils  : Nous  fommes  voftre  peuples  N 
,»  vous  fervirons  à nos  dépens  : Et  la  Repu 
a ne  polîede  rien  , dont  vous  nepuiflîczufer-a 
toute  liberté.  V ous  ne  trouverez  point  d1 
,j  double  , inconftant  ôc  legerdans  ceux  de 
„ Vous  nc^lcs  verrez  point  tantoft  fuivre 
s»  party , & tantoft  le  quittentantoft  jurer  d 
>,  eftre  fidèles  , & tantoft  fe  parjurer.  Ce  peup 
n’aime  pas  chez  foy  la  rapine  & le  meu  ~ 

„ comme  quelques-uns.  Il  n’eft  pas  auda 
»,  dans  l’nnceinte  de  fes  murs  ^ & tii 
,,  Nous  ne  fommes  ny  efclaves,  ny  Seignci 
»,  uns  des  autres,mais  freres  ôc  concitoyens. 

,,  nous  traittons  avec  honneur  ôc  civilké,.&  1 
nous  faifons  pas  la  guerre  par  des  entreprit 
» feditienfes.  Nous  vivons  avec  grande  douce 
»,  dans  l’enclos  de  nos  murailles,&  il  n’y  a quel 
,,  étrangers  qui  éprouvent  fonvent  notre  1 
,,  leur.  Nous  avons  domté  les  Carthaginois  , 
»,  fubjuguéles  Iflesde  Majorque  ArdeMinoi 
„ Nous  avons  triomphé  des  Pyrates  fur  la 
» Ôc  fur  la  mer.  Nous  avons  amené  dans 
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leurs  Rois  captifs  8c  chargez  de  chaînes , & ç’a 
efté  de  leurs  dépouïllesque  cette  Ville  s’eft  pa- 
rée à voftre  entrée,  n’ayant  pû  vous  faire  hon- 
neur fans  s’en  faire  aufli  à elle-mefme , & fans 
mefler  les  marques  de  fa  vaillant  & de  fes  vi- 
ctoires parmy  celles  de  fa  joye  8c  de  fon  affe- 
ction. ] 

A ces  paroles  tout  le  peuple  allant  au  devant 
du  Pape  > la  grande  foule  qui  le  preftoit , rendoit 
le  chemin  tres  étroit  pour  luy  & les  Cardi- 
naux, qui  marchant  au  petit  pas  donnoient  leurs 
benediétions  aux  femmes  8c  aux  enfansquiles 
regardoient  des  feneftres*  Et  enfin  fa  Sainteté 
fot  conduite  glorieufement  aveclcs  Prélats  qui 
l’accompagnoicnt  jufquesdans  PEglife  de  fainte 
Marie,  eftant  ainfi  receuavcc  une  magnificence 
extraordinaire.- 

j Or  Innocent,  avant  que  partir  de  Rome, 
avoir  envoyé  des  Nonces  en  France  pour  in- 
former l’Eglife  Gallicane  de  là  vérité  de  l’affai- 
re, & pour  exhorter  les  Evêques  à vanger  la 
prefomption  de  l’ufurpateur  ; à condamner  le 
party  Schifmatique;&  à fouferireà  l’unité.  Les 
Evêques  n’eftoient  pas  encore  pleinement  in- 
ftruits  de  la  maniéré  dont  la  chofc  s’eftoit  paf- 
fée,  8c  nul  d’eux  n’avoit  penfé  à donner  fon  con- 
tentement en  particulier  ; jufques  à ce  qu’ayant 
foit  une  affcmblée  generale  à Eftampes , ils  re- 
folurent  en  commun  ce  qu’ils  dévoient  rece- 
voir ou  rejetter.  Car  lors  que  les  autres  Provin- 
ces te  font  portées  à des  Schifmes  , tels  qu’ont 
efté  ceux  deGuibert , & de  Bourdin  , la  France 
n*a  jamais  efté  deshonorée  par  de  femblables  fa- 
ctions. Elle  n’a  jamais  confenti  aux  attentats 
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que  de  r«-  desméchans.Ellcn’a  jamais  formé  d’idolescfji 
me""'  'en"  le  fein  de  l’Eglife. Elle  n’a  jamais  révéré  de 
10S7.  te  dura  ftres  dans  la  Chaire  de  S.  Pierre/Ec  endef» 
te  fat  l’Em-  blables  rencontres,  elle  n a point  efté  étongj 
preur  Henry  par  jes  Editées  P rintes  les  plus  redoutables  j 
créer  Amipa-  le  n a point  préféré  les  interets  particuliers  à I 
pedansie  tilité  publique.  Lors  qu’elle  a embraffé  un  pan 

Conciliabule  n > • / Ji  r T 11 

de  Vv ormes  elle  n a point  eu  egard  auxperfonnes  , mais 
CCGrc  *'  P*  ju^*ce  delacaufe:  & lorsqu’elle  s’eft  veuc'i 
vi  i."8  ' pofée  à de  violentes  perfeciitions,elle  les  a fa 
b utJi^A '•  ^crces  avcc  grand  courage  , & n’a  point  appî 
chevefque  de  hendé  ni  la  perte  du  bien,  ni  le  banniffement  dj 
Braque  en  Ef-  perfonnCS. 

pagne  fut  fait  J ^ .«  . ~ n 

Antipape  par  Le  Concile  ayant  donc  elte  convoque  a Eftar 
l’Empereur  pCS  je  faint  Abbé  de  Ciairvaux  y fut  particul 

Henry  V.  U r » 1 r>  7 r , b 

tomba  entre  rement  appelle  tant  par  le  Roy  que  par  les  pl 
les  mains  de  confiderables  Evêques.  Ec  il  confeffa  depi 
pape,  & fut  qu  il  y vint  avec  beaucoup d apprehenlion  cc 
un"M  "nafle"e  chant  l’évenement  de  cette  affaire , dont  il  coii 
Concile  af-  noifloit  le  péril  & l’importance*  Mais  Dieuij 
Eftàm'pes  où  con^a  cn  chemin,  luy  montrant  la  nuit  en  féj 
S.  Bernard  ge  une  grande  aflemblée  Ecclefiaftique,qui  da 
fut  appciié  un  même  concert  & dans  un  parfait  accord  cha 
Ssinreft  cKoi-  toit  f es  louanges  : ce  qui  luy  donna  une  elperç 

de  ce' diffe8*  Ce  certa‘ne  £1C  la  Pa^x  future. 

rend.  Lors  que  tout  le  monde  fut  arrivé  à Eflaml 

pes  pour  le  Concile,  & qu’on  eut  célébré  j1 
jeûne  public>  & fait  des  prières  generales  d 
Roy  & les  Evêques  eftant  aflîs  avec  les  Print 
pour  délibérer  fur  ce  différend  , ils  conclureij 
tous,  & il  n’y  en  eut  un  feulqui  ne  fût  de 
fentiment , qu’il  falloir  remettre  cette  affaire  i 
Dieu  au  jugement  de  ce  ferviteur  de  Dieu 
en  atttendre  la  decifion  de  fa  bouche.  Il  fe  foi 
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mit  5quoy  qu’avec  beaucoup  de  crainte  & de 
tremblement , à cette  refolution  de  l'aflemblée , 
&auxconfeils  que  luy  donnèrent  plufieurs  per- 
foiines  tres-vertueufes,  & après  qu’elle  eut  con- 
fideré  ayec  foin  l’ordre  de  l’élcéhon,les  qualitcz 
des  Electeurs  , & la  vie  & la  réputation  de  celuy 
qui  avoit  efté  éleu  le  premier, il  parla  luy  feul  au 
nom  de  tous.  S a bouche  fut  l’organe  du  S.Efprit; 
8c  aufïï-toft  qu’il  eut  déclaré  que  tous  les  Fidcles 
dévoient  reconnoître  Innocent  II.  pour  fouve- 
rain  Pontife  8c  Chefde  l’Eglife  , toute  l’a  fier» - 
blées’ecria  d’une  commune  voix,  qu’ellefe  ren- 
doit  à fon  fentiment,&  apres  avoir  rendu  à Dieu 
de  grandes  aéfcions  de  grâces  félon  la  coutume  , 
ilsloufcrlvirenttousà  l’élcétion d’innocent , 8c 
luy  promirent  obeïrtance. 
f Apres  que  le  Pape  eut  ordonné  diverfes  chofes 
à Pife,en  Tofcane,&cn  d’autres  Provinces  par  fa 
puiflfance  de  Chefde  l’Eglife,  il  dit  adieu  à ceux 
de  Pife,&  les  remercia  de  leurs  bons  offices , 8c 
s’étant  embarqué  fur  la  mer  il  arriva  en  Proven- 
ce , parta  en  Bourgogne,&vint  à Orléans , où  il 
fat  honorablement  8c  magnifiquement  receu  par 
Louis  VI.  Roy  de  France,  Prince  tres-pieux  8c 
parles  Evêques  qui  vinrent  au  devant  de  luy. De 
làfafàintetéfut  conduite  à Chartres  par  Geof- 
froy homme  de  grande  vertu  qui  en  étoit  Eve* 
que  , ou  Henry  1.  Roy  d’Angleterre  vint  aurti 
au  devant  d’elle,  eftant  accompagné  de  beau- 
coup de  Prélats,  & de  Grands  de  fon  Royaume. 
Ce  fût  le  yenerable  Bernard  qui  amena  ce  Roy 
i Chartres  , ayant  efté  envoyé  auparavant  vers 
luy  ; & il  eut  même  beaucoup  de  peine  à le  faire 
refoudre  de  recevoir'Innocent  , à caufc  que 
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i*8  La  Vie  de  S.  Bernard. 
les  Evêques  d’Angleterre  s’eftoienc  efforcez 
l’en  détourner.  Mais  ce  Prince  employant  ç 
tes  fortes  de  Moyens  pour  juftifîer  le  refus  q 
faifoit  de  le  reconnoiftre , le  Saint  luy  dit  : 
craignez- vous  ? Apprchendez-vous  de  com 
tre  un  péché  ? Ci  vous  obéi fiez  à Innocent  ? P 


moy  j ùc  j en  repondray  pour  vous.  Ce  Roy  fi 
puillant  eftant  perfuadé  par  cette  parole  * fortic 
des  terres  de  fon  obeïflance,  & vint  au  devant 
du  Pape  )ufques  à Chartres  , où  l’on  s’afïembU 
diverfes  fois  pour  le  reglement  dcplufieursaSâi- 
res  > tant  léculieres  qu'Eccleftaftiques  qui  y fu- 
rent terminées.  0® 

Cependant  les  Légats  de  fa  Sainteté  eftant  J 
revenus  d'Allemagne  apportèrent  le  confen- 
cement , & des  lettres  tant  des  Evêques  que  du 
Roy  des  Romais  , avec  une  fupplicacioft  g< 
raie  qu’ils  fartaient,  que  partant  en  leur  pais  ci 
daignaft  les  honorer  de  fa  prefence.  Car  ils  1 
rent  aifement  perfuadez  de  reconnoiftre  pour 
fouverain  Pontife  , celuy  que  cous  les  autres 
peuples  avoient  déjà  reconnu  pour  tel.  Mais 
l’aftèûion  & la  dévotion  de  l’Eglife  Gallicane 
arrêta  le  Pape  en  France  ; tous  en  general  & en 
particulier  defirans  d’eftre  vilitezpar  lefuccef- 
leur  de  faine  Pierre.  Après  avoirdonc  parte  par 
divers  endroits  de  la  France,  il  aflèmbla  un  Con- 
cile à Rheims , dans  lequel  il  ordonna  beaucoup 
de  chofes  pour  l’honneur  ÔC'le  fervice  de  Dicu^ 
& couronna  Roy  Louis  le  J eune  au  lieu  de  f<ti| 
fiere  Philippe  du  vivaoc  de  leur  pere  J-ouïs  Iç 
Gros.  - 
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Dans  toutes  ces  rencontres  le  Pape  vouloir 
avoir  toujours  le  faint  Abbé  auprès  de  luy,Scil 
vouloit  qu’il  affiftat  avec  les  Cardinaux  aux  de- 
liberations publiques-  Tous  les  particuliers  auffi 
qui  a voient  desafi'aires,confultoientie  ferviteur 
de  Dieu  en  fecrec , & il  rapportoit  au  Confiftoi- 
re  ce  qu'il  avoic  appris  d’eux, & fecouroit  par  fa 
faveur  8c  par  fa  protection  ceux  qui  eftoient 
opprimez. 

Chapitre  II. 

Entrcveue  du  P upc  Innocent  II.  avec  Lvtbaire  Roy  des  » 

1 {omains  dans  U Fille  de  Liège,  où  ce 'Prince  craint  de- 
mandé ù fa  Sainteté  qu'elle  luy  rendit  le  droit  de  i'mve- 
jltture  des  Eve  [que  s , avant  que  le  reconnaître  pourfou- 
veram  Pontife  ,j ut  repris  feverement  par  S . Bernard . à 
qui  le  Pape  avait  eu  recours.  Le  Pape  vint  à flairvaux- 
Ve  quelle  maniéré  il  fut  receupar  le  Saint , Çr  par  fes 
Religieux 

AP  R.  e s la  fin  du  Concile  le  Pape  alla  au 

Liege , où  il  vit  le  Roy  dçs  Romains , qui  pa?e  & de 
.le  receut  fort  honorablement.  Mais  ce  calme 
fut  bien-tort  obfcurcy  des  nuages , d’autant  que  en  n ville  d« 
ce  Roy  croyant  que  le  temps  luy  cftoit  favora-  Ucse* 
ble,fe  fervit  de  cette  occafion  pour  p relier  fa 
Sainteté  de  luy  rendre  les  inveftituresdes  Evê- 
ques que  l’Eglife  de  Rome  avoic  obtenues  de 
fonpredeeeileur  Henry  , avec  beaucoup  de  tra- 
vaux & de  grands  périls.  Les  Romains  furent 
effrayez  , 8c  pâlirent  à cette  parole  , croyans 
qu’ils  eftoient  tombez  dans  un  plus  grand  dan- 
ger eftant  au  Liege,  que  n’eftoic  ccluy  qu’ils. 

^voient  évité  à Rome  ; 8c  ils  ne  fçavoicnt  quel 
COnfeil  prendre,  jufques  à ce  que  le  faint  Abbé 
s*oppofa  çtynmç  que  fççtç  muraille  pour  la 
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g«?!°Papcdé  fîial^ond’irrael.Caril  refiftaau  Roy  a vccgrand 
luy  rendre  hardiclfe  ; il  le  repric  avec  une  liberté  nompa- 
îeunvcftitu-  rei  11c  de  cette  injufte&  malicieufe  propofition 
qu’il  avoit  faite;<Sc  appaifa  ce  différend  avec  une 
mcrveillcufe  autorité,  . •.  ‘ 

En  n i Au  retour  de  Liege  fa  Sainteté  voulut  elle  tne- 
l'e  Pape  vifi-  me  vifiter  ClairvauXjOÙ  elle  fut  receuêavec  une 
u ciauvau*.  extrême  affeétion  pour  les  pauvres  de  Jefiis- 
Chrift  qui  y habitoient , ôc  qui  n’allerent  pas? 
au  devant  de  luy  parçz  d’ornemens  de  pourpre& 
de  foye,ni  avec  des  Livres  d’Eglifedont  la  cou-? 
verture  fût  d’or  ou  d’argent  ; mais  eftant  veftus 
de  gros  drap  porcant  une  croix  de  bois  mal  polie, 
ôç  ne  témoignant  pas  leur  contentement  parle 
grand  bruit  des  trompettes, ny  par  des  acclama- 
tions ôc  des  cris  de  joye , mais  en  chantant  dou- 
cement ôc  modeftement  des  Hyntnes  ôc  dçs 
Cantiques.  Les  Evêques pleuroient,  & le  fouve- 
dcs^Uticux  ra*n  P°ntlfe  répandit  des  larmes.  Il  admiroiçli 
rie  clair  vaux,  gravité  de  cette  compagnie  , voyant  dans  uno 

pceafion  de  joye  Ci  publique  ôc  fi  folemnefle,  « 
iaute£»Cour.  leurs  y eux  baiiez  contre  terre, (ans  qu’ils  les  dé- 
tournaient jamais  de  côté  ou  d’autre  par  une  - 
vaine  curiofuéj  mais  ayant  les  paupières  abaif-, 
fées  , ils  ne  voyoïent  perfonne , ôc  eftoient  yeus. 
de  tout  le  monde,  • 

Les  Rqmains  ne  trouvèrent  dans  cdfte  Mai-.  .i 

Clâirvâux 

pauvre  en  fon  aucun  objet  qui  émût  leur  convoitife  ; il*-/ 
biens  tçmpo-  n-  trouvèrent  point  de  beaux  meubles  qui  ac-  * 
en  fpmtuels  tirallent  leurs  regards, & ils  ne  virent  rien  dans 
l’Eglife  queles  mu  rai  lies  toutes  nues.  Il  n’y  avoit  • 
rien  qui  fût  digne  de  l’ambition  Romaine, 

' que  la  lainteté  des  mœurs  qu’ils  y admiroienc» 
C’eftoit  de  cette  riche  proye  &de  cesprécieu-.- 
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fcs  dépouilles  donc  ils  devraient  fe  charger,  puis 
qu’en  faifanc  un  fi  noble  larcin  de  ce  bien  facro 
ils  n’eulfenc  point  appauvri  cette  Maifonj  la  ver- 
tu eftant  un  trefor  qui  ne  diminué  point  , pour 
eftre  communiqué  à plufieurs.  Tous  fcréjouïf- 
foient  au  Seigneur  , Sc  la  magnificence  de  la 
receptionqu’ils  firentau  Pape  ,ne  confiftoic pas 
en  de  grands  banquets  , mais  en  de  grandes  ver- 
tus. Le  pain  au  lieu  d’cftrp  de  pur  fleur  de  frou- 
ment,  eftoit  de  farine  dont  le  fon  n’avoit  pas 
elle  tiré.  Il  y avoit  de  petit  vin  , au  lieu  de  vin 
excellent  > des  herbes  au  lieu  de  tourbots , & on 
fervoit  des  lugumes  pour  coûtes  fortes  d’entre- 
mets: Et  fi  on  trouva  par  hazard  quelque  poif- 
fon  , il  fut  mis  devant  le  Pape,  Sc  iervic  plûcoft 
pour  eftre  veu  dans  la  Communauté  que  pour 
eftre  mangé. 

7 Le  Diable  porta  envie  à cette  henreufe  vifi-  Eqiotion 
te,  ne  pouvant  foiirmr  la  gloire  que  recevoient  Diable , &: 
les  fervitcurs  de  Dieu  d’eftre  honorez  de  la  pre-  ^®^ePirl° 
fence  d’un  tel  hofte.  Car  lors  qu'ils  chancoienc  ' 
dévotement  Sc  avec  joye  dans  l' Eghfe , en  pre- 
fcncc  de  quelques  Cardinaux  qui  fcplaifoient  à 
les  entendre  Sc  à les  voir,  il  troubla  plufieurs 
des  freres  par  un  horrible  frayeur.  Et  un  d’eux 
en  eftant  polfedé  plus  que  les  autres , prononça 
quelques  blafphêmes,difant:  Je  fuis  le  Christ  , 
recopnoifte;5-  moy  pour  tel.  Et  plufieurs  autres 
effrayez  Sc  tremblans  s’enfuïrent,&  fe  jecterenc 
aux  pieds  du  bien  - heureux  Pere.  Lequel  fe  „ 
tournant  vers  tous  les  autres  , leur  commanda 
de  prier,  Sc  fàifant  venir  à foy  ceux  qui  paroif- 
foienc  troublez , il  leur  rendit  le  calme  Sc  la. 
paix , de  telle  force' que  le  mauvais  cfprit.qui 
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* efforçoit  de  changer  cette  fainte  ailèmblée.ei#  * 
un  theatreprophane,«S£  d’expofer  cette  compa-* 
ente  fi  fage  & fi  innocente,  au  mépris  & à la  ri-* 
fiée  du  monde,  ne  put  faire  perdre  l’eftime  & l»/< 
réputation  de  ces  bons  Religieux , mais  il  vit  fi*  | 
malice  découverte  , 8c  éprouva  que  tous  fes  cf- 
forts  n’eftoient  que  foiblçiles  contre  ces  grands: 
iêrviteurs  de  Dieu. 

Car  tout  fut  fi  promptement  étouffé  que# 
çét  accidenc  ne  fut  pas  feulement  apperceu  do 
ceux  qui  eftoiçnt  les  plus  proches  ; 8c  cét  enne- 
my  mortel  eftant  incontinant  réprimé,  non  feu-» 
lement  ne  pût  produire  le  fcandale  qu’il  for-; 
moit , mais  encore  il  luy  fut  impoflîble  de  le 
faire  ieulement  connoître  à ceux  qui  eftoiene 
prefens  : Sc  le  feul  effet  de  fes  attaques  fut , que 
Jes  freres  fe  gardèrent  de  fes  artifices  avec  plus 
de  foin  : que  la  Congrégation  de  Clairvauiç 
creuten  fuice  en  réputation  , en  nombre,  & en 
biens:  que  cét  Ordre  fe  multiplia  & s’étendit 
prefque  dans  toute  l’Europe  par  l'augmenta-  • 
tion  des  nouvelles  Maifons  qu’on  établit  : & 
qne  le  S.  Abbé  fe  rendit  encore  plus  célébré 
qu’auparavant  par  fes  prodiges  & par  fes  mira-;  ■ 
çles.  tl 
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fmume  le  Tape  Innocent  fut  ramené  il  Borne  par  l’Empereur 
Lotbaire , <jT  revint  à Tift , où  tl  célébra  un  grand  l'onctr 
le  auquel  affijïa  le  Saint.  Comme  le  joint  Abbé  réconcilia 
les  Mtlamts  avec  le  Tape , & des  grands  miracles  qu'tl 
fit  à "Milan- 

Pape  ne  pût  pas  demeurer  long-temps 
F rance,  ayant  effé  obligé  de  s’en  ailçr,^ 


L’Empereur  T £ 
remet  le  Pape  I 
dans  Rome,  A 4 Çtt 
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Rome  , félon  qu’il  en  eftoic  demeuré  d’accord 
avec  le  Roy  Lothaire,  qui  le  rétablit  de  force 
dans  le  Palais  de  faint  Jean  de  Latran.  Plufieurs 
Gentil  s- hommes  Romains  qui  eftoient  demeu-RefîfWe 
rez  fidèles  à l’Eglife , le  reccurent  honorable-  p^^de  d* 
ment.  Mais  Pierre  de  Leon  ne  mettant  pas  fon  uon 
afperance  çn  Dieu,  & fe  confiant  feulement pïpe' 
dans  la  malice  de  ceux  de  fonparty,  fe  retira 
dans  les  tours  les  plus  hautes  & les  plus  fortes. 

Il  rendit  inutiles  lepouvoir  & lesarmesde  Lo- 
thaire; ôc  ordonnant  aux  liens  d’éviter  toutes 
fortes  de  rencontres  de  fe  battre,  il  n’expofala 
feureté  de  fa  perfonne  à aucun  péril , 8c  ne  don- 
na aulfi  aucune  occafion  de  combat  à fes  enne- 
mis, mais  il  empêcha  feulement  leurs  courfes 
par  de^  machines  dont  il  fe  lervoit  du  haut  de  fes 
tours  , 8c  par  divers  obftacles  qu’il  leur  oppo- 
fa.  il  évita  aulTï  avec  une  merveilleufe  opiniâ- 
treté de  conférer  avec  l’Empereur.  Il  ne  pût 
eftre  flechy  ni  par  menaces,  ni  par  promdI'es,5c 
ne  receut  confeil  de  perfonne  fur  l’état  de  fes  af- 
faires. 

L’Empercurfe  retira  de  Romey  ayant  lailfclc 
Pape  Innocent,  Et  Pierre  après  fon  départ  fit  di* 
vprles  courfes  par  la  Ville,  ne  refpirant quelc 
fang  8c  le  carnage  des  fideles.  De  forte  qu’in- 
nocent confiderant  que  fon  fejour  à Rome  luy 
eftoit  alors  inutil,  8c  que  fa  prefencene  feroic 
qu’irriter  davantage  la  fureur  de  cette  belle  fa- 
rouche , il  retourna  une  feeonde  fois  à Pife.cù  il 
tint  un  Concile  tres-celebre,compofé,  des  Eve-  x , 
que  de  tout  l’Occident,  8c  d’autres  perfonnes 
lçayantes&  pieufes- 

Le  faint  Abbé  ailifta  à tous  les  çonfeils  > juge- 


En  ii  ?4> 

Concile  tenu 


ce.-  . î- 
V.  Epi  fi.  «•;«. 

Saiiu  Ber- 
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mens , & décifion  du  Concile.  11  cftoit  révéré  dé  ' 
tout  le  monde,  la  porte  de  fon  logis  eftoit  a f- 
fiegée  d’Ecclefiaftique  &de  Prêtres  qui  attens-  m 
doient  à luy  parler  ; non  que  le  farte  & la  vanité  - - 
le  rendift  de  difficile  accés,maisla  multitude  de  ^ 
ceux  qui  luy  vouloient  parler,empefchoit  qu’or*;'' 
ne  le  fie  aifément.  Lors  que  les  uns  fortoienlÉ'- 
d’autres  entroient, de  forte  que  cét  homme  hum- 
ble & qui  ne  s’ateribuoit  rien  defes  honneurs^ 
fembloit  n’eftre  pas  feulement  appelle  à une  par-j 
tie  du  foin, mais  à la  plénitude  de  la  puiffance.Ce?$[ 
qui  fe  palla  dans  le  Concile  feroit  trop  long  jjSjÿ 
rapporter,  le  plus  important  fut  l’excommunicà-*^ 
tionde  Pierre  de  Leon,  & la  dégradation  perpe-^  f 
tuelle  & irrevocablede  ceux  de  fon  parti.  Décret  L. 
qui  a cfté  obfervé  & a eu  fon  effet  jufquM  main-  s 
tenant. 

Aprésla  Conclufion du  Concile,  le  Papeen-9 
voya  faint  Bernard  à Milan  pour  réconcilier*' 
avecPEgÜfe  Romaine  les  Milanois,qui  avoienc 
demandé  avec  beaucoup  de  fupplications  qu’otv-K 
leur  envoyaft  le  faint  Abbé  , & ordonna  aufli# 
pour  fes  Légats,  Guy  Evêque  de  Pife  , & Mat-J’ 
thieu  Evêque  d’Albe,  Cardinaux,  afin  qu’ils 
purgealïent  Milan  du  Schifme  qu'Anfelme^': 
fauteur  de  Pierre  Leon  y avoit  formé  , & 
rappellalTent  à l’unité  de  l’Eglife  ceux  qui  s’en 
eftoient  feparez.  Outre  ces  Prélats  que  le  fou- 
verain  Pontife  avoit  donnez  à l’Abbé  pour  af- 
fociez;  le  Saint  prit  encore  le  venerable  Geof- 
froy Evêque  de  Chartres , pour  les  affifter  de 
fou  confeil  , ayant  éprouvé  fa  fincerité  & fa 
vertu  en  ptufieurs  occafions  , & les  Cardinaux 
trouvèrent  bon  qu’une  affaire  de  fi  grande  im- 
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portance  fut  encore  fouftenuc  & appuyée  d’un  fi 
grands  fecours. 

Lorsqu’ils  eurent  paffé  l’Appcnin , & que  les 
îdilanois  eurent  entendu  que  l’Abbé  , dont  ils 
avoient  tant  defiré  la  prefence,  .«’approchoit  de 
leur  pais,  tout  le  peupleallafrptmilleloindela 
Ville  au  devant  deluy.Les  Gentils  hommes,  les 
Bourgeois,  les  uns  à cheval,  les  autres  à pied, les 
riches,  les  pauvres  quittèrent  leurs  propres  mai- 
lons  comme  s’ilseulîent  abandonné  la  Ville  > Sc 
eftans  feparez  par  troupes  ils  receurent  l’homme 
de  Dieu  avec  une  reverence  prefquc  incroyable. 
Tous  prenoient  égallement  plaifir  à le  voir  , Sc 
ceux  qui  pouvoient  l’ouïr  parler , s’eftimoient 
heureux  : ils  luy  baifoient  tous  les  pieds,  & bien 
cju’il  le  fouffrift  avec  peine  , il  luy  fut  toutefois 
impoffible  de  les  empêcher  , par  quelque  raifon 
cju’il  pût  alléguer , ni  par  quelque  défeofes  qu’il 
leur  pût  faire, de  fe  jetter  à terre  Sc  à genoux  de- 
yant  luy.  Ils  arrachoient  tous  les  poils  qu’il  pou- 
voient  tirer  de  fes  vétemens , pour  fervir  de  re- 
medeàleurs  maux,  & prenoient  des  filets  du 
bord  de  fes  robbes,  croyans  que  toutes  les  ctao- 
fes  qu’il  avoit  touchées  eftoient  faintes,  & qu’ils 
feroient  fanéfcifiez  en  les  touchant  & en  s’en  fer- 
vant. 

Ceux  qui  alloient  devant , Sc  ceux  qui  fui- 
voient  après , donnoientdes  loiianges  publiques 
à l’Abbé  parmy  de  grands  cris  de  joyej  & apres 
qu’il  eutefté  long-temps  retenu  dans  la  prefTe , 
Sc  dans  la  foule  des  croupes  qui  l’accompa» 
gnoient , ils  le  conduifîrent  enfin  dans  un  lo- 
gis magnifique  qu’ils  luy  avoient  préparé.  Et 
quand  on  commença  à traiter  publiquement 


Admirable 
réception  de 
l'Abbé,» 
Milan. 
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Je  l'affaire  pour  laquelle  leferviteur  de  Dieu 
les  Cardinaux  eftoient  venus,la  Ville  oubliant  fa 
violence, & ayant  quitté  cette  humeur  farouche^ 
■qui  l’animoit  felbâmit  de  telle  forte  à la  volon- 
tédu  Saint,  qu’on  pourroitavec  grand  fujet  ap- 
pliquera 1’obeïfTance  qu’ils  Juy  témoignoienc  t? 
ces  vers  célébrés  d’un  Poète  : • ' \ 

Quand,  il  parle  tout  cede  : il  faut  fuivre  fts  loix;  - 
Je  ne  veux , ni  ne  puis  refifler  à fa  voix . fc 

Tout  eft  remis  dans  le  calme,  l’Eglife  rc*{ 
conciliée,  Sc  la  paixavec  ce  peuple  affermie  par 
un  Traité,il  furvint  d’autres  affaires,  Sc  le  Di»-' 
ble  exerçant  fa  rage  dans  quelques  corps  pofle- 
dez,  on  luy  oppofa  i’étendart  de  Jefus-Chriüè 
■ôc  au  commandement  de  l’homme  de  Dieu  , 
les  Démons  effrayez  & tremblans  s’enfuyrenc 
des  demeures  qu’ils  habitoient,  eftant  ch»flfesB 
par  une  puiffance  fuperieure  à la  leur.  C’eftok 
un  nouvel  cmploy  de  ce  faint  Légat  > qui  n’a  vok 
point  reccu  l’ordre  de  la  Cour  Romaine  fur  ce 
fujet , mais  ne  fuivoit  que  les  ordres  des  loi* 
divines , Sc  des  réglés  de  la  Foy  , il  ne  pro- 
duirait en  public  que  des  lettres  écrites  avec  le 
Sang  de  Jefus  Chrift  , & fcellées  du  fcèaa 
de  la  Croix,  dont  la  figure  Ôc  le charaéfcere  fiait 
fléchir  fous  fa  puiffance  toutes  lespuiflances  de 
la  terre  & des  enfers. 

il  gu  tnt  «ne  On  n’a  point  ouï  parler  en  nos  jours  d’tanê 
fedcT ' P°f  ^ ce^e  touc  k peuple , ny  d’une 

vertu  égalle  à celle  de  ce  grand  Saint.  Il  n’y  avoie 
qu’une  humble  & rcligieufe  difpute  entre  eué 
Sc  Y Abbé;  l’un  attribuant  la  gloire  des  miracles 
àlagrandeur  deleur  foy,&  eux  àl’emineneedp 
fa  fk inteté  ; ayans  cette  ferme  creance  qu’il  ob- 
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tîcndroic  de  Dieu  tout  ce  qu’il  luy  demande- 
Toit.  Dans  cette  alleu  rance  il  luy  amenèrent 
une  femme  que  tout  le  monde  connoillbit , & 
qu’un  efprit  impur  avoir  tourmentée  par  l’efpa- 
ce  de  fept  ans.  Ils  le  fupplierent  de  commander 
au  Demondela  part  de  Dieu  de  fortirdu  corps 
de  cette  pauvre  miferable  , & de  la  laifler  en 
paix.  Cette  vive  foy  du  peuple  caufoit  une  gran- 
de confufion  à l’homme  de  Dieu.  Son  humilité 
d’une  part  le  détournoir  d’entreprendre  des 
chofes  extraordinaires;  ôc  de  l’autre  voyant  les 
inftantes  prières  du  peuple , il  rougifloK  de  refi- 
fter  davantage  à la  charité  de  ceux  qui  implo- 
roient  fon  fccours , ôc  il  luy  femb'.oit  qu’il  of- 
fenferoit  Dieu,  ôc  qu’il  obfcurciroit  en  quelque 
forte  fa  toute-puiflance , s’il  s’en  défioit , & fi  fit 
foy  ne  répondoit  pas  à la  leur.  Et  ainfi  U eftoit 
agité  en  luy-mefme ; ôc  quoy  qu’il  leur  dît,  que 
les  miracles  n’eftoient  pas  pour  les  fidèles  , mais 
pour  les  infidèles , il  le  recommanda  au  Saint 
Efprit  j & femettant  en  priere,  il  reoeut  une 
vertu  du  Ciel , par  laquelle  il  chaflàle  Demoa 
avec  un  efprit  de  force  & d’autorité  , ôc  rendit 
cette  femme  entièrement  guerie  & tranquille. 

Ceux  qui  eftoient  prefens  eftoient  tranfpor- 
tex  de  joye  , ôc  levant  les  mains  au  Ciel  ren- 
doient  grâces  à Dieu  qui  les  a voit  vifirez 
d’enhaut.  Le  bruit  de  cette  aéfcion  fe  répandit 
incontinent,  & caufa  une  telle  admiration  à 
toute  la  Ville  que  tout  le  monde  s’alfemhla  de 
toutes  parts  dans  les  Eglifes,  dans  les  Palais,  fi: 
dans  les  places  publiques.  On  partait  par  tout 
de  l’homme  de  Dieu  , &on  difoit  hautement  , 
que  rien  neluy  eûoitirnpofliblcde  tout  ce  qu’il 


Extrême  re- 
verence  de 
tout  Milan 
en  mil 
Saint, 
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demandoit  à Dieu  ; & ils  afieuroient  #,? :i£ 
croyoienc  queles  Oreilles  du  Seigneureftoient 
ouvertes  pour  exaucer  Tes  prières.  Us  ne  pou- 
voient  Ce  lafiér  de  le  voir  ni  de  l’entendre  parler: 
les  uns  feprelfoicnt  pour  entrer  où  il  eftoit  î & 
les  autres  attendoient  à la  porte  pour  le  voir  for- 
tir.  Les  emplois  des  Magiftrats  , & les  travaux 
des  artifans  celferent  durant  quelques  jours. 
Toutela  Ville  demeurant  comme  fu (pendue  & 
attachée  à la  veue  de  ce  fpeéhclc  j ils  accou-, 
roient  & demaridoient  fa  bénédiction*  & cha-t 
cun  croyoit  qu’il  luy  eftoit  utile  & avantageux 
d’avoir  touché  fes  habits. 

Le  ferviteur  de  Dieu  alla  le  troifiéme  jour* 
pour  celebrer  les  divins  myftercs  dans  l’Eglife 
de  Saint  Ambroife;  où  une  multitude  innonÿr, 
brable  de  peuple  l’attendoit.  Durant  le  fairit 
Sacrifice  de  la  Méfié , lorsque  le  chœur  chan-. 
toit,  & que  luy  eftoit  aflis  prés  de  l’Autel  ,oii 
luy  amena  une  petite  fille  que  le  Démon  rour- 
mentoit  avec  une  horrible  violence  ; Se  on  le 
pria  del’allïfterdansfamifere>&.  dcchafler  le 
Diable  qui  exerçoit  fur  elle  fa  tyrannie.  Apres 
qu’il  eut  ouy  la  lupplication  des  alîiftans,  & re- 
gardé la  perfonne  poflédée  , qui  par  fes  grince- 
mens  de  dents  cauloit  de  l’horreur  à ceux  qui  la 
regardoient  * il  eut  compaftion  de  Ibn  âge  ten- 
dre , & la  violence  de  Ton  mal  le  toucha  de  pif 
tié.  Il  prit  auflï-toft  la  patene  du  calice  dans  le- 
quel il  devoit  celebrer  le  Sacrifice,  & répan- 
dant de  l’eau  fur  fes  doigts  qu’il  tenoit  dclfus  , il 
pria  en  luy-mémc  } Ce  confiant  en  la  puilfancfc. 
de  Dieu  , & approcha  fefalutaire  breuvage  de 
la  bouche  de  cette  fille , & verfadans  fon  corps 

quelque» 
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quètdûes  gouttes  de  cette  liqueur  qui  luy  de- 
Voit  lervird'c  retnede  : &,  àudt-toft  fcotnhie.fi  le 
Démon  eût  efté  brûlé  par  cette  eau  miraculeu- 
fe;,  il  n’en  pût  fupporter  la  forte  -,  mais  la  vêrtu 
Héla  C roix  le  pre  liant  au  dedans , il  fe  retira  en 
tremblant  & fortit  par  un  falevomiflcment. 

La  fille  citant  ainlî  délivrée  , 8c  le  Diable  mis  ' 
fcnfuiteavCGtintde  confufion  , i’Eglilecn  ren- 
dit grâces  à Dieu  en  grande  folemnné  , & apres 
des  acclamations  de  joye,  le  peuple  demeura 
toûjours  en  l’Eglife,,  jufques  à ce  qu’on  eûc 
achevé  1 es  divins  myfteres:  8c  ainfi  la  fille  fuc 
temenée  faineàla  veuedetout  le  monde,  pat 
ceux  qui  l’avoient-amenée  au  Saine.  L’homme 
dt  Dieu  'retourna  enfin  dans  fon  logis,  le  peu- 
ple l’ayant  à peine  laide  aller.  j 

iiiil  arriva  en  ce  mefme  temps  à Milan  par  le 
jugement  de  Dieu  ( félon  cette  parole  d’Ifaïe  ) 7-  ^ 
que  des  gens  couverts  dé  poil  crioient  l'un  à l'au- 
tre , & qùe  les  Deviens  fe  joignaient  avec  des  Ôno- 
eentaures  # 8c  tourmentôienc  plufieurs  perfonnes  n^rooritut*0 
parleurs  violentes  courfcs,fans  qu’aucun  reliftât  les  hômn  es 
plcufcsinfolcnces,parce  qu’il  y avoir  déjà  long-  * 

«tops  que^d uroit  le  Schifnie  d’Anfeime,  le- 
quel citant  du  party  de  Pierre  de  Leon,avoit 
hfurpé  l’Archevêché  de  Milan  ^ 8C  que  pendant 
te  trouble,  les  gemid'emens  des  Prêtres , l’affli- 
ÎÉtion  dés  Vierges  , la  profanation  des  chofés 
faintes,  8c  le  violementde  l’Autel  facréavoient 
àttiréla  colere  de  Dieu  fur  et  peuple. 

Mais  à l’arrivée  de  faint  Bernard  , les  riiaû- 
vaisartifices  d’Aufeîmc  eftant  détruits  i 8c  l’E- 
fctife  de  Milan  réduite  en  l’obeïdancc  du  Saidt 
Sicge  Apoftolique  fous  innocent  > la  liberté  fcfi*  • 
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frenée  des  Démolis  fut  arreftée  , Sc  le 


abandonnoit  tous  les  jours  quelqu’un  é 
qu’il  polledoit , & s’enfuïoit  par  la  vertu 
pr:ares  du  ferviteur  de  Dieu;&  H quelquefois 
tafehoit  de  rclîfter.  fa  chûce  après  le  coïta’ 


rendoit  la  défaite  plus  glorieufe. 


Chapitre  IV» 


fournie  le  Saint  chajsa  un  Diable  du  corps  d'une  japtne  de 
TdiLin , parla  pref^nce  & par  la  vertu  du  f oint  Sacre- 
ment > & sut  rit  plufiurs  autres  pof<ed  ^ CS  malades 
de  diverfes  maladies  D'un  miracle  qu'il  fit . ar  le  eu 
mandement  de l’ Evêque  ü’ailbe. 


H chafta  le 
Diable  du 
corps  d’une 
femme. 


ENtre  ceux  qui  eftoient  tourmentez  de 

^ r _ c * t » i • i 'JH 


mouvais  efprits,  une  femme  de  Milan, 
âgée , & qui  avoit  autrefois  efté  Dame  de  con* 
fîderation , fut  amenée  par  beaucoup  de  perfor 
nés  après  le  bien  heureux  Pere  jufques  à l’Egl 
fe  de  S.  Ambroife.  Le  Démon  qui  la  poffi 
doit  depuis  long-temps  l’avoit  déjà  tellemeo 
fuffbquée,  qu’ayant  perdu  l’ufage  de  la  veu*e 
de  l’ouïe,  & de  la  porole , grinçant  les  dents  , & 
étendant  la  langue  de  mefme  que  la  tromp 
d’un  Eléphant , elle  fembloit  plûtjfft  un  mod 
Are  qu’une  femme.  La  faleté  de  Ion  vifage  qu 
paroilfoit  terrible  & épouvantable  , 6c  la  puan 
teur  de  fon  haleine  eftoient  des  marques  d 
l’impureté  de  l’efprit  qui  habitoit  dans 


H 

û 

: 


corps 


m 


Âpres  que  lé  ferviteur  de  Dieu  l’eut  regar- 


dée , il  connut  que  l’ennemy  qui  la  poffedoit 
*ftoit  violemment  attaché  à elle,  & qu’il  neior*  : 
tiroitpas  facilement  d’une  maifon  de  laquelle  il 
avoit  efté  H long-temps  le  maiftpe.  C’cft  pour- 
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guoy  fe  tournant  vers  le  peuple  (‘donc  la  multi- 
tude eftoit  quafi  innombrable  ) il  commanda 
qu’on  priât  Dieu  avec  ferveur  ; & les  Ecciefia- 
ftiques  & les  Religieux  citant  avec  luy  auprès  de. 
l'Autel , il  ordonna  qiie  la  femme  y fut  amenée 
'&  retenue.  Elle  retlftanc  i èc  citant  agitée  par 
une  force  diabolique  & non  humaine  , frappa 
quelques-uns  de  ceux  qui  eftoient  p refis  d’elle  j 
& donna  mefme  un  coup  de  pied  au  Saint , qui 
méprifaavee  douceur  cette  hardieiredü  Démon» 

8c  pour  le  mettre  dehors,  invoqua  le  fecours  de 
Dieu,  non  par  un  mouvement  de  co  erc , mais 
par  une  fupplication  humble  & tranquille,  8c 
offrit  le  fairtt  Sacrifice  de  la  Méfié.  Toutes  les 
fois  qu’il  faifoit  le  figue  de  la  croix  fur  l’Hoftiê 
facrée,  ce  vaillant  Athlete  fe  tournant  aufîi  vers 
la  femme  combattôit  auflî  le  mauvais  cfprit  avec 
les  mtfmcs  armes  , fçavoir  par  le  ligne  de  la 
croix  ; & autant  de  fois  que  le  Saint  faifoit  ces 
figue  contre  le  Diable,  cetcnnemy  témoignoit 
parle  redoublement  de  fa  fureur,  qu’il  avoit  eflé 
Frappé,  & regimbant  contre  l’éperon , il  mon- 
trôit  malgré  luy  par  fa  refiftance  la  peine  Sc  le 
tourment  qu’il  enduroit. 

L’Oraifori  Dominicaleeflant  achevée, leSaint  Pour ià rêà- 
attaqua  plus  fortement  l’enuemy,  mettant  le  fa-  corç5 
cré  Corps  de  noftre  Seigneurfur  la  patene,&  le  s^Vaae-1' 
tenant  fur  la  telle  de  la  femme  ,il  prononça  ces  rçent  con'Ut 
paroles , Efprit  mefehant  voicy  tort  Juge  ; voi-  caivU!  * 
cyceluy  qui  a une  pui (Tance  fouveraine  rcfillé  “ 
maintenant  fi  tu  peux;  voicy  celuy  qui  voulant  #« 
foulfrir  la  mort  pour  nollre  fàlut,  dit  haute-  “ 
ment  t Le  temps  efl  verni  oii  le  Prince  de  ci  mon- 
de fera  chajfé  de  fon  mpire . Le  corps  que  je 
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« tiens  eh  nies  mains , eft  ccluy  qui  a efté 
»>  dans  le  lein  d’une  V ierge  , qui  a erté  étenduYuiî 
« la  Croiit , qlu  d repofé  dans  le  tombeau  , qui  cft 
»*rcllulcité  des  mores  , & qui  eft  (bonté  au  Ciel  à 
î>  laveuë  de  (es  Difciples.  C’cft  par  la  puiflàncc 
» tcirble  de  cctce  Majefté  adorable,  que  je  et 
»>  commande,  elpiit  malicieux,  deiortirdu  coi 
» de  (a  lërvante  , & de  n'avoir  jamais  la  hardie! 
oj  de  la  toucher. 

Le  Démon  eftant  Forcé  de  la  quitter , & ne 
pouvant  demeurer  davantage  , la  tourmentent 
plus  cruellement  » ftifaiit  paroître  d’autant  plus 
de  fureur  & de  rage,  qu’il  luy  reftoit  moins dyj 
temps  pour  l’exercer.  Le  faiht  Pere  retournant 
à l’Autel  acheva  la  fraction  de  l’Hoftie  falutaire, 
Adonna  la  paix  au  Diacre  afin  qu’il  la  commu- 
niquât au  peuple , & auffi-toft  la  pai*  8c  la  Tan- 
te fut  rendue  à cette  femme.  Et  ainfi  ce  mau- 
vais efprit  montra , non  par  fa  confeflion  libre* 
mais  par  unfc  fuite  involontaire  Sc  forcée* 
quelle  eft  la  vertu  & la  puiflàncc  des  divins  my* 
fteres. 

Le  Démon  eftant  charte,  la  femme  que  et 
cruel  bourreau  avoit  fi  long-temps  affligée  pat 
de  (i  grands  tou rmens, recouvra  la  liberté  natu- 
relle de  l’efpric , l’ufagedesfens&  de  la  raifort 
luy  eftant  rendus  > & fa  langue  eftant  toute  ren-  ï 
crée  dans  fa  bouche,elle  rendit  à Dieu  de  publi- 
ques actions  de  grâces  ; & ayant  regardé  le  fairit 
Abbé  Ton  libérateur,  elle  fe  jetta  à Tes  pieds» 
11  s’éleva  un  fi  grand  cry  dans  TEglifc  : des  per- 
fonnes  de  toutes  fortes  d’âges  chantoient  lus. 
louanges  de  Dieu:  les  cloches  fonnerenttle 
Seigneur  eftoit  beny  de  tous»  la  reverencc  que 


■s 


■»  Digilized  by  Google 


Livre  II.  Char  IV*  i$3 
l’on  rendoi.t  au  Saint,  allait  au  delà  de  tout  ce 
qu’on  peut  penfcr;&  la  Vil iç  eftant  tranfportée 
d’amour  pour  luy,  luy  rendoit  des  honneurs  qui 
eftoient  au  deflus  de  la  condition  d’un  homme 
mortel, 

îjj  Le  bruit  dç  cç  qui  fe  paftoità  Milan  fc  répan- 
dqit  par  çout.  La  réputation  de  l’homme  de  Dieu 
courait  par  tonte  l’Italie  , Si  on  publioic  de  tous 
çoftez  qu’il  s’eftoit  çlevc  un  grand  Prophète 
puisant  en  œuvres  & en  paroles  , qui  en  ?nyo- 
quant  lenom  dcjEsus  - Ch.RisT  gueriiToit  les 
malades^  Sc  déli vçoit  les  potledez.  il  avoit  reccu 
une  t res-grande  grâce  pour  la  guerifon  des  mala- 
dies : mais  il  la  faifoit  paroître  plus  Couvent  à 
çhaffçr  les,diab';es , parce  qu’on  amenoit  un  plus 
grand  nombre  de  poilédez,  pour  eftrealïi  (lez  de 
Ion  fècours  que  l’on  avoit  éprouvé  eftre  fi  puif- 
(ànt  ; Sc  l’operation  de  ce$  miracles  qui  eftoient 
les  plus  grands,  oblcurcilfoit ceux  qui  eftoient 
rnomdres, 

Mais  la  foule  du  monde  qui  eftoit  depuis  le 
rqatin  jufques  au  foir  devant  fa  porte  , luy  ren- 
d/inp  infuportablc  la  grande  prdlc  du  peuple 
à caufç  qu’il  avoit  lç  corps  extrêmement  foible 
\1  fe  terroit  au  feneftres  de  la  m.aifon  afin  qu’ils 
|ç  viflent,  §c_  éleyant  fa  main  il  leur  donnoit  fa 
benediéUon.  Ils  apportojjent  aufïï  ^yec  eux  du 
pain  Sc  de  l’eau, qu’ils  eftimpient  fanits  Sc  facrcz 
après  qu’il  les. avoit  bénis,  Il  étoir  venu  beaucoup 
dçperfonne$.des  villes  Sc  des  bourgades  voi fines, 
Sc  le  commun  defir  de  tout  le  monde  dans  Mi- 
lan , tant  des  eftrangers  quedeshabicans , eftoit 
de  fuivre  le  Pere  , de  luy  demander  quelque  fa- 
ycqr  j d’entendre  les  paroles,  devoir  les  mer- 
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Enfant  pof- 
fedé  H e j i v i ; 
par  faim  B;i- 

Jfiard. 
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1 3 4 La  Vie  de  S.  Bernard.. 
reilles  qu'il  fai! oit;  & il  n’cft  pas  croyable  cotifc 
bien  iis  le  plaiioientà  admirer  fa  doctrine  & fe^j 
miracles. 

Emr 'autres,  un,  vill  ageois  a voit  amené  un  en- 
fant qui  etloitpolfedéjeque!  en  prefence  detou 
tomba  de  s bras  de  celny  qui  le  portoit  aufli  toi 
que  !e  laint  homme  eut  fait  le  ligne  de  la  croix, & 
eftant  comme  brilé  contreterre5  on  le  creut 
mort,  n’ayant  ny  fentiment  ni  mouvement-  Il 
a voit  perdu  l’ulage  delà  voix  & de  la  tefpi  ration, 
& il  luy  reftoit  feulement  un  peu  de  chaleur  i 
& quelque  battement  au  tour  du  cœur.  Tousfi- 
rent  place  , afin  que  cciuy  qui  portoit  cét  enfant 
demi-mort  put  avancer  & venir  julques  à l’hom- 
me de  Dieu  , & toute  la  multitude  étonnée 
attendoit  l’événement  d'un  accident  li  déplora- 
ble. 


'f.  ■ 


. Cét  homme  s’approche  du  Saint,  &expofei 
fes  pieds  l’enfant  qui  étoit  immobile, 8c  avoitper- 
du  tout  lentimem,  & luy  dit:  Mon  Pere,  céten- 
fawr  que  j’ay  mis  à vos  pieds  a efté  cruellemenç 
tourmenté  du  Dcmondepuis trois  ans,  & ton- 
tes les  fois  qu’il  entre  dans  l’Eglife, ou  qu’on  luy 
jette  de  Pau  benifte  , ou  cfli’on  fait  le  fignede  U 
croix  fur  luy,  ou  qu’il  eft  forcé  d’ouïr  l’Evangile, 
ou  d’aflirter  au  faim  Sacrifice,  le  Diable  qui  ha- 
bite en  luy  en  cftoffènlé,  de  le  tourmente  avec 
plus  de  violence  ; & tout  à cette  heure  mefooe 
lors  que  j’atcendois  avec  les  autres  devant  la 
porte  , aufli -tort  que  vous  avez  fait  le  fignede  la 
croix,  8c  étendu  vôtre  main  vers  le  peuple»  le 
Démon  citant.  aigri  & irrité  par  la  vertu  de  ce 
figue  facrc  , a employé  toutes  fes  forces  pour 
tourmenter  l’entant  plus  que  decoûtnme,&  agi- 
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tant  tout  Ion  corps  comme  vous  voyez  , il  Iny  a « 
cjicoreprefqueôté  la  vic.Qjand  le  bruit  des  gra-  « 
ces  que  vous  avfiz  receués  de  Dieu  fut  venu  jui-  « 
qnes  à nous,laguerifon  des  autres faifanc  efpetcr  « 
à cét  enfant  qu'il  pourrorc  être  délivré, il  me  pria  « 
queje  l’amenafte  vers  vous. Je  vous  conjuredonc  « 
par  la  mifericorde  de  Dieu,  que  félon  vôtre  cha-  « 
rite  ordinaire,  il  yousplaife  me  donner  feconrs,  « 
& me  délivrer  du  travail  8c  de  la  peine  que  j’cnv  « 
ployé  à le  garder,,  d avoir  p tié  de  fa  milcre  qui  « 
çft  telle  que  vous  la  voyez  vous-mefmc  & de  ne  « 
permettre  pas  que  la  rage  du  Démon  paife  plus  « 
avant.  « 

Il  pleuroit  en  di  Tant  ces  paroles , & ayant  le 
vifage  baigné  de  larmes  , il  toucha  de  telle  forte 
les  Àiïiftans,  qu’ils  joignirent  tous  leurs  fiippli- 
j-ycations  aux  fiennes.  Alors  le  faint  Abbé  leur  dit, 
quMs  le  confialTen.t  en  la  mifericorde  de  Dieu  , 

6c  toucha  doucement  le  cou  dç  l’enfant  avec 
le  ballon  1 tir  lequel  il  efloit  appuyé  ; & Gérard 
frere  du  Saint , voulant  éprouver  ce  que  cét 
homme  avôit  dit,  fit  fecretement  le  figue  de  lâ. 
çroix  fur  le  dos  de  l’enfant,  & il  arriva  que  l'en- 
fant qui  auparavant  eftoit  demeuré  long  temps 
çtendu  fur  Iç  pavé  devant  les  pieds  de  l’Abbé  , 
fans  mouvement  ny  fentiment , ne  voyant  & 
n’entendant  point  , frémit  auffi  coft  qu’il  fen-. 
title  ballon,  & le  ligne  de  la  croix  , 8c  c fiant 
fai  fi  de  trouble  jetta  des  gemifiemens  & des  fou- 
pi  rs. 

L’Àbbé  commanda  qu’on  le  mît  fur  le  lit  oir 
il  couchoit  ; mais  le  Diable  en  eflant  offcnlé 
* comme  d’une  injure  , le  rcjetca  fur  le  plancher  , 
luy  lit  grincer  lesdcmsjdc-  mordre  L’homme  qui 
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a voit  foin  de  luy  ; Sc  jettant  fes  mains  auxcj 
yeux  de  ceux  qui  eftoiént  prefens,  il  tafchoit  ; 
tous  les  efforts  qui  luy  eftoiem  pofîîblcs  de 
tirer  d’entre  leurs  bras,  eux  pouvant  a pe^M 
a>  retenir.  Alors  le  faim.  Abbe  dit  : Rrmenez*le 
#î  fur  noflre  lit.  El  priant  avec  les  freres.  mK 
ertoient  pjrofternez  en  oraifon , le  Diable  eftoic 
tourmenté  Sc  brûlé , comme  fi  la  paille  du  li| 
eût  elté  ardente  & embrafée,  & térpoignoit  par 
fes  cris  la  peine  qu’il  foutfroit  aux  approches  de 
cette  veitu  divine  qui  redqublqic  fon  tourment; 
Le  Saint  commanda  qu’on  verfât  de  l’eau  béni-’ 
de  dans  la  bouche  du  malade  , qui  tâchoit 
rejetter  en  ferrant  les  levres  Sc  les  dent»,  mal§| 
on  les  ouvrit  avçc  un  fer,  & on  la  lqy  fit 


ayaller  avec  peine  malgré  qu’il  en  eût  ; Sç  aufl^ 
toit  que  la  (ainteté  pénétrante  de  ce  remede  eût 
defeendu  j*ux  parties  inferieures,  comme  «fil 


eut 

vem 


pris  un  excellent  antidote  , la  malignité  dà 
in  diabolique  fortit  par  uii  tres-rfale  vomi£ 
f ment  , comme  par  tin  torrent  impétueux  ijg 
l’enfant  fe  roulant  avec  une  vîtellé  incroyable  | 
le  Démon  s’çn alla  couvert  d’une  extrême  con* 
fufion. 

O n vit  en  un  inftant  celuy  qui  fe$nbIoiç 
mort, plein  de  vie,  Sc  fc  levant  tranquille  Sc  par- 
faitement guéri  de  déifias  le  lit  de  l'Abbé, 
embraffant  fon  oncle  , il  dit  : Diçu  foit  lopé  , jç 
fuis  guéri.  Tous  çn  commun  rendirent  des 
aécions  de  grâces  à Dieu,  Sc  ceux  qui  pleuroicnt 
un  peu  auparavant , fe  réjou  jlfqient  alors.  £1 
bruit  de  ce  miracle  fe  répandit  auffi-toft  , Sc  on 
publia  fur  lestoits , comme  parle  l’Evangile,  ce 
qui  avoit  elle  fait  au  dedans  du  logis  du  Saint, 
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®oute  la  Ville  s’aflcmbla  à cefpeétacle,  Dieq, 
eq  fut  béni  & loiié  > le  peuple  en  fut  ravi  de 
joye;&  tous  portèrent  une  cres-grande  a fié  dion 
au  faint  Abbé,  qui  avait  eltç l’mftruroenc  d’u- 
ne fi  grande  merveille. 

l3  f.e  mefme  Saint  rendit  faute  à beaucoup 
de  perfonnes qui  avoient  la  fièvre,  en  leur  inv 
polant  les  mains  , leur  donnant  à boire  de  l’eau  c 
benifie.  D’autres  qui  avoient  les  mains  léchés  , 

& plufieurs  paralytiques  furent  guer  s par  fon 
faint  attouchement  j ôc  dans  la  même  Ville  eu, 
prefence  de  divers  témoins,  il  obtint  du  Perc 
des  lumières  la  pui fiance  de  rendre  la  vette  à dt$ 
aveugles  , en  faifant  le  ligne  de  la  croix  fur  eux. 

Ellant  entré  vers  le  même  temps  dans  la  mair  fa,  Jsainc 
fonoil  logeoit  l’cvefque  d’Albe  ( que  le  Pape  p« 
luy  avoit  donne  pour  allocie  dans  ccttc  lcgx-  i evcC^ 
tion  ) & youlanp  traiter  d’afïaires  avec  luy,  lors  «i'Aibe, 
qu’ils  conferoientenfemble  , il  fe  prefenta  tout 
d’un  coup  un  jeune  homme  qui  avoit  une  main 
feche,  & renverfee  vers  le  bfas,  ôc  qui  fe  jetta  à 
fes  pieds  , le  fupplianc  inftamrnent  de  le  guérir  J 
Mais  le  Saint  qui  eftoit  occupé  à autre  choie,  fe 
pontenta  de  luy  donner  fa  bcnediéhon,  & luy 
çomrqanda  de  fe  retirer,  & luy  die  avec  des  pa- 
roles plus  leveres  qu’à  l’ordinaire,  qu’il  ne  l’im- 
portu.na(l  pas  davantage.  Le  malade  fe  retiroic 
fans  avoip  obtenu  ce  qu’il  demandoit,lorsque  le 
yenerable  Evêque  luy  ordonna  incontinent  de 
revenir,  &.  (e  prenant  par  la  main  le  prefenta  à 
l’Abbé,  difant  : Ne  fermez  pas  les  entrailles  de 
vôtre  mifcricorde  pour  celui-cy  qui  vousafait 
voir  fou  obeïlTànceen  fe  retirant,  qnoy  qu’il 
peut  pas  receu  la  grâce  qu’il  efperoitjmais  pi  u- 
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toi!  obeïilez  à l’ordre  que  je  \ o.-.s  donne  de  fainf 
a,  ce  qu’ii  demande,  5c  en  vertu  de  l’obeulanceae- 
a,  cordez-luyja  priçre  ; Contiez  vous  en  la  puiA 
,,  lance  de  celuy  au  nom  duquel  il  efpere  rccou*. 
a>  vrer  fa  fauté*  demandez  5c  vous  obt:endrez,afi» 
a>  que  nous  glorifions  Dieu  de  cette  faveur,  Si  quç 
luy  le  glorifie  de  fa  guerifon  tant  defirée. 

Au  commandement  de  l Evefque , l'Abbé  ij? 
ayant  pris  la  main  du  jeune  homme,  irn  oqua  le  '* 
Seigneur  qui  l’exauça, 5c  ayant  fait  le  ligne  de  l^i  * 
Croix,les  nerfs  qui  s’étoient  retirez  , s’étendirent, 

& la  chair  que  ce  mal  continuel  ayoit  comme,  i 
gelée  5c  roidie  , ayant  repris  fa  force  5c  fa  vi-  M 
gueur  naturelle,  devint  flexible  5c  capable  dç- 
mouvement , 5c  cette  partie  qui  avoit  çfté  ft 
long-temps  languillante , fut  plûtpft  gueri$  * 
qu’on  ne  fçauroit  l'exprimer. 

L’Evefque  fut  çftonné  envoyant  l’effet  d’u-i.  . 
pe  vertu  fl  foudaine  j II  en  révéra  en  luite  da-<y/ 
vancage  lMiomme  de  Dieu  , 5c  fut  luymefmtS^ 
nn  des  témoins  defes  miracles,  5ç  un  de  ceujft 
qui  les  publièrent,  il  le  contraignit  de  fouper 
le  melmefoir  avec  luy,maislçiaint  ne  s’y  ren-ü  ' 
dit  qu’avec  beaucoup  de  d.fti  culcé , 5c  l’Evçfqué 
ne  luy  periuadadedemeurer , qu’en  luy  rçpre- 
fentant  qu’une  prodtgictifé  multitude  de  peu* 
pie  l’ateeudoit  detous  codez,  5c  qu’il  ne  pou^T. 
voit  forcir  fans  péril.  Durant  le  fouper,  i’Evef*? 
que  donna  à garder  à un  ferviceur  fidelle,lc  flaç 
dans  lequel  l’Abbé  avoit  mangé,  5c  luy  com- 
manda qu’il  le  conferva  avec  beaucoup  de 
foin,  l’enfermant  en  quelque  lieu  fcparé  : Et 
quelques  'ours  apres  l’Hvefqnç  eftant  tombç. 
malade  d’une  violente  fievre,  il  fe  fouvint  de 
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l?homme  de  Dieu,  & commanda  qu’on  luy  fie 
venir  ce  ferviteur,  auquel  il  die  : Apportez-moy 
prefentement  le  plat  del’ Abbé  deClairvauxque 
je  vous  ay  donne  à garder  : Ec  lors  qu’il  l’eut 
apporté, l’Evefque  luydit: Verfez de  l’eau  dans 
ce  plat , 8c  y mettez  de  petits  morccauxde  pain: 
ce  qu’ellant  lait , te  confiant  au  Seigneur,  8c  fe 
recommandant  aux  prières  de  l’Abbé  , il  man- 
gea & beut , 8c  fut  guéri  à l’heure mefme. 

2.0  Le  nombre  de  ceux  qui  arrivoient  de  toutes 
parts  s’augmeutoit  de  jour  en  jour.  Le  Saine  at- 
tiroicàioy  les  peuples  par  ranc  d'aétions  mer- 
veilleufes  , & on  ne  luy  donnoit  point  de  repos, 
parce  que  les  autres  trou  voient  leur  repos  dans 
fon  travail  &C  fa  lalTitude.  Ceux  qui  fortoient 
d’avec  luy  > en  rencontraient  qui  le  venoient 
voir,  8c  les  uns  fuccedoientaux  autres,  luy  de- 
mandant des  faveurs  qu’ils  efperoient  recevoir, 
farmy  ce  grand  nombre  deperfonnes , un  Gen- 
til-homme prefenta  au  ferviteur  de  Dieu  une 
petite  fille  qu’il  tenoit  entre  fes  bras  , laquelle 
avoit  tellement  en  horreur  la  clarté  du  jour, 
qu’cncore  qu’elle  fermait  toujours  les  paupiè- 
res, elle  ne  laitîoit  pas  de  mettre  fa  main  fur  les 
yeux  , de  peur  que  quelque  petit  rayon  de  lu- 
mière ne  luy  donnait  dans  la  veuç.On  luy  oftoit 
quelquefois  fes  mains  de  delfus  fes  yeux  avec 
violence  j 8c  lorsqu’elle  voyoit  la  clarté,  elle 
crioit  8c  pleurait  : la  lumière  luy  eftoit  uu  fup- 
plice,  & la  blelloic  comme  fi  on  luy  eult  percé 
le  cerveau.  L’homme  de  Dieu  donna  fa  bénédi- 
ction à cecce  petite  fille,  8c  fai  fane  le  figue  de  la 
croix  fur  elle , il  la  renvoya  plus  calme,  8c  pen- 
dant qu’011  la  reportoiç  à la  maifon  , elle  ouvrait 


<( 
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d’elle-mefme  les  yeux  , 8c  s’en  alla  à pied 
qu’on  la  portait.  Dans  ce  mefme  lieu  en  pre 
fencede  beaucoup  de  perfonnes,  le  Saint  obti: 
du  Pere  des  miferiçordes  la  fanté  d’une  fc 
démoniaque* 

Chapitre  V* 

Comment fawj  Bernard  cbajfa  les  Diables  des  çprps  a 
pojfedcTJi  Vainc. 

AVant  qu’il  arriva  à Pavie,  la  rem 
méedefes  miracles  avoit  précédé  fa 
nuë,&  cette  Ville  le  rcceut  avec  la  joyeéç  la  ma- 
gnificence que  meruoit  un  fi  grand  homme  , & 
digne  de  tant  de  gloire.  Et  afin  qu’aucun  retar- 
dement nedifferalt  ledefir  du  peuple , qui  eftoit 
de  luy  voir  faire  des  miracles  pareils  à çeu% 
qu’il  avoic  faits  à Milan , il  arriva  incontinent  1 
apres  luy  un  villageois  qui  l’avoit  fuivi  depuis 
M ilan,  qui  amenoit  avec  foy  fa  femme  laquelle 
cftoit  pofiedée,  qu’il  mift  devant  les  pieds  düf 
Saint,  témoignant  l’affliéfion  qu’il  avoit  dans, 
le  cœur  par  les  gcmilfemens  & par  fes  larmes. 

Aufli  toft  le  Démon  fit  parler  cette  miferly, 
ble  femme  avec  mépris  de  l’Abbé , 8c  fe  moi 
quant  dn  ferviteur  cfe  Dieu  , il  dit  ces  mefmes 
mots  : Ce  mangeur  de  porreaux  &dechoux,nq 
me  chaflera  pas  de  ma  petite  chienne.il  dit  d’au-  ! 
très  paroles  femblables  8c  injurieufes  ccq;rç 
l’homme  de  Dieu , afin  qu’eftant  irrité  par  ces^ 
biafphêmes  il  portait  impatiemment  ces  inju- 
res, & qu’il  receut  de  la  confulion  devant  lie 
peuple,  fe  voyant  indignement  traité  par  cçjjg 
difeours  outragetix.  Mais  le  Saint  connoiffantfi 
fon  artifice, fc  moqua  de  ce  moqueur,  & ne  defijj-* 
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ftiit  point  de  vengeance  , mais  la  remettant  à 
Dieu,  il  commanda  que  la  polfcdée  ftift  con- 
duite à l’Eglife  de  famt  Syr  : car  il  voulu  don- 
ner à ce  Martyria  gloire  de  cette  guerifon,  8c 
faire  qu’on  attribuait  le  premier  de  ces  mira- 
clesàla  vertu  de  ce  Saint;  mais  faint  Syr  ne 
Voulant  pas  s’approprier  cet  honneur  dans  fa 
propre  Eglilè,  renvoya  cette  ceuvre  à l’Abbé 
fans  y vouloir  prendre  part. 

On  rameine  ainfi  cette  polTedée  chez  S.  Ber- 
nard , & le  Démon  raillant  par  la  bouche  de 
cette  femme  , ôc  difant  par  moquerie  ; Le  petit 
Syr  ne  me  chalfera  pasjLe  petit  Bernard  ne  me 
mettra  pas  dehors  ; Le  Saint  répondit  ï Ce  ne 
fera  ni  Syr  ni  Bernard  qui  te  chall'era,  mais  ce 
fera  Iefus-Chrift  : 8c  s’eftant  mis  en  prière  , 
il  implora  le  fecours  de  Dieu  pour  la  guerifon 
de  cette  perfonne.  Alors  cet  efprit  malicieux 
changeant  de  langage,  &ne  faifant  plus  le  har- 
di comme  auparavant , il  dit  : le  fortirois  bien 
volontiers  de  cette  petite  chienne , à caufe  des 
peines  que  je  foufFre  dans  fou  corps  : J’en  for- 
tiroisde  bon  coeur , mais  je  ne  puis  : 8c  quand 
on  luy  demanda  pourquoy  ? parce  , dit- il , 
que  le  grand  Seigneur  ne  le  veut  pas  encore? 
A quoy  le  Saint  répliqua  ; Et  qui  eft  ce  grand 
Seigneur  ? Le  Diable  répondit,  C’eft  1 e s u s 
de  Nazareth  : Et  d’où  connois-tu  Iesus? 
luy  dit  le  Saint,  l’as-tu  jamais  veu  ? le  l’ay 
veu,  répondit  le  Diable  : Et  où  l’as  tu  vcu.? 
dit  Bernard  £ Dans  la  gloire  : dit  le  Démon  ; 
As-tu  donç  eflé  dans  la  gloire  ? ajouta  le 
Saint  : l’y  ay  elle, répliqua  le  Diable  r & fur  ce 
que  Bernard  luy  demauda,  comment  il  eftoit 
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forti  de  la  gloire,  cét  efprit  répondit,  Noué 
j,  femmes  tombez  plufieurs  avec  Lucifer. 

Il  prononça  toutes  ces  chofes  par  la  bouche 
de  cette  vieille  avec  une  voix,  lamentable,  & 
tous  ceux  qui  eftoient  prefens  i 'entendirent.  Le 
faiut  Abbé  luy  dit  encore  : Ne  voudrois-tu  pas 
^ bien  retourner  daiis  cette  gloire,  Sc  eltre  réta- 
bli dans  ta  première  félicité  ? Surquoy  le  Dé- 
mon changeant  de  voix , fe  mit  à rire  d’une  fa- 
. çon  extraordinaire, & dit  : Cela  eft  différé  pour 
33  un  autre  temps;&  il  ne  parla  plus  depuis.  Alors 
ÙDisMe  l’homme  de  Dieu  priant  avec  plus  de  zele  , le 
co  C$  de  u*  mauVa’s  e^Pric  eftant  vaincu  s’en  ailà,&  la  fem- 
^ücdèi!  * me  devenue  tranquille  Sc  raifonnable,  fit  de 

grands  remercimens  au  Saint;  Sc  ainlV  fon  imry^ 
s’en  retourna  avec  elle,  fe  réjoüiffant  par  tout  le 
chemin  de  ce  qu’elle  eftoit  délivrée,  Sc  la  ra- 
mena dans  fa  maifon,  où  tous  les  amis  l’attcn- 
doient. 

Tous  ceux  qui  apprirent  la  maniéré  dont  la 
chofe  s’eftoit  paflee,  en  témoignèrent  un  ex- 
trême contentement  ; mais  leur  joye  fut  bien- 
toft  changée  en  triffelfe  , parce  qu’en  mefme 
* it il  y ter.,  temps  que  la  femme  entra  dans  fa  maifon,le 
tre  de  «ou-  £)jab]e  rentra  en  elle  ^ Sc  eftant  plus  furieux 

*****  > ‘iii*’  1*  • 

qu  auparavant , ’1  1 agitoit  Sc  la  tourmentoit 
avec  plus  de  cruauté  que  jamais.  Son  mary  ne 
fçavoitplusà  quoy  fe  refoudre,  nyce  qu’il  de- 
voir faire.  Car  d’une  paît  ce  luy  eftoit  un  fup- 
plice  de  demeurer  avec  une  poilèdée,  Sc  de  l’au- 
tre il  luy  lembloit  que  c’eftoit  une  impiété  dé 
l’abandonner.  Dans  ce  trouble  dpnt  il  eftoic 
agité,  il  refolut  de  retourner  à Pavie,&  d’y  re- 
tnener  fa  femme.  Mais  il  n’y  trouva  plus  lé 
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Saint , Sc  il  le  fuivic  julqucs  à Crémone,  oà 
cftanc  arrivé, il  luy  raconta  ce  qui  s’eitoit  paffé  * 

& veriant  beaucoup  de  larmes  il  le  pria  de  le 
fecuunr. 

La  bonté  du  Saint  fut  touchée  de  cette  pficre 
pleine  de  charité  & d afïèchon  , & il  luy  com-  ' 

manda  d’entrer  dansl’Egl  fe  de  cette  Ville,  Sc 
de  l’attendre  en  priant  deuant  les  corps  des 
Confeifeurs,ju(ques  a ce  qu’il  y fuft  arrivé. Et  fd 
fouvcnant  de  fa  promefle,  vers  l’entrée  de  la 
nuit  lors  que  tout  le  monde  alloit  dormir,  il  en- 
tra dans  1 Eglife  n’eftant  accompagné  que  d’u- 
ne feule  perionne  , & pafTanc  toute  cette  nuit  en  L« 
oraifon  , il  obtint  de  Dieu  ce  qu’il  demandoit,  i(1* 

& cette  femme  eftant  guerie  il  luy  commanda  nouveau 
de  s’en  retourner  chez  elle  avec  une  entière 
confiance-,  mais  parce  qu’elle  craignoit  le  re- 
tour du  Démon,  comme  elle  l’avoit  déjà  é- 
prouvé  , il  ordonna  qu’on  luy  attachai!  au  cou 
un  billet  où  ces  paroles  cftoient  écrites  : Je  te  <« 
commande  , Démon,  au  nom  de  Jésus  Christ  << 
noftre  Seigneur , que  tu  n’ayes  plus  la  hardielfe  « 
de  toucher  jamais  cecte  femme.  Le  Di  ble  re-  <« 
douta  fi  fort  ce  commandement,  qu’il  n’ofa  plus 
approcher  d’elle  lots  qu’elle  fut  retournée  en 
Ion  païs. 

ij  II  y avoitdans  lamefnie  Villeun certain  de-  ï>moni*. 
moniaque  , dont  la  polfeffion  eftoit  un  l'ujet  de  !j^o^ulcci^_ 
riféeà  plufieurs  perfonnes  , Si  de  douleur  & de  me  un  chien, 
pitié  à ceux  qui  eftoient  plus  fages&plus  cha-  feuü7tln^à”cu' 
ritable.  Ce  pauvre  malheureux  aboyoit  de  tel- 
le forte  , que  11  vous  l’eulliez  oiiy  fans  le  voir, 
vous  l’eufliez  pris  pour  un  chien.  Lors  que  le 
ferviteur  de  Dieu  i’çut  entendu  aboyer  ainfi  , il 
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£emit,  voyant  qu’il  aboyoft  de  mefme  que  les 
chiens  ont  accoufturhé  de  faire  quand  on  Ici 
frappe,  ou  qu’ils  s’irritent  & grondent  contre 
ceux  qui  les  accablent  de  coups;  mais  ayant  efté 
Quelque  tenips  en  la  prefence  de  l’homme  de 
Dieu, il  halletoit  & eftoit  plusagicé  qu’àl’ordi- 
haire.  Le  Saint  menaça  le  Dcmon  , & l’ayant 
chtfle  par  là  vertu  de  lefus-Chrift,  com- 
manda à l’homme  de  parler.  Lequel  eftant  dé- 
livré entra  daris  l’Eglife,  affilia  aux  divins  my- 
ft-res  , s’arma  du  figue  delà  croix  , entendit  - 
l’Evangile,  lciia  Dieu,  le  pi ia  , & Juy  rendit 
tous  les  devoirs  d’une  përfbnne  faine  & recoii-  . 
noiftante. 

îi«i  Mibn*'"  ^amt  ^rc  Pa^"ant  ccttc  me^"me  année  pafi^ 
Milan  pour  la  fécondé  fois  , on  luy  prefenta  unè 
femme  polledée  qui  avoit  cfté  abfcnte , lors 
qu’il  honora  premieremeht  cette  Ville  de  fa 
prefence.  Le  Démon  qui  là  poflédoit,  parlait 
tantoft:  Italien,  8c  tantoft  Efpagnol,  8c  on  nb 
pouvoit  difceriier  fi  un  feul  pàrloit  ces  deux 
langues , ou  s*il  y eh  avbit  deux  qui  pàrlaflênfc  ï 
chacun  un  làngage  particulier,  maiselle  pàrloit 
fi  bien  l’une  & l'autre  langue  , que  l’on  enft jugé 
que  l’un  eftoit  véritablement  Italien , & l’autrfc 
Efpagnol.  Elle  fouft’roit  auffi  un  trembemettt 
5c  une  douleur  aux  genoux.  Qua<  d on  l’eut 
amenéedevant  le  ferviteurde  Dieu  , elle  fit  uh 
faut  avec  une  legereté& une  vitelfc  incroyable 
pardelfus  le  banc  fur  lequel  lé  Saint  étoit  affisî 
& ayant  cfté  ramenée  & interrogée  que  vou* 
loit  dire  ce  faut  & cette  fuite,  & d’où  prccedoit 
une  fi  grande  force  & une  telle  agilité  à unie 
femme  qui  eftoit  malade  8c  caiféc  de  vicillelle,» 

' elle 


Digitized  by  Gooskj 


L i y k e II.  Ch  a p.  VI. 
fclle  répondit  : Que  cette  legereté  venoit  de  la  « 
prefence  du  Diable  qui  l’animoit , & qu  elle  te 
cftoit  telle  qu’elle  devançoit  les  chevaux  à la  te 
eourfe  8c  qu  elle  far. toit  fur  leur  dos  fans  avan-  *e 
tage.  Lorsqu’elle  aflîftoit  le  jour  fuivant  dans** 
l’Eglifeau  divin  facrifice  que  S.  Bernard  cek'* 
broie,  elle  fut  très- long- temps  8c  tres-cruelle- 
tnent  tourmentée  en  prefence  de  tout  le  mon- 
de. L’Abbé  eftant  touché  dçcompaflion  du  mi1» 
ferabk  cftat  de  cette  femme,  & ayant  déjà  tant 
de  fois  éprouvé  la  bonté  de  Dieu  en  de  pareil- 
les rencontres,  commanda  au  Démon  de  for- 
tir  , lequel  obéit  au  Saint  avec  tremblement , 8c 
s’évanouit , laifîànt  la  femme  , non  feulement 
délivrée  de  fa  pofteffion  mais  auflî  guerieen 
un  moment  de  la  contr.éiion  de  fes  nerfs. 

- L’homme  de  Dieu  fît  toutes  ces  grandes  mer'* 

Veillés,  dc  beatucoup  d’autres  femblables,  eftant 
atréelades  Alpes , & en  paflant  en  divers  lieux, 
illfecouroic  ceux  qui  eftoient  affligez  de  quel- 
que incommodité  rendant  la  veut  aux  aveu- 
glés i fortifiant  8c  rélevant  les  foibles  8c  les  lan- 
gui lîans  , guéri (fant  ceux  qui  avoient  la  fièvre^ 
prenant  un  . foin  plus  particulier  de  délivrer  - 
ceux  qui  eftoient  poffedezdu  Diable,  8c  confa- 
cfant  à Dieu  comme  des  teinples  vivans  les 
corps  que  le  mauvais  efprit  avoit  fouillez. 

C fit  Ai*  îïtt  VI. 

iddfnirxbk  bmttilifrh  faint  B mard  dans  la  gloire  de  fis 
Jtmrdcles , & dafts  te  tnedefic  refus  ejts  d fajfott  des  di. 

EcclejîaJÎHjuesj  j.  i 

l5  T L fe  rencontré  efr  ce  Saint*  pluficurschofes  * A,<jmîrat>i4 
X dignes  d’adnfîiratron  8c  de  loüanges.  Lcs  uns  s*in^  * 
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admirent  fa  fciencc,  les  autres  Tes  mœurs,  & le* 
autres  fes  miracles.  Q_Lan<^  àtnoy  je  reveretou** 
tes  ces  grandes  qualitez  autant  qu’elles  le  méri- 
tent : Mais  ce  que  je  trouve en luy  de  plus  admi- 
rable &:  plus  digne  de  loüange,  c’eft  que  bien 
qu'il  fût  un  vaiLfcau  d’éle&ion  ; qu’il  porcaft 
fans  crainte  le  nom  de  Jefus-Chrift  devant 
les  peuples  & devant  les  Rois  i que  les  Prince* 
du  monde  luy  obeïlfent  ; que  les  Evefqucs  de 
toutes  les  nations  fulfcnt  prêts  de  fuivre  abfo- 
lument  tous  fes  avis  ; que  par  un  privilège  parti- 
culier l’Eglife  Romaine  mefmc  reveraft  tous 
fes  confeils , 8c  qu’elle  luy  eût  fournis  les  peu- 
ples & les  Royaumes  , en  le  fâifant  comme  Lé- 
gat dans  toute  la  Chrétienté  , & mefme  ( ce  que 
l’on  eftime  plus  glorieux  ) quoy  que  ces  aéfcions 
8c  fes  paroles  fulfent  confirmées  par  des  mira- 
cles; neanmoins  il  ne  s’emporta  jamais:  Il  ne 
s’éleva  point  au  deflus  de  foy  ; mais  ayant  tou- 
jours desfentimens  humbles  de  foy-mefme  ; il’ 
ne  fe  crût  pas  l’auteur  de  ces  œuvres  fî  admira- 
bles,mais  feulement  le  miniftre  & rinftrument. 

Et  lors  qu’il  eftoit  très-grand  au  jugement  de 
tout  le  monde , il  eftoit  tres  petit  au  lien , «tri» 

Le  saint  at-  buant  tout  à Dieu  feul , ôc  ayant  mefme  accoû.- 

rnbuott loue  , , i i-  i • • 

à ta  gratc & i tume  de  publier  hautement , qu  il  ne  voulons 
Dieu fcîif C n'  ne  pouvoit  faire  aucun  bien  que  par  l’infpi- 
- ' ration  & par  l’operation  de  Dieu.  La  vertu  di- 
vine l’accompagnpicnt  dans  tous  les  temps  favo- 
rables» pour  ufer  des  termes  de  l’Ecriture , & 
dans  les  jours  de  falut.  Elle  avoit  choifi  pour 
l’avancement  de  l’Evangile  ce  fidèle  ferviteuï, 

■ dont  clic  avoit  regardé!’ humilité,  & dont l’Ef- 
prit  faine  avoit  orné  8c  enriciy  l’amc  : Et  parce  „ 
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^ü’il  eftoit  tellement  fincerc  qu’on  11e  trouvoic 
jamais  aucune  duplicité  en luy, & qu’il  n’entroic 
jamais  aucun  mélange  de  laulfeté  ny  de  men- 
longe  dans  la  fainteté  de  fcs  paroles  & de  les 
adions  , fon  efprit  demeuroic  toujours  égal  ôc 
'immobile  en  foy-.mefnic  j ôc  afin  qu’il  haft  plus 
îfiiumineux  ôc  plus  pur,  Dieu  l’éprouvoit  tous  i»Vfrtaaa 
les  jours  dans  la  fournaife,  & de  peur  qu’il  ne  Jai"te^,a 
contra&àft  quelque  rouille  , il  eftoit  fou  vent  i«  tnauUè» 
comme  l’or  frappé  de  coups  de  marteau,  il  eftoit 
chaftié  ôc  repris,  non  pour  la  punition  de  quel- 
que crime mais  pour  le  te  hautement  de  fa 
vertu. 

_ 11  fentoit  perpétuellement  l’aiguillon  des  mala- 
dies dans  fa  chair,  Ôc  fçaehant  que  la  vertu,  re- 
çoit fon  accompliflement  ôc  la  perfection  dans 
l'infirmité,  il  éprou voit  eu  toutes  fcs  peines  que 
la  grâce  de  Dieu  luy  futKioit,  voyant  que  s’il  * 
luy  arrivoit  quelques  mouvemens  un  peu  extra- 
ordinaires , ils  cftoient  comme  rabattus  par  les 
pointes  du  mal  qu  il  foufîroit  continuellement. 

6a  chair  eftoit  foible , mais  fon  efprit  eftoit  vi- 
goureux : H goûtoic  d’autant  plus  de  délices 
dans  les  chofes  fpiritueües,  qu’il  eftoit  moins  en 
eftat  d’en  rclïèntir  en  celles  du  corps  , ôc  il  n’a- 
voit  point  d’ambition  pour  le  fieele , parce  qu’il 
,nc  foupiroit  que  pour  lagloiredu  Ciel. 


Combien  d’Eglifes  deftituées  de  Pafteurs 


Prelarurt* 

. ijtron  luy  a 

l’ont-elles  defiré  pour  leur  Evêque?  Celle  de  offertes , ac 
Langres,  dans  l'étendue  delaquelleil  demeu- 
roic , ôc  celle  de  C hâtons  l’élûrcnt.  La  ville  de  <ees, 
Gennes  ôc  celle  de  Milan,  Métropolitaine  de  la 
Ligurie , defirerent  de  l’avoir  pour  leur  Pafteur 
ôc  leur  Maiûre,  Rbemjs  l’üue  des  plus  célébrés 
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villes  de  France,  & la  capitale  de  la  fecon<hf 
Province  de  la  Gaule  Belgique  rechercha  d’ê- 
tre fous  fon  gouvernement  & fous  fa  condui* 
te.  Il  ne  s’arrefta  point  à toutes  fes  élevions 

fiar  lefqueMes  on  l’appelloit  aux  dignitez  de. 
’Eglife  ; il  ne  fut  point  tenté  des  honneurs 
qu’on  luy  offroit.  ll-h’eut  jamais  de  paffion  pouf 
la  gloire  » la  thiare  & la  bague  des  Evêques  né 
le  touchoicnt  pas  davantage  que  la  befche&  le 
tâteau. 

Ne  fe  rendant  pas  à ceux  qui  ledemandoienti^ 
pour  leur  Prélat  j & ne  leur  refiftant  pas  auffi 
avec  infolencc , ni  avec  dédain  > il  leur  difoit 
qu’il  n’eftoit  pas  maiftre  de  fcy-mefme  , mais 
attaché  au  fervice  des  autres  ; & lors  qu’on  rap- 
portoit cette  exeufe  du  Saint  à fes  freres,ils  ré- 
pondoient  : Nous  avons  vendu  tout  ce  que  nous 
poffedions  pour  acheter  cette  perle  precieufe 
que  nous  avions  trouvée  > & nous  ne  pouvons 
„ plus  rentrer  aujourd’huy  dans  les  biens  qué 
„ nous  avons  vendusi  Si  donc  nous  perdions  tout 
enfemble,  6c  le  prix  que  nous  avons  donné  , 8t 
} la  chofeque  nous  avons  acquifc,  de  que  nous 
ft’euffions  plus  ni  nos  biens  , ni  cette  perle* 
nous  ferions  réduits  à un  déplorable  eftat,  & 

, bien  éloignez  de  noftre  efpcrance  , puis  que 
^noftre  huile  eftant  répandue  , nous  ferions 
contraints  d’en  aller  chercher  ailleurs , comme 
ces  Vierges  imprudentes  de  l’Evangile  , cepen- 
dant que  les  portes  feroient  fermées.  Les  freres 
ûvoient  auffi  pourvû  à leurs  affaires  par  l’ordre 
du  tres-faint  Perc,  ayant  eu  recours  à l’autorité 
du  Pape  , afin  que  perfonne  ne  pût  leur  ravit 
lfobjet  de  leur  joye,  quclacofolationdcs  Egli- 
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fes  ne  leur  fut  pas  un  fujec  d’affli&ion  , Sc  que 
leur  appauvriffement  ne  devint  pas  le  comble 
des  richedes  & de  l'abondance  des  autres.  Les 
ferviceurs  de  Dieu  refiftcrcnt  par  ces  raifons  Sc 
autres  femblahles  , aux  demandes  Aies  peuples 
qui  defîroient  de  l’avoir  pour  leur  Evêque,  & 
le  bruit  couroic  déjà  partout  que  l’Abbé  eftoit 
çtably  de  Dieu  dans  l’Eglife , comme  Moïfe  fut 
autrefois  parmy  les  Hebreux , lequel  bien  qu’ü 
ne  fut  pas  grand  Prêtre  ne  laiflà  pas  de  conférer 
la  fouveraine  Sacrificature  à Aaron  en  le  facrant 
avec  l’huile  fainte , & tous  les  Levites , & ceu* 
qui  leurfuccedercnt  obéirent  en  tout  à fesordoor 
nances  Sc  à fes  loi*. 


Chapitre  VII. 

Dm  retour  de  feiint  Bernard  à Çlairvaux  Vourquey  fort 
changea  de  lieu  tous  les  édifices  du  Moitajlere.  Que  S, 

Bernard  s’y  oppofa  d'abord , &y  confentit  depuis . 

*8  f L avait  déjà  paffé  les  Alpes , & les  Bergers 

I . -ti  ° Retour  dj 

JL&  ceux  qui  gardoient  les  troupeaux  avec  Siinr  en 

plufieurs  autres  païfans,  dcfcendoient  du  haut 
des  roches  pour  venir  au  devant  de  luy,  Sc 
crioient  de  loin  en  luy  demandant  qu’il  les  be- 
nift.  Et  rcmontans  par  les  détroits  des  monta- 
gnes pour  retourner  à leurs  brebis,  ils  parloient 
enfemble  , Sc  fe  réjouilfoicnt  de  ce  qu’ils 
avoient  veu  le  Saint  ferviteur  de  Dieu , Sc  do 
ce  que  fa,  main  ayant  efté  étendue  fur  eux  ils 
avoient  efté  favorifez  de  fa  benedidion  qu’ils, 
avoient  tant  defirée.  Enfin  venant  à Befançon,il 
fut  conduit  fcdcmnellement  jufques  à Larges* 
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<5c  quand  il  eut  paflé  au  delà  de  ccttte  ville  , $ 
prouva  Tes  Religieux  qui  vinrent  au  devant  d£ 
lu  y , fe  jettent  à fes  pieds,  & le  bai  Tant , & cha- 
cun luy  parlant  à- Ton  tour  , ils  le  conduifirenj: 
avec  beaucoup  de  joye  jufqnes  à Çlairvaux;- 
Mais  quoÿ  que  les  lrer.es  eitant  tous  aliénable? 
en  une  troupe, reçuffent  leurchet  Pere  avec  unç 
merveilleufe  affedtion,  cette  réjQuïlfancenean,- 
moins  fe  palfa  fans  bruit , Sc  avec  toute  forte  dp 
gruvité.îls  ne  pouvoient  pas  diflimulçr  leurcoiv- 
tentement&  leur  joye,  la  portant  peinte  dans 
laferenité  de  leur  vifage  , njais  leur  modération 
& leur  retenue  accoutuméedans  leurs  aérons  & 
dans  leurs  paroles,  ne  palfoic  point  au  delà  dp 
fes  bornes  ordinaires  , & ils  repnmoicnt  le* 
mouvemens  de  leur  ardente  amitié , de  peurde 
faire  paroiffre  quelque  marque  de  dérèglement 
ôc  de  licence  qui  offenfaft  la  fagelfe  & la  mç- 
deftiç  Religieufe-, 

DuVant  une  fi  longue  abfcncedu  faint  Abbé, 
le  Diable  ne  puft  troubler  la  paix  de  Çlairvaux 
par  fes  artifices,  llncpuft  flétrir  la  pureté  de  ce* 
faintes  âmes,  &r  cette  Maifonde£)ieu.qui  eftoic 
fondée  fur  la  pierre,  ne  puû  eftre ébranlée  en 
aucune  de  fes  parties.  Le  ferviteurdc  Dieuo.br 
fentde  corps  , mais  prefent  d’efpric,  avoit  telle- 
ment  cimenté  & fortifié  fon  ouvrage  par  fes  in- 
ftantes  prières , qu’on  ne  vit  ni  fente  ni  ouver- 
ture dans  un  fi  grand  édifice,  il  ne  fe  trouva  niils 
différends  à accorder  à fon  arrivée.  Il  n’éclata 
aucune  haine , qui  euft  efté  nourrie  & entrete- 
nue par  fon  abfcnce  , & que  l’on  vouluft  foûw 
mettre  à fon  jugement.  Les  jeunes  ne  formèrent 
point  de  plaintes  contre  les  anciens  touchant 
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l’aufterité  & la  rigueur  de  leurvie,&  les  anciens 
n’en  formèrent  point  contre  les  jeunes  tou- 
chant quelque  di Solution  ou  quelque  relâche* 
ment.  Ils  edoient  tous  dans  un  edat  ferme  Sc 
irréprochable,  dans  une  focieté  parfaite,  Sc  dans 
«ne  union  accomplie.  Ils  edoient  tous  animez 
d’un  mefme  efpriten  cette  Maifon  de  Dieu.  Ils 
vîvoient  en  paix  «Sc  en  fainteté  , montant  à 
l’échelle  de  Jacob  » Sc  fe  hadant  d’arriver  à la 
félicité  du  Ciel  » où  les  bien-heureux  voyent  cét 
objet  de  delices  éternels.  Et  faint  Bernard  fe 
fouvenantde  celuy  qui  dit  :Je  voyois  le  Diable 
qui  tombait  du  Ciel  comme  un  éclair , *doit  d’au- 
tant plus  hùmble&  plus  fournis  à la  divine  Ma. 
jefté  qu’il  la  rcconBoilToit  plus  favorable  à fes 
delirs  ,Sc  il  ne  feglorifioit  pas  en  luy  mefme  de 
ce  que  les  Démons  luy  edoient  a(Iùjcttis;mais  il 
fe  réjoui  ll'oit  plu  ftod  au  Seigneur,  de  ce  qu’il 
voyou  les  noms  de  les  freres  écrits  dans  le  Ciel , 
en  les  voyant  unis  & liezenfemble  par  une  cha- 
rité inviolable,  Sc  exemte  de  toute  la  corruption 
du  ficelé. 

11  fe  fervoit  du  confeil  de  fes  venerablus  fre- 
res, Sc  de  Godefroy  Prieur  du  Monaftere  , qui 
luyedoit  uni  parle  fang  Sc  par  l'efprit , homme 
fage  & coudant , qui  auffî  mérita  depuis  par  fa 
pietù  & par  fa  prudence  d’edre  éleu  Evêque 
de  L angres , &-qui  ayant  confervé  la  fainteté  de 
fa  première  vie,  fans  diminuer  l’honneur  de  la 
dignité  à laquclle.il  a edé  élevé  , perfevere  juf- 
ques  aujourd’huy  en  toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres.  Ce  Religieux  donc  Sc  plufieurs  autres 
qui  prennoient  foin  de  pourvoir  au  bien  de  tous  , 
Sc  à l’utilité  commune  , obhgeoient  quelquefois 
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le  Saint  > dont  la  converfacion  eftoic  dans  1©» 
Cieux,  de  fe  rabai(Ter,&  dçScendre  au  parti- 
culier des  chofes  qui  eftoicnt  necellaires  pour-  la 
SubSiftance  de  la  niaifon.  Ce  qui  leur  donna  Su- 
jec  de  luy  rcpreSenter,quele  Monaftere  eftoit  fï- 
tué  dans  un  lieu  rcfferré  & incommode , & qu'il 
n’eftoit  pas  capable  de  contenir  tant  de  person- 
nes : 8c  dautant  que  le  nombre  de  ceux  qui  y 
yenoient  demeurer , s’augmentoic  de  jour  et* 
jour , ils  ne  pouvoient  eftre  logez  en  ce  qu’il  y 
avoit  de  bâtiment » 8c  qu’à  peine  l’Eglife  pou- 
voit  Suffire  aux  Seuls  Religieux.  Ils  ajouterai® 
auffi  qu'ils  avoient  confideré  plus  bas  une  cam- 
' pagne  fort  propre , à cauSe  de  la  commodité 
que  le  cours  de  la  riviere  y apportent , 8c  parce 
qu’il  y a en  cét  endroit  un  lieu  a (fi:z  Spacieux  • 
pour  fournir  à toutes  les  necefïïcez  du  Monafte- 
re , pour  des  prez  , pour  le  labourage  , pour  des. 
plans,  8c  pour  des  vignes,  & qu’encore  que  la  fo- 
reft  n’y  Servit  pas  de  bprnes  & de  clofture,  on 
pou  voit  facilement  Suppléera  ce  defaut  par  des 
murailles  de  pierre,  dont  il  y avoit  Sur  le  lien 
meSme  une  tres-grande  quantité, 
ni  (fonte  du  D’abord  le  Serviteur  de  Dieu  ne  Se  rendit  pas 

Religieux"  **  ^ c^c  av‘s  : Vous  voyez,  leur  dit-il , que  cetto 
quîiuypro  » Maifon  a efté  achevée  de  baûir  avec  grand? 
ttinferct dc>>  Pe‘ne  & grande  dépenSe  : 8c  qu’il  a coufté  beau- 
aiiifî  leur  »»  coup  à conduire  l ’eau  par  les  aqueducs  dans  les 
Monaftere  ,,  0fftces  & dans  les  lieux  du  travail.  Si  nous  ruï- 
» nons  cous  ces  baftimens  que  nous  avons  frics 
» nous- mcSmes , les  hommes  du  monde  pourront; 

• *»  avoir  une  mauvaife  opinion  de  nous  ; 8c  croire  , 

»»  ou  que  nous  Sommes  légers  & changeans,  ou 
*>  que  les  trop  grandes  richeües  ( que  nous  n’a- 
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von  s pourtant  pas  ) nous  font  faire  de  telles  fo-  <« 
lies, & puisque  vous fçavez très  certainement  (C 
que  nous  n’avons  point  d’argée  , fouvenez  vous  t« 
de  cette  parole  de  l’Evangile  : Que  celuy  qui  veut  (c 
bâtir  une  tour , doit  auparavant  calculer  ce  qu  elle  « 
contera  : autrement  fi  après  avoir  commencé  il  «e 
Abandonne  fon  entreprife , on  dira  :Cet  homme  in - « 
fenfe  a commencé  a baftir  & il  ri  a pii  achever.  tc 

50  A quoy  les  freres  répondirent  en  ces  mêmes  <«R.piique 
termes  : Si  tous  les  baftimeus  du  Monaftere  t(desReli- 
ayantefté achevez,  Dieu  avoit  celle  d’envoyer  c clUnt.  ^ 
icydes  perfonnes  pour  y demeurer , voftre  fen-  rt 
timent  ferait  très- jufte,  & il  n’y  aurait  rien  de  te 
plus  raifonnable  que  de  ne  point  entreprendre  t< 

4e  nouveaux  ouvrages-  Mais  puis  que  Dieu  <c 
multiplie  de  jour  en  jour  fon  troupeau  ou  il  t( 
faut  rejetter  ceux  qu’il  envoyé,  ou  il  faut  baftir  tc 
des  logis  pour  les  recevoir  8c  il  n’y  a pas  lieu  de  (e 
douter  que  celuy  qui  préparé  de  nouveaux  Re-  re 
ligieuxà  cette  Maifôn,ne préparé  aufli  de  nou-  <e 
veaux  logemens  à ces  nouveaux  Religieux.  Et  te 
nous  ferions  bien  miferables.fi  par  la  crainte  de 
la  depenfe  nous  manquions  à ce  qui  eft  necef- 
laire  pour  l’accompli  Ifement  de  fon  çpuvre,  8c 
nous  nous  rendions  refponfables  de  cet  incon- 
vénient 8c  de  ce  defordre.  L’Abbé  entendant 
ces  raifons  fut  touché  de  leur  vive  foy,&de  leur  Sj.nt 
ardente  charité , 8c  fe  rendit  enfin  à leur  avis  , rend  enfin  aur 
ayant  fait  toutefois  auparavant  beaucoup  de  J?1.1?1?1 d* fe* 
pneres  à Dieu  furce  fujet,  8c  après  ayoir  aufii 
connu  fa  volonté  par  quelques  révélations. 

Les  freres  fe  réjouirent  lors  qu’il  témoigna 
qu’il  entroit  dans  le  fentiment  des  autres.  Le 
tres-illuftre  Prince  Thibauld  Comte  de  Clum-  , 
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pagne,  de  fainte  mémoire,  ayant  appris  ce  noif-î 
Y'cau  deirein,  donna  beaucoup  pour  fournir 
a.ux  frais,  & promit  encore  de  plus  grands  fe- 
cours  à l’avenir.  Ce  bruit fe répandit  dans  les 
Provinces.  Les  Evefques  le  fceurent.  Les  per- 
Tonnes  confiderables  Sc  les  riches  contribuerenc 
d’cux-mefmes  & aVeç  joye  à cét  ouvrage  dç 
Dieu  , fans  qu’on  exigeait  rien  d’eux.  Lqrs 
qu’il  y eut  fumfamment  dequoy  fournir  à ladé- 
penfe  on  arrefta  au (lî-toft  des  ouvriers.;  les  frè- 
res mefmes  s'employoient  par  tout  aux  ouvra-' 
ges,  les  uns  coupoient  du  bois,  les  autres  tail— 
loient  des  pierres , quelques-uns  baftifloient  les: 
murailles,  d’autres  partageoient  la  rivicre  et*, 
plufieurs  canaux  , Sc  faifoient  monter  l’eau.juf- 
qu’àla  hauteur  des  moulins;les  foulons,les  bou- 
langers, les  corroyeurs,les  forgerons , ôc  les  au- 
tres ouvriers  preparoient  des  machines  propres^ 
pour  leurs  travaux,  afin  que  le  rujfleau  coulant^ 
& Tortant  de  toutes  parts  , fervift  pour  la  com- 
modité de  toute  la  Maifon;  & qu’aprés  avoir 
donné  à tous  les  offices  l’eau  qui  leur  cftoit  ne- 
celTaire, Sc  avoir  lavé  Sc  nettoyé  tous,  les  lieux x 
il  retourna  dans  le  grand  lit  de  la  rivicre  qui 
eft  au  deflous.  Q.uoy  que  les  murailles  enfer- 
mafient  toute  l’étendue  du  Monaftere  qui  eftoit 
fort  grand,  elles  forent  neanmoins  achevées  en 
fort  peu  de  temps , Sc  avec  une  diligence  quafi' 
incroyable. La  Maifon  fut  élevée, & cette  Eglife 
qui  venoit  de  naître , s’avança  5c  crût  en  peu  de 
temps , comme  fi  elle  eufteu  une  amc  vtyanje- 
& capable  de  mouvement,. 


Digitized  by  Google 


~T 


tiVRï  II.  Chajp.  Vlli.  *55 


Chapitre  VIH. 

YioUmt  de  Guillaume  Duc  de  Guyenne  , & de  Gérard' 
L<v  frjue  d‘ Angoulrfmt  fauteur*  au  Scbifme  de  Tiare  de 
Leon y du  AnadetxAnppapùe  contre  le  Tape  Innocent  IL 
(omme  ils  chafjerem  Guillaume  tres-vertueux  Eve  [que 
de  Poitiers , G?  en  mirent  un  autre  en  fa  place , & d'art 
méchant  Abbé  qu'ils firent  Evefque  de  Limoge 


N ce  temps  toute  la  Province  de  l’Eglife  En 
Archiepifcopale  de  Bourdeaux  eftoit  op-  schifmeïwi. 
primée  par  les  Schifmatiques,  & il  n’y  avoic  ç"“e*"e  paf 
perfonne  en  Guyenne  qui  pût  refifter  au  Prin-  Gei.»d  Evef- 
cc  dont  Dieu  avoit  endurcy  le  cœur.  1 1 s’étoic 
rendu  défenleur  & protecteur  du  Schifme  par  u Duc. 
la  perfuafion  de  Gérard  Evefque  d’Angoulef- 
tue,  qui  luy  avoit  jette  les  femences  de  diicorde 
dans  l’efpric.  Quiconque  ne  rcconnoiflbit  pas 
Pierre  de  Leon  pour  Pape,  eftoit  expofé  à de 
jfanglantes  perfecutions.  Les  uns  eftoient  con- 
damnez à des  amendes  , les  autres  à des  bannif- 
femens , & quelques  Evèfques  mefmes  eftoienc 
chaflez  de  leurs  lieges*  Ce  vieil  fourbe , comme 
l’ancien  ferpent,  fiffloit  aux  oreilles  de  ce  Duc  Ambition 

Ear  de  continuelles  perfuafions,  & luy  infpiroic  ccuiTe^. 

idivifion  & la  révolte  ; & le  fujet  qui  le  pouf-  que  d'Angou- 
foit  à cette  entreprife  eftoit , qu’il  avoit  efté  lefme* 
long-temps  Légat  du  faint  Siège  Apoftolique 
en  cette  Province  j & fc  voyant  alors  dépoiiillé 
d’une-fi  grande  autorité , il  ne  pouvoir  fouffrir 
deftre  feulement  Evefque  de  fonEglife  , après 
s’eftre  veu  le  chef  & le  maiftre  de  toute  la 
Guyenne.  Il  avoit  honte  de  retourner  à fa  pre- 
mière maifon,ayant  eu  fous  fa  puiftance  les  Pro- 
•viqcesde  Tours , de  Bourdeaux  , & d’Auche  j 


% 
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ïjtf  La  Vit  » * S,  BukaK^ 
tout  ce  qui  eft  compris  entre  les  monts  Pires 
nées  & la  Loire , & borné  par  l’Océan  , ayan| 
«fté  fournis  à fa  domination. 

Celuy  donc  qui  avoit  accoutumé  de  piller 
les  Provinces  , & de  faire  un  crafic  de  la  luftice 
fous  prétexté  de  la  rendre  , <5 c de  juger  tous  les 
diffcrends,avoic  amalFédes  threfors  qui  eftoienc 
fon  idole,  & le  fondement  fur  lequel  il  avoit 
eftably  fon  apoftafie.  C’eft  pourquoy  voyant 
qu’il  n’avoit  plus  le  pouvoir  de  faire  des  exa- 
ctions , & que  fa  maifon  n’eftoit  plus  remplie  de 
la  foule  du  monde  qui  y abordoit  de  toutes 
parts,  ni  de  grandes  lommes  d’argent  qu’on  y 
apportoit  tous  les  jours;  & fouffirant  avec  in*-» 
patience  que  fes  mains  ne  fulîent  plus  char^ 
gées  de  prefens,  cet  homme  qui  avoit  une  fi-» 
nefl'c diabolique,  envoya  en  diligence  à Pierre 
de  Leon,  afin  qu’il  le  fift  fon  Légat  : il  luy  jurjy 
deluy  obéir  avec  toute  forte  de  fidelité,  & il  luy 
promit  encore  de  porter  le  Prince  de  Guyenne  ^ 

& toutes  les  perfonnes  qu’il  pourroit,  à le  re- 
coonoiftre  Chef  de  l’Églife. 

Cet  Antipape , qui  eftoit  un  feelerat,  fut  biety 
aife  d’avoir  trouvé  une  occafion  favorable  poup 
donner  plus  de  cours&  plusd’étenduë  à fa  ma-, 
lice:  il  luy  fccorda  incontinent  ce  qu’il  demaa- 
doit , & luy  envoya  bien-toft  apres  pour  allbcic 
dans  cette  alliance  criminelle  Gilon  Evefque 
de  Frefcati  Cardinal , qui  avoit  efté  le  feul  de 
tous  les  Romains  qui  s’eftoit  joint  à luy  avec 
Pierre  Evefque  de  Porte-Gerardqui  s’affligeoic  $$ 
auparavant  defe  voir  fans  autorité,  commença 
à lever  la  telle,  & à paroillre  avec  plus  d’alla- 
rance  ôc  plus  d’audace.  Car  il  fi  çnfuice  ce  qu’il, 
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te’ a voit  point  encore  fait,  qui  eftoit  de  fortiren 
public  avec  fa  mître  , afin  que  les  marques  mê- 
tnede  fon  facré  Miniftere  luy  ferviflènt  à ac- 
quérir plus  de  reverence  dans  refprit  des  peu- 
ples. Il  commença  auflî-toftà affieger  le  Duc 
de  Guyenne  avec  des  fommes  immenfes  d’ar- 
gent ; à fe  rendre  maiftre de  fon  efprit  par  des 
perfuafions  empoifonnées , 8c  il  corrompit  faci- 
lement unPrincè  facile&  léger* & qui  eftoit 
tres-fufceptible  d’une  pareille  tentation. 

On  chalfa  premièrement  de  la  ville  de  Poi-  Guîl,**m« 
tiers  avec  violence  Guillaume  qui  en  eftoit  Evefqued* 
Evefque,  homme  vertueux  & fort  Catholique,  ch’f* 
•&  qui  eftoit  ferme  & conftant  dans  l’union  & fe  pa/iL  *" 
Ja  défenfe  de  l’Eglife  univerfelle,  & il  fut  con-  5chifmati* 
s damné  par  Gérard, & le  Cardinal  qui  l’afliftoit,  qUeS' 
â caufe  qu’il  rejettoit  1’ Antipape.il  y avoitaulfi  , 

-d’autres  raifons  fecretes  pour  lefquel les  le  Duc 
le  haïfloitj  & qui  luy  firent  embrader  avec 
joye  cette  occafion  de  le  perfecuter  & de  le  Etun  a . 
dépofer.  Gérard  & le  Duc  crûrent  qu’il  eftoit  mis  en  a 
lîccefiaire  pour  l’aâèrmiflement  de  leur  parti»  plîce* 
de  créer  fans  retardement  ,un  Pvelque  de  Poi- 
tiers. Ayant  trouvé  un  homme  ambitieux  qui 
«ftoic  de  race  noble  , ma  s qui  degeneroit  de  la 
foy  de  fes  anceftres  , ils  l’élurent  par  le  con- 
tentement de  quelques-uns  du  Clergé  afin 
d’engager  fes  parens  dans  leur  entreprifes,  & 
knpofant  fur  luy  leurs  mains  propham  s , au  lieu 
de  confacrer  fa  tefte  execrable  avec  l’huile  fain- 
te,ils  la  loüillerent&  la  dévouèrent  au  Démon,  f iuÊ*'rne 
Ils  introduifirent  un  fcmblable  monftre  dans  <ie'umogM 
l’Eglife  de  Limoges  , qui  eftoit  un  nommé 
Ranulphe  » Abbé  de  Duras,  que  la  vengeance  «ddeo7«£ 
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divine  pourfuivit  bien-toft  après.  Car  tombait 
iur  le  dos  de  délias  fou  cheval  dans  un  chemin 
, fiat  & uni,une  feule  pierre  vengerelfe  de  la  eau* 
le  de  Dieu  & de  fon  Eglife , & que  la  providen- 
ce a voit  laiflee  en  ce  lieu  pour  cette  execution  4 
luy  entra  dans  la  telle  , Ôc  luy  callant  la  cer- 
velle , luy  oftala  vie. 


G 
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f Cfofrry 

Evclque  de 
Chartres l qui 
avoir  fucccdé 
à Ives  ) par 
avec  le  Saint 
pour  aller  en 
Guyenne  cos- 
tre  les  SctaU- 
fflatique^ 


T)amolfe!lc 
corrompuE 
par  un  De- 
n»cn  imjudi- 
que- 


Çommctit  Geofroy  Evefijut  de  Chartres , Légat  du  Tape  in- 
nocent II  & S Bernard  ejlant  partis  pour  allcretiCiuycn- 
ne  s' cpp  jferent  au  > cbifmequi  ejloit  javorifé  part’i-wf- 
(jue  a’Angoukfme,  & par  Guillaume  Duc  de  Guyime\ 
gr pajserent par  Nantes  ; oùie  Saint  délivra  une  Da- 
nmfclle  mariée,  cC une  horrible  opprijfion  d’un  Démon- 

LE  venerable  Geofroy  Evefque  de  Chartres^ 
que  le  Pape  Innocent  avoit  fait  fon  Légat 
dans  cette  mefme  Province  de  Guyenne  j ayant 
appris  ces  trilles  nouvelles  en  fut  extrêmement 
affligé  j & refolut  d’employer  fans  aucun  retar- 
dement tout  ce  qui  luy  feroit  polllble , pour  fe* 
courircette  Eglife  qui  elloit  fi  cruellement  per* 
fecutée.  Ilfupplia  feint  Bernard  de  fe  vouloir 
Joindre  avec  luy  pour  remedier  à de  fi  grand* 
maux.  Le  ferviteurde  Dieu  y confentit»  8c  lüy 
manda  qu*il  meneroit  dans  peu  de  temps  une 
troupe  de  Religieux  en  Bretagne,  dailS  le  lieu 
que  la  Comtelfe  Ermeingarde  avoit  préparé  au-  • 
prés  de  Nantes , & luy  promit  qu’apre's  avoir 
étably  l’ordre  & la  difeipline  dans  cette  Mai- 
fon,  il  pafieroitavec  luy  en  Guyennek 

Ils  allèrent  ainfienfemble  & pour  ne  faire  pai 
un  long  difeours  , ils  arrivèrent  à Nantes.  Or 
il  y avoit  en  ce  païs  une  miierabble  femme  qui; 
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fcftoic  tourmentée  par  un  Démon  impudique: 

[ Il  Iuy  eftoit  apparu  fous  la  ligure  d’un  Gentil- 
homme  parfaitement  beau»  xScl’avoit  fait  con-  crin  êc  de 
fentir  à la  folle  paillon , tant  par  la  fuggetlion  ^oHUim 
fecrece  au  dedans  , que  par  fes  douces  Sc  trom- 
peufes  paroles  au  dehors.  Lors  qu’il  eut  obtenu 
fou  confencement  , il  étendit  fes  bras  , Sc  mit 
les  pieds  de  cette  femme  fur  l’une  de  fes  mains, 

& couvrit  de  l’autre  la  telle,  & iuy  donna  ce 
ligne  pour  marque  de  l’alliance  qu'il  contraétoic 
avec  elle.  ] 

Cette  femme  eftoit  mariée  à un  Gentilhom- 
me fort  genereux.qui  ne  fçavoic  rien  du  tout  de 
ce  commerce  infâme  & déteilable.  Or  ce  Dia- 
ble abufoit  invifiblement  de  cette  malheureufe 
dans  le  mefme  lit  où  elle  elloit  couchée  avec 
fon  mary  , de  la  corrompoit  avec  un  débordé* 

5Jment  incroyable  d’impudicité.  Vn  fi  grand  mal 
fut  caché  par  l’efpace  de  lîx  ans,  & cette  femme 
perdue  ne  découvrit  point  une  abomination 
fi  horrible.  Mais  U feptiéme  année  elle  fut  con- 
fufe  en  elle-même , & effrayée  , tant  à caufe  de 
l’excésde  l’ordure  & de  l’impureté  d’vn  aban- 
donnement  fi  continuel  & fi  honteux , que  pour 
la  crainte  de  Dieu  ,par  le  jugement  duquel  elle 
craignoit  à tous  momens  d’eftre  furprife  Sc 
«dammée.  Elle  eut  recours  aux  Prcftres,  Se  con- 
felTa  fon  péché.  Elle  vifita  les  Temples  Se  les 
Eglifes,  Se  imploroit  l’intercefilon  des  Saints. 

Mais  ni  fes  conférions , ni  fes  prières  , ni  toutes 
lès  aumônes  ne  Iuy  fcrvirentde  rien.  Elle  eftoic 
tous  les  fours  tourmentée  par  ce  Démon  » Sc 
mefme  avec  plus  d’importunité  qu’auparavant. 

Enfin  ua  fi  grand  crime  fe  répandit,  Se  futfeen 
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de  coût  le  mond  , & Ton  mari  l’ayant  appris  dé 
la  voix  publique  eut  en  horreur  de  demeurer 
avec  elle. 

L’homme  de  Dieu  cependant  eftoit  arrivé 
au  lieu  que  nous  avons  dit  avec  ceux  qu’il  avoit 
amenez,  & aufli-coft  que  cecte  malheureufe 
femme  feeuefa  venuë,elle  fe  jett a tremblante  à 
fes  pieds  , fondant  en  larmes  . elle  luy  décou- 
vrit cecte  confticution  monftreufe  , & cette  illu- 
fion  damnable  que  le  Diable  luy  faifoit  fouf- 
frir  depuis  lî  long-temps  , & luy  dit  que  tout  ce 
qu  elle  avoit  fait  par  le  commandement  des 
Preftrcs  luy  avoit  efté  inutile.  Elle  a/outoit  que 
ce  corrupteur  luy  avoir  prédit  Ion  arrivée  , & 
défendit  avec  menacés  qu’elle  ne  fe  prefentaft 
point  devant  luy  , parce  qu’elle  n’en  recevrait 
aucun  avantage;  & que  quand  l’Abbé  s’en  fe- 
roic  allé , celuy  qui  l’avoit  animée*  au  lieu  d’a- 
mant paflîonné  qu’il  avoit  èfté  jufques  alors» 
deviendrait  fon  cruel  perfecuteur.  Le  ferviteue 
de  Dieu  entendant  cette  hiftoire  fi  funefte,  con- 
fola  cette  femme  avec  des  paroles  douces,  & luy 
promettant  fecours  du  Ciel , il  luy  commanda 
que  le  jour  fuiVant , ( car  il  eftoit  prefque  déjà 
. nuit , elle  revint , fe  confiant-  au  Seigneur. 
Eftant  revenue  aü  matin  » loffqù’clleeut  racon- 
té au  Saint  les  blafphcmes  & les  menâtes  qu’el- 
Iffts  m av0*c  otlies  de  f°n  adulte're  la  mefme  nuit  : 
vcificux  "ù  ’ j,  Ne  craignez  point  fes  menaces , dit  le  Sainr, 
ballon  des.  majs  allcz , emporcez  mon  baftëri  avec  vous, 
BcrnJrd’  ,,&le  mettez  dans  voftre  lit , 8c  s’il  peut  qfttl- 
,,  que  chofe  qu’il  le  fafle. 

La  femme  fit  ce  qu’on  luy  avoit  commandé. 
Ce  fe  couchant  dans  fon  lit  en  faifa"-  figue 
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de  la  droix , elle  mie  le  bauon  auprès  d’elle.  Le 
Diable  vint  auflî  tort , mais  il  n’ofa  ny  commet- 
tre l’impureté  accoûcumée , ny  mefrne  s’appro- 
cher du  lit  ; il  la  menaça  toutesfois  avec  gran* 
de  aigreur,  qu’aufll  tort  que  le  ferviteurde  Dieu 
fcroitparty4  il  fevie.idi  ôic  pour  la  tourmenter. 

Le  Dimanche  eftoit  proche  , Sc  l’homme  de 
Dieu  voulut  que  le  peuple  s’all'embîart  dans 
l’Eglifc  par  une  ordonnance  de  l’Evêque.  Une 
grande  foule  de  peuple  ÿ eftànt  venue  , il  com- 
mença à celebrer  le  faint  Sacrifie,  & au  milieu 
de  la  Melle  , ertant  accompagné  de  Geoffroy 
Evêque  de  Chartres,  & dé  Brice  Evêque  de 
Nantes,,  il  monta  en  haut  au  pupiftre,  & avant 
que  dc-prefcher , il  ordqnrta  que  tous  ceux  qui  Le Saint ««- 
effoient  dans  l*Eg!ife  prilfent  des  cierges  ailu*  ccD^non*0* 
m z,  & leseuffent  dans  leurs  mains  : ce  qu’il  fit  «rimpuduv*, 
au (ïï-luy  mefrne  avec  les  Evêques  & tout  le 
Clergé,  & enfui  te  il  découvrit  publiquement 
les  attentats  inouïs  du  Diable.  11  foudroya  par 
l’anathéme  avec  le  confentement  de  tous  les  fi» 
delles  qui  eftoient  prefens , cét  efprit  impur  de 
fornicateur , qui  contre  fa  propre  nature  laquel- 
le eft  fpirituelle  > eftoit  èmbrafé  de  Cette  faie  ôC 
brutale  partîon  , & il  luy  défendit  par  l’autorité 
de  Jefus-Chrift  d’approcher  à l’avenir  de 
cette  femme,  ny  d’aucune  autre  : A presque  U 
lumière  de  ces  facrez  flambeaux  fut  efteinte* 

'toute  la  force  du  Démon  fut  efteinteen  mefrne 
temps  , & la  femme  communiant  après  s’ê- 
tre confeflee,  l’ennemy  ne  parut  plus  depuis, 
mais  il  s’enfuie  ertant  chaffé  pour  jamais,  & fans 
retour. 


i. 


Ida:  du 
Sihifmc  8c 
des  Schuma- 
liques  en 
Guyenne. 
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Çcwme  le  Le?at  <&  le  Saint  t'< fiant  efforcez  en  vain  deper- 
Juadcr  à Guillaume  Duc  de  Guyenne  . de  quitter  le  parti 
de  l'Antipape , le  Saint  abbatit  l' orgueil  >&  domtal'o-- 
piniafirett  de  ce  Prince  par  la  vertu  du  faint  S att  inuW- 
l{i  t'our  de  faint  Bernard  * ( lairvaux , où  il  fe  mit  à ira* 
vatllerfur  le  Quant tque  des  Quantupucs. 

LEschofes  eftant  ainfi  achevées  , l’Abbe  & 
le  Légat  entrèrent  enfembleen  Guyenne. 
Cependant  Gérard  avoit  occupé  l’Archevefché 
de  Bordeaux  par  le  confentemcnt  du  Duc  , Sc 
tenoit  cnfcmble  l’Eglife  de  Bordeaux  & celle 
d’Angouleftne.  Mais  les  richelfes  qu’il  avoit  di- 
stribuées à fes  partifans  fe  diffipant  peu  à peu, 
& la  vérité  fe  reconnoiflantdcplus  en  plus,  les 
Princes  comtnençoient  à l’abandonner , & crai- 
gnoient  d’eftre  les  défcnfeurs  de  fa  perfidie  ; Sc 
fjnfiil  demeuroit  dans  les  lieux  où  il  fe  croyoit 
pjus  en  feureté,&  ne  fe  trouvoit  plus  fi  fouyent 
dans  les  alfemblées  publiques.  Car  afin  de  re- 
prendre en  peu  de  paroles  ce  qui  s’eftoit  pafic 
auparavant, lors  qu’on feeut  d’abord  ce  que  Ge- 
ïard  niachinoit  contre  l'Eglife, l'Abbé  de  Clair- 
,yaux , 8c  Jolîelin  vencrable  Evêque  de  Soiffons 
furent  envoyez  par  le  Pape  Innocent,  lorsqu’il 
eftoit  encore  en  France,  & ils  vinrent  jufques  à 
Poitiers  pour  luy  parler , & pour  conférer  aufiS 
avec  le  Duc  de  Guyenne  : Mais  Gérard  qui 
avoit  déjà  perfuadé  ce  Prince  d’entrer  dans  fa 
faûion,  commança  à dire  des  paroles  injurieu- 
fes  contre  l’Eglife'Cathôlique , de  laquelle  il  fe 
fcparoit  f 8c  à fe  fouftrairede  l’obeiflance  qu’il 
avoit  promife auparavant  à Innocent,  8c  à de- 
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elarer  que  Ton  Anaclec  avoit  cité  plus  Iigitime- 
Vnenc  éleu  , & qu’il  tiendrait  pour  coupables 
d’erreur  & de  Schifme  ceux  qui  ne  luy  obeï- 
Soient  pas.  % 

D’où  il  arriva  que  les  Ecclefiaftiques  eftanc 
animez  & armez  pour  c'ecce  folle  piecencion , 
■■commencèrent  depuis  à perfecuter  publique- 
ment les  Catholiques.  Toutesfois  avant  que  leur 
perfidie  fuft  ainfi  publiée  & confirmée , le  faint 
^bbé  avoit  offert  le  Sacrifice  à Pieu  dans  leur 
ïglife,&  après  fon  dépare  le  Doyen  de  la  mef* 
me  Eglife  rompit  l’Autel  fur leqdel  il  avoir  cé- 
lébré lesdi  vins  myfteres:  mais  cette  adionfa-  Ven  ? ri 
Vrilege  ne  demeura  pas  impunie.  Car  peu  de  de  Dieu  fur 
temps  après  ayantefte  frappe  de  Dieu,  lorsqu’il 
àlloit  rendre  l’efprit  , il  vitla  maifônoù  il  mou-  ques' 

Voit  pleine  de  Démons  i & criant  que  le  Diable 
l’étranglôit , ïl  demanda  un  couteau  à ceux  qui 
Vftoicnt  auteur  de  luy  pôur  s’en  percer  la  gorge 
luy-mefme,  afin  qu’en  ayant  tiré  le  Diable  qui 
■,y  eftôit,  & qui  l’étûuffoit , il  pût  efperer  de  vi- 
vre; Mais  le  Démon  auquel  il  avoit  efté  livré,  te 
tua  pendanc  qu’il  difoic  ces  paroles  , & précipita 
Lon  ame  criminelle  dans  les  enfers.  L’A rchi- 
preftre  aufli  qui  publia  le  Synode  que  vouloit 
tenir  Pierre  ufurpatçur  de  l'Eglifede  Poitiers, 
rïiic  {iris  ôc  fai  fi  par  le  Diable  en  prcfence  de 
ceux  qu’il  convoqùoit  à cette  aiïefnbléede  per- 
fides & de  rebelles.  La  main  de  Dieu  exerça 
encore  une  vengeance  vifible  contre  beaucoup 
d’autres  qui  s’eftoient  portez  dans  ce  Schifme 
avec  plus  d’ardeur. 

Toutes  ces  rencontres  8c  quelques  autres 
femblables  cûoient  autant  de  fujets  de  confus 
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iî on  pour  Gérard  , Sc  craignant  qu’on  luy  reprôJ 
thaftce  qu’ilne  pouvoit  nier,  il  évitoit  de  Te 
trouver  dans  les  alïemblées  publiques.  On  fit 
fçavoir  cependant  au  Duc  par  des  hommes  de 
grande  condition  , ^ui  l’ahordoientavec  plus  de 
liberté  que  l’Abbé  de  Clairvaux  &.  l’Evêque 
de  Chartres,  & d’autres  Evêques  & perfonnes 
Rehgieufes  defiroient  de  luy  parler,  Sc  qu’tls 
a voient  delTein  de  traitter  avec  luy  touohantla 
paix  de  l’Eglife , ôc  les  remedes  des  maux  qui  la 
rr.cuaçoicnt.  Et  on  luy  perfuada  qu'il  ne  devoit 
• pas  refu fer  d’entrer  en  conférence  avec  de  fi 

grands  perfonnagesj  parce  qu’il  pouvoit  arriver 
qu’aprés  avoir  délibe-ré  de  cette  affaire  avec 
eux  , on  trouveroit  facile  ce  que  l’on  aveit  crcu 
jtifqucsà  lors  nel’eftrepas,  Sc  que  eequifera- 
bloit  impolîîble  feroit' peu-eftre  par  un  promt 
-changement  rendu  poffiblc. 

AffcmMée  Et  ainfi  ils s’allémblcrent  de  par%&  d’autrei 
Cariîi  in>  Pa«igny  > àc  on  parla  premièrement  de  la  divî- 
dui>  pc  m u- ‘(Ion  de  l*Eglife,&  de  l’obftination  du  Schifme , 
schiinut^  * *1 u * comme  une  petite  nuée  noire s’eftçit  arrê- 
ta, (lé  au  deçà  des  Alpes  dans  la  feule  Province  de 
Guyenne.  Les  ferviteurs  de  Dieu  reprefente- 
^ent  au  Duc  par  beaucoup  de  preuves  & derai- 
fons,qu’il  n’y  a qu'une  EgUfe,&  que  tout  ce  qui 
v e(t  hors  d’elle, comme  ce  qui  eft  hors  del’ Arche, 

doit  necellàirement  périr , Sc  eftrc  précipité 
Omrreiet  dans  les  aby  fmes  par  le  jugement  de  Dieu.  On 
NnaT'iS  apporta  aulfi  l’exemple  de  Dathan  Sc  d’ Abiron, 
qui  s’eftoient  rendus  coupables  de  Schifme  , Sc 
que  la  terre  engloutit  tout  vivaus,  & on  mon* 
tra  que  jamais  iajufticc  de  Dieu  u’avoit  man- 
qué de  chaftier  uu  h grand  crime.  Ce  que  le 
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Duc  ayant  ouy  , il  fui  voit  en  partie  le  fagecon- 
feü  qu’on  luy  donnoic , en  répondant  qu’il  pou- 
voit  confentir  à rendre  obcïlfance  au  Pape  In- 
nocent ; mais  que  pour  le  rétablitfemenr  des  E- 
vêques  qu’il  avoit  chaflfezdé  leurs  Sièges,  il  ne 
s’y  pouvoit  refondre,  d’autant  qu’ils  l’avoient  C\ 
outrageufement  offènfé,  & qu’il  ne  pouvoit  leur 
pardonner,  8c  qu’il  avoit  juré  de  ne  fe  récon- 
cilier jamais  avec  eux. 

Cedifcours  fut  long-temps  continué  par  des 
entremetteurs  envoyez  de  parc  8c  d’autre,  Sc 
pendant  qu’ils  palfoient  beaucoup  de  temps  en 
paroles}  l’homme  de  Dieu  ayant  recoursàdcs 
armes  pl#s piaillantes,  s’approche  du  faine  Autel  Memor,H 
pour  y offrir  le  Sacrifice  , & pour  prier.  Ceux  -'UUm  du 
aufquels  il  efloit  permis  d’alîîrter  aux  divins 
myfteres  étoienc  entrez  dans  l’Eglife,&  le  Duc  Guyenne, 
fe  tenoic  dehors  proche  de  la  porte.  Après  que 
la  confecration  fut  faite  , Sc  la  paix  donnée  au 
peuple,  le  ferviteurde  Dieu, n’agi  (Tant  pluscom* 
me  un  homme , mit  le  corps  de  noflxe  Seigneur 
furlapatene.&lcporta  avec  foy,  & avec  un  vi- 
lige  enflammé  8c  des  yeux  étincelans,  forcit  de- 
hors, 8c  nonplusen  fupplianc.maiscnmenaçanc, 

8c  parla  au  Duc  en  ces  paroles  terribles  & re- 
doutables: Nous  avons,  luy  dit-il , ufé  de  prie-  «<  Parole* 
res  envers  vous,  8c  vous  nous  avez  méprifez:  “ 

& plufieurs  fciviteurs  des  Dieu  qui  felont  trou-  ‘JU 
vez  danst’aifemblée  où  vous  eftiezprefent,  ont  ]*,)uc  dc 
joint  aufli  leurs  fupplicacions  aux  noftres , 8c 
vous  n’en  avez  tenu  aucun  Conte.  Mais  voicy 
le  Fils  dc  la  Vierge,quieftle  Chef  & le  Seigneur 
de  l’Eglife,  laquelle  vous  pcrfecutez>  qui  vient 
maintenant  vers  yous.  Voicy  voftre  Juge  , au 
• L iij 
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nom  duquel  tout  genouïl  fléchit  dans  le  Ciçl» 
dans  la  terre  » & dans  les  enfers.  Voicy  le  jufte 
vangeur  des  crimes,  dans  les  mains  duquel  cette 
mefme  ame  qui  vous  anime  tombera  un  jour. 
Ne  le  méprilerez  - vous  point  auffî  l Aurez- 
vous  bien  la  hardielfe  de  faire  aufli  peu  d’e* 
ftime  du  maiftre,  que  vous  avez,  fait  des  fer- 
yiteursî 


Tous  ceux  qui  eftoient  prçfensàce  fpe&aclc 
fondoient  en  larmes , & attendoient  en  prières 
quel  feroit  l’evenement  de  cette  a&ion , 8c. 
eftoient  tous  fufpendus  dans  ï’cfperance  de  voit 
quelque  coup  du  Ciel,  Sc  quelque  jugement  de 
Dieu  extraordinaire.  Le  Djuc  voya|p  l’Abbé 
qui  venoit  à luy  dans  un  efprit  tout  brûlant  de 
zele,  Sc  d’une  fainté fureur,  & qui  pojtoit  entre 
baîu  DU[  *r*  ^cs  ma’n$  cres  facré  Corps  de  Jefus-Chrift, 

' yiru^rccdc  fut  épouvanté  , & tranfî  de  peur , Sc  tout  fon 
a"  raTmlc',8C  corPs  tremblant  de  crainte,  & tombant  dans  la 
(renient.  *'  défaillance , il  Ce  roula  fur  la  terre  comme  un  fu- 
rieuifi  Sc  ayant  efté  rélevé  par  fes  gardes,  il  tom- 
ba de  nouveau  le  vifage  contre  terre  fans  dire 
lune  feule  parole  Sc  fans  regarder  perfonne  » fa 
falive coulant  fur  fa  barbe,  Sc  jettant  de  pro- 
fonds foûpirs  : il  fmbloit  qu’il  fuft  tombé  du 
haut  mal , & qu’il  fouflrift  un  accès  d’epilepfie. 

Alors  le  fervitenrdc  Dieu  s’approcha  plus 
prés  de  luy  , Sc  le  frapant  du  pied , il  luy  com- 
mande de  Ce  lever , de  fe  tenir  debout , Sc  d’en- 
tendre prononcer  fon  ariçft  de  la  part  de  Dieu, 
srisb-  y,  Voicy  l’Evêque  de  Poitiers  , dit-il  , que  vous 
ie'siint e ” avez  çhafte  de  fon  Eglife  , allez  prefentement 
ordonne  vous  réconcilier  avec  luy  : Donnez  luy  un  faint 
Cavenne.  « bailer  de  paix  pour  gage  d une  nouvelle  union  : 
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Remenez  le  vous-mefmc  dans  Ton  Eglife,  & fa-  “ 
tisfaifantà  Dieu,  rendez luy  autant  d’honneur  “ 
que  vous  luy  avez  fait  d'injure  : Sc  dans  toute  <c 
l’étendue  de  voltre  Principauté  , rappeliez  i <c 
Tunion  de  l’Eglifc  ceux  qui  en  ont  cfté  fepa-  «* 
rez  par  la  divifion  Sc  par  le  Schifme.  Soyez  “ 
fournis  au  Pape  Innocent  ; 8c  comme  toute  l’E-  ** 
glife  luy  obéit,  rendez  auffi  obcïtlance  K un  fi  “ 
grand  Pontife  que  Dieu  a élevé  fur  la  ch.irç  de  « 
laint  Pierre»  . ce 

Le  Duc  écoutant  ces  paroles, &cftanc  vaincu 
par  l’autorité  du  faint  Efprit , 8c  par  la  prefencç 
du  faine  Sacrement , n’ofoit  ny  ne  pouvoit  rien 
ré  pondre;  mai  s il  alla  aufll-toli  au  devant  de  l’E- 
vêque , le  receut  avec  un  baifer  de  paix  ; Sc  de 
la  mefmç  main  dont  il  l’avoitchade  de  fon  Sié- 
gé , il  J’y  rétablit  avec  lajoye  de  toute  la  Ville; 
i iç  l’Abbé  s'entretenant  depuis  avec  le  Duc 
plus  familièrement  Sc  plus  doucement , il  l’a- 
vertit en  pere  qu’il  ne  fe  portait  plus  à l*avenir  à 
des  encreprifcs  fi  impies  &,  Ci  temeraires,  de  peur 
qu’il  n 'irritait  la  patience  de  Dieu  par  de  li 
grands  crimes,  8c  qu’il  prit  garde  de  ne  violer 
en  rien  çét  accord  qu’il  avoit  faitavec  l’EglifcSc 
aveç  le  Pape. 

3 9 Ainli  la  paix  eftant  rendue  àtoute  la  Provin-  Mal-beurwife 
'ce  de  Guyenne,  le  feul  Gérard  perfevecoit  dans  ^“e^IuT 
lemal;miis  peu  de  temps  après  le  jour  de  la  co-  d’Angnuitr' 
1ère  de  Dieu  eftant  arrivé  , il  mourut  mal-heu- 
refement  dans  fa  maifon , 8c  comme  l’Ecriture  que*  en  G-t r- 
dic  : Q»xily  a Hn  péché  qui  va  àla  mort  pour  lequel 
on  ri ordonne  point  de  prier , il  mourut  dansl’im- 
penitence  8c  fubitement , fans  Çbnfeffion  , & 

Viatique  ',  8c  fortant  du  monde  il  rendit  fen 
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le  Saine  fe 
reriee  d.n$ 
une  petiie 
loge  où  il 
era vaille  fur 
le  Cantique 
des  Canti- 
ques. 
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cfprit  au  Démon , dont  il  avoit  efié  l’inftrumeflt 
Ce  le  mmiftrc  jufqucs  à la  fin  de  fayie>  Ses  ne. 
veux  qu’il  avoit  élevez  aux  Honneurs  dansl’E- 
eltfe  d’Angoulefme  l’ayant  trouvé  mort  dans 
fon  lit,  & horriblement  enflé.l’enterrercnt  dans 
une  Chapelle  ; mais  depuis  il  en  fut  tire  8c  jette 
dehors  par  Geoffroy  bvêque  de  Chartres  ,Le- 
gat  du  laint  Üege  Apoftolique.  Ses  neveux  & 
tous  fes  pareils  furent  enfuite  chalfez  de  la  mçf- 
me  Egli(c,&  ceux  qu’il  avoit  élevez  furent  ban- 
nis depuis  le  premier  jnfqnes  au  dernier  , por- 
tails dans  les  Royaumes  eftrangcrs  les  plaintes 
injuftes  qu’ils  faifoiçpt  d’un  fi  grand  Ôcfijufte 
jugement. 

Ce  mal  (i  pernicieux  effant  étouffé  , 8c  le 
Schifme  de  Girard  réduit  en  cendres,  l’hom- 
me de  E>ieu  tout  rçmply  de  joye  s'en  retourna 
à Clairvaux.  A fon  arrivée  il  fut  environné  de 
fes  frères  qui  fe  jetterent  à fes  pieds,  8c  rendi- 
rent grâces  à Dieu  qui  avoit  couronné  de  fi 
bons  commepceipens  par  un  fuc-cés  encore 
plus  heureux,  & qui  par  tout  rendoit  illuftre 
& gloricufe  l’humilité  de  fon  ferviteur.  Or  le 
Saint  ayant  pris  quelque  temps  pour  fe  rejaofer, 
s’appliqua  à d’autres  occupations  plus  tranquil- 
les ; & fe  retirant  dans  une  petite  loge  qui  effoiç 
faite  de  feuillages  entrelalfez  , il  refoluc  de 
s’employer  dans  la  fplitudc  à la  méditation  des 
çhofes  divines.  Et  d’abord  effant  daus  cette  - 
humble  demeure,  comme  s’il  eûteffédansla 
creche  de  noft  e Seigneur  les  Cantiques  de 
l’amour  divin  , 8c  des  delices  des  nopces  fpiri-a 
çuclles  de  Taine  avec  Dieu,  de  l’Eglife  ayeû 
Jefus-Chrift  , furent  le  premier  fujetdes  fu- 
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Mimes  élévations  de  fon  efprit&dc  Ton  cœur. 

Il  fut  rempli  d’admiration , en  confiderant 
, que  celuy  qui  eft  appelle  le  plus  beau  d’entre  les 
hommes  « & que  les  Anges  mcfmes  défirent  de 
regarder  , ait  aimé  une  Epopfe  qui  eftoit  noire  , 
& qu'il  la  releve  avec  des  paroles  fi  avantageu- 
ses, quoy  que  le  Soleil  euft  décoloré  Ton  teint  ; 
qu’il  l’appelle  toute  belle, & qu’il  publie  qu’elle 
n’a  nulle  tache  fur  fon  vifage.  U admiroit  enco- 
re que  cette  Epoufc  fichaftc  fût  auffi-toft  toute 
languilïànte  d’amour, & il  recherchoit  avec  foin 
qu’elle  eftoit  cet  amour,  dont  les  baifers  font 
plus  doux  & plus  délicieux  que  le  vin  , & après 
lefquels  l’ame  foupire  avec  une  fi  grande  impa- 
tience , 8c  une  fi  violente  afîêcfticn.  Et  il  s’eton- 
noitaulïi  de  ce  que  l’Efpoux,  après  avoir  lofié 
PEpoufe  fi  hautement,  ne  fe  donne  pas  nean- 
moins tout  entierà  elle, «Sc  de  ce  qu’il  ne  lny  ac- 
corde pas  defatisfaire  pleinement  à l’extrême 
defir  qu’elle  a de  jouir  de  fa  fainte  & bien-  heu- 
reufe  prefence.  8c  de  ce  qu’elle  le  cherche  quel- 
quefois fans  le  trouver , 8c  que  l’ayant  trouvé 
après  plufieurs  tours  8c  recours  elle  foie  obligée 
de  le  retenir,  depeur  qu’il  ne  fefepare  d’elle.  Il 
appliqua  long  temps  fon»efprit  à la  méditation 
de  ces  myfterçs,&  dans  les  diverfes  applications 
qu’il  en  apporte,  ceux  qui  liront  cet  oqvrage 
connoiftront  manifeftement , combien  ïTa  em- 
belli fon  ameen  la  nourrilfant  tous  les  jours  de 
ces  deiiees  Sacrées,  & combien  il  nous  a donne 
dequoy_ enrichir  les  noftres,  en  nous  lailîànt 
dans  Ses  livres  les  relies  fi  précieux  de  cette  fé- 
condé benediétion  qu*il  avoic  reccué  de  Dieu 
avec  tant  d’abondance  8c  de  plénitude. 
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{lue  S 'Bernard  efiant  rappel lé  à Borne  parle  Pape  Crp*x 
les  Cardinaux,  prédit  a fes  Religieux  la  ruine  de  Vime~ 
deLem, Antipape. Excellent  discours  qu'il  leur  fit  avant 
que  de  les  quitter.  Qu' efiant  4trivi  a Rome  il  ruina  les 
jondemens  du  Scbtfme,  en  ruinant  les  prétextes  qui  refe- 
rment les  S ehif manques  dans  ce  parti  > <r  perfuada\ , 
pluficursd'entr  'eux  de  fe  réconcilier  avec  Innocent. 


Excellent 
iil'cours  du 
îiint  à fes  n 
Religieux  „ 
fur  fon 
voyage  en  ** 
Italie.  ,, 

» 
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CE  pendant  des  lettres  da  Pape  rap- 
pellant  de  nouveau  l’homme  de  Dieu  en, 
Italie  , Sc  les  Cardinaux  le  fuppliant  de  fecouric 
l’Eglifequi  eftoit  perfecutée.  Cette  nouvelle  in- 
terrompit Tes  études , & au  lieu  qu’auparavant 
elles  eftoient  continuelles,  elles  forent  entre- 
coupées par  ces  affaires  qui  luy  furvinrent.  il 
n’eftoit  jamais  oifif.  Ou  il  prioic,  ou  il.meditoit* 
ou  il  lifoit , ou  ilprefchoit  : & voyant  qu’il  op- 
pofoit  en  vain  des  exeufes  pour  s’exempter  de  cç 
voyage  , & qu’il  devoir  fc  rendre  au  comman- 
dement du  Pape  : il  aflcmbla  fes  Religieux,  tant, 
ceux  de  Clairvaux  que  d’autres  qu’il  avoir  éta- 
blis ailleurs,  & leur  parla  de  cette  forte  après, 
avoi  r jetté  de  longs  Sc  de  profonds  foupirs. 

Vous  voyez , mes  freres,  combien  l’Eglife  cft- 
agitée  de  troubles  &d’affli<5tions.  Le  parti  de 
Pierre  de  Leon  eftpar  la  grâce  de  Dieu  abbacu 
en  Italie,  Sc  dans  la  Guyenne,  Sc  les  maux  qu’il 
excite  encore  ne  font  pas  tant  des  productions, 
formées  qu’il  enfante  , que  des  avortons  infor- 
mes qu’il  jette  par  la  foreur  Sc  le  defefpoir.  Les 
défenieurs  du  Schimc  font  defarmez^  en  cesi 
Provinces.  Vne  grande  partie  des  Gcntilsrhpm- 
mes  Romains  fuit  Innocent,  & beaucoup  de 
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fidèles  le  favorifent  : Mais  ils  craignent  toute- 
fois  la  violence*  d’une  multitude  temeraire,  Sc 
n’ofent  çonfciler  en  public  le  confentemçnt  ** 
qu'ils  ont  donné  à Ton  éle&ion  au  Pontificat,  ** 
qu’ils  ont  encore  confirmé  depuis  Pierre,  &r  qu’i^ 
a pour  complices  #:  pour  fauteurs  dq|  médians  *e 
$c  des  feelerats  qu’il  a corrompus  avec  de  l’ar- 
gent  » & s’eftant  rendu  maiftre  de  leurs  forte-  ** 
relies,  il  n’imite  pas  la  fimplicicé  Sc  la  foy  de  Si-  c< 
mon  Pierre  , mais  il  reprefente  les  enchante-  “ 
tnens&’es  charmesdeSunonleMagicien.L’Oc-  “ 
cldent  eftanc  vaincu , il  ne  refte  plus  à combatre  ** 
qu’une  feule  nation.  Hierico  tombera  en  ruine  ** 
parla  force  de  vos  prières  Sç  de  vos  cantiques  ** 
de  loiianges  , Sc  quand  vous  aurez  étendu  vos 
mains  vers  le  Ciel  avec  Moïfc,  Amalec  fera  dé-  ** 
fait,#  prendra  la  fuite.  Iofué  corn  bat,  Sc  afin  que  ** 

' > le  jour  devenant  plus  long  ferve  à rendre  fa  vie  t*<’‘ 
toire  pins  grande  & plus  giorieufe,  ilnedeman-  te 
de  pas  avec  fupplication  que  le  Soleil  s’arrefie  CQ 
en  ion  cours,mais  il  luy  commande  avecautori-  « 
té  de  le  faire.,#'  par  le  mérité  de  fa  foy,il  obtient  « 
également  & l’obeiïTance  du  Soleil,  Sc  la  défai-  « 
te  de  fes  ennemis.  Et  ainfî  pendant  que  nous  « 
çombattrons  venez  à noftre  lccours,  & implo-  « 
rez  l’aiffiftance  du  Ciel  par  de  tres-humblcs  « 
prières.  Continuez  à faire  ce  que  vous  faites  : « 
Tencz-yous  fermes  dans  l’état  où  Dieu  vous  a « 
mis;  & bien  que  vous  ne  vous  reconnoiffiez  « 
coupables  de  rien , toutefois  ne  vous  croyez  pas  «* 
juftespar  voftre  propre  jugement,  parce  que  “ 
Dieu  feul  juge  ceux  qu’il  juftific,&  que  les  plus  «« 
parfaits  ne  peuvent  fonder  la  profondeur,  & « 
la  feverité  de  iesjugemens.Ne  vais  fouciez  pas  « 


Digitized  by  Google 


17%  L A V I I D * S.  B * *.  N A *•  ». 

;»  beaucoup  d’eftre  jugez  des  hommes , & n'ap^ 

„ prouvans  ni  vos  propres  jugemens  , ni  ceux 
„ d’autruy , marchez  de  celle  force  dans  la  crain- 
’ » te  du  Seigneur,  que  vous  ne  vous  éleviez  ja- 
,,  mais  en  jugeant  de  voftre  prochain } & que  la 
r'  M craince  d’ifere  jugez  par  les  autres  ne  vous  fade 
„ pas  tomber  dans  des  bafteftes  Sc  dans  des  rclâ. 

,,  ehemens  > mais  en  tâchant  de  fatisfaire  à tous 
„ les  points  de  voftre  devoir,  ne  vous  tenez  jamais 
a,  que  pour  des  fcrviceurs  inutiles..  Quand  à moy  , 

,,  il  faut  que  j’aille  où  l’obeïlTance  m’appelle,  Sc 
»,  me  confiant  en  la  bonté  de  celuy  pour  qui  je 
,,  m’expofeàces  fâtiqnes  Sc  à ces  travaux,  je  re- 
„ mets  encre  fes  mains  le  foin  de  cette  Maifon,  & 

,,  la  garde  de  vos  âmes,  comme  à celuy  qui  en  eft 
»»  premier  Pere. 

Après  avoirdit  ces  paroles,  il  leur  donna  fa 
fcumiRomc.  bcnedi&ion , Sc  partit  les  lailFant  fondans  en*2- 
larmes*  Il  fut  receu  avec  une  extraordinaire  re- 
verence  par  tout  où  il  palla  dans  fon  voyagc,& 
enfinarriva  à Rome.  Le  Pape  Sc  les  Cardinaux 
fe  réjouirent  de  fon  arrivée , Sc  après  luy  avoir 
communiqué  fes  dedans  & leurs  refolutions 
fur  lccat  prefeot  des  chofes.  L’Abé  entreprit 
de  conduire  l’afiâire  par  une  autre  voye , & ne 
mettant  point  fon  efperance  en  la  puiffance  dos 
hommes, ni  en  la  force  des  armes,  mais  s’entre- 
tenant avec  quelques  perfonnes  en  particulier , 
il  s’enquit  quel  eftoit  le  pouvoir  & la  difpofi- 
eion  de  l’efpric  des  Schifmatiques , & fi  c’eftoit 

f>ar  erreur  ou  par  malice  , qu’ils  perliftoient  fi 
ong-temps  dans  un  fi  grand  crime. 

'Il  apprit  de  ceux  qui  fçavoicnt  le  fecret  du 
parti  de  Pierre , que  les  Ecclcfiaftiques  qui 
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eftoient  joints  avec  luy,  eftoient  en  peine  de  l’é« 
tac  où  ils  le  trou  voient  alors , & qu’ils  connoif- 
foieiic  leur  péché  , mais  qu'ils  î/ofoicnç  revenir 
?de  peur  qu’cltans  flétris  d*un  perpétuelle  infa- 
mic  , ils  ncdevinfenc  mépnlables  dans  le  mon- 
de ,Sc  qu’iis  aimoient  mieux  cependancfc  cou- 
vrir de  l'ômbre  d*un  pretexte  hon.icfte,  qued’e- 
tre  chaflfez  de  leurs  Sieges,  & de  demeurer  ex- 
pofez  à une  mendicité  publique.  Ceux  qui 
eftoient  liez  de  parenté  avec  Pierre  , répons 
doient , que  perfonne  ne  pourroit  plus  défor- 
mais fe fier  eneux,  s’ils contribuoient  eux-mê- 
mes A la  ruine  de  leur  famille,  & s’ils  abandon- 
noienc  ceiuy  qui  cftoit  le  chef  de  leur  Maifon. 
Tous  les  autres  excufoient  leur  perfidie  par  le 
ferment  de  fidelité  qu’ils  luy  avoient  fait  ; & il 
» y en  avoit  pas  un  qgp  s’attachaftà  cette  fa- 
étion , croyant  le  faire  avec  juflice  & en  bonne 
conlcience. 

C’eft  pourquoy  l’Abbé  leur  deelaroie  : Que 
les  ligues  mélées  d’impiété  étoient  des  crimes 
&desfacrile^es:  que  les  confpirationspropha- 
nes  condamnées  par  les  Loix  & par  les  Canons 
ne  pouvcàent  eftre  confirmées  par  des  jure- 
mens  : que  les  pro||ftations  facrécs  par  lefquel- 
leson  authorife  Is^rericé , ne  peuvent  ni  fie  doi- 
vent fervir  à donncr%edit  au  menfonge  : Sc 
que  c’eft  une  folie  de  croire  qu’une  chofc 
mauvaiie  Sc  illegitumc  pui (Te  devenir  jufte , Sc 
légitimé  , à caule  qtron  a pris  Dieu  â témoin, 
lors  qu’on  s’eft  engagé  à la  fouftenir  > puis 
que  les  accords  Sc  les  promefiés  qui  font  con- 
traires à l’ordre  des  loix,  doivent cftre  déclarées 
nullcs  par  l'autorité  divine , dç  quelque  pre- 
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^ texte  de  Religion  qu’on  vueille  les  agpuyef. 

* Ces  difeours  3c  autres  femblablcs  du  fervl-4j 
teur  de  Dieu  portaient  plufieurs  perfonnes  à 
quitter  le  Parti  de  Pierre,  3c  la  liaifon  qui  les 
ünifl'oiteftânt  détruite , ils  s‘en  retiroi'enc  tous 
les  jours  par  troupes. Pierre  mefme  perdoir  cou- 
irage,  voyant  que  Ton  crédit  s’aftbiblifïbit  de  jour 
‘en  jour,  ôcque  celuÿ  d'innocent  Ce  fortifioiti 
1 argent  luy  manquoit,  la  grandeur  de.fa  Cour 
diminüoit,  les  charges  dfc  Ta  Maifon  n’eftoient 
plus  confiderées  , la  table  eftoit  fréquentée  de 
peu  de  perfonnes,  3c  fes  mets  délicieux  eftoient 
changez  en  des  viandes  aile*  communes  : LeÜ 
beau*  & magnifiques  habits  dé  fes  Officiers  Sc 
de  fes  valets  a voient  perdu  leur  éclat  en  deve- 
hartt  iHcux  : Ccu*  qui  luy  paÿoient  des  rentes  & 
des  tributs  eftofent  activiez  de  debccs , & Poil 
Voyoit  dans  cette  trille  image  de  fa  maifon , deS 
fcnarques  vifibleS  de  fa  ruine  qui  eftoit  proche. 


Chapitre  XII. 

, . .fcy*ge  de  faint  Bernard  en  Sicile  i où  Hpger  qui  en  ejfoà 
Roy  favonfüit le (chijme  de  Viore-  Que  le  Sainrprcdtt  • 
> du  Duc  J{ettu*lpbe , chef  du  parti  fat holt  que, qu'il  rftn- 

" ‘ farterait  U’vttioircfur  l^ogerJmji  quil avait.  Çammi 

, Ü défendu  devant  ce  IQy  la  WKje  d' Innocent  itypar- 

* fuada  à f terre  de  fi fecjd^l' Antipape  ayoit  fait  Cardi- 

nal Z-rfon  Légat , de  quitter  le  parti  f chifmatique , "Mi- 
racle du  Saint  a salernc.  ' /’ . 

d*Seîe°-y  E &}  alors  que  Rog^  Roy  de  Sicile,  ( qui 
tiare  qu’il  eftoit  lfe  fcul  d’entre  les  Princes  qui  rem- 

ci'^udrulr1"  f°'c  d’obeïr  à Innocenr)dépefchà  vers  iaSainte- 
d’innoccnt  té,  la  priant  de  luy  envoyer  Aimety  fon  Chan- 
dl Leon p"/  celier  avec  l’Abbé  deClairvàux,demandanc  tou- 
u boucb*  cefois  auflî4à  Pierrede  Leon , qu’il  luy  envoyai 
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Pierre  de  Pife  en  qualité  de  Légat.  Et  il  difoit  *««s  t3% 
qu'il  vouloit  fçavoir  l'origine  de  cette  diyifion  putez* 
xqui  duroit  depuis  fi  long-temps,  & qu’ayant 
connu  la  vérité,  ou  qu‘il  corrigeroit  Ton  erreur» 

«u  qu’il  demeurerait  ferme  dans  Ton  fentiment. 

Mais  il  agifioie  avec  tromperie.  Car  il  avoit  Maur,*  d*r- 
oüi  dire,  que  Pierre  de  Pile  eftoit  parfaitement  d^,decf,*** 
cloquent , & qu'il  n’y  avoit  perlonne  qui  luy  Contient», 
fiift  comparable  dans  la  fcience  , tant  des  Loix 
que  des  Canons  ; De  forte  qu’il  penfoit  que  fi 
on  luy  donnoit  audience  dans  une  alfemblée  pu- 
fclique,la  /implicite  de  l’Abé  feioit  accablée  par 
la  force  de  Ion  eloquenoe  , 8c  par  les  artifice* 
de  fies  déclamations , & que  la  vigueur  des  pa- 
roles & lepoids  des  faifonsde  ce  puifiant  Ora- 
teur impo/eroic  filcnce  à l’homme  de  Dieu. 

Pour  abréger  en  un  mot , les  Députez  de  l’un 
<&  de  l’autre  parti  vinrent  4 Saleme.«Mais  Dieu  phTfufiu^* 
s’eftoitdéja  déclaré  pour  la  vérité  & pour  la  ju-,  R°ydcSicii«« 
feice,  8e  fa  vengeance  avoit  prévenu  l’execution 
d’un  de/Iein  fi  malicieux  8c  fi  criminel. Car  Ro- 
ger ayant  préparé  une  grande  armée  Contre  le 
Duc  Ranulphe  qui  foûtenoic  le  parti  du  Pape 
Innocent,  après  avoir  mis  fes  troupes  en  ba- 
taille, aufli-toft  qu’il  vit  le  Duc  s’avancer  vers 
luy  courageufemcnt , il  fut  effrayé , s’enfuit  , 8c 
expofa  fon  armée  en  proyc  à fon  ennemi , & a 
l’épée  fanglante  du  victorieux  :^fc  force  qu\m 
grand  nombre  de  fes  foldats  ayant  e/lé  pris  8c 
tuez  , il  enrichit  malgré  luy  le  Duc  par  tant  de 
dépouilles,  ôc  le  rendit  comblé  d’honneur  & de 
gloire. 

Toutes  ces  chofes  luy  arrivèrent  comme  le 
fer  vitcur  de  Dieu  luy  avoit  prédit.  Car  le  faine 
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s Btfnatd^'  ^bbé  arrivant  le  premier  de  ceux  quiavoietil 
touchant  i*é-  efté  mandez,  &c  trouvant  le  Roy  dans  fort  camp, 
Ubatank  dc  ^ crnPc^chi  durant  plufieurs  jours,  que  les  deux 
armées  qui  eftoient  fort  pioches  né  fc  dennaf- 
rent  bataille  , & déclara  au  Roy  que  s’il  la  don* 
noit  le  premier  il  feroit  vaincu,  8c  foyroit  avec 
honte  & confufion.  Mais' le  R<  y voyant  qu’il 
luy  eftoit  furvenu  de  nouvelles  troupes  , qui 
avoient  groftï  Ton  armée , & ignorant  quel’evc- 
rtement  d’uri  combat  ne  dépend  pasdunombie 
des  combattans*  il  ne  daigna  p us  écouter  de- 
puis les  pfopofitionsquel’homme  de  Dieu  luy 
faifoit  touchant  la  paix.  Mais  le  Saint  avant  ex- 
horté le  Duc  Ranulphe  à l'armée  des  Gatholi* 

. ques  avec  des  paroles  puilfahtes , comme  il  avoit 
preditau  Roy  fa  ruine  & fa  fuite,  il  leur  pro- 
mit la  vi&oire  8c  le  triomphe , 8c  s’tftant  retiré 
tn  une  petite  métairie  voifine,  ôc  priant  aveô 
ferveuron  ouït  auffi-toft  les  cris  & le  bruit  de 
ceux  qui  fuyoient , & de  ceux  qui  les  pourfui- 
voient  dans  leuf  fuite.  Car  Raiiulphe  preilani 
l'épée  à fa  main  l’armée  du  Roy  , qui  fuvdt  8e 
pafloit  auprès  de  cette  Maifon  » un  des  Reli- 
gieux qui  eftoit  avec  le  Saiht  forcit  dehors  , & 
demanda  à un  des  foldats  quel  eftoit  le  fuccés 
du  combat , à quoy je  foldat  qui  avoit  étudié  les 
TJifm.  t,  lettres  hnmaiups , répondit  :J'ayveu  l'impie fu- 
perte , & élevé  en  grandeur  comme  les  cedres  du 
Liban , & j'ay  eflé  tout  étonné  <jue  repaffant  je  ne 
* ray  plus  veu  : Et  un  peu  après  le  DucRanulphc 
qui  venoit  avec  fon  armée  ayant  apperceu  ce 
mefme  Religieux  , il  fauta  de  deflus  Ion  cheval 
tout  armé  qu'il  eftoit , & fe  profterna  à fes  pieds 
Mie  p»-  C»  luydifant  : je  tends  grâces  à Dieu , & à Ion 
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fidele  ferviteur,  reconnoi  liant  que  cette  victoi- 
re ne  doit  pas  eftre  attribuée  à nos  forces  , mais 
que  Dieu  la  donnée  à fa  foy  5c  à fes  prières  : 5c 
fie  montant  fur  fon  cheval  pourfuivic  de  noveau 
les  ennemis'. 

üoutesfbis  l’efpiit  du  Roy  ne  fut  point  changé 
pour  cette  playe  dont  Dieu  le  frappa  du  Ciel, 
4 l’orage  que  l’orgueil  de  foncfprit  corompu 
avoir  excité,  ne  celTa  pas.  Mais  après  fa  fuite 
ceux  qui  s’eftoient  fauvez  du  combat  eftant  re- 
tournez avec  luy  , il  leur  témoigna  une  fauüe 
joye  , Ce  parant  de  fes  ornemens  royaux  } 5c  fai- 
fant environner  fon  Palais  de  gardes  & defol- 
dats.  11  commanda  qu’on  luy  lit  venir  les  Dé- 
putez de  l’un  & de  l’autre  parti  , ôc  après  avoir 
premieremenc  inftruit  & animé  Pierre  de  Pife  $ 
par  les  grandes  recompfenfcs  qu’il  luy  a voit  fait 
efperer , il  luy  commanda  de  dire  les  raifons  qui 
fervoientàladéfcnfe  defacaufe.  Etainfi  Pierre 
parla  le  premier  ,&  tâcha  de  prou  ver  que  l’éle- 
éfcion  de  fon  Maiftre  eftoit  canonique  , confir- 
mant fes  paroles  par  beaucoup  de  preuves  tirées 
des  loix  ci  viles  & des  Canons  de  l’E^life. 

Mais  faint  Bernard  qui  connoilloit  que  le 
Royaume  de  Dieu  confiée  en  vertu , & non  en 
difeours , prit  la  parole  & s’addreflànt  à Pierre 
de  Pife,  luy  dit  ce  qui  fuit:  Je  n’ignore  pas  quel 
eft-voftrç  efprit  5c  voftre  fcience  : Je  defirois 
feulemenc  qu’jls  fulTent  employez  à la  deflènfe 
d’une  meilleure  caufe , ôc  dans  des  affaires  plus 
légitimés.  Car  fans  doute  il  n’y  a point  d’élo- 
quence qui  pût  refifter  à la  voftre,  u elle  foute- 
noit  des  chofes  juftes  Sc  raifonnables.  Quant  à 
jpous  qui  fçmmes  des  greffiers  5c  des  ruftiques, 
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» &plus  accoutumez  à la  charrue  & au  labouragé' 
»>  qu’aux  harangues  & aux  déclamations)-  nous 
» garderions  le  filence  dont  nous  iaifons  profef- 
» lion  ) fi  la  caufe  de  la  foy  ne  nous  engageoit  à la 
» défendre.  Mais  maintenant  la  chanté  nous 
j,  oblige  & nous  prefle  de  parler,  voyant  que  P*er- 
,,  xe  de  Leon  favori fé  par  ce  Prince  , déchire  8c 
»,  met  en  pièces  la  robe  de  J e s u s-C  hrist, 
,>  quc  ni  les  Payais  ni  les  Juifs  mefme  notèrent 
»>  rompre  au  temps  de  fa  Paflïon.  H n’y  a qu’une 
j>  F°y  » qu’un  Seigneur , qu’un  Baptême , & nous 
» ne  reconnoi  fions  ny  une  double  Foy,  ny  deux 
jj  Seigneurs , ny  deux  Baptêmes,  & afin  de  rc* 
#J  monter  jufques  dans  les  fieclcs  les  plus  élo*~ 
j,  gnez  » il  n’y  eut  qu’une  Archeau  temps  du  ckiu- 
n ge  > huit  perfonnes  qui  s’y  eftoient  retirées  fe 
,,  fauverent  de  cette  ruiné  univerfelle  de  toute  là 
j,  terre , & tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  hors  de 
3,  l’Arche  moururent  miferablement-  Tou^  1* 
»,  monde  fçait  que  cette  Arche  efioit  une  figure 
»»  de  1 Eglife.  Cependant  on  en  a fait  une  autre 
a»  depuis  peu  ; & puis  qü’il  y en  a deux,  il  faut  par 
» necefîité  que  l’une  des  deux  foitfaufle,  & quel- 
»j  le  foit  abifmée.  Si  l’Arche  que  Pierre  gouverne 
a»  cft  de  Dieu,  celle  que  gouverne  Innocent  doit 
a>  rtecelfai rement  périr.  L’ Eglife  d’Onent  périra, 
»>  donc  tout  l’Occident  périra  , la  France  périra , 
a»  l’Allemagne  périra  , l’Efpagne  périra,  & les 
» Royaumes  des  nations  les  plus  barbares  peri- 
a>  ront  tous.  Les  Ordres  des  Camaldules  , des 
a>  Chartreux , de  Clugny,  de  Grandmont , de  Ci- 
as  fteaux  , de  Piemonftré  , 8c  un  nombre  infini 
»y  d’autres  compagniesde  ferviteurs  8c  defervan* 
» tes  de  Dieu  feront  enveloppez  dans  ce  naufra- 
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gc,  & les  Evêques,  les  Abbez  , & tous  les  au-  ««  . 

très  Princes  del’Eglife  feront  précipitez  dans  « 
ce  mefme  gouffre , & dans  ces  mefmes  abi  fines.  « 

C^ioy  fera  t'il  dit  qu’entre  tous  les  Princes  du  <« 
monde,  le  fcul  Roger  foit  entre  dans  l’Arche  de  « 

Pierre , & que  tous  les  autres  eftant  perdus,  luy  « 

•fcul  fe  fauve  decctte  defolacionfi  generale  ? A « 

Dieu  neplaife  que  la  Religion  ne  périme  dans  « 
tout  l’Univers,  8c  que  1 ambition  de  Pierre  dont  « 
la  vie  a efté  telle  què  tout  le  monde  le  fçdit,  ob- 
tienne feule  le  Royaume  du  Ciel , où  les  ambi- 
tieux n’ont  point  de  part. 

Tous  les  affiftans  furent  emportez  par  ces  S-Bern3*4 
paroles  , 8c  ne  pouvans  refifter  davantage  à la  p'«rede*p». 
puiilàncc  de  l’Efprit  de  Dieu,  qui  parloit  parla 
bouclvede  ce  Saint , ils  commencèrent  à ayoi$  àVi  Amipa- 
en  horreur,  & la  vie  8c  le  parti  de  cét  Antipape.  Pe- 
Alors  S.  Bernard  prenant  Pierre  de  Pifc  parla 
main  , le  fit  lever , Ôc  fe  leva  auffi  en  mcfme 
temps  , & luy  dit  : Si  vous  me  croyez , nous  en- 
trerons tous  deux  dans  un  Arche  plus  afTeurée: 

Et  comme  il  l’avoir  déjà  auparavant  prémédité 
dansfonefprit , il  l’entreprit  en  luy  donnant  des 
avis  8c  des  confeils  falutaires  ; 8c  la  grâce  ani- 
mant fes  faints  difeours , il  luy  perfuada  incon-, 
tinentde  s’en  retourner  à Rome,  8c  de  fe  récon- 
cilier avec  le*Pape  Innocent, 

La  Conférence  eftant  finie , ic  Roy  ne  voulut 
pas  encore  obéir,  à caufe  qu'il  avait  ufurpé  avec 
ambitiofi  le  grand  Patrimoine  de  S.  Pierre , qui 
eft  dans  la  Province  de  Bcnevent  , 8c  il  pen- 
foit  que  par  fon  retardement  il  obtiendroit 
quelques  privilèges  des  Romains,  par  le  moyen 
defquels  il  polfcdcroic  à jufte  titre,  & en  pleine 
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propriété  ce  grand  héritage.  Herodeméprifa 
âinfi  le  Sauveur  du  monde  après  lavoir  veu,&: 
coluy  qu’il  a voit  defiréabfent , devint  l’objet  de 
Ton  mépris  lors  qu’il  fut  prefent  devant  luy. 
Mais  le  Fils  de  Dieu  tout-puilTànt , qui  a fait 
’ part  aux  hommes  de  la  fplandeur  &,  de  la  clarté 
3'  qu’il  a receucde  fon  Pere,  & qui  couvre  de  con- 
' . fufion  les  fuperbes  qui  le  méprifent , éleve  à un 
■’  fupréme  degré  degloiiclcs  humbles  qui  le  re- 
verent.  Car  les  Médecins  ne  trouyans  plus  de 
remedes  pour  un  Gentil  - homme  très- connu 
dans  la  ville  de  Salerne , où  l'art  de  la  Médecine 
eft  fleuriilant  > ôc  le  malade  defefperant  du  fe- 
cours  des  Médecins  , quelqu’un  luy  apparut  la 
nuit  en  fonge  , & l’avertit  qu’il  eftoit  arrivé 
dans  cette  ville  un  homme  faint , & qui  avoitun 
don  de  Dieu  très-particulier  pour  guérir  mira- 
culeufement  les  maladies,  & luy  commanda  de 
le  faire  chercher,  & de  boire  de  l’eau  avec,  la- 
quelle il  auroit  lavé  Tes  mains.  Le  malade  s’en 
enquit,  il  le  trouva  7 il  demanda  de  cette  eau;  il 
en  beut , & recouvra  la  fanté.  Ce  miracle  eftant 
publié  par  toute  la  ville,  vingt  jufques  aux  oreil- 
les du  Roy  ôc  des  plus  grands  de  fa  Cour. 

Ainfi  l’Abbé  retourna  à Rome  avec  l’ellime 
pui"up"pee"  Cous  ^es  Pépies  , le  Roy  demeurant  feul  dan» 
innnoccm  a.  fa  malice , ôc  rl  reconcilia  avec  IT-glife  ôc  avec 
pnfonnier.  j papC  Innocent  ce  Pierre  de  Pife  dont  nous 
luy,  établit  en  avons  parle  , ôc  quelques  autres  encore  qui 
gieùïdecï  cftoicntdu  party  de  l’Antipape. 

ny  Si  de  Ci- 

X , 5c  honora  fort  faire  Eernard;  témoignant  grand  défit  d:  lerevoir,^.  Ztm, 
tfift.  *07. 


le  Roy 


Livre  II.  Chap.  XIII.  iSr 
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Fin  du  Schifrnt  par  la  mort  de  'Pierre  de  Leon  Antipape. 

Retour  de  famt  Bernard  à claitvaux.  Que  le  Pape  In- 
nocent établit  des  Religieux  de  flairvaux  dans  un  ~Mo- 
najh're  de  faint  Anaftafe  , où  famt  Bernard  envoya  pour 
Abbé  un  de  fis  Religieux  nommé  Bernard  , e]ui  avait  cfié 
autrefois  Official  de  l'E^lt fi  de  Ptfè  » Qr  fut  depuis  Pape 
fous  le  nom  d’Eugène  III. 

74  T E temps  eftoit  arrivé  auquel  l’iniquité  de  m.  ««*'»• 
JL/ 1’ A morré  eu  eftoit  venue  à fon  comble,  & dèpAntip^1* 
l’Ange  exterminateur  étendoit  déjà  fon  bras,  P*-  ^ 

& payant  les  maifons  qui  eftoient  teintes  du 
fang  de  l’Agneau,  il  vint  à celle  de  Pierre  de 
Leon , qu'il  ne  trouva  point  marqué  de^ce  figue 
falutaire.  Il  frappa  ce  miferabie,  & toutesfois  il 
ne  mourut  pas  fur  l’heure  : Dieu  luy  donna 
trois  jours  pour  fe  repentir  , mais  il  abufa  de  la 
patience  de  Dieu , Sc  mourut  defefpcré  dans  fon 
crime.  Au  lieu  de  porter  fon  corps  en  terre  aveç 
quelque  appareil  «Sc  quelque  pompe  , il  fut  en.- 
fevelydans  un  lieu  fecrec , & fon  tombeau  a cfté 
jufques  aujourd’huy  inconnu  aux  Catholiques. 

Ceux  de  ceparty  ne  lai  lièrent  pas  toutesfois  d’é- 
lire un  autre  Pape  en  fa  place,  non  qu'ils  perfi- 
ftalïcntdans  leSchifftie  avec  opiniâtreté  :mais  Saint  b«. 
pou  ravoir  un  peu  plus  de  temps  de  fe  reconci-  [£rfXTdu° 
lier  avec  le  véritable  Pape  : ce  que  Jefus  Chrift  schifme. 
fit  incontinent  par  l’entremife  de  fon  ferviteur. 

Car  ce  ridicule  iuccelfeur  de  Pierre  de  Leon 
vint  luy-mefme  la  nuit  trouver  faint  Ber- 
nard, qui  l’amena  aux  pieds  du  fouverain  Pon- 
tife Innocent  , apres  l’avoir  dépouillé  des 
•marques  de  cetttc  fupreme  dignité  qu'il  avoir 
ufurpée  durant  quelques  jours.  Céc  heureux; 
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La  Vit  DE  S.  B K RN  Alto, 
événement  remplit  toute  la  Ville  de  joyc  : L*E- 
glife  ne  reconnut  plus  d'autre  Chef  qu’inno- 
cent , & tout  le  peuple  Romain  le  révéra  com- 
fon  Pafteur  & fon  ‘Seigneur. 

L’Abbé  de  Clairvaux  eftoit  en  vénération  à 
tout  le  monde.  On  leregardoit  comme  l'auteur 
de  la  paix»&  le  Pere  de  la  patrie.  L ors  qu’il  for- 
toit  en  public,  les  Gentilshommes  l'accompa- 
gnoienc , le  peuple  jettoit  des  cris  de  joye,ies 
Dames  lefui voient . & tous  eftoient  difpofezà 
fuivre  fes  confeils  entoures  chofes.  Mais  com- 
bien de  temps  fupporta-t’il  cette  gloire  î Com- 
bien de  temps  j ouït-il  de  la  paix  après  de  fi  longs 
travaux^  Il  ne  pût  pas  fe  re foudre  feulement  à 
prendre  un  jour  de  relafche  pour  chaque  année 
de  ce  travail. Le  Schifme  eftant  tout  à fait  éteint, 
à peine  le  pût- on  retenir  cinq  jours  à Rome  % 
luy  qui  avoir  employé  fept  ans  8c  plus,  avec 
des  peines  8c  des  fatigues  incroyables  pour  ap- 
paifer  ce  trouble  8c  cette  divifion. 

Lors  qu’il  partit , tout  Rome  luy  témoigna 
fon  refped  8c  fon  eftime  par  des  ci  vilitez  & des 
honneurs  extraordinaires  j le  Clergé  le  condui- 
fit , le  peuple  fortit  en  foule  , toute  la  Nobletfe 
l’accompagna , 8c  comme  il  eftoit  honoré  d’une 
affection  generale , il  ne  pût  fe  féparer  d’eux  fans 
leur  cauler  une  triiferteuniverfelle.  Ils  lefui- 
voient  en  pleurant  : Ils  luy  demandoient  fa  fain- 
te  benediétion  , & le  recommandoienc  inftam- 
ment  à fes  prières.  La  paix  eftant  ainfî  affermie, 
le  ferviteur  de  Dieu  s’en  retourna , apportant 
une  double  joye  dans  toutes  les  Provinces  où  il 
payait  , par  le  double  bon-heur  de  la  fin  dyi 
S c hifm  e , & de  la  veuë  de  fa  perfonne . * 
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48  Cependant  Innocent  difpofc  de  tout  à Rome  dc^e"^*j£, 
avec  une  fouveraine  puittànce , & reçoit  des  vi-  foiu  dan* 
fîtes  de  toutes  parts  , les  tins  viennent  pour  af-  R»1*»'* 

£11  res  , & d autres  feulement  pour  fc  réjouir 
avec  luy-  H fe  fait  des  procédons  folcmnelles 
par  les  Egliles:Le  peuple  ayant  quitté  les  armes 
accourt  dans  les  Temples  pour  fe  nourrir  de  la 
parole  de  Dieu.  Apres  beaucoup  de  neceffitez 
&c  de  miferes , la  V ille  en  fort  peu  de  temps  re- 
couvra fes  richefles  Sc  fon  abondance  : Ce  qui 
avoir  efté  démembré  pendant  la  divifion  fut  ré- 
tably  &c  remis  en  fon  eftat  naturel  par  l’affèr- 
mürement  de  cette  paix  On  commança  de  la- 
bourer les  campagnes  qui  nettoient  auparavant 
que  des  vaftes  iolitudes , & à cultiver  les  defercs 
qui  a voient  etté  fi  long-temps  fteriies.  O11  vit 
chacun  fe  repofer  à l’ombre  de  fa  vigne  & de  fes 
figuiers,  pour  ufer  du  terme  de  l’Ecriture.  On 
n’entendoit  plus  le  bruit  des  gens  de  guerre  qui 
eftoient  en  garde  durant  la  jiuit , & les  portes 
demeurant  ouvertes  témoignant  qu’on  avoit 
banny  toute  crainte.  Innocent  repare  peu  à peu 
les  ruines  de  l’Eglife,  Il  rappelle  les  bannis.  U . 
rend  aux  Eglifes  leurs  premiers  droits  & leurs 
anciennes  pofteffions  ; Sç  il  remet  dans  les  mé- 
tairies qui  avoient  efté  pillées  , les  légitimés 
proprietaires  qui  en  avoient  efté  chaflcz  , lêur 
faifant  de  plus  des  dons  & des  gratifications 
ponf.derables.  Il  rebâtit  aux  Eaux  Salvies , ap- 
pelles Trois  fontaines,  en  l’honneur  de  fai  nt 
Anaftafe  martyr,  un  Monaftere  qui  avoit  efté  Cette  Ab- 
auparavant  bâty  dans  le  mefme  lieu , mais  il  n’y 
avoit  alors  perfonne  qui  l’habitaft.  Après  avoir  fondée  en 
donc  édifié  des  baftimçns  propres  pour  la  de-  6i<‘ p” 
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meure  des  Religieux  , fait  reparer  l’Eglife,  çfc 
avoir  affigné  des  terres  & des  vignes  pour  la 
nourriture  de  la  maifon  , fa  Sainteté  demanda 
qu’on  luy  envoyait  deClairvaux  un  Abbé,&:  un 
certain  nombre  de  freres  : ce  qu’elle  obtint,  ÔC 
on  luy  envoya  Bernard  , autrefois  Official  de 
l’Hglife  de  Pife  , & avec  luy  de  bons  Religieux 
pour  iervir  Dieu  dans  cette  Abbaye,  fui  vaut  la 
réglé  de  S.  Benoift.  Cette  nouvelle  plante  ne 
fut  pas  long-temps  à croiffre  : Quelques-uns  du 
païss’eftant  retirez  avec  cux.le  nombre  des  fer- 
viteurs  de  Dieu  s’y  multiplia  bicn-toft  , & ce 
faint  lieu  eftanc  comme  une  terre  fertile  produis 
fit  beaucoup  de  fruits  en  fort  peu  de  temps. 


Chapitre  XIV. 

Totiddtions  & reformes  de  pluficurs  Trhnajieres  par  faine 
Bernard,  l'iujieurs  Evêques , deux  Cardinaux 
râpe  choijps  parmy  fes.dtfciples . Voyage  du  Tape  Eugè- 
ne III.  à (fau  vaux  > où  il  vi fit  a le  saint.  ExcclUnce 
des  livres , De  la  Cotifidcratvm  > que  S.  Bernard  a écrits 
à ce  Vape  qui  avait  ejlc  Religieux  de  (hirvaux  , & Ab- 
bé de  S.  AnaJiaJ'e  en  Italie. 

» • 

LE  faint  Abbé  eftanc  retourné  à Clairvauxil 
reprit  le  Cantique  des  Cantiques  qu’il  ar 
voit  interrompu , & l’odeur  de  fa  pitié  répandu'ç 
de  toutes  parts  , fit  qu’on  luy  demanda  des  Reli- 
gieux pour  fonder  des  Monafteres.  Et  ceuxmeU 
mes  qui  eftoient  déjà  fondez  «Sc  établis , fe  foû- 
mettoienc  à fon  gouvernement  & à fa  condui- 
te , 3c  recevoienc  de  luy  des  réglés  d’une  plus 
étroite  difcipline.  Des  vil  les  de  beaucop  dç 
pais  diffèrens  s’eftimcrenc  heureufes  d’avoir 
des  Evefques  forcis 'de  cette  famçufç  fociecé  ; 
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*$c  premièrement  Rome  fut  honorée  d’un  très- 
digne  fouverain  Pontife;  Paleftrine  euft  Eftien- 
ne  perfotinage  tres-illuftre  -,  Ortie  le  grand  Hu- 
gues ; & même  la  Cour  Romaine  eut  Henry  <$c 
Bernard,  l’un  Preftre .Sc  l'autre  Diacre,  pour 
Cardinaux.  Nepi  qui  eft  prés  de  Rome  refleu- 
rit fous l’Evefque  Hubert.  En  Tofcanc,  Bau- 
douin la  gloire  de  fon  pais , 8c  un  clair  flambeau 
dpi’Eglife  Catholique  éclaira  la  ville  de  Pife 
dont  il  eftoit  originaire.  Au  deçà  des  Alpes 
Arnedée  fut  Evefquc  de  Lofanc  , Garinde  S ion 
Godefroy  de  Langres,  Alain  d’Auxcre,  Bernard 
de  Nantes,  Henry  de  Beauvais,  Girauld  de 
,Toumay,&'  Henry  d’Yorch  en  Angleterre.  En 
Irlande  il  y eut  deux  Evefques  qui  eftoient. 
Chrétiens  de  nom  3c  d’effèc.  En  Allemagne 
Algot  gouverna  la  ville  de  Chur,  & il  eftoit  ye- 
nerable  par  fa  fagefle,  par  fon  âge , & fa  gravir 
té.  Ces  grandes  lumières  de  l’Eglife  ayant  efté 
tirées  de  Clair» aux  j**eclairerçnt  les  villes  que 
nous  avons  dites  par  la  fplendçur  de  leur  doc- 
trine Sc  de  leur  vertu  ; Sc  relevant  la  gloire  de 
la  dignité  Paftorale  , fervirent  d’dtemplc  aux 
autres  Evefques,  & furent  tres-humbles  dans 
l’élévation  de  leurs  charges- 

L,e  Pape  fnnocent  eftant  mort,  8c  fes  fuccef- 
feurs  Celeftin  8c  Lucie  ayant  fort  peu  vécu  , 
Bernard  quç  nous»avons  dit  cy-devant  avoir 
efté  fait  Abé  du  Monaftere  de  faint^Anaftafe, 
fut  élu  Pape,  8c  il  prit  le  nqm  d'Ei^g/v:  I il.  & 
voyant  qu’il  s’eftoit  élevé  une  fedicipn  parmy 
le  peuple,  il  fecoiia  la  poudre  de  fes  pieds  con- 
tre les  auteurs  de  ce  trouble,  & les  abandonnant 
il  s’en  viiit  en  France,  Et  cependant  qu’à  Rome 
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ils  fe  mordoient  Sc  fc  déchiraient  les  uns  le* 
autres , il  attendit  en  paix  jufques  à ce  qu'eftanç 
laflez  eux-mefmes  de  leurs  combats,  Sc  affligea 
de  leurs  pertes , ils  dcfirallènt  fa  prefence  & ton 
xetour. 

Apres  avoir  célébré  un  Concile  à Rheims,  du  - 
rant  cette divifion,  il  vifita  Clervauxavec  beau* 
coupd’humilité,  Sc  expofa  aux  yeux  de  ces  pau-* 
vres  de  Jefus-  Chrift  la  gloire  du.  fouyeraio 
Pontificat.  Tous  admiraient  une  humilité  fi  pro, 
fonde  dans  une  fi  haute  élévation,  Sc  eftoiene 
étonnez  devoir,  que  dans  ce  comble  de  puif- 
fance  il  gardoit  exactement  la  pureté  de  la  règle 
fainte  qu’il  avoit  vouée  , afin  que  l’humilité 
eftantainfi  jointe  à la  grandeur,  elle  éclatait  au 
dehors  pour  l’honneur  de  fa  dignité  fuprême  * 
fans  diminuer  au  dedans  la  folidité  de  fa  vertu. 
Il  portoit  fur  fa  chair  une  chemife  de  laine.  Il 
eftoit  reveftu  d’une  coule  durant  le  jour  & du-* 
rant  la  nuit , Sc  retenant  ainfi  au  dedans  l'habit 
Sc  les  fentimens  de  Religieux , il  paroi  llôit  au 
dehors  fouverain  Pontife  par  les  mœurs  & fes 
ornemens  : faifantune  chofe  tres-difficile , qui 
elt  de  représenter  dans  un  mefme  homme,!*  vie 
6c  la  conduite  de  deux  perfonnes  differentes. 
On  luy  portoit  des  carreaux  de  broderie.  Il  y 
avoitde  riches contrcpointes  fur  fçn  lit,  Sc  un 
pavillon  d’écarlate  tout  autour  : mais  fi  vous 
euffiez  levé  ces  precieufes  parures , vous  eufliez 
trouvé  deffous  un  matelas  de  paille  batuc  , Sç 
delfiis  des  draps  de  laine  pour  fe  couvrir.  L'hom- 
me voit  le  vifage  , Sc  Dieu  voit  le  cœur , Sc  ce 
Pape  tâchoit  de  fatisfafre  Dieu  & les  hommes. 
11  parla  aux  Religieux,  non  fans  répandre  des 
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lames.  Se  fans  mêler  à Tes  difeours  desfoûpirs 
«qui  veiïoient  du  plus  profond  de  fon  coeur  il 
les  exhorta  & les  confola,  & fe  montra  envers 
eux  frere& compagnon , pluftoft  que  Maiftre 
& Seigneur.  Et  parce  que  la  grande  fuicedepcr- 
fonnes  qui  l'accompagnaient , ne  permettoie  pas 
qu’il  demeurait  plus  long-temps  en  ce  lieu  » 
après  avoir  die  adieu  aux  frères  il  partit  pour 
s’en  aller  en  Italie , & arriva  enfin  a Rome. 

Le  faint  homme  écrivit  au  même  Pape  un  Livres  delà 
Livre  de  grande  utilité,  intitulé,  la  conJide~  confidemion 
rrf*w»,dans  lequel  traitant  avec  une  pénétration  p^Eug^ne. 
tncrveilleufe  , tant  des  choies  & des  perfonnes  it.<cm$eni 
qui  l’environnoient  8c  qui  eftoient  alentour  de  ^°îe  le  saint* 
.lu y , que  de  celles  qui  eftoient  audeflous,  8c  moururent 
montant  mefmejufqucs^  celles  qui  eftoient  au  cnl‘5i' 
dellus  de  luy , il  a eu  de  ft  hautes  penfées  de  la 
nature  divine , qu’il  femblc  avoir  efté  ravi  au 
troifiéme  Ciel , y avoir  entendu  des  myfteres 
iliefEibles,  qu’il  n'eft  pas  permis  à l’homme  de 
reveler,  8c  avoir  veu  le  Roy  dans  fa  gloire* 

Dans  les  choies  qui  font  autour  de  luy  , Sc  au 
délions,  il  explique  très- fubtilement  la  retïem- 
blance  8c  la  conformité  des  mœurs  , l’égalité  de 
la  nature,  Ta  différence  der  charges  & des  de- 
voirs,la  conlîderation  des  mérités,  ledifcerne- 
meqtdu  progrès  fpiritiiel;  & il  découvre  à cha- 
cunen  particulier  dans  fa  condition,  la  connoif- 
farice  qu’il  doit  avoirde  foy-même. 

Dans  les  chofes  qui  font  au  dellus  de  l’hom- 
me, il  contemple  tout  ce  qui  eft  dans  les  Cieux; 
non  delà  manière  que  les  Anges  qui  font  tou- 
jours üms  à Dieu  le  confiderent,  mais  de  la  force 
qu'un  homme  qui  a 1 ’cfpric  net  & i’amt  pure 
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pour  atteindre  à la  divinité,  8c  que  le  Sacerdoce 
de  ce  monde  peut  eftre  conforme  à la  Hiérar- 
chie du  Ciel.  Car  eftant  confiant , qu’entreles 
efprits  bien- heureux  les  uns  font  comme  les 
Princes  des  autres,  & que  ceux  qui  font  deftinez 
au  fervicc  & à la  conduite  des  créatures, font  di- 
verfemcnt  employez  félon  qu'il  plaift  aux  puif- 
fancesfupçrieures,  quelques  uns  qui  font  plus 
proches  ac  Dieu  reçeiveric  de  luy  ce  qu’ils  doi- 
vent faire  comprendre  ou  faire  exécuter âux  au- 
tres : Et  puis  que  l’homme  defire  qu’on  porte 
reverenceà  fa  dignité,  il  faut  necelfaircmenc 
que  tout  fe  rapporte  à l’honneur  de  la  fuprême 
puiflance,  parce  que  l’homme  eftant  fujet  à 
l’homme,  8c  l’efpric  à l’efprit , il  doit  à plus  for- 
te raifon  eftre  fujet  à Üieu,par  la  faveur  duquel 
cette  autorité  eft  donnée  aux  uns  fur  les  autres, 
& par  les  lumières  duquel  l’homme  fe  connoift 
.foy-mefme;&  arrive  parla  foy  8c  parl’efperan-^ 
ce  à la  contemplation  de  la  divine  Majefté , fé- 
lon la  grâce  qu’il  a receuë.  . ‘ 

Le  lerviteur  de  Dieu  diéfcoit  d’ordinaire , Sc 
quelquefois écrivoit fur  des  tablettes  de  cire, 
pour  ne  pas  lailfer  périr  les  penfées  & les  fentt- 
mensqucl’Efpritde  Dieu  luy  infpiroit.  Ilap- 
paifoit  les  différends  qui  naillbient  dans  les  E- 
glifcs,  8c  parla  douceur  de  fes  remonftrances  il 
accordoit  les  procez  que  les  Ecclefiaftiques  ex- 
citoient  encr’eux  : Mais  quelquefois  il  rendoic 
le  calme  aux  efprits  troublez  & agitez  de  fu- 
. reur , en  leur  faifant  de  fortes  & feveres  repri- 
mendes.  C’eftoit  ainfr  qu’il  reprimoit  l’impetuo* 
fité  de  leurcolere , l’effùfion  de  leur  hile  , l’in- 
juftiçc  de  leurs  plaintes  8c  le  bruit  de  leurs 
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clameurs.  Et  ceux  qui  eftoient  venus  à Iuy  eftans 
tout  pleins  d’aigreur  ôc  de  violence,  s’en  re- 
tournoient coût  remplis  delà  douceur  d'une  heu* 
reufe  paix  <S c d une  parfaite  tranquilité. 

ChapitR-eXV. 

T>e  V étroite  amitte  que  Thibauld  Comte  de  Champagne 
avoit  avec  fawt  Bavard.  Elvge  de  la  grande  pieté  de 
ce  Prince,  & de  {es  extraordinaires  cfjanti\invers  les 
pauvres.  De  la  guerre  que  hsy  fit  le  Bçy  Louis  le  Jeune, 
laquelle  fa<nt  B.rnard  appaija  en  fe  rendant  arbitre  en- 
tre le  Boy  <£r  le {otntc. 

, f 'E  l u y d’entre  tous  les  P rinces  qui  s’atta-  EiogeJfc'i,^ 
V 7cha  le  plus  étroitement  à luy, fut  le  Comte  bauid  co#te 
T hibauld  , qui  témoigna  fon  affe&ion  par  des  gne.tm^i^ 
ecuvres;qui  aiïïûa  Clairyaux,&  defes  biens,  & Piincc; 
de  fa  perfonne;qui  mic  fon  ame&  fa  conduite 
entre  les  mains  del’Àbé,  & fe  dépoüillant  de 
Ça  grandeur  de  Prince,  fc montra  pluftoft  fervi-  . 
leur  que  maiftre  parmi  les  ferviteurs  de  Dieu  , 
obcïllant  en  tout  a ce  que  les  moindres  de  cette, 

Maifon  defiroicnt  de  luy.  il  achetoit  des  terres: 
il  bàtiflbit  des  maifons  : il  fourmifoit  à la  dé- 
penfe  des  nouvelles  A bayes  : & par  tout  où. 
les  ferviteurs  de  Dieu  étendoient  leur  Ordre 
par  de  nouveaux  établiifemens , il  y envoyoic 
de  l’argent,  ne  bâtiifant  pas  pour  une  feule 
Maifon,  comme  fit  Salomon  dans  Ierufalem  , 
mais  quelque  part  qu’allalfent  des  perfonnes 
de  cette  Réglé  & de  cçt  habit,  il  s'efïurçoic 
de  leur  donner  les  chofes  necefiaires  avec  la 
mefme  charité  qu’il  euft  préparé  une  demeu- 
re à Iefus-Chrift  mefme  s’il  euft  efté 
fut  la  terre.  Il  remit  encore  en  la  difpofition 
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du  Saint  d’employer  comme  il  voudrait  tout  CÊ 
qu’il  offrait  de  dons  & de  charitez  pour  les  ou» 
v rages  de  Dieu. 

L’Abbé  voyant  ce  zele  du  Prince  embraza  fa. 
charité  par  la  Tienne.  Il  luy  ordonna  de  fecourir 
principalement  les  domeftiques  de  la  foy.  11  luy 
confeilla  de  fonder  des  Temples  qui  fulfent 
comme  imtfjortels , St  dedifpofcr  avec  tant  de 
prudence  du  bien  qu’il  donnerait  en  aumof- 
nes,  que  fes  charitez  en  pulTent  toujours  pro- 
duire de  nouvelles  par  la  lucceflîon  continuelle 
des  revenus  , qui  faifant  comme  renaiftre  fes 
bonnes  œuvres,  les  rendill'ent  toujours  vivan- 
tes & comme  éternelles.  Il  luy  perfuada  enco- 
re d’aflîfter par  toutes  fortes  de  moyens  les  pau- 
vres ; que  les  aiguillons  de  la  pauvreté  affligene 
de  tous  coftez,  comme  des  mouches  picquantes; 
en  donnant  des  habits  aux  uns,  & du  pain  au* 
autres-  Il  l’avertit  auflî  devifiter  luy-même  les 
Hofpitaux,&  de  n’avoir  point  d’horreur  de  s’ap- 
procher des  malades,  parce  qu’il  redoublerait  le 
mérité  de  fa  charité.  S’il  les  voyoic&  les  affi- 
ftoit,  s’il  les  confoloit  & les  foulageoic  tout  en- 
femble.  Il  luy  enfeigna  , que  le  premier  devoir 
de  fa  pieté  eftoit  d’humilier  ceux  qui  tiranni- 
fent  les  pauvres , de  defïcndre  la  veuve  & l’or- 
phelinjd’ayoir  pitié  des  miferables,  & de  leur 
prefter  de  l’argent,  de  conduire  fes  difeours 
avec  jugônent  & avec  fagefle  } de  procurer  *la 
paix  & le  repos  del’Eglife  ; & de  fçavoir  bien 
ufer  de  l’épée  de  la  juftieeque  Dieu  luy  avoie 
mife  entre  les  mains  1 & il  lny  marqua  que  la 
principale  obligation  d’un  Prince  eftoit  de  re*  ; 
compenfer  les  bons,  Je  de  châtier  les  méchans. 
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j$  Ce  Comte  qui  efloit  fort  fagc  5 recevant  avec 
refpeéfc  ces  averciircmens  falutaircs  , & autres  bauii, 
femblablcs,  changea  le  luxe  de  fa  Cour,  & le 
faite  de  fa  grandeur  en  humilité  Si  en  mode- 
ftic:&  il  n’y  avoit  per  forme  qui  ofaft  dire  ou  fai- 
re quelque  chofed’indecenr  en  fa  prcfcnce,mpis 
fes  fujets  s’étudiant  à luy  plaire,  foit  par  feinte 
ou  avec  fincericé,  faifoient  fouvent  eux-mefmes 
ce  qu’ils  voyotent  élire  agréable  à leur  Sei- 
gneur. Ceux  qui  l'approcha  eut  avec  plus  d« 
familiarité  , iAtroduiloient  devant  luy  les  pau- 
vres qui  foufFroient  quelque  injure  ou  calom- 
nie. Ils  luy  donnaient  avis  de  ceux  qni  elioienc 
ianguilTans  & couchez  par  terre  au  milieu  desi 
places  publiques,  Sc  generalemenc  de  toux 
ceux  qui  eftoientdans  l’afflidion  Ôc  dans-la  mi- 
(êre.  Le  Prince  fe  réjouilfoit  lors  qii’il  s’of» 
froit  une  occafion  d'exercer  fa  cleme&ce  Sc  fa 
bonté.  Si  il  honoroit  davantage  de  fes  bonnes 
grâces  ceux  qu'il  voyoic  avoir  plus  de  foin  de 
Semblables  ebofes. 

Et  parce  que  le  fervitcur  de  Dieu  ne  voulut 
pas  peitnettre  qu’aucun  de  fes  Religieux  dc-»vok  peur 
meuraft  dans  la  Cour  de  ce  Pijnce,  mefme  pour  R*iig^ux  f** 
la  dtiiribution  de  fes  aumolnes  : ce  Comte  fie<i*nsiaCour  • 
venir  deux  Religieux  de  l’Ordre  de  Prcmon- 
flré  , à qui  il  donna  ce  foin  d’aller  dans  les  bour-  Princes , mâ- 
gades,  9c  les  villages  qui  cftoient  proches  des  ^Ce°U<k  pie» 
lieux  où  il  demeuroiej  8c  il  leur  demanda  de  '*- 
nouqpr  des  viandes  de  fa  propre  table  , les 
lades  Si  les  lépreux  durant  tout  le  temps  defon  ce  Prince, 
fejour  en  ces  lieux.  Il  voulut  encore  qu’ils  don-  ^euxi^piu 
nalfent  de  grandes  aumônes  aux  autres  pau-  m°n(hf  Au- 
tres, proportionnées  à leurs  be foins,  foit  en  comte*”  dU 


Digitized  by  Google 


I 

i«)i  L À Vie  se  S.  Berk^riJ. 
Viandes  ou  en  habits  , 8c  qu’ils  eufleht  une  telle 
autorité  dans  famaifon,  qu’ils  commandaflent 
ce  qu’ils  voudroient  aux  Sommeliers,  Boulan- 
gers, Cuisiniers  & autres  Officiers  * & qu’ils 
emportalfent  ce  qu’il  leur  plairoit,fans  que  per- 
foqne  les  puftempefchcr,  ou  luy  en  faire  des 
plaintes  s’ils  lembloient  eftre  prodigues  en  quei- 

?ue  chofe  } & ces  Religieux  qui  craignoienE 
)ieu , ôc  ne  defirojent  pas  moins  de  luy  plaire 
qu’à  ce  Comtc,ne  diminuoient  rien  de  la  magni- 
ficence du  Prince,  qui  leur  avbit  ctimmandédV 
xercerla  charité  avec  plénitude  dans  la  difpen- 
fation  de  fes  biens  , & ne  vouloient  pas  aufll  dé- 
plaire à Dieu  en  fâ  rendant  iafehes  8c  avares 
dans  ces  occasions , où  tant  la  volonté  de  Dieu 
que  l’extreme  bonté  du  Prince  , leur  avoit  en- 
. joint  d’eftre  prompts  8c  libeiaux.  11  eftoit  aufll 
de  leur  charge  8c  de  leur  devoir  % de  prendra 
foin  du  logement  des  Religieux , Sc  autres  per- 
formes depicté,  qui  venoient  à la  Courdu  Com- 
te  pourquelquesafeires  , & de  prendre  dans  la 
maifon  dequoy  fournir  à toutes  leurs  neceflitez. 
Ils  portoient  aufll  en  divers  lieux  pour  les  pau- 
vresdurant  le  froid  del’Hy  ver,plufieurs  paquets 
d’habits  , de  peaux,  de  manteaux,  & de  louliers-, 
llsavoient  auflî  de  la  grailfe  de  porc  qu’ils 
donnoient  par  les  villages  aux  neceflîteux.  Il  ne 
manquoit  rien  dans  ces  proyifions  de,  ce  qui 
eftoic  neceflàire  pour  exercer  la  charité,  & c’é-* 
toit  comme  un  port  dans  la  tempefte  , & um  re- 
fuge alfeuré  pour  tous  les  affligez  8c  les  mnera- 
blés. 

Dans  le  temps  de  la  famine  il  ne  vendit  pas  le 
bled  au  peuple  comme  Pharaon , & ne  reduifit 

pas 
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pas  Tes  fujets  crt  fet  vltudc  comme  ce  Roy  , qui 
obligea  les  Egyptiens  d’achepter  par  la  perte  de 
leur  liberté  ce  qu’ils  ne  pouveient  plus  payer  de 
leurs  biens  n’en  ayant  plus  : mais  fuivanc  un  plus 
fainr  confeil  que  le  pieux  Abbé  luy  donna  comme 
un  autre  Jofcph  , il  ouvrit  gratuitement  fes  gre» 
niers  à ceux  qui  en  avoient  befoirt,  fans  épuifcr.le 
peuple  d’argent , ny  tromper  les  affligez  par  fi» 
nefle.  Il  ne  convertit  point  en  Ton  bien  particu^ 
lier  les  richeflès  communes  de  Tes  fujets. 11  ne  von* 
lut  point  amafler  de  ces  threfors  dans  la  terre: 
mais  ne  penfant  qu’aux  moyens  d’en  acquerifi 
dans  le  Ciel , & ne  pouvant  fe  laffct  d’exercer  la 
charité , il  diftribua  avec  une  extrême  joye  & fes 
provisions  & Ton  argent. 

34.  Ce  Prince  qui  n'afpiroit  qu’aux  biens  cter-  EfpieuVts  a* 
nels,  ne  fut  pas  exempt  d’une  tentation  horrible  >»  c°nft»nce 
& tres-dangereufe.  Car  il  fut  attaqué  , tant  par  ar^unTgu n- 
le  Roy  que  par  les  Grands , & tout  fon  Eftac  en  £uetre 
fut  troublé , 8c  rempli  de  frayeur  8c  de  tremble-  ‘luonluy  c* 
ment.  Et  comme  fi  Dieu  fc  fût  irrité  contre  luy, 
tout  ce  qu’il  poflèdoit  eftoit  expofé  au  pillage, 
aux  embrafemens,  & aux  violences  des  gens  de 
guerre.  L’armée  du  Roy  couvrit  la  face  de  fes 
païs.  Toute  la  campagne  eftoit  defolée  de  rou- 
tes parts , 8c  il  ne  luy  eftoit  pas  feur  de  refifter  ni 
de  s’oppofet  à ceux  qui  le  pérfecutoicnt  avec 
tant  d’outrages , parce  que  ceux  des  fiens  qui  l’a- 
voient  abandonné  , s’étoient  déclarez  ouverte- 
ment contre  luy , & ceux  qui  ne  l’avoient  pas 
quitté , fervoient  plûtoft  à le  furprendre  & à le 
tromper,  qu’à  le  fçcourir.  De  quelque  cofté  qu’il 
fe  tournait , il  fe  voyoit  prefle  de  grands  maux  , 
parce  qu’il  ne  pouvoit  ni  Çt  tenir  en  feur  etc 
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dans  (a  maifon  , ni  faire  au  dehors  ce  qu’il  ju^ 
geoit  tiecdlâire  , ne  pouvant  reconnoiftrc  ceux 
qui  luy  eftoient  véritablement  fidèles,  & ne  fe 
défiant  pas  moins  de  la  duplicité  de  fi  s fujersqui 
eftoient  demeurez  auprès  de  luy  , que  de  la  per- 
fidie des  autres  qui  l’avoient  abandonné. 

Eftant  aflïegédc  tant  d’ennemis,  il  tourna  (bri 
cœur  vers  Dieu  ; il  implora  le  fecours  du  Ciel  j 
il  manda  S.  Bernard  , du  tonfeil  duquel*  il  fe  fer- 
voit  principalement}  8c  ne  defefperant  point  de 
la  divine  bonté,  il  tur  cette  repot  le  du  Saint  : 
Qu’il  confiderât  que  Dieu  ehâtierous  ceux  qu’il 
reçoit  au  nombre  de  fes  enfans  : que  tes  afflic- 
tions fervent  ,ou  à purifier  l’ame,  ou  à l’éprou- 
ver : & que  lob  avoit  cfté  plus  glorieux  fur  le 
fumier,  que  lorfqu’il  eftoit  aflis  fur  fon  thrô- 
ne  environné  d’une  aimée,  & joüiflant  de  tout 
ce  qui  fen  bjoit  le  tendre  heureux.  Le  (erviteur 
de  Dieu  luy  leprtfenta  que  Salomon  pécha  dan^ 
l’oifiveté,  & qu’abufan;  du  bien  de  la  paix,  il 
s’abandonna  aux  vices } 8c  qu’au  contraire  Ion 

ijeic  David  eftant  pourluivi  par  km  fils  Abfa- 
on , 8c  ayant  tout  le  peuple  armé  contre  luy, 
droit  demeuré  en  grâce.  Il  fuy  rapporta  aulh  de 
quelle  forte  le  Dcmon  avoit  tourmenté  1 Apôtre, 
lequel  demeurant  ferme  & immobile  dans  cette 
tentation  , avoit  mérité  d’oüir , que  U vertu  re- 

£ir  fa  rerfiEbott  dans  l’inf  m<  é ; ÔC  que  dans 
vie  prefente  la  bonne  fortune  nous  rend  plus 
lâches  & plus  parefl'eux  , 8c  la  mauvaife  plus 
foigneux  8c  plus  vigilaris. 

L’illuftre  Comte  eftant  merveilleufcment 
animé  par  grands’ exemples  , commanda  qu’on 
luy  apportait  promptement  deux  vales  d’or. 
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d’une  pefanteur  prodigieufe  , Sc  travaillez  d’une 
maniéré  admirable,  dans  lefquels  eftoient  enfer- 
mées des  pierreries  tres-precieufes  , que  fon  on- 
cle Henry  Roy  d’Angleterre  avoir  accoûtumc 
de  faire  mettre  devant  foy  fur  une  table  le  jour 
de  fon  couronnement , pour  faire  montre  de  les 
richeflcs  Sc  de  fa  gloire , & banniftànt  de  fon 
cœur  le  vain  plaifir , il  commanda  qu’on  arra- 
chât ces  pierreries  de  leurs  enchaflures  , 5c  que 
l’or  fûc  mis  en  pièces  , afin  de  vendre  l’un  Sc 
l’autre  , Sc  d'employer  le  prix  à fonder  des  taber- 
nacles facrez , qui  font  plus  agréables  à Dieu  que 
l’or  6c  les  diamans. 

Amalcch  conrinuoit  toujours  à tourmenter 
ilrael , mais  Moïfë  levant  les  mains  au  Ciel  de- 
meura victorieux.  Les  ennemis  commencèrent  à 
fc  retirer;  5c  pendant  que  les  Religieux  de  Clair- 
vaux  imploroient  le  fecours  de  Dieu  par  leurs 
gemiflêmens  5c  par  leurs  larmes  , le  faint  Abbé  Ce  Comte 
travailla  pour  fervir  de  médiateur  en  cette  que- 
telle.  Il  fe  jetta  au  milieu  de  ces  armées  : il  re-  L..ui$  le 
concilia  cnfemble  ceux  qui  eftoient  divifez  : Il  f“h"fe 
appaifa  la  terapefte  par  la  force  de  fes  remon-  méeAdelleea 
ftrances  toutes  divines  ; Et  rétablit  le  calme  5 C lût  Phüîppls 
.la  ferenité  de  la  paix  tant  dcûrée  entre  le  Roy  Auguii* . qui- 

& le  Prince  Wfuccedi» 

OC.  IC  1 rince.  ^ Royaume  en 

1 17 9-  fie  Agnes  mariée  à Alexis  Impereur  de  Conllantinnple.  Quelques  uns  di- 
rent qu’il  prit  l’habit  de  Religieux  à CLairvaux  où  il  eft  enterré.  Mai»  citant  mort 
avant  faint  Btrnard  , 6c  les  Hiflouem  de  la  Vie  du  Saint  ne  parlant  point  de  U 
retraite  de  ce  Prince  à Clairvaux  > cela  paroift  peu  vray-femblalile. 


Fin  du  Livre  feetnd • 
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DES  BERNARD. 

PREMIER  ABBE1, 

DE  CL  AI  V AUX, 

ET  PERE  DE  L’EGLISE. 

A VA  N T-  PROPOS 

DE  GEOFFROY  RELIGIEUX 
de  Clairvaux, Secre ta  irb 
du  Saine , depuis  Abbé  dTgny , &c  en- 
fin quatrième  Abbc  de  Clairvaux. 

Sur  les  trois  derniers  Livres  de  cette  Vie 
qu'il  a compofez.. 

JVSQ7JES  icq  des  hommes  il lufiret  parleuri 
excellentes  qualité  Z.  ont  écrit  a la  Lûtnqe  de 
mfire  Sauveur , & a l' édification  de  pUfieurs, 
lesaElinnt  les  plus  dignes  de  mémoire  de  notre  très * 
illufire  Pere  Bernard  Abbé  de  Clairvaux:  & cette 
matière  e fiant  très- abondante  & tres~richet  ils  non t 
pas  entrepris  de  la  traiter  tome  entière  , mais  feu* 
hment  en  partie , félon  que  chacun  et  eux  a eu  une 
conttoiffance  plus  certaine  dt  la , vérité  des  chofis. 
Cefi  ce  qm  a fait  croire  à quelques  uns , que  ft 
ne  dévots  pat  taire  ces  fufles  louanges  , put  [que 
jay  eu  le  bon-heur  et ejlre  ferviteur  d'un  ft  grand 
Saint  , fils  d'un  fi  digne  Pere  & difciple  et  ta» 
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.fi  bon  maifire,  & que  j’ay  eflé  nourri  cfr  élevé  dans 
fen  fein  durant  treize  ans  > & jufques  a ce  que  U 
mort  par  fa  dureté  impitoyable  m'en  ait  arraché  ice 
que  je  ne  puis  me  remettre  dans  la»  mémoire  fans 
gemifjemens  yni  dire  fans  larmes.  Dieu  veuille, mon 
très- faim  Pere , que  je  vous  fois  encore  auffi  chfr  t 
qu'il  a paru  que  je  vousl'ay  eflé  autre  fois , & du- 
rant un  affez  long  efpace  de  temps-, <jr  J a-t-il  quel- 
qu’un qui  vous  f oit  auffi  redevable  que  moy qui 
vous  foit  autant  acquis , qui foit  auffi  parfaitement 
à votes  que  je  l’ay  eflé , & le  fuis  encore ? 

La  mort  inexorable  nous  a fait  une  blejfure  je 
t avoue , & une  blejfure  très ■ cruelle , mais  elle  n'a 
ptu  tout  cenfommè.  Elle  a coupé  des  branchesimais 
elle  ri  a pas  arraché  tout  le  tronc  : EUe  a pris  fans 
Compajfian  ce  qui  lu y appartenait  : Elle  nous  a ra- 
vi voflre  prefcnçe  coffre  converfation , & le  fe- 
cours  vifible  que  nous  recevions  de  vous:  mais  elle 
ne  nous  a pas  ofé la  fvy , qui  nous  affeure  de  voflre 
proteÜion  , & de  l'ajfiSlance  invif  ble  dont  vous 
nous  favorifeZ  encore  aujourd’hui  : Elle  ne  nous  a 
pas  oflé  l’efperante  de  vous  voir. un  jour  : gr  enfin 
elle  n a pas  effacé  l’amour  que  le  fouvenir  des  cho- 
fbspaffées  a profondément  gravé  dans  le  coeur  des 
enfant. 

-du  refie  ,je  fifay  fort  bien  que  je  n ay  ny  la  fcien- 
ce  i ni  /’ éloquence  qui  font  neceffaire  pour  un  fi 
grand  & fi  important  Ouvrage,  mais  ni  l' efiprit 
d’Origene  : ni  la  langue  de  Cicéron  ne  f croient  pas 
capables  sT  exprimer  les  hautes  louanges  qui  vous 
font  dénis , mon  cher  Pere  > & je  ne  defejpere pas 
toutefois , que  le  fage  Le  Heur  ne  s'occupe  pliitofl  à 
cueillir,  les  fruits  de  vos  bonnes  oeuvres , qu’a  con- 
fidertr  les  feuillet  fi  peu  eflimqbUs  de  tn.es  pa- 
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rojef,  ir  que  s' arrèran-  luvanti^  e a roitrrla  ios- 
ceur  des  uns,  qu'a  nèpriCer  lu  recherefe  des  au- 
tres > il  ne  nenfi  noins  a 'ejere*  cell-  cy  avec  ri- 
gueur , qua  e no  irrir  de  ceux- là  avec  p'aifir.  ' 

Ca*  fi  dune  part  on  r spore  l’ordin  tire  avec 
plus  d’a/furance  dr  p'w  de  fincentè  ce  qu  on  .1  veu 
foy-même , que  ce  quon  a appr  s d' autruy  ; dr  fi  la 
vefi’*  efl  comme  une  liqu-ur  qui  s’êl'it  & fi  cor- 
rompt plus  facilement  lor'qu  on  la  rait  paffer  en 
plufieurs  Vaiff-aux:  D'autre  part  on  boit  aufl avec 
plut  de  p1  lifir  F eau  qui  efl  puifiée  dans  le  baffln 
d'une  Fontaine , bien  q u il  foit  petit , quand  on  la 
p*end  a la  [ortie  de  fa  fource  et  Ht  le  remplit  inc  e fi 
fa  notent , pue  celle  qui  efl  tirée  du  ruiffeau  qui  en 
efl  dé' a for  éloignée , ou  même  d'un  fleuve  , quoy- 
que  très  grand.  C' efl  pourquoy  ne  voulant  point 
toucher  aux  Livres  de  ceux  qui  ont  écrit  les  com- 
mence mens  dr  la  Cuire  de  la  vie  de  noftre  tre  heu- 
reux Pere , de  peur  qu'il  ne  femble  que  je  veuille 
baflir  fur  le  fondement  d'autruy , ie  paderay  prin- 
cipalement des  chofes  aufquelles  fay  efii  preCent , 
drque  j’ay  prefque  toutes  viués  ” y en  mêlant  auffl, 
bien  qu  elles  foient  en  fort  pe;it  nombre  , que  f ay 
apprifes  par  le  tres-fllele  rapport  des  Religieux 
qui  ont  ejlé  témoins  oculaires. 

f ay  créa  qu'il  efloit  a propos  de  divifer  cet 
Ouvrage  en  trou  petits  Livres,  dont  le  premier- 
repre  fente  particulièrement  tour  ce  qui  regarde  fa 
perfonne  ,jes  moeurs  & (a  doftrine : dans  le  fécond 
je  rapporteray  plufieurs  miracles  qu  il  a faits’.  & 
dans  le  tro  ifléme  les  circonstances  de  fa  bien  heu- 
reure  mort. 

Le  LeBtur  doit  auffl  eflre  averti , que  dans  le 
récit  de  cette  hifloire  }j'ay  plus  fuivy  I > liai  fin  des 
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matières  que  celles  des  temps.,  çr  que  je  ri dy  pat- 
rapporté.,  ni  les  miracles , ni  les  allions , félon  l’or- 
dre  qu  elles  ont  e(le  faites  : mais  j’en  ay  fait  entrer 
quelques-unes  dans  les  lieux  qui  leur  efloient  les 
plus  propres  » ou  elles  avaient  plue  de  poids , & oie 
elles  faifoient  plus  d’effet  & plus  d’ornement . Car 
le  di/cours  efi  d ordinaire  plus  fort  & plus  agréa- 
ble , lorfqu  il  efifoiilenu  & enrichy  par  les  exem- 
ples dont  on  l' appuyé,  comme  un  bafiiment  qui  efi 
foùtenu  fur  de  folides  & fermes  colomnes . Il  y en 
a aujfi  d autres  que  j’ay  tranfpofée  , afin  quelles 
fujfent  jointes  à celles  qui  leur  font  femblables  , & 
que  ce  qui  efloit  de  meme  ejpect  , fut  mieux  lie 
enfemble  par  cette  conformité ■ Ce  que  je  ri  ay  fait 
neanmoins  que  dans  les  deux  premiers  Livres , 
ayant  réglé  prefque  toujours  dans  le  t roi  fit  me  l'or- 
dre de  l'hifioire  par  celuy  des  temps. 
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LA  VIE 

DE  SAINT  BERNARD. 

LIVRE  SECOND, 

Chapitre  I. 

Qjie  le  premier  & le  plus  grand  de  tous  les  miracles  que 
Joint  Bernard  a faits  J confifle  dans  [es  mœurs , dans  fa, 
vit , & dons  la  mortification  de  fes  fens. 

COmme  Dieu  cft  toujours  glpricux  en 
fes  Saints , 8c  admirable  en  fa  Majefté  in-, 
finie,  il  a rendu  fon  fidèle  lèrviteur  Ber- 
nard , Abbé  de  Ciairvaux  , illultrc  par  un  grand 
nombre  de  miracles  à la  vcué  de  toure  la  terre;. 
8c  pour  l’imiter  dans  la  manière;  , dont  il  loue 
S.  Malachie  , on  peut  dire  qu'il  a cité  luy-mefmc 
le  premier,  8c  le  plus  grand  de  tous  les  miracles 
qu’il  ait  jamais  faits.  Car  il  avoir  un  vifage  tcû- 
jours  ferein  & tranquille , 8c  un  port  grave  8c 
modefte  : Il  eftoit  circonfpcét  dans  fes  paroles  , 
retenu  dans  fes  actions,  dévot  dans  la  priere,  af- 
fidu  dans  la  méditation  des  chofes  fiintes  : & pra- 
tiquant le  confcil  qu’il  donnoit  aux  autres  , 8C 
dont  il  avoir  reconnu  futilité  par  plufieurs  ex- 
périences ; il  avoit  plus  de  confiance  en  la  pÿerc 
dans  toutes  fes  entreprises , qu’en  fa  propre  in- 
dustrie 8c  en  fon  travail.  Il  avoit  une  grande  foy, 
une  efpetance  forme , 8c  ardente  charité  , une  hu- 
milké  profonde , 8c  une  pieté  qui  couronnoiç 
toutes  fes  autres  vertus.  Il  eftoit  fagç  dans  fes 
confcils , agiflànt  datas  les  affûtes , 8c  toutefois 
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il  n’eftoit  jamais  moins  oillf  cric  lorfqu’il  fem- 
bloit  l’eftrc  davantage.  Il  foufrroit  les  opprobres 
avecjoye,  & les  déterences  avec  pudeur,  llefloic 
doux  dans  fes  inclinations,  faint  dans  Tes  mœurs, 
glorieux  par  fes  miracles , & enfin  rempli  de  fa- 
gefTc,  de  vertu,  8c  de  grâce  devant  Dieu  & de- 
vant les  hommes. 

Dieu  avoit  difpofépar  une  benedi&ion  parti* 
culiere  le  corps  qu’il  deftinoit  pour  recevoir  une 
fi  fainte  ame.  Une  grâce  extraordinaire  patoif- 
foit  en  luy , qui  eftoit  toutefois  plütoft  l'piri- 
tuelle  que  charnelle.  Une  clarté  plus  celefte  que 
terrellre  reluifoit  dans  fon  vifâge  , & 1 on 
voyoit  dans  fes  yeux  une  pureté  angelique  , & 
une  Simplicité  de  colombe  La  beaute  de  l’hom- 
me intérieur  eftoit  fi  grande  , qu’elle  éclatoit  ex- 
térieurement par  certaines  marques  vihbles  , 8c 
la  parfaite  pureté  & l’abo.idance  de  grâce  qui 
eftoit  au  dedans,  fembloic  fe  répandre  aufliau 
dehors.  Tout  fon  corps  eftoit  greflé  8c  déchar- 
né , 8c  fa  peau  fort  délicate  , paroiftant  un  peu 
rouge  fur  fes  joiies  ; à caufc  que  la  continuelle 
méditation  , & les  exercices  de  la  pénitence  y 
avoient  attiré  une  partie  de  fa  chaleur  naturel- 
le. Ses  cheveux  eftoienr  blonds,  mêlez  de  poils 
blancs  : Sa  barbe  droit  fur  le  roux  , 8c  vers  la  fin 
de  fa  vie  elle  devint  blanche.  Il  eftoit  bien  fait  , 
& d’une  taille  médiocre  , plus  grand  toutefois 
que  petit.  Mais  ce  threfor  eftoit  renfermé  dans 
un  vafe d'argile , ufé  8c  cafte  de  toutes  parts.  Car 
fon  corps  eftoit  abbatu  d'un  grand  nombre  d’in- 
commoditez  qui  fervoient  à faire  éclatter  da- 
vantage la  force  & la  vertu  de  fon  ame.  La  plus 
perifteufe  de  toutes  fes  maladies  eftoit  qu’il  ne 


Digitized  by  Google 


: ' tlVRÎ  II.  Chap,  I.  10»$ 

pouvoir  prefque  rien  avaller  de  fcc  , ny  prendre  . 
de  viande  folide  , le  conduit  s’ellant  rétréci. 

Mais  la  floibefle  de  Ton  eftomac  & la  corrup- 
tion de  Tes  entrailles  luy  caufoient  encore  plus 
de  douleur.  Il  fouffroic  toûjours  ces  infir- 
micez,fans  parler  de  celles  qui  luy  furvenoient 
fouvent. 

• Le  plus  grand  foin  de  ce  fervitcurde  Dieu  Humilié  du 
fut,  d’éviter  leftime  Sc  l’approbation  des  hom-  Saiot' 
mes,  & de  paroiftre  comme  un  des  autres  Re- 
ligieux : mais  la  gloire  fuivoit  celuy  qui  la  vou- 
loit  fuïr , comme  au  contraire  elle  a accoutu- 
mé de  fuir  ceux  qui  la  cherchcnr.il  avoir  fou- 
vent  cette  parole  dans  la  bouche  , & toujours 
dans  le  cœur  : Le  monde  a accoutumé  d’admirer  ** 
celuy  qui  fait  qaclque  chofc  d’extraordinaire  ; 

8c  dans  cette  veuë  il  aimoit  davantage  la  vie  & 
la  réglé  commune  , ne  témoignant  rien  de  fin-  ^ ^vifoitû 
guligr  parfes  a&ions;  & ce  fut  pour  ce  fu  jet  qu’il  finguiarùi. 
aima  mieux  quiter  le  cilicc  qu’il  avoir  porté 
plusieurs  années  en  fectet  , que  non  pas  qu’on 
iceûr  qu’il  en  usât , ailcurant  que  celuy.  là  dc- 
ifire  peu  d’etre  caché , qui  ne  fe  conforme  pas  à 
la  maniéré  de  vivre  de  ceux  de  fa  compagnie  Sc 
de  fa  profeflion.  Toutefois  dans  cette  pratique 
commune  , il  confcrvoit  une  pureté  non  com- 
mune, 8c  une  pieté  toute  fingulierc.  Il  ne  negli- 
geoir  rien,  & trairoit  les  moindres  affaires  avec 
foin  & avec  application  , ayant  appris  par  fa 
propre  expérience  à définir  le  Sage } Celuy  qui 
juge  de  toutes  chofcs  félon  qu’elles  font  en  elfes-  juDsag“‘0l‘ 
mêmes. 

Il  évita  tellement  des  fon  enfance  les  dérc-  Sa  mcr^ii- 
glemcns  de  la  bouche  , qu’il  perdit  prefque  tout  leufe  fobrîetf‘ 
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à faire  le  gouft  5c  le  dilcernemcnt  des  viandesi 
Combien  de  fois  a-t  il  pris  une  liqueur  pour  une 
autre,  par  la  pieufciromperic  de  ceux  qui  lalujT 
prefenroient  ? Il  beut  même  un  jour  de  l'huile 
qui  luy  fur  donnée  par  mégarde  fans  s’en  apper- 
voir  en  aucune  force , & il  ne  le  connut , qu’aprés 
que  quelqu’un  furvenant  s’étonna  d’en  voit  pa- 
roiftre  fur  fes  lèvres.  Toute  fa  nourriture  eftoic 
réduite  à un  morceau  de  pain  tiempé , & amolli 
dans  de  l’eau  chaude,  & à des  petits  bouillons. 
Cette  nourriture  eftoit  fort  legere , 8c  neanmoins 
ion  cftomac  en  rejettoit  la  plus  grande  partie  fans 
l’avoir  pû  digérer  : & Dieu  le  permettoit  ainfi  , 
de  peur  qu’il  ne  fentift  quelque  plaifir  dans  les 
viandes  . qu’il  ne  pouvoir  prendre  fans  péril , ni 
retenir  fins  douleur , ni  rejetter  fans  fournir  beau- 
coup d’incommoditcz  : 6c  la  providence  divine 
l’avoit  ainfi  ordonné  pour  accomplir  le  defir  de 
fon  fidèle  fcrvkcur  , afin  qu’il  ne  fuit  pas  ffivé. 
du  merire  de  l’ablHnence  extraordinaire  qu’il 
faifoir  ,6c  que  fous  prétexte  qu’elle  luy  eitoic 
neceflàire  , il  évitât  de  paroiftre  faint  aux  yeu* 
des  hommes  } ce  qui  luy  avoit  toujours  efté 
odieux. 

Pour  le  vin,  il  nous  difoit  fort  fouvent , que 
lorfqu’un  Religieux  eftoit  obligé  d’en  boire , iL 
dévoie  en  ufer  de  forte  , qu’il  en  reftîc  toujours 
dans  le  verre  } & il  l’obfervaic  ainfi  luy  mémo 
toutes  les  fois  qu’il  fouffroit  qu’on  luy  en  fcr-< 
vît.  Car  non  feulement  après  ai  avoir  beu  une 
fois , mais  aulfi  après  les  repas  entiers  il  ne  p*. 
roiflôit  quafi  pas  qu’il  y eût  touché.  ' 

11  avoic  delà  peine  à fe  tenir  debout}  c’eft 
poucquoy  il  eftoit  ptcfquç  toujours  aftis,  8c  % 


Digitized  by  Google 


..  Livus  III.  Chat.  I.'  aoç 

remuoit  très- rarement.  Quand  il  pouvoit  fe  difi- 
penfer  des  affaires  qui  l’occupoient  d’ordinaire, 
eu  il  prioit , ou  il  lifoit  , ou  il  ccrivoir  , ou  il 
s’employoit  à l'inftruâion  & à l’édification  des 
Religieux  , ou  il  Ce  donnoit  entièrement  à la  me* 
ditation  des  chofes  faintes $ en  quoy  il  avoir  re- 
ceu  une  grâce  fi  particulière , qu’il  ne  s’ennuyoit 
jamais  dans  cette  étude  fpiritucllc  , & n’y  avoir 
aucune  peine  , prenant  plaifir  à eftra  toujours 
v lecucilli  en  luy-napmc  , 6c  à s’entretenir  dans 
le  fecrct  de  Ton  cœur , où  il  preparoit , fuivant 
le  confeil  qu’il  donnoit  fouvent  aux  autres,  une 
grande  lalle  de  feftin  pour  Jefus-Chrift. 

Tout  le  temps  qu’il  donnoit  à la  contempla- 
tion luy  fembloit  court , 6c  tout  lieu  luy  eftoic 
propre  pour  ce  p:eux  exercice  ; 6c  bien  qu’il 
fût  dans  cette  difpoûtion  , il  preferoit  toutefois 
fouvent  quelque  a&ion  plus  utile  à cette  aima, 
ble  occupation  eftant  preffé  pat  la  crainte  de 
Dieu,  & inllruit  par  le  Saint  Efprità  chercher 
plûroft  les  moyens  de  fervir  il  pluheurs,  que  font 
avantage  particulier  : quoy  que  d’ailleurs  en  quel- 
que aflembléc  qu’il  le  trouvât  , même  dans  la 
foule  & dans  le  tumulte  , il  joiiift  d’une  certaine 
fblitudc  intérieure  qu'il  rencontroit  en  tous  lieux, 
ne  s’arrêtant  jamais  aux  objets  qui  frappoient 
fès  fens , fi  ce  n’cûoit  qu’il  fût  ncccffaiie  de  s’y 
appliquer. 
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Caapitre  II. 

Ce  qui  fe  pajsa  dans  la  •vifitc  que  S.  Barnardfit  par  dévo- 
tion à la  grande  Chartreufe  pour  y -voir  S.  Hugues  Evê- 
que de  Grenoble  &■  les  ( hartreux . T>e  fon  amour  peur  le 
filcnce  G t la  fohtude  }&defa  modejhe  dans  [es  habits. 

A Près  que  le  ferviteur  de  Dieu  eut  pafle 
J3  quelques  années  dans  Clairvaux  il  luy  vint  i 
dans  la  pensée  de  vifiter  par  dévotion  S.  Hugues 
Evêque  de  Grenoble  , & les  Peres  Chartreux. 
Cet  Evêque  le  receut  avec  tant  de  joye  &dc  ref- 
pc& , connoiflant  que  Dieu  le  vifiteir  en  la  per- 
forine de  fon  hofte,  qu’il  s’en  fallut  peu  qu’il 
ne  l’adorât , s’eftant  profterné  en  terre  devant 
luy  pour  le  faluer.  Le  Saint  Abbé  voyant  un  Pré- 
lat venerable  par  fon  extrême  viciileflè  , célébré 
par  fa  réputation  , & illuftre  par  fa  faintetc , fe 
profterner  en  fa  prefenée  , fut  extrêmement  fur- 
pris  & étonné , & fe  jettant  à fes  pieds  , receut 
de  luy  en  cet  eftat  le  baifer  de  paix  , &c  témoi- 
gna , non  fans  un  profond  gemiff;  ment , la  con- 
fufion  qu’il  avoir  receuc  de  fe  voir  airifi  honoré 
par  une  perfonne  fi  eminente.  Il  eut  depuis  une 
telle  part  en  fon  amitié , que  fes  deux  enfansde 
la  lumière  ne  furent  enfuite  qu’un  cœur  & 
qu’une  ame  , cftant  liez  & unis  par  une  étroite 
charité  en  Jefus-Chrift.  Ils  furent  femblables  ' 
io.  à la  Reine  de  Sab^  dans  le  jugement  qu’elle 
fit  de  Salomon  , eftant  ravis  de  trouver  beaucoup 
plus  en  chacun  d’eux  que  la -renommée  n’cnpu- 
bliot. 

Le  ferviteur  de  Dieu  fut  receuà  laChartreufé 
avec  la  meme  affc&ion  & le  même  rcfpcék , 
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parGuigues  qui  en  cftoit  Prieur, donc  la  grande  DeGuî|.tw«.' 

r.  , , 6 1 . n , 'o  1 Prieur  de  U 

piete  n y pouvorteltrccrop  honoiec,&  par  les  au-  grande  Chir. 

rres  Religieux  , eftans  tous  comblez  de  joye  de  reu,e- 

ce  qu’ils  l’avoient  trouvé  tel  en  ptefonce  qu’il  Bm>4r 

leur  avoir  paiu  par  f\  Lettre. 

Il  les  édifia  en  tout , horpiis  en  une  feule  chofê,  <£1/ recueille, 
clont  le  Prieur  fut  en  quelque  forte  feandalifé  , n,cnt 
fçavoir  de  la  folle  du  cheval  fur  lequel  le  vénéra-  IieOÏ* 
ble  Perc  montoit, parce  qu’elle  fombîoir  trop  ma- 
gnifique t & peu  conforme  à la  pauvreté  dont  il 
faifoic  profeflïon  -,  &c  comme  le  Prieur  cftoit  zélé 
pour  la  perfection  & la  vertu , il  ne  pût  taire  ce 
■qu’il  avoit  pcnlé  fur  cefujet,mais  il  ledit  à un  des 
Religieux  qui  l’accompngnoient  & confcflà  fran- 
chement qu’il  s’en  éionnoit  : Ce  que  ce  frere  rap. 
porta  au  faint  Abbé , qui  n’en  fut  pas  moins  fur- 
pris  que  les  autres,  6c  demanda  quel  cftoit  céc 
.équipage,  parce  qu’étant  venu  depuis  Clair  vaut 
julques  à laChartrcufo,  fans  s’en  eftre  jamais  ap- 
pareil , Sc  fins  l’avoir  confidcré , il  ne  fçavoit  en 
Façon  quelconque  comment  cette  Telle  cftoit  faite, 
joint  que  ce  cheval  n’eftoir  pas  à luy , mais  il  l'a- 
voir emprunte  d’un  Religieux  de  Clugnv  ion 
oncle  & fon  voiiin  , qui  le  luy  avoit  prefté  tel 
qu’il  s’en  fervoit  d’ordinaire.  Ce  que  ce  Prieur 
ayant  entendu,  il  admira,  que  ce  fervireur  de  Dieu 
eue  tellement  retenu  Tes  yeux  au  dehors  , 8c  occu- 
pé fon  clprit  au  dedans , qu’il  n'eût  point  remar- 
qué dans  un  fi  long  efpace  de  chemin , ce  que  luy 
avoit  veu  d’abord.  Ce  qui  ne  doit  pas  iemblcr 
plus  merveilleux  que  ce  qui  arriva  après  qu’il 
eut  marche  un  jour  entier  le  long  du  lac  de 
Genève,  qu’il  pe  vit  point  du  tout, ou  necreuc 
pas  voir.  Car  ceux  qui  luy  faifoient  compagnie 
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s’entretenant  vers  le  foir  de  ce  même  lac,  il  l«ir 
demanda  où  il  eftoit  : ce  qui  leur  caufa  à tous 
beaucoup  d'admiration*  x 

Il  avoir  defiré  dés  le  commencement  de  Ce  re- 
tirer de  toutes  affaires  , & de  ne  forrir  jamais  cîc 
fon  Abbaye.  C’eft  pourquoy  , croyant  depuis 
avoir  trouve  une  occaiîon  favorable , à caufe  de 
la  défaillance  & de  la  foibleflè  de  £bn  corps  , il 
refolut  enfin  d’execurerccdeflcin,commeil  fir, 
& y perfevera  quelque  temps,  jufques  à ce  qu’il 
fût  contraint  de  fortir  par  une  preflante  necefljté 
•de  l’Eglife  de  Dieu  , & par  le  commandement 
du  Souverain  Pontife,  & de  tous  les  Abbcz  de 
fon  Ordre,  aufquelsil  deferoit  comme  à fes  Pe- 
res , luy  qui  eftoit  le  Pere  de  tous. 

Vers  les  dernières  années  de  fa  vie  t il  prit 
auflî , par  leur  ordonnance  , outre  le  froc  & la 
tunique  , un  habillement  de  laine  en  façon  d’un 
manteau  un  peu  court , & un  chapeau  fembla- 
blc  , n’ayapt  jamais  voulu  parmi  tant  de  lan- 
gueurs & d’infirmitez  corporelles,  fe  fervir  d’au- 
cunes fourrures.  Il  aima  toujours  la  pauvreté 
dans  les  habits  , mais  non  la  faleté  ni  les  ordu- 
res ; & il  difoit  qu’elles  eftoient  des  marques  , 
ou  de  négligence  & depareflê  ,ou  d’un  efprit  qui 
fe  flatte  d’une  vaine  complaifance  enfoy-même* 
ou  qui  recherche  au  dehors  la  gloire  ÔC  U louan- 
ge des  hommes. 

Son  marcher  & tout  fon  port  eftoit  modefte 
& réglé  > témoignant  beaucoup  d’humilité  î 
seffentant  la  dévotion  , faifant  paroiftre  une 
grâce  & une  douceur  majeftueufe  , qui  forçoir 
Ceux  qui  le  voyoient  à le  revere»,  caufant  delà 
Joyc  par  la  feule  veue  , & édifiant  ceux  qui  le 

regardoient. 
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jregardoient.Nousdiions  à propos  du  îis^ce  que 
/cuvent  nous  avons  oiiy  de  fa  propre  bouche  : fCS  autours. 
Qu’il  s’eftonnoit  de  voir  des  Religieux  s’éclater  . , 
de  rire,  qu’il  ne  fe  fouvendir  point  d’avoir  jamais  . • 
ri  de  cette  forte  depuis  les  premières  années  de  fa 
convcrfion  ; qu’il  falloir  qu’il  fe  fift  plus  de  vio- 
lence pour  fe  porter  à rire , que  pour  s’en  retenir, 

& qu’il  avoir  plus  de  peine  à s’y  exciter,  qu’à  s’y 
modérer. 

v 7 — — - 

C H A P 1 T. R £ III. 

Des  grâces  que  Dieu  luy  avait  données  pour  la  'Prédication- 
De  V humilité  avec  lamelle  il  ne  voulut  point  accepter 
les  dignité^  EcdefjafUqucs. 

CE  l u Y qui  l’avait  deftiné  à la  prédication  Grâce  du 
dés  le  ventre  de  famere  , luy  a voit  donné  p'XaXÛ* 
dam  un  corps  fbible  une  voix  aflez  forte  & af- 
fcz  intelligible,  & toutes  les  fois  qu’il  trouvoit 
l’occafîonà  propos,  il  parloir  à toutes  fortes  de 
perfonnes  , des  chofcs  qui  regardoient  l’édifica- 
tion des  âmes  , s’efforçant  neanmoins  de  pro- 
portionner fes  difeours  à fes  auditeurs  , Sc  s’ac- 
commodant à l'intelligence  , aux  mœurs  Sc  à 
la  profeflîou  de  chacun  d’eux.  Il  s'entretenoic 
avec  les  païfans , comme  s’il  euft  efté  toujours 
nourry  à la  campagne,  Sc  avec  les  hommes  de 
toute  autre  forte  de  conditions  , comme 
euft  employé  tout  fon  foin  à s’inftruirc  des 
chofes  qui  regardoient  leur  eftar  en  particulier. 

Il  eftoit  fçavant  avec  les  fçavans,  fimple  avec 
les  fimples,  Sc  remplyde  lumières  , de  perfec- 
tion Sc  de  fagefle  parmy  les  perfonnes  fpiri- 
ruelles.  il  fe  conformoit  à tous , defirant  ga- 
gner tout  le  monde  à Jefus-Chrift.  Il  avoir 
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grand  foin  & grande  adreiïe  pour  obferver  luÿ- 
mefme  cc  qu’il,  a écrit  au  Pape  Eugcne  de  la  I 
plénitude  de  fon  cœur:  Il  faut  3 dit-il  fouffri P 

t e*  « f • • />«  • f • ■ • r-nt  m 1 k 


E'k  i.  àe  quelquefois  des  ntaifenes  3 quand  il  arrive  au  tl 
Sut.  averfion  s en  dit  en  nojtre  prej ence\mais  on  n y doit  Jamais 
&d«jïûi“  frendrf  PArt  » n ) lfs  approuver : & il  efl  bon  au 
....  ..  & in.  contraire  de  les  détourner  avec  adrejfe  & rft/èfgf 


difcrcccs. 


Son  éloquen- 
ce. 


j*  1 

prudence  >,  en  propofant  quelque  chope  de  ferieux  ifl 
que  les  auteurs  de  ces  fottifes  réécoutent  pas  feule-  ^ 
ment  avec  profit  » mais  encore  avec  p lai fir , 
qu’ils  fntjfcnt  de  tels  difeourr. 

Mais  ^>our  fçavoir  combien  il  eftoit  capable 


1 # 1 f jfta 

d’adoucir  6c  de  perfuader  lesefprits,  6c  combien  7 
grande  eftoit  l’éloquence  que  Dieu  luy  avoir  i 
donnée , & la  difcrction  qu’il  avoit  pour  cbn-  Ajj 
* noiftre  quand  6c  comment  il  devoit  parler  , 6c  j 

pour  juger  de  ceux  qui  avoient  befoin  d’eftref* 
confolez,  ou  d’eftre  exhortez , ou  d’eftre  repris,'  il 
ceux  qui  auront  leu  lès  écrits, pourront  en  quel-  ’ 
que  façon  le  comprendre,  bien  qu’ils  ne  le  puik 
fentpas  fi  parfaitement  , queceux  qui  ont  fou- 
Comîiiïn  tes  vent  oüy  fies  paroles  & fes  prédications.  Dieu 
avoic  répandu  tant  de  grâces  fut  les  levres,  & le 
auditeurs,  feu  du  S.  Efprit  enflammoit  tellement  fes  dif- 
cours,  que  fes  ouvrages  mefmes,quoy  qu’excel- 
lcns,  n’ont  pû  confcrvcr  toute  cette  douceur  & 
^tte  force  dont  ils  cftoient  animez. 

Quoy  qu’il  y euft  fur  fa  langue  du  lai&  &du 
miel  , neanmoins  la  parole  de  Dieu  paroiflôit 
toute  de  feu  dans  fa  bouche  , fuivant  ce  paftàgc 
c*nt.  4.  du  Cantique  des  Cantiques:  T es  levres font  rose- 
ges  comme  /’  écarlatte 3 & tes  difeours font  pleins  de 
douceur.  C’cft  pourquoy  les  peuples  me  fines 
d Allemagne  l’écoutoicut  avec  une  mcryeilleu- 
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fê  affeétion  , fie  ils  fcmbloient  eftre  plus  édifiez 
de  fesdifco.urs  , & plus  touchez  de  la  vertu  de 
iès  paroles,  qu’ils  ne  pouvoient  toutefois  enten- 
dre, à caufe  qu’il  parloir  un  langage  different 
du  leur , qu’ils  ne  l’étoient  de  l’explication  du 
plus  gavant  interprété  , qui  dit  après  luy  en  Al- 
lemand ce  qu’il  avoir  prefehé  en  fa  langue  ; dc- 
quoÿ  ils  donnoient  une  preuve  alfuree  par  la  ma- 
nière dont  ils  fe  frappoient  la  poitrine^  & par 
les  larmes  qu’ils  répandoient. 

Il  fefervoit  de  l’ Ecriture  Sainte  fi  à propos,  & 
avec  tant  de  facilité , qu’on  eût  crû  qu’il  ne  la 
fuivoit  pas  tant  qu’il  la  devançoit,  ôc  qu’il  en 
‘conduiloit  le  fens  comme  il  vouloit  * en  fuivant 
pourguidelalumiereduS.  Efpritqui  en  eft  l’au- 
teur. Dieu  l’avoir  tellement  remply  de  fagefle 
ôc  de  connoiflance,  afin  <|u’il  fift  entendre  fa  voix 
dans  l’Eglife,  qu’ainfi  qu’il  eft  écrit  au  livre  de 
Job , il  penctrôit  le  plus  profondes  abyfmes , 
Ôc  découvrait  les  chofes  les  plus  cachées.  Carii 
a confeffé  quelquefois , qu’eftant  un  jour  en 
méditation  & en  pricre , il  avôit  veu  devant  luy 
l’Ecriture  fainte  toute  expliquée. 

Au  refte,  qui  peut  afTez  publier  fie  admirer  le 
parfait  des-intereflèmcnt  avec  lequel  il  a pref- 
chc  l’Evangile  ? Il  crût  que  ce  ferait  trop  peu 
de  ne  demander  à fes  auditeurs  aucune  affiftan- 
ce  temporelle , s’il  ne  refufoit  auffi  les  digni- 
tés Ecclcfiaftiqucs  qu’on  luy  offrait  très  iou- 
vent  , ôc  il  n’eftima  pas  beaucoup  de  ne  recevoir 
aucune  recompenfe  de  fes  travaux , mais  encore 
il  rejettta  lH  marques  de  l’honneur  qu’ils  meri- 
toient  ; 6c  enfin  , allant  dans  une  fainte  guerre , 
ainfi  qu’un  autre  David,  il  eftima  les  armes  or- 
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dinaircs  trop  pefances,  fur  tout  voyant 
de  fbn  temps  qui  en  eftoient  accablez , 
ma  plus  glorieux  de  vaincre  8c  de  trioi 
dans  fa  {implicite  toute  feule.  Car  la  grâce 
aVoit  donné  une  telle  force  qu’cncore  qu’il 
choifi  d’eftre  le  dernier  dans  la  maifon  de  Di. 
il  y faifoit  toutefois  plus  de  fruit  que  tous 
autres  qui  citaient  plus  élevez  j 8c  quoy  qu 
fuit  comme  unelampe  fous  le  boiifeau  , nean- 
moins il  cclairoit  davantage  l’Eglife  dans  fon 
humilité,  que  tous  ceux  qui  eftoient  fur  le  chan-. 
delier.  Plus  il  citait  humble?  plus  il  citait  uti 
au  peuple  de  Dieu  , en  luy  annonçantla  dodlrl 
lie  du  falut  , quoy  qu’il  ne  vouluft  pas  tenir 
rang  ni  la  place  de  Doélcur.  11  a eu  le  bonh. 
qu’a  euùn  Saint,  dont  lny-mefme  a dit,  q- 
avoit  aimé  la  loy  , fans  avoir  ni  defiré , ni 
cherché  l’autorité , 8c  il  luy  a efté  avanta 
d’arriver  au  fupreme  degré  des  vertus  , en 
loïgnant  des  plus  hautes  dignités  qu'il  a rej 
fées  : 8c  comme  il  a travaillé  avec  juftice&  a 
force  dans  la  prédication  de  l’Evangile,  il  a dë 
mefrne  toûjours  évité  avec  prudence  & avec 
retenue  les  charges  Eccleliaftiques.  Car  il 
les  refufa  jamais  avec  opiniaftreté:  mais  fou 
eftant  éleu  pour  remplir  des  places  très  éminen- 
tes , ilufa  d’une  conduite  fi  judicicufe,  qu’avec 
le  fecours  de  la  grâce  il  ne  fut  point  contraint  de 
les  accepter.  ‘ * :t 

Moïie,  quoy  que  Saint  , céda  la'  charge  de 
grand  Pontife  à Ion  frere  Aaron,  mais  il  avoît 
difficulté  de  parler  ; ce  qui  n’étoit  pa^dans  notre 
bien-heùreux  Bernard  , lequel  n’avoit  aucun 
defaut  qui  l’obligeât  de  fe  retirer  des  fonctions 
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Paftorales.  Mais  Ton  humilité  feule  luy  faifoie 
fuir  l’honneur  qui  les  accompagne.  C’cft  pour- 
quoy  il  a mérité  bien  juftcmefit  d’eftre  favorifé 
de  Dieu,  Sc  révéré  de  rous  les.  hommes.  Car  il  a 
prefché  l’Evangile,  non  feulement , fans  en  re- 
cevoir aucune  recompenfc  temporelle',  mais  • 1 

Suffi  fans  dire  élevé  à auçune  dignité  de  l’Egli- 
fe;  quoy  que  ce  n’ait  jamais  efté  fans  en  retirer 
de  grands  fruits,  pour  le  fal^t  & po%  le  bien  des 
âmes  ; &c  ayant  toujours  eu  paflion  de  fervir  au, 
peuple  de  Dieu , il  n’a  jamais  eu  le  defir  de  lç 
gouverner . 

<11  fortoic  neanmoins  rarement  dp  fou  Mona-  h ibrtoû  r*. 
fterc  pour  aller  prêcher , fi  ce  n’eftoit  aux  lieux  lïu'prfdiTt! 
les  plus  proches.  Mais  quand  il  y.  cftoit  obligé, 
par  quelque  neccffité , il  répandoit  par  tout  la 
femcnce  de  l’Evangile,  annonçant  la  parole  de 
Dieu  en  public  St  çn  particulier.  Ce  qu’il  faifoit 
toutefois  par  le  commandement  du  Pape,  & au, 
moindre  ordre  qu’il  en  recevoir  de  quelqu’un 
desEvefques,  avec  lequel  il  fe  rencontroit , par-  son  rcfpca 
ce  que  plus  il  cftoit  grand,  Sc  plus  il  s’humilioit  Fourlcî£v-* 
en  toutes  chofesj  Sc  il  portoit.  d’autant  plus  de 
refpeétaux  Evcfqucs,  qu’ftfçavoit  parfaitement, 
quelle  revcrcnce  l’on  <kdt.  miniftres  de  Jc- 
lus-Chrift.  • \ 

* tf  ■ è . • 

Chapitre  IV. 

/ 

Comment  S.  Bernard prefeha  le  voyage  de  Ierttf(lem>&  ;«• 

Jhfia par plufîcnrs  miracles,  ejue  Dieu  en  était  l’Auteur 

IE  ne  puis  taire  ce  qui  fe  paft'a  fur  le  fujet  . , , 

j-  • 1.,  r r , ' Du  LcancU  Je 

qcs  prédications  qu  il  ht  pour  le  voyage  qui  3rtiva 
de  Jerulalem  ; quelques  ■ perfonnes  ayant  efté 
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extrêmement  feandalifées  contre  luy  , qu 
(implicite , ou  par  malice  , à caufc  des  mauyaifes 
fuites  & du  trifte  fuccez  de  cette  entreprife , bien 
que  nous  puiffions  dire  toutefois  avec  vérité  , 
qu’il  fur  pas  l’auteur  de  cette  propofition  , Car.  L-J 
plusieurs  ayant ‘efté  déjà  touchez  des  nouvelles 
qu’ils  avoient  apprifes  touchant  la  neceffité 
de  cette  guerre  : quoy  que  le  Roy  lç  fit  man- 
der plufieurs  fois  pour  ce  fujet  , & qu’il  fufl 
auffi  prdTé  jm  des  lettres  du  Pape  pour  s’y  em- 
ployer j il  ne  voulut  jamais , ni  parler  , ni  don-' 
ner  confeil  fur  une  affaire  de  tçllc  importance., 
qu’aprés  qu’il  en  eut  receu  commandement  de^a 
Sainteté  par  un  Bref  public,  qui  luy  ordonnoit 
comme  à la  langue  de  l’Eglifc  Romaine,  d’ex- 
pofer  aux  peuples  5c  aux  Princes  les  raifons  qui 
les  obligeoient  à s’y  porter.  Le  but  de  ce  Bref 
Apoftolique  cftoit  qu’ils  entreprirent  ce  voyagé, 
par  pénitence , 5c  pour  là  remiffion  de  leurs  pê- 
chez , ou  afin  de  délivrer  leurs  frères , ou  affn  dç. 
donner  leurs  vies  pour  eux. 

Ces  chofes  avec  d’autres  femblables  pouvoienc 
eftre  dites  avec  vetitc  en  cette  rencontre  : Mais 
il  faut  pluftoft  rapporter  ce  qui  perfuada  plus 
puiffamment  les  efprits  , qui  eft  que  le  Saint  Ab- 
bé prêcha  publiquement  la  Croifade  , Dieu 
travaillant  avec  luy  , & confirmant  fes  paroles 
par  des  miracles.  Mais  par  quels , & par  combien 
de  miracles  ? Par  un  fi  grand  nombre,  qu’il  feroit 
non  feulement  difficile  de  les  rapporter  tous, 
mais  mcfmc  de  les  comter.  Car  on  avoir  alors 
commencé  à les  écrire  ; mais  enfin , la  multitu- 
de qui  fe  prefenta  à l’écrivain , l’ctonna , & la 
grandeur  de  l’hiftoire  furpafla  les  forces  de  l'hi- 
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ftorien  ; puifquc  quelquefois  il  fut  guery  en  un 
feul  jour  jufques  à vingt  pcrfonnes  affligées  de 
diverfes  incoramoditcz , Ôç  mefme  davantage,  5c 
à peine  fe  paflàt  t-il  un  feul  jour  qu’il  ne  fift  de 
fembiahles  miracles.  Enfin  J 1 s u s-C  h r i s t 
fit  en  ce  temps  par  l’attouchement  & par  les 
prierez  de  fon  fervitcur  , que  ceux  mefmes  qui 
eftoiçnt  aveugles. dés  le  ventre  de  leur  mere  vi- 
rent la  lumière  ; que  les  boiteux  marchèrent 
droic  ; que  ceux  qui  avoicnt  des  membres  fccs 

• furent  guéris  ; que  les  fours  oüirent,  Sc  que 
les  muets  parlèrent , la  grâce  rétabliffant  d’une 
maniéré  plus  admirable  ce  que  la  nature  avoit 
laiffé  d’imparfait. 

10  Et  toutefois  l'Eelifc  d’Qricnt  ne  fut  pas  dé-  Apologie 
vrec  par  ce  lecours  qu  on  luy  envoya  ; mais  1 E-  Bernard  tou- 
glifè  du  Ciel  en  fut  accrcuc  & comblée  de  ^hant  le p1* 
joye.  Que  Ci  en  cette  oçcafion  il  a pieu  à Dieu  de  tésdece  voy- 
délivrcr,  non  les  coups  des  peuples  de  l’Orienp*se» 
des  mains  des  Infidèles,  mais  les  âmes  de  ceux, 
de  l’Occident  de  la  tyrannie  du  péché  ; qui  ofera 
luy  dire  : Pourquoy  avez  vous  fait  ainfi  ? ou  qui 
eft  celuy  qui  jugeant  fainement  des  chofes  , ne 
pleura  plytoft  le  malheur  de  ceux  qui  cftant 
revenus  en  Europe  , font  retournez  à leurs  def* 
ordres  & retombe?  dans  des  crimes  égaux  aux 
premiers  cju’ils  avaient;,  commis  , ôç  poflïble 
encore  plus*énormes,  que  la  mort  des  fidèles, 
qui  ont  rendu  leurs  âmes  à Dieu  en  faifanr  des 
fruits  de  penitence , ôc  après  les  avoir  purifiées 
par  divers  travaux  5c  afflictions:  Queleshabi-  • 
tans  d’Egypte  Ôc  les  enfans  deStcncbres  qui  ne 
peuvent , ni  voir  la  vérité , ni  laconfcfler  , difent 
tant"  qu’ils  voudront:  Il  les  a fait  finir  finemef.t 
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c ,j  c t pour  les  tuer  dans  le  defert:  Noftre  Sauveur  fou£- 
fre  patiemment  cér  opprobre,  qui  eft  recompenfe 
parle  falutde  tanr  d’ames.  Le  bien  heureux  Pcrc, 
dit  aufïî  cette  parole  bien  remarquable  entre  pl  u- 
fîeurs  autres:  S'il  faut  nece[faire ment  que  le  s hom- 
mes murmurent  en  çette  rencontre , j'aime  mieux. 

- ,,  , , que  ce  [bit  contre  moy  que  contre  Dleu.  'Ce  m'eft 

f }’■  * ' V , i J 7 , . ,.  r 

iff.  t.  ««  fxtrcme  bon-beur , que  Dieu  daigne  /e  fervtrde 

• . > moy  comme  d un  bouclier.  Je  reçois  de  bon  cœur 

les  mèdifances  des  langues  qui  rn  ataquent  3 

les  dards  empoifonnez,  des  blafpbem.atcurs  qui 

me  percent , afin  qu'ils  ne  viennent  pas  jufques  à. 

la  divine  Majeflc-  Je  fouffrirjy  volontiers  d' eflre 

des-honnorè  par  eux  , puis  que  i honneur  de  Die» 

demeure  d.  couvert  par  mon  des-honneur.  Ce  font 

les  propres  tcrm.es.  dont  il  s’eft  fer  vi  dans  le  fécond 

li  vre  de  la  Confïderation. 

Nouvel  Or  quand  le  bruit  lamentable  de  la  ruine  de 
miracle  que  cette  armée  courut  premièrement  en  France  , il 
f*  denitcFae  arriva  qu’un  pere  prefenta  fon  fils  qui  elloic 
larmife chre . aveugle  au  fervitcur  de  Dieu  , le  fuppliint  de 
Oilcnt/”  rcndte  la  veùë  , & qu’aprés  l’avoir  fléchy 
par  beaucoup  de  prières  lorsqu’il  s’en  exeufoit, 
le  Saint  mettant  la  main  fur  l'enfant, 'demanda, 
à Dieu , que  fi  ç’avoit  efté  par  l’ordre  de  fa  pro- 
vidence qu’il  avoir  prefehé  la  Croifade  'aux 
Chrefliens , & fi  fon  S^int  Efptit  ^«oit  parlé 
par  fa  bouche,  il  luy  pluft  en  donner  un  témoi- 
gnage en  rendant  la  veue  à cet  aveugle.  Et  lors 
qu’aprés  fon  Oraifon  il  en  anendoit  l’effet  ; 
Qujeft  ce  que  cela  ? dit  l’enfant,  je  voy  le  jour. 

11  s’éleva  aufïi-toft  un  grand  cry  des  afïïltaris  , 
qui  efloient  en  très -grand  nombre,  non  fei* 
lément  de  JR.elijÿeux,  mais  aufli  des  Séculiers, 


ftienne  en 
Plient. 
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iefquels  voyant  que  l’enfant  avoir  recouvré  la 
veue,  furent  merveilleufcment  conl’olez,  & ren- 
dirent grâces  2 Dieu  d’vn  fi  grand  miracle. 

[ il  me  femble  qu’en  cét  endroit  on  a fait  vne  Cecy  eft  pris 
allez  heureufe  Sc  agréable  remarque,  que  la  me-  > & <u 
mefemaineen  laquelle  cette  fainte  amelortitde  l 'Edition  de 
ce  monde , l’Eglife  de  Hierufalem  receut  vnc  HorftlUi‘ 
grande  confolatiqn  par  vne  faveur  route  divine, 
félon  qu’il  l’avoit  promis  en  prefence  de  plu- 
fieurs  perfonnes.  Crr  Afçalonc,  cectc  place  fil  for- 
te & fi  bien  munie,  quieftoit  fi  proche  de  la  ville 
fainte,  ôc  qui  iuy  donnoit  fans  celle  des  alarmes 
tres-dangereufes,  fut  prife  alors.  Les  Chrétiens 
avoient  employé  tous  leurs  efforts  durant  cin- 
quante ans  pour  s’en  rendre  maiftres,  fans  en 
pouvoir  venir  à bout:  aulîi  ne  fut-elle  pas  prife 
par  la  puiffance  des  hommes,  mais  par  le  fecours 
du  Ciel.  Et  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter icy  les  paroles  qu’il  avait  écrites  la  même 
année  à vn  Seigneur  tres-pieux  , Chevalier  du 
Temple,  qui  était  alors  vn  des  frères  de  cette  il  s-appelloîc 
genereufe  Religion,  & qui  en  cft  maintenant  le 
grand  Maiftrc,  & eftoit  oncle  de noftre  Saint  lé-  *3  s. 
lonlachûr.  MJheurfurnos  Princes , dit-  il:  Ils 
n'ont  rien  fait  de  bon  dans  la  terre  du  Seigneur. 

Ils  exercent  vne  malice  incroyable  dans  tes  leurs 
propres , annuelles  ils fe  font  basiez,  de  retourner, 

& ne  compatirent  peint  à l’affclion  dejofeph. 

Mais  nous  avons  cette  confiance  en  Dieu,  y te  le 
Seigneur  ne  rejettera  point  fonpeupU  , & n aban- 
donnera pas  fon  héritage.  L * droite  du  Dieu  d. s 
armées  combattra  pour  elle , & fon  bras  la  fecours - 
rat  afin  que  tout  le  monde  connoijje  , qu  il  vaut 
mieux,  efperer  en  Dieu  qu’aux  Primes.  ] 
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Çaapitre  y. 

Combien  ce  Saint  a feyuy  à f Eglfe  en  reformant  les  moeurs 
dereglees , en  s' oppofanr  aux  fcbtfmes , & en  étouffant  les 
errcurcs , comme  celle  de  'Pierre  Abat  lard. 

IL  faut  auffi  écrire  pour  ceux  qui  viendront 
après  nous,  combien  l’homme  de  Dieu  fervit 
par  fa  doctrine  à l’Eglife  fainte,  en  corrigeant  les 
mœurs  déréglées  des  Catholiques,  en  réprimant 
les  mouvemens  furieux  des  Schifmatiques,  fie  en 
réfutant  les  erreurs  des  hérétiques.  Car  outre 
ceux  aulquels  il  a enfeigné  à vivre  dans  le  mon- 
de avec  temperence,  avec  juftice,  fie  avec  pieté; 
qui  peut  dire  le  nombre  des  autres,  à qui  il  a 
perfuade  de  lortirdu  monde  pour  vivre  avec  plus 
de  perfection  ? Il  n’a  celfc  tant  qu’il  a vécu  de 
remplir  les  deferts  du  fiecle  de  ceux  qui  aban- 
donnoient  le  ficelé  , 5c  il  femblc  que  par  Ion 
moyen  cette  parole  du  Prophète  à cité  vifi- 
blcment  accomplie  : lia  changeâtes  deferts  ari- 
des en  des  lieux  pleins  de  fontaines  ,&  la  terre 
feche  en  des.fources  et  eaux'*  il  y a mis  ceux  qui 
avaient  faim  : il  leur  a fondé  des  villes  pour  y„ 
demeurer:  ils  entfemé  des  champs  & planté  des 
vignes1 3 qui  ont  produit  des  fruits  en  grande 
abondance  : & ils  fe  font  multipliez. par  la  bene - 
diElion  qu'il  leur  a donnée . 

C’a  efté  vnc  chofc  digne  d’admiration  , de 
voir  avec  quelle  confiance  dans  le  Schifme  vni- 
verfcl  quia  divifé  l’Eglife.  ce  faint  perlbnnage 
s’eft  prefenté  devant  Dieu  pour  détourner  la 
colère . Combien  fes  prières  ont  efté  efficaces 
pour  appaifer  le  Seigneur  6c  pour  taire  ceffer 
cét  orage,  fi:  comment  enfin  au  temps  de  la  gucr- 
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re  U a efté  auteur  de  la  réconciliation  & de  la  paix. 

Mais  il  n’eft  pasbefoin  de  nous  étendre  fur  ce  fu- 
iet  : U fuffit  de  rapporter  les.  propres  paroles  que 
le  Pape  Innocent  II.  luy  en  écrivit:  L?  grand 
avantage , dit-il,  qui  efl  arrivé  à l’ Eglife  de  Dieu  moignfge  dÛ 
& a nous  par  voflre  entremife,  montre  avec  quel-  î^pcimioccnc 
le  fermete  & quelle  confiance  vous  avez,  entre-  le  Schifme 
pris  par  la  ferveur  de  voflre  z.ele  ^ & par  la  lu-  qie  s Ber-J 
mtere  de  voflre  fageffe , la  défenfe  de  la  cauje  de  S.  "oj^V°u  * 
Pierre  , & de  voflre  Aiere  /’  Eglife  Romaine , du- 
rant la  fureur  du  Schifme  de  Pierre  de  Leon  & . 
comment  vous  oppoftnt  ainfi  qu'un  mur  inébranla- 
ble pour  foutenir  la  Maifon  de  Dieu , vous  avez, 
fouvent  employé  des  perf ta/tons  fortes } appuyé  es 
de  raifonnemens  puiflans , phir porter  les  Rois  & 

Us  Princes , & toutes  tes  autres  personnes  J tant 
Eccleftaftiqucs  que  feculiers , a conferver  l'unité 
de  l' Eglife  Catholique ,,  dp  a rendre  l'isbeéffance 
qui  efl  deué  a S-  Pierre  , dr  a nous  qui  fommes  fes 
fucceffeurs . 

Il  faut  aufli  écrire  en  peu  de  paroles, avec  quel-  fanpureJ"  dent 
le  grandeur  de  courage  , fe  ferviteur  prudent  Sc  i*  f°y  contre 
fidèle  agiflbit  pour  maintenir  la  pureté  de  la  foy.  lct  heteriCi- 
ij  II  y avoit  en  ce  temps  un  fameux  Philofophc 

dans  rUnivcrfitc  de  Paris  nommé  Pierre  Abai-  Erreurs  de 
lard , qui  eftoit  tres-eelebre  par  la  réputation  de  p‘"re  Abl1' 
fa  fcience,  mais  qui  enfeignoit  des  opinions  con- 
traires à la  Foy.  Lors  que  fes  écrits  , qui  eftoient 
remplis  de  blafphêmes  horribles , cômcncerent  à 
courir  de-toutes  parts,  des  hommes  fçavans  & fi- 
dèles dônerent  avis  à l’hôme  dcDieu  des  nouveau- 
tez  prophanesdefes  paroles  & de  fes  fentimens. 

Le  Saint  fuivant  fa  bonté  & fa  douceur  ordi-  Procède' 
naire  , defirant  corriger  l’erreur  fans  confon-  du'sliaç6 
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hio  La  Vje  de  S.  Bernard. 
dre  la  perfonne,  l’alla  trouver,  5c  l’avertir  en  fè- 
cret,  ôe  agit  avec  luy  Ci  modeftement  ôc  fi  rai- 
fonnablemeiK , qu’il  en  fut  touché,  & promis  à, 
faint  Bernard  de  retrancher  de  lès  livres  tout  cc 
qu’il  n’approuveroit  pas.  Mais  quand  ils  furent 
feparez  , Abaïlard  eftant  animé  parles  mauvais 
confeils  qu’on  luy  donnoit,  5c  fe  confiant  mal- 
heureufement  fur  Us  forces  defonefprit,  5c  fut 
la  grande  habitude  qu’il  avoir  à.  difputer  ; il 
abandonna  cette  fage  réfolution  qu’il  avoir  prU 
fe  d'abord;  8c  depuis  ayant  voulu  comparoiftre 
devant  l’Archevefque  de  Sens  £on  Métropo- 
litain, parce  qu’il  fe  devoir  bien-tofteelebrer  un 
grand  Concile  dans  foi  Eglife;  il  accula  l’Abbé 
de  Clairvaux  de  méeure  fècrettement  de  fes  li- 
vres ; 5c  ajouta  auffi  qu’il  eftoic  preftde  les  dé- 
fendre publiquement,  fijpp liant  l’Archevefque 
de  faire.  v£nit  l’Abbé  au  Concile  , pour  pro- 
pofer  ce  qu’il  auroir  à alléguer  contre  luy.  On 
luy  accorda  fa  requefte.  Mais  l’Abbé  eftant  ap- 
pellé  refufa  abfolument  de  venir,  déclarant  que 
cette  affaire  regardoit  les  EvefqueS , 8c  non  pas 
luy.  Toutefois  il  Ce  rendit  depuis  aux  confeils; 
de  quelques  grands  perfonnages , qui  crai- 
gnoient  que  (on  abfcnce  ne  fuft  vn  fujet  de 
fcandale  au  peuple,  & qu’elle  n’augmenta.ft  l’or- 
gueil de  fon  adverfaire.  Il  confentit  enfin  d’y  al- 
ler , ce.  qu’il  n’accorda  pas  neanmoins  fans  en 
reflentir  de  la  triftefle , 8c  fans  répandre  des  lar- 
mes, comme  il  le  témoigne  luy-mefme  dans  vnc  . 
lettre  au  Pape  Innocent,  dans  laquelle  il  décrit 
plus  amplement  5c  plus  clairement  toute  cette 
affaire. 

Lorsque  le  jour  donné  fut  venu,  il  fe  trou- 14 
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Va  vnc  trcs-grande  quantité  de  monde  à eette  . 
îainte  aflèmblée,  & le  ferviteur  de  Dieu  y 
produifit  publiquement  des  écrits  d’Abaïlard  , 

& marqua  les  chefs  de  fes  erreurs.  Surquoy 
on  luy  donna  le  choix,  ou  de  nier  que  ccfuf- 
fent  fes  fentimens;  ou  de  corriger  fon  erreur 
avec  humilité  ; ou  de  répondre;  s’il  le  pou- 
voit,  aux  raifons  qu’on  luy  objeûeroit,  & aux  arme  des 
témoignages  des  faints  Pères.  Mais  luV  ne  vou-  fllius  p"et 

O ' o i aux  opinion» 

lant  point  reconnoiftre  ion  égarement  , oc  ne  d'AbaiUtd . 
pouvant  aufïi  refifter  à la  fageile,  & au  Saint  Ef- 
pric  qui  parloir  par  la  bouche  de  ce  Saint;  il  ap- 
pella  au  Siégé  Apofloliquc  pour  gagner  du 
temps;  & quoy  que  cet  excellent  défenfeurde 
la  loy  Catholique  l’exhortaft  à défendre  fes  n i’eihortei 
ccrits  avec  aurant  de  liberté  qu  il  le  potivoit  fcnriincns 
faire  avec  aflcurance,  puisque  l’appel  qu’il  aveclibmé 
avoit  interjette  au  Pape  , ne  permettoit  pas 
qu’on  fift  rien  contre  fa  perfonne , & qu’ainfi 
l’on  eftoir  préft  de  l’écouter  avec  toute  patien- 
ce, fans  qu’on  pût  rendre  aucun  jugement 
contre . luy  ; il  ne  voulut  pas  acccprer  cette  offre. 

Et  on  dit  qu’il  confefl’a  en  fuite  à fes  amis , qu’a  ce  qu'Abaî- 
cette  heure- là  fa  mémoire  fut  prefque  entière-  l«d  n‘oCe 
tnent  troublée  , fa  raifon  obfcurcic,  & la  lumière  Trouble  *r- 
dc  fon  efprit  quali  toute  éteinte.  Ce  qui  n’cm- 
pefcha  pas  ncantmoins  que  l’Eglife dans  ce  Con-  i*efprit  d‘A- 
cile  en  lajfTant  aller  le  coupable  , ne  condam-  bainrd. 
naft  fes  abominables  erreurs  , &c  en  ne  touchant  ' 
point  à fa  perfonne,  ne  frapaft  d’anateme *fes 
opinions  pernicieufcs.  Après  cela,  comment 
‘ce  Pierre  Abailard  pouvoit-il  trouver  un  re- 
fuge dans  le  Siégé  de  Saint  Pierre,  fafoyeftant 
ü differente  de  la  fïenne  î Audi  le  Souverain 
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Pohtifc  comprenant  dans  vnemcfme  condarh-* 
nation  & les  erreurs  & l’auteur,  condamna  les 
écrits  au  feu , & l’efcrivain  à vn  filence  per- 
pétuel. , 


Chapitre  VI. 


Autres  erreurs  de  Gillebert  de  la  Torrée , Èvcfejue  de  Voj- 
ïurs > que ftïnt  Bernard  réfuta  puùliqmement  ,&•  fit  con- 
damneY dans  vn  Concile  tenu  à Bjseims , où  le  Tape  Eu- 
gène III  Je  trouva  en  perforine. 

IL  ÿ avoit  auflî  alors  un  Èvefque  de  Potiers  * 
nommé  Gillebert  de  la  Porrée,  Fort  verfé 
dans  les  lettres  faintes , mais  qui  voulut  auffi  à là 
propre  confufion  penetrer  dans  des  chdfes  éle- 
vées au  deïfus  de  luÿ.  Car  ne  jugeant  pas  affez 
/împlement , & n’écriVant  pas  allez  exactement 
de  la  fimplicité  de  Dieu,  & de  l’unité  des  trois 
?W>.  ty.  perfonnes  divines  , il  donnoit  des  pains  cachez,  à 
fes  difciples , pour  ufer  des  termes  de  l'Ecriture* 
il  leur  prefentoit  des  eaux  dérobées , & il  ne  pou- 
voit  fe  refoudre  qu’avec  peine  , à confclTer  fes 
fèntimens , ou  plûtoft  fes  égarremens  à des  per- 
fonnes d’authorité.  Car  il  cratgnoit  ce  qu’on  rap. 
porte  que  Pierre  Abaïlard  luy  avoit  dit  en  ces 
Vers  eftant  à Sens. 

Le  mur  de  ton  voifin  e/ue  dévore  U fiàme , 

Par  ton  propre  perd  doit  émouvoir  ton  amc. 

• ' Et  enfin  le  fcandale  des  fidèles  fur  ce  fujet  s’aug- 
mentant de  jour  en  jour , ôc  le  murmure  croif 
Tant,  il  fut  enfin  appelle  pour  comparoiftre,  & 
on  luy  commanda  d’apporter  le  livre  dans  le- 
quel il  avoit  vomy  des  blafphêmes  qui  cftoient 
grands,  mais  qu'il  avoit  couverts  par  les  dégui*» 
lèmcns  &c  l’obfcurité  de  fes  difcouis. 
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'■Ce  fut  dans  le  Concile  convoqué  à Rhcims  par 
le  Pape  Eugene  qui  s’y  trouva  en  perfonne,  que 
Bernard,  cét  invincible  défenfeur  de  l-Eglifefain- 
te,  combattit  cet  Evefque  de  Poitiers.  Il  décou- 
vrit premièrement  tout  ce  que  ce  Prélat  vouloit 
cacher  par  la  fubtilité  defes  parole?,  3c  le  réfuta 
enfuîte,  tant  par  fes  raifonnemens  t que  par  l’au- 
torité de  fes  faints  Pcres , dans  vne  difpute  qui 
dura  deux  jours- 

Mais  çonfidetant  que  quelques-vns  des  plus il - 
luftres  de  l'afl'embléc  qui  reconnoiflbient  déjà  des 
blafphcmes  dans  la  doctrine  , s’éloigonient  tou- 
tefois encore  de  la  condamnation  delà  perfon- 
ne, il  fut  enflâmé  de  zele,  ôcafïèmbla  enparti- 
♦culier  l’Eglifc  Gallicane,  avec  laquelle  il  avoit 
plus  de  communication  qu’avec  les  autres  Pré- 
lats, & par  lé  commun  avis  des  Peres  de  dix 
Provinces,  les  vns  defqucls  eftoient  Evefques, 
&plûficurs  Abbez,  on  oppofai  ces  nouveaux 
dogmes  vn  nouveau  fymbole  qui  "fut  di&é  par 
le  fetviteur  de  Dieu,  & fut  figpé  de  tous  ces 
Evefques  & ces  Abbez,  afin  que  comme  la  foy 
d’eux  tous  eftoit  entièrement  irréprochable, 
leur  zele  le  parufl:  auffi  aux  autres  : & ainfi  cette 
erreur  fut  enfin  condamnée  par  le  jugement  du 
fouverain  Pontife,  & par  l’autorité  de  l’Eglifc 
vniverfelle,  & l’on  demanda  à l’Evelque  Gille- 
bert  s’il  confcntoit  à cette  condamnation.  Il  y 
confentit , & ayant  réfuté  publiquement  ce  qu’il 
avoit  écrit  & foûtenu  dans  fon  livre , il  obtint 
le  pardon  de  fes  erreurs:  & la  principale  raifon 
qui  le  luy  fit  obtenir , fut  qu’il  avoit  déclaré  dés 
le  commencement , qu’il  ne  s’engageoit  dans  cet- 
te difpute  qu’à  cattc  condition , qu’il  promet- 
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dwisfa  foû-  toit  de  coriigcr  franchement  (on  opinion , fiftS 

gement  du  fellItcr  cn  façon  quelconque  a ce  qu  il  plairoit 
Concile  & de  a l’Eglile. 
l'Eglife.  _ h 

■ ■ ■■■  1 — — : — — ' _ — • — 

Chapitré  VIL 

(jptnnuht  le  Saint  alla  àThotiloufe  pour  étouffer  l’hercfîi 
d vn  nommé  Henry:  Et  des  grands  imtacLs  qu’tlyfit  pour 
confirmer  la  fr.y  Catholique. 

Dans  la  Province  de  Languedoc  vn  cerrain^ 
Henry,  qui  de  Religieux  eftoit  devenu  vn 
infâme  Apoftat,  dont  la  vie  eftoit  très- corrom- 
pue , & la  doûrine  trés-pcrnicieule,  avoit  fe- 
duit  l’cfpri»  dfc  ce  peuple  naturellement  léger, 
avec  des  paroles  capables  de  perfuader  des  igno- 
rans,&  cômc  l’Apôtre  a prophetifé  de  quelques-* 
vns,  il  faifoit  vn  trafic  do  méfonge  qu’il  publioic 
avec  duplicité  & avec  hypocrifie.  Ce  malheu- 
reux eftant  ennemy  déclaré  de  l’glifc,  parloir 
Cms  refpeél  des  faints  Sacremcns,  Sc  deceuxqui 
en  font  les  Miniftrcs,  & n’avoit  pas  fait  peu  de 
progrès  dansai  attentat  fi  criminel.  Car  le  vé- 
nérable Pere  écrivant  fur  fon  fu jet  au  Comte  de 
Eyijî.ta*.  Xhoulouze,  luy  dit  ces  paroles  entre  plusieurs 
i»  CiM.  6l ' autres:  On  trouvoit  déjà  de  tous  co/lez.  des  Fgli- 
fes  fans  peuples,  des  peuples  fans  Preflres  i des 
P re/l  res fans  le  respeEl  qui  efl  dû  à leur  caraélerej 
^cirfuTs"”  & enfin  ^es  Chrétien s:f ans  I E svs-  C H ru  s T .0«  re- 
dHeniy.con-  fufoit  l’entrée  de  la  vie  aux  petits  en  fans  desfide- 
[«"des  hère*  ^ts  > en  ^eur  refufant  la  grâce  du  faint  Baptême. 
tiques  de  nô-  On  fe  mocquoit  des  prières  & des  Sacrifcts pour 
«c  temps.  ies  merts^  l’invocation  des  Saints,  des  excom- 
munications des  Fvefques  , des  pèlerinages  de  dé- 
votion j des  conftruttions  des  T emples,  de  ta  ceffa- 
tion  des  travaux  les  jours  des  F e/les , de  la  confe- 
ction 
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titfn  du  Chrefme  & des  faintcs  huiles  -,  & enfin  on 
méprifoit  généralement  toutes  les  ceremonie  s & tou- 
tes les  coutumes  de  l'Eçlifc. 

Cette  necclfité  prenante  obligea  faine  Ber- 
nard d’y  courir  pour  y apporter  le  remede  ; <Sr 
apres  en  avoir  eflé  déjà  prié  plusieurs  fois  par 
ectee  Egbife  affligée  , il  fut  enfin  perfuadé  & 
conduit  parle  Reverend  Aubry  Evêque  d'O- 
ftie,  & Légat  du  S.  Siégé  Apoftolique.  A fon 
arrivée  il  fut  receu  avec  une  affection  incroya- 
ble de  tout  le  peuple  , comme  fi  c’eût  etlé  un 
Ange  venu  du  Ciel.  Il  ne  pût  toutesfois  demeu- 
rer long-temps. dans  ce  pais  , parce  que  perlon- 
ne  ne  pouvoit  arreficr  la  foule  des  troupes  qui 
l’accabloient  , tant  eftotc  grande  la  multitude 
de  ceux  qui  venoient  jour  & nuit  pour  luy  de- 
mander fa  benedidion  , & implorer  fou  fo 
cours. 

Il  prefeha  neanmoins  durant  quelques  jours 
àTouloufe,&:  dans  tous  les  autres  lieux  que 
ce  miferable  heretique  avoir  le  plus  fréquentez 
& plus  infedez  de  les  erreurs  ; inftruiiant  les 
plus  fimples  dans  la  foy  ; fortifiant  ceux  qui 
chanceloienc  > r’appellant  ceux  qui  avoient  elle 
égarez,  relevant  ceuxqui  eftoient  tombez,  pref- 
fant  Sc  confondant  de  telle  forte  parle  poids  de 
fon  autorité  les  auteurs  de  cesdefordres,&:  ceux 
qui  demeuroient -dans  leur  endurci Ifement , que 
non  feulement  ils  n’ofoient  luy  refifter  , mais  ils 
n'avoient  pas  mefme  la  hardiefle  de  fe  prefen- 
ter}ny  deparoiftre  devant  luy.  Au  refte  pour  céc 
hcretique,bien  qu’il  s’enfuift  & qu’il  fe  cachait, 
on  luy  ferma  toutesfois  de  telle  forte  les  che- 
mins, ôc  on  garda  lespafiages  avec  tant  de  foin. 
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que  ne  trouvant  aucun  lieu  de  feureté  il  fut  en2 
fin  pris  & amené  chargé  de  chaînes  à l’Evefquc 

Miracles  du  deTouloufe. 

En  ce  voyage  Dieu  fut  aulîî  glorifié  en  fon  fer- 
viteur  par  un  grand  nombre  demiracles  qu’il  fit, 
en  purifiant  les  efprits  des  uns  des  erreurs  im- 
pies dans  lefquclles  ils  eftoient  tombez,  tk  en 
guerirtant  les  corps  des  autres  de  diverfes  mala* 
dies  dont  ils  eftoient  affligez. 

ïi  confirme  la  cc  ni®me  Pals  il  y a un  lieu  nommé  Sarlat, 
«oy  caihoH-  oh  après  le  Sermon  finy  on  offrit  des  pains  au 
-oerifonvm-  ferviteurde  Dieu,  afin  qu’il  les  benift  comme  il 
racuicufes  avoit  accoûtumé  de  faire  partout.  Elevant  fa 
?eUs°p«nTqut‘ü  main , & leur  donnant  fa  benedi&ion  en  faifant 
avoir  bénis  le  ligne  de  la  croix  au  nom  de  Dieu,  U dit  : V ous 
reconnoiftrez  que  nous  vous  prefehons  la  vé- 
rité , & que  les  hérétiques  vous  trompent  par 
*'  une  fàulïc  do&rine,fi  vos  malades  recouvrentla 
” fanté  en  mangeant  de  ce  pain  que  j’ay  beny. 
” Cette  propofition  donna  de  la  crainte  au  vene- 
” rableEvêque  de  Chartres  le  grand  Godefroy, 
qui  eftoit  prefent  & proche  du  faint  Abbé  , & 
il  ditills  feront  guéris  s’ils  le  prennent  avec  une 
» ferme  foy.  A quoy  noftre  bien-  heureux  Pere 
>»  répondit  avec  une  parfaite  confiance  en  Dieu: 
3»  Je  ne  dis  pas  cela  ; mais  je  dis  que  tous  ceux  qui 
*3  en  mangeront  feront  guéris  de  leurs  maladies  , 
afin  qu’ils  connoilfent  par  ce  miracle  que  nous 
s»  fommes  véritables,  & que  nous  annonçons  la 
*»  parole  de  Dieu  félon  fa  divine  vérité-  11  ycut 
33  tant  de  malades  qui  furent  guens en  mangeant 
jy  de  ce  pain,  que  le  bruit  de  cét  événement  fi  mer- 
veilleux courut  par  toute  la  Province , & que  le 
ferviteurde  Dieu  repartant  par  les  lieux  voifins 
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fut  oblige  d'éviter  le  concours  infuportable  du 
peuple, & appréhenda  de  repafterpar  où  il  eftoit 
venu. 

Le  principal  miracle  que  Dieu  fît  dans  la  mef-  P^lytique 
me  ville  de  Touloufe  par  l’entremifc  de  fon  f,'ntfpïr  le 
ferviteur , fut  la  gnerifon  d’un  cerrain  Ecclefia- 
ftiquequi  eftoit  affligé  deparalyfie.  Lors  qùela 
nuit  s’approchoit , l’homme  de  Dieu  le  vifita 
dans  la  mailon  des  Chanoines  réguliers  de  faint 
Saturnin,  du  nombre  defquels  il  eftoit,  en  ayant 
efté  prié  par  l’Abbé  «Sc  par  les  Confrères,  Sc  il 
le  trouva  mourant , Sc  preft  de  rendre  l’efprit. 

Après  que  le  bien-heureux  Bernard  eut  confo- 
léceluyqui  eftoit  dansune  telle  extrémité  , «Sc 
qu’il  luy  eut  donné  fa  benedi&ion,  il  fortit , Sc 
parlant  à Dieu  dans  fon  cœur  avec  autant  de 
confiance  que  de  foy  , il  difoit  fecretemcnt, 
comme  il  a confefte  depuis  : Qu’attendez- vous  ce 
mon  Seigneur  Sc  mon  Dieu?  Ce  peuple  cherche  cc 
des  miracles  Sc  nous  leur  profiterons  peti  par  ^ 
nos  paroles , ft  vous  ne  les  confirmez  par  des  ef- 
fets miraculeux  de  voftrc  puiflance. 

A la  mefme  heure  le  paralytique  fe  jetta  hors 
de  fon  lit  , Sc  Icfuiviten  courant,  Sc  l’ayant  at- 
teint, embralfa  fes  pieds  facrez  avec  la  dévotion 
Sc  le  rcfped  qu’il  devoir.  Un  des  Chanoines  le 
rencontrant  lors  qu’il  couroit  ainfi  , en  fut  ef- 
frayé , Sc  s’écria  comme  s’il  eut  veu  un  phantô- 
me,Sc  véritablement  il  ne  luy  eftoit  pas  aile  de 
croire  que  ce  paralytique  fc  fût  levé  de  fon  lit, 

& ayant  plus  de  fujet  de  s’imaginer  que  fon  amc 
cftant  fortie  de  fon  corps  luy  apparoiftoit  fous 
cette  forme  , il  s’enfuit}  mais  enfin  la  vérité  de  la 
chofe  le  r’affura  Sc  fit  rcconnoiftre  cette  mer- 

P ij 
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ycille  à tous  les  autres.  Ce  bruit  Te  répandit  aüf- 
fi-toft  partout  : Chacun  Te  preife  pour  eftre  té- 
moin d’un  fi  agréable  fpe&acle  : l’Evêque  mef- 
me&  le  Légat  y viennent  des  premiers  : on  va 
de  là  à l’Eglife , celuy  qui  avoit  efté  guery  al- 
lant devant , & meflant  fa  voix  avec  les  au- 
' très  qui  chantoient  les  louanges  de  Dieu  : le  peu- 
le  accourt  de  toutes  parts  : Jefus-Chrift  eft 
eni  : la  foy  triomphe  : l’infidelitc  eft  confon- 
due : la  pieté  eft  glorieufe,&  l’impiété  des-hon- 
norée.  Après  cette  a&ion  le  fervitcur  de  Dieu 
eftant  entré  dans  la  cellule  où  il  demeuroit,il  en 
fit  garder  avec  foin  toutes  les  avenues, & fermer 
toutes  les  portes  , afin  qu’on  ne  laiifaft  aucune 
entrée  au  peuplé  qui  venoit  en  foule  pour  le 
voir. 

Ctcyeftpni  [ Mais  ce  Bernard , c’cftoit  le  nom  de  cét  Ec- 
cïitï&càe'  clefiaftique  qui  avoit  efté  guéri , reconnoilfant 
l’edifion de  cette  faveur  corporelle  qu’il  avoit  receuë,  & 
ooiftws.  ayant  encore  plus  de  foin  de  la  guprifon  de  (on 
ame,  fuivit  le  ferviteurdeJefus-Chrift,  pre- 
nant l'habit  de  Religieux  dans  Clairvaux.  Et 
quelque  temps  après  le  Saint  l’envoya  en  Lan- 
guedoc vers  Touloufe  , & l’établit  Abbé  du 
Monaftere  appellé  le  Valdeau,  qu’iLgou verne 
encore  à prefent. 

Chapitre  V1IL 

De  l'humilité  Avec  laquelle  S.  Bernard  parlent  de  fes  mi- 
racles Que  fa  douceur  & fa  famteté  t avaient  rendu 
vcnerable  à toute  l’Europe. 

LEs  miracles  que  ce  ferviteurde  Dieu  &i- 
foit  en  s’en  retournant  de  cette  Province , 
devenant  plus  frequens , & fc  multiplians  dp* 
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jour  en  jour,  il  n’avoit  point  d’autres  fentitncns. 
que  ceux  d’un  homme  qui  avoir  appris  de 
Jefus-Chrift  i eftrc  doux  & humble  de  cœur. 

Car  s’entretenant  en  luy-mefme  de  Tes  pen- 
fées,  & parlant  en  fuite  dans  l’abondance  du 
cœur  , il  difoit  à quelques-uns  de  fes  Reli- 
gieux : Ces  miracles  me  caufcnt  beaucoup  d’ad-  «Belles  se 
miration,  ne  pouvant  comprendre  ce  qu’ils  veu‘  de 

lent  dire  -,  ni  pourquoy  il  a pieu  à Dieu  de  faire  tts.  Bernard 
de  telles  merveilles  par  une  telle  perfonne.  Je  «Oracles/** 
necroy  pas  avoir  rien  leu  dans  les  faintes  Ecri- 
tures qui  ait  de  rapporta  çette  forte  de  mira» 
clés.  Car  quelquesfois  Dieu  s’eft  fervyences  “ 
rencontres  d’hommes  qui  eftoient  faints  & par-  ,c 
faits  ; 8c  quelquesfois  aufli  d’hypocrites  & de 
trompeurs.  Mais  quant  à moy  , je  ne  reconnois  « 
ni  perfection , ni  hypocrifie  dans  mes  aCtions.  « 

Je  fçay  que  je.  11’ay  point  les  mérités  des  Saints  « 
que  Dieu  a accoutumé  de  rendre. illu&res  par  <* 
les  miracles  ; & j.’ay  uneTecrette  confiance  que  '* 
je  ne  fuis  pas,  aufïî  du  nombre  de  ceux  qui  font  “ 
beaucoup  de  miracles  au  nom  de  Dieu,&  qui  ** 
ne  font  point  connus  de  1 uy.  <e 

Le  Saint  s’entretenoit  fouvent  en  fecret  de 
ces  fentimens,  & d'autres  femblables  avec  des 
perfonnes  fpirituelles.  Mais  enfin  il  crût  avoir 
trouvé  un  excellent  moyen  pour  couvrir  une 
grâce  fi  particulière  , çn  difant  : Je  fçay  que  ces 
faveurs  ne  font  pas  pour  la  fainteté’ d’un  feul , ** 
mais  qu’elles  regardent  le  falutde  plusieurs  j Sc  m 
que  Dieu  ne  confidere  pas  tant  la  perfection  de 
celny  par  lequel  il  les  communique  , que  l’efti-  '* 
me  qu’on  en  fait  ; afin  de  rendre  recommanda- 
ble.^ux  hommes  la  vertu  qu’ils  croyent  eftjcq 
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» dans  une  telle  perfonne.Car  ces  grandes  a&ions 
« ne  font  pas  pour  ceux  qui  les  font , mais  pluftoft 
» pour  ceux  qui  les  voyent  & qui  en  ont  connoif- 
» fance  ; & Dieu  ne  leur  donne  pas  ce  pouvoir 
» pour  témoigner  qu’ils  foient  plus.faints  que  le 
» refte  des  hommes, mais  afin  d’imprimer  davanta- 
ge  l’amour  & le  defîr  de  la  faintetc  dans  les  au- 
» très.  Et  ainfi  jcn'ay  nulle  part  à ces  miracles, puis 
» que  je  rcconnois  qu’ils /ont  pluftoft  pour  auto- 
» riler  le  bien  que  la  renommée  publie  demoy, 

» que  pour  faire  paroiftre  ma  vie  meilleure , 5c 
» Dieu  ne  m’en  favorife  pas, afin  de  me  rendre  plus 
recommandable  , mais  afin  de  rendre  les  autres 
plus  zelez  pour  la  pieté. 

Tout  homme  qui  confiderera  avec  foin  ces 
fentimens  & fes  penfées  de  ce  grand  Saint  y ad- 
mirera fans  doute cétlefprit  d’humilité, qui  cou- 
vroit  comme  d'un  voile  des  chofes  fi  éclatantes; 
Sc  celuy  qui  en  jugera  fainement,n’eftimera  pas 
que  ce  foit  une  chofe  plus  excellente  de  faire 
tant  de  prodiges  , que  de  les  déguifer  de  cette 
forte  les  kyant  faits  ; & il  ne  croira  pas  qu’il  lujr 
foit  moins  avantageux  d’imiter  fes  fentimens 
que  d’admirer  fes  a6tions,ny  moins  utile  de  con- 
noiftre  la  lumière  de  la  grâce  qui  reluifoit  dans 
fes  mœurs,  que  de  voir  lafplandcurdes  miracles 
, qui  éciatoit  dans  fa  vie.  Mais  qui  peut  êcre  capa-  ' 
ble  d’une  fi  haute  perfe&ion  3 
# Caria  douceur  & la  pureté  avoient  fait  une 
étroite  alliance  dans  le  cœur  de  cét  homme  de 
Dieu.  L’une  & l’autre  de  ces  vertus  eft  très -ad- 
mirable toute  feule,  mais  elles  le  font  encore 
davantage  , lors  qu’elles  fe  trouvent  jointes  en- 
Affcftion de  femblç.  C’eft  ce  qui  faifoit  quetoute  la  Chré- 
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tienté  l’honoroic  d’une  afïèétion  particulière  , 
daucant  que  fa  douceur  rendoïc  la  pureté  plus 
aimable  & fa  pureté  rendoit  fa  douceur  plus 
vcnerable.  De  force  qu’il  fembloit  cres-difficile 
de  juger,  lequel  eftoit  le  plus  grand  de  l’amour  , 
ou  de  la  rcverence  qu’on  luy  porcoic.  Car  qui 
pouvoiceftre  afiez  ruftique  Sc  alîez  brutal  pour 
ne  reverer  pas  parfaitement  l’Abbé  de  Clair- 
vaux?  Ecqui  eftoit  d’une  humeur  aftez  indiffé- 
rente pour  ne  l’aimer  pas  tendrement , luy  donc 
leccear  eftoit  tout  plein  d’aftedtion  Sc  de  ten- 
drelfe  î 

Mais  il  avoitune  facilité  mervcilleufe  à re- 
primer cette  inclination  naturelle,  Sc  bien  qu'il 
fût  tres  fenûble  dans  l’amitié,  il  eftoit  neani 
moins  encore  plus  fort  dans  la  foy  Sc  dans  la 
grâce.  Et  afin  de  confirmer  cette  venté  en  peu 
de  paroles  par  quelque  exemple  , nous  rappor- 
terons ce  qu’il  alfeure  luy  mefme  dans  le  Ser- 
mon i6.  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  où  il 
dit:  Que  fans  répandre  aucunes  larmes  il  fit  les 
funérailles  de  fon  frere  Sc  d’un  frere  fi  étroi- 
tement uni  avec  luy  , & qui  luy  eftoit  aufli  cher 
que  Gérard,  & qu’il  eue  les  yeux  fecS  en  mettant 
fon  corps  dans  le  tombeau,  de  peur  qu’il  ne 
femblaft  que  la  vigueur  de  la  foy  fût  furmon- 
tée  par  les  fentimens  de  la  nature.  Et  cela  eft 
d’autant  plus  confiderable  qu’à  peine  rendit-il 
jamais  ce  dernier  devoir  à aucun  Religieuxfans 
pleurer.  Dieu  qui  fe  vouloit  fervir  de  luy  en  des 
occafions  fi  importantes  , avoir  voulu  le  former 
de  cette  force  , afin  que  la  douceur  de  fes  mœurs 
l’empefchaft  de  paroiftre  auftere,  & que  la  faiivi 
recède  fa  vie  le  rendit  Yenerableàtouc  le  mon^ 

P iiij 
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de.  Car  qui  eft  cçluy  qui  peut  avoir  de  l’avçrficwi 
pour  une  fi  grande  bonté,  ou  qpi  puft  n'avoi r 
pas  de  la  revercnce  pour  une  fi  grandq  vertu  ? 

Nous  lifons  de  Salomon  que  toute  la  terre 
defira  de  voir  fon  vifage  ; ce  qui  eft  une  louange 
extraordinaire.  Mais  poffible  que  le  bien- heu- 
re.ux  Bernard  ne  luy  a pas  efté  inferieur  en  ce 
poinct.  Car  il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  ce 
Roy  ait  autant  attiré  l'affeCtion  universelle  de 
l'Orient  par  toute  fagloirc,quece  Saint  celle  de 
l’Univers  par  fa  feule  humilité.  Mais  j’ofedirc 
de  plus,  qu’il  eft  très  difficile  de  trouver  dans 
toutes  les  hiftoires,  qu’un  homme  eftant  encore 
vivant,aitefté  aulîï  ce'ebre  & aufîi  untverfelle- 
tnent  aimé  depuis  le  Levant  jufques  au  Cou- 
chant, depuis  le  Septentrion  jufques  au  Midy. 
Car  pour  ne  parler  que  des  Provinces  qui  entj, 
onc  ordonné  , &:  en  donnent  encore  aujourd’  huy 
des  marques  plus  alfeurées  -,1a  réputation  de  là 
fainteté  le  répandit  dans  l’Eglife  d’Orient,  & 
dans  l’Hybernicoù  le  Soleil  fe  couche  , vers  le 
Midy  dans  les  partiesles  plus  éloignées  de  l'Ef- 
pagne,&  vers  le  Nort  dansleslflcs  fi  reculées  de 
Dannemarc  & de  Suède  II  recevoir  continuel- 
lement des  lettres  de  toutes  parts,  & y faifoit 
réponfe  : On  luy  envoyoit  de  tous  codez  des; 
prefeus,  Sc  tout  le  monde  luy  demandoit  fa  bé- 
nédiction : Et  enfin  comme  une  vigneabondan- 
te  il  étendit  fes  branches  par  toute  la  terre  > 
excepté  qu’il  ne  pût  fe  refoudre  à envoyer  de 
fes  Religieux  en  Jerulalem, bien  que  le  Roy  eût 
fait  preprarer  un  lieu  pour  les  recevoir,  à caufe 
que  ce  pais  eft  fujet  aux  courfes  des  Infidèles, & 
que  l’air  de  ce  climat  n'eftoit  pas  allez  cempcrc 
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pour  eux  : 4-  force  qu’il  femble  que  l’Evefque 
qui  confola  les  eufausdece  faine  Pcre  après  la 
more , die  fore  à propos  à fa  louange  encre  plu- 
fieurs  chofes  : Q“eft  v«ix  i e/l  fait  entendre  par 
toute  la  terre  ; & que  la  vertu  de  fa  parole  a paf- 
fi  jitfjues  aux  ex  ire  mite  z.  du  monde. 

Mais  quelque  grande  que  fiift  la  gloire  & la  Humi]it£  ^ 
(plaideur  de  fon  nom,  l'humilicéde  fou  cœur  saint, 
l’eftoic  encore  davancage  , Sc  tout  l*  V nivers  en-  ' 

femble  11e  pouvoir  pas  l’élever  autant  à la  veuc 
des  hommes  qu’il  s’abailfoic  luy  feul  à la  veuc 
de  Dieu.  Tout  feltimoienc  très-grand,  Sc  luy 
s’eftimoic  cres-petit,  Sc.  celuy  que  chacun  pre- 
fernic  à foy,  ne  le  préférait  à perfonne  II  a con- 
felle  fou  vent  que  parmi  lgs  plus  infîgnes  hon- 
neurs, & les  plus  glorieux  applaudillemens  des 
peuples  Sc  des  hommes  les  plus  illuflres  > il  fe  fi- 
guroic  qu’on  le  prenoit  pour  un  autre;  qu’il  fc 
confideroic  comme  un  abfent , & de  mefme  que 
fi  c’euftefté  un  fonge:  Mais  lors  que  les  plus  (im- 
pies de  fes  Religieux  luy  parloient  avec  une  en- 
tière liberté  , comme  c’eft  la  coutume , & que 
rienne  l’empefehoit  de  demeurer  dans  l’humi- 
lité qu’il  aimoit  tant , c’eftoit  alors  qu’il  croyoit 
s’eflre  retrouvé  luy-mefme,  & eftrc  retourné 
en  fon  cftat  naturel. 

Ilconferva  depuis  fon  enfance  jufquesàla  fin  Sarnodcflî=. 
de  fes  jours  , la  pudeur  Sc  la  modeftie  qui  luy 
eftoit  comme  naturelle.  D’où  il  arri voit qu’en- 
core  qu’il  euftdc  fi  grandes  connoilfanccs , 6c 
qu’il  hift  li  élevé  dans  la  Prédication,  il  nous  a 
toutefois  protefté  fou  vent,  qu’il  n’a  jamais  parlé  , 
dans  les  moindres  alfemblecs  fans  eftre  émeu 
d’une  certaine  crainte  rcfpcétucufe , Sc  qu’il  fc- 
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roic  toujours  demeuré  muet , fi  les  mouvemen* 
de  fa  confidence,  la  crainte  de  Dieu,  Sc  l'amour 
de  Tes  freres  ne.  T eu  fient  prefie  de  parier. 

Chapitre  1 X- 


Sa  patience  dans  les  maladies,  & ajbuffrir  les  injures  des 
hommes , fait  qu'elles  regardaient  ou  l'honneur > 
ou  le  bien  ou  le  corps . 


Merveîîieafe  ‘VTOus  fçavons  combien  fa  patience  a eftéij 
saiiTda  d°  exercée , & éprouvée  principalement  par 
nuiajie"s&eS  les  afflictions  qu’il  a pluà  Dieudeluy  envoyer, 
dans  les  in*»,  ayant  fou  ffert  tant  de  douleurs  depuis  le  com- 
mencement de  fa  convcrfion  jufqu’à  fa  fin 
bien-heureufe  , que  tout  le  cours  de  fa  vie  n’a 
paru  à ceux  qui  en  ont  eu  connoi fiance  , que 
comme  la  durée  d une  longue  mort.  Il  a auffi 
beaucoup  fouflrèrt  de  la  part  des  hommes  , bien 
qu’il  n’y  ait  pas  eu  en  ce  point  tant  d’épreuve* 
de  fa  patience , les  occafions  en  ayant  efté  plus 
rares.  Il  faut  neanmoins  faire  voir  en  peu  de 
paroles  qu’il  n’en  a pas  efté  exempt.  Et  parce 
qu’il  avoit  accouftumédedire,  que  ce  genre  de 
patience eftdivifé  en  trois  efpeces  differentes, 
fçavoir  les  injures  que  l'on  reçoit  des  paroles;, 
la  perte  des  chofes  que  l’on  aime  -,  de  les  bldfiu- 
res  du  corps  > rapportons  au  moins' un  exemple 
de  chaque  forte,  puis  qu’ils  nous  viennent  dans 
la  penfee. 

Le  ierviteur  de  Dieu  écrivit  un  jour  une 
Jettre  à un  Evefquedela  Cour,  & qui  eftoit  du 
confeil  du  Roy  , pour  l’avertir  de  donner  au 
Roy  des  confeiis  plus  falutaires  fur  une  affaire 
particulière.  Mais  ce  Prélat  en eftant  extrême- 
ment irrité , il  luy  fit  une  réponfetresaigre , en 
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luy  difant  à la  telle  de  fa  lettre  : Salue  & non 
l'efprit  de  blarphemey  comme  fi  le  fai nt  Abc  f ce 
quej’ay  horreur  de  dire  ) luy  euft  écrit  par  un 
efprit  de  blafphemè.  Sur  quoy  le  très-doux 
difciplede  de  Jefus  Chrift  Te  fou  venant  de  la 
réponfe  de  fon  Maiftre  , quand  il  dit  : le  ne  fuis 
pas  pojfedê  du  Diable , écrivit  ce  Prélat,  comme 
fa  lettre  fur  le  fujet  le  témoigne  encore  aujour- 
d’huy.  le  ne  croy  pas  avoir  l’efprit  de  blafphcme  ; 
& je  ne  me  fouviens  point  aujfi  d’avoir  jamais  pro. 
nonce  de  maledtSlion  contre  perfonne , ni  d'a- 
voir eu  la  volonté  de  le  faire  , principalement 
contre  un  des  Princes  du  Peuple.  Et  ce  qui  effc 
remarquable,  c’eftqu’aprés  cette  rencontre  il 
ne  fut  pas  moins  uni  d’affeéfcion  8c  de  familiari- 
té avec  cet  Evefque,qu’il  avoit  efté  auparavant  ; 
de  forte  que  ce  bel  éloge  , donc  nous  avons  parlé, 
fut  à l’égard  du  Saint,  comme  s’il  n’euft  point 
efté  écrit. 

L’Abé  de  Farce  en  Italie  avoit  demandé 
une  compagnie  de  Religieux  de  Clairvaux, 
voulant  leur  faire  baftirun  Monafterc  : Maislç 
Souverain  Pontife  l’empefeha  , & les  prenant 
pour  foy,  les  établit  dans  un  autre  lieu.  Dequoy 
cet  Abé  qui  eftoit  un  grand  perfonnage , 8c 
homme  d’une  pieté  extraordinaire  , recevant 
beaucoup  de  déplaifir  > il  fit  un  don  par  écrit  de 
ce  qu’il  avoit  amafic  , qui  eftoit  quelques  fixeens 
marcs  d’argent , qu’il  alla  offrir  au  fervitcur  de 
Dieu  , le  luppliant  de  les  employer  à la  fonda- 
tion d’un  nouveau  Convent  au  delà  des  Alpes, 
puisqu’il  n’avoit  pasmeritc  de  joiiir  de  ce  bon- 
heur dans  fon  pais.  On  envoya  cet  argent,  qui 
fut  prefque  tout  perdu  j & quand  on  eu  apporta 
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la  nouvelle  à noftre  bien-heureux  Perc,  il  n# 
répondit  rien  autre  chofe  , finon  : Dieu  foit  be-*' 

»>  ni,  qui  nous  a déchargé  de  la  peine  d’employes 
»»  cette  Comme  en  bâtimens*  G’eftpourquoy  il 
*»  faut  moins  fe  fâcher  contre  ceux  qui  l’ont  tm-. 

»>  porté  : Car  ils  font  Romains  , & comme  ce  bu- 
»i  tin  leur  a paru  grand,  la  tentation  a efté  plus 
forte.  Il  avoit  aufll  accoutumé  de  comter  en 
riant  jufques  à dix  Monafteres  & plus,  ou  des 
lieux  propres  à en  bâtir,  qu’on  luy  avoit  ravis 
par  tromperie  ou  avec  violence , pour  n’avoic 
point  voulu  difputer  fon  droit , ayant  mieux  ai- 
mé tftrç  vaincu  que  vaincre  les  autres 
U touffue  V n certain  Ecclefiaftique,dn  nombre  de  ceuxH 

avec  grande  qu’onappçlle  Réguliers , eftant  un  jour  venu  à 
twfflT'qu'un  ClairVaux  , prelîoit  aflez  inftamment  qu’on  le 
çhanomeRe-  rcceuft  Religieux,  le  faint  Abé  luy  perfuadant 
dp  s’en  retourner  chezfoy  , & ne  voulant  pas 
faire  ce  qu’il  demandoit:  Pourquoy  donc,  dit- 
» il  recommandez  vous  tant  la  perfection  dans 
i,  vos  livres , Ci  vous  refufez  de  la  procurer  à une 
n perfonne  qui  la  defire  avec  palîîon  ? Enfuite  le 
Démon  excita  dans  fon  cœur  un  violent  mou- 
vement de  colere  , comme  il  parut  depuis  ma- 
» nifcftement,  & il  dit  : Si  je  tenois  maintenant 
» ces  livres,  je  les  mettrois  en  pièces-  le  croy.luy 


guller  luy. 
donna. 


,,  répondit  l’homme  de  Dieu,  que  vous  n’avez 
, leu  dans  aucun  de  ces  livres , qu’il  vous  fut  im- 
polfible  d’eftre  parfait  dans  voftre  Cloiftre  : Sc 
fi  j’ay  bonne  mémoire,  j’ay  recommandé  dans 
tous  mes  ouvrages  la  correction  des  mœurs , Sc, 
non  pas  ie  changement  de  lieux.  Alors  cet 
homme  pouflé  de  fureur  le  frappa  Ci  rudemenc 
fur  la  joue, que  la  rougeur  fume  le  çoup.ôçl’en- 
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ifîûre  fucceda  à la  rougeur.  Ceux  qui  eftoient 
prefens  à cet  attentat,  couroienc  déjà  pour  ven- 
ger ce  facrilege  i mais  le  ferviteur  de  Dieu  les 
prévint  , criant , Sc  les  conjurant  parle  nom 
de  Iefus-Chrift  de  ne  le  toucher  point,  de  le 
conduire  fecrelcment , 8c  d’avoir  foin  que  l’on 
ne  luy  fit  aucun  mal.  Ce  qu’il  recommanda  fi 
expreflement,  que  ce  miferable  eftant  rempli 
de  crainte  8c  de  frayeur,  fut  mis  hors  du  Mona- 
ftere,  8c  fut  reconduit  fans  recevoir  injure  de 
pcrfonne. 

Chapitre  X- 

De  la  charité  du  Saint  dansfes  reprchenfiens , or  qu'il 
faifoit  du  bien  aux  bejles  me  [mes, 

45  \ V reftc  ce  grand  Saint  accorda  d'une  ma- conduîrcda 
.ZJLnierc  fî  merveilleufe  la  liberté  de  l’Efprit 
de  Dieu  avec  l’humilité  8c  la  douceur  j qui  piehenfîons. 
fembloit  en  quelque  forte  reverer  tous  les  hom- 
tnes,&  ne  craindre  aucun  des  homoies.il  faifoit 
•rarement  des  réprimandés,  fe  fervant  plûtoft 
d’avertiflemens  8c  de  prières  ; 8c  la  facilité  avec 
laquelle  il  moderoit  8c  retenoit  les  mouvemens 
impétueux  de  fon  zele , faifoit  reconnoiftrc 
-bien  clairement , combien  5’eftoit  malgré  luy  , 

■&.  fans  aucune  amertume  de  cœur  , qu’il  ufoit  , 

•de  quelque  parole  rude  8c  arne-re.  Il  s’étonnoit 
mefme  fouvent  de  la  dureté  des  hommes , lef- 
<juels  eftant  une  fois  troublez  ont  peine  à rece- 
voir une  exeufe,  quelque  raifonnable  qu’elle 
dbit>  8c  à fe  contenter  de  la  fatisfa&ion  la  plus 
humble  qu’on  leur  puiflc  faire,  admirant  que 
ces  miferablcs  foient  fi  amoureux  de  leur  propre 
tourment,  qu’ils  haa lient  tous  lesremedes  qu’ils 
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fe  bouchent  les  oreilles,  qu’ils  ferment  les  yeux* 
qu’ils  s’oppofent  au  fecours  qu’on  leur  veut 
donner , & qu’ils  employent  toutes  fortes  de 
moyens  pour  empefeher  que  l’on  calme  leuref- 
prit , ôc  qu’on  les  guerilfe. 

Vne  réponfc  rude  & fafeheufe  luy  fermoit 
quelquefois  aulfi-toft  la  bouche,qu’eutfait  une 
humble  & modefte  : de  forte  que  quelques  uns 
difoient,  qu’il  prefloit  ceux  qui  luy  cedoicnt,  & 
qu’il  cedoità  ceux  qui  luy  refiftoient.  Car  iidi- 
foitque  la  converfationeft  douce  & agréable , 
lors  que  deux  perfonnes  quife  parlent,  gardent 
également  la  modeftie  : qu’elle  eft  utile,  lors 
qu’au  moinsl’undesdeux  la  garde  : maisqu’ellc 
eft  pernicieufe  lors  que  tous  les  deux  ne  la  gar- 
dent point,  & qu’alors  c’eft  pluftoft  une  dilpute 
qu’une  correction  ; & une  querelle  qu’une  re- 
monftrance.  Etqu’ainfiil  eft  plus  à propos  que 
le  Supérieur diffimule  dans  ces  rencontres,  & 
qu’il  attende  que  l’efpritdc  ceux  qui  font  fous 
fa  charge  foit  calmé , afin  que  fa  réprehenfion 
leur  foit  plus  utile , oh  il  doit , s’il  le  juge  ne- 
celfaire,  garder  le  confeil  du  Sage,  qui  dit  : 
Qjte  lefoH  ne  fe  corrige  point  par  des  paroles. 

Dans  un  Sermon  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques , il  parle  de  la  corre&ion  faite  avec  peu  de 
fruit , & mal  reccuë , difant  entre  autres  chofes 
Pleufl  a Dieu  ejuil  ne  fut  jamais  necejfaire  de  re- 
prendre perfonne  : car  ce  fer  oit  le  meilleur.  Mais 
parce  que  nous  commettons  tous  beaucoup  de  fautes  t 
il  ne  me  fl  pas  permis  de  me  taire -,  mon  devoir 
rri obligeant  & là  charité  me  preffant  encore  davan- 
tage d’avertir  ceux  qui  pechent , de  ne  plus  pecher. 
Que  fi  je  reprens  les  hommes  de  leurs  defordres , fi 
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fefais  ce  que  je  dois  , & que  m a remonfirance  ne 
froduife  pas  î effet  que  j e de (ire , & qùau  lieu  de 
toucher  ceux  au f quels  elle  s'addrefe , elle  revienne 
inutilement  vers  moy  comme  nn  dard , qui  au  lieu 
de  faire  quelque  effet  , retourne  à celuy  qui  l'ajetté; 
de  quels  fentimens , penfez.-vous  mes  freres  , que  je 
fois  louché  alors  , quelles  gênes  & quelles  douleurs 
tte  tourmentent  point  mon  efprit?  Et  pour  imiter 
les  paroles  de  /’  dpoflre , n'ayant  pas  ajfez.  de  force 
pour  imiter  fa  fageffe  , je  fuis  prejfé  également  des 
deux  coflez. , fans  fp avoir  lequel  je  dois  choifirplu- 
toft  , ou  de  demeurer  fatisfait  de  ce  que  fay  dit , 
farce  que  je  me  fuis  acquits  de  mon  devoir;  ou  de 
me  repentir  de  ce  que  fay  fait , parce  que  je  rien  ay 
pas  receu  le  fruit  que  j' en  efperois. 

Et  plus  bas  : Vous  me  direz,  peut-eflre  , qu  en  ce 
tas  le  bien  de  mon  aüion  retourne  fur  moy , que  fay 
délivré  mon  ame,  & que  je  fuis  innocent  de  la  perte 
de  celuy  auquel  j'ay  annoncé  la  vérité  pour  le  faire 
revivre  a la  grâce,  en  le  retirant  du  mauvais  che- 
min ou  il  sejitàt  engagé.  Mais  bien  que  vous  puif- 
fiez,  ajouter  une  infinité  de  rafons  femblables , el- 
les ne  m'apporteront  toutefois  aucune  confolation  , 
confiderant  la  mort  d'un  fils  avec  une  affettion 
paternellejarce  que  je  riay  pas  tdt  cherché  a m ac- 
quitter de  ce  que  je  devoisen  luy  parlant , que  fay 
defiré  de  luy  efire  utile  par  mes  paroles.  Car  quelle 
. eft  la  mere,  qui  bien  quelle  ait  apporté  tous  les 
foins  imaginables  pour  affifier  fon  fils  malade , G7* 
quelle  ffache  en  confcience  n'avir  rien  oublié  de 
tout  ce  qui  défendait  d'elle , pourra  par  cette  confé- 
dération arrêter  le  cours  de  fes  larmes  , lors  qu'elle 
verra  que  tous  fes  travaux  & toutes  fes  peines  ont 
eflé  inutiles,  & ne  luy  ont  pu  fauver  la  vie  ? Nous 


Delà  dot’ceur 
Se  de  charité. 


Il  a furmonté 
l'envie  par  la 
douceur. 
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n’en  dirons  pas  davantage  furcefujet. 

Au  refte,  il  eftoit  tellement  ami  de  la  dotri 
ceur  & de  la  paix,  que  s’il  arnvoit  par  hazai*4 
qu’il  fuft  forcé  de  faire  une  réponfe  trop  rude, 
en  refufant  quelque  demande  injufte  &c  inci- 
vile , il  renvoyoit  toutesfois  difficilement  celuy 
qu’il  avoit  ainfi  rebuté  , fans  luy  donner  quel- 
que fatisfaétion , à caufe  de  l’avei  fion  naturelle 
qu’il-confeifoit  avoir  pour  toute  forte  de  fean- 
dale.  Ht  comme  ce  luy  eftoit  une  chofe  fi  in- 
fupportable  de  donner  de  la  peine  à quelque 
homme  que  ce  fuft  , ce  luy  eftoit  une  chofe  îm- 
polfible  de  ne  la  rellentir  pas  , tant  il  eftoit  éloi- 
gné de  méprifer  perfonne,  & de  fe  foucier  peu 
de  donner  occafion  à quelqu’un  de  fe  fcandali- 
fer  Sc  des’oflenler  -,  bien  qu’il  ait  préféré  la  vé- 
rité de  Dieu  & fa  juftice  à cette  apprehenfion 
qu'il  avoit  de  caufer  quelque  fcandale.  Car 
quand  il  eftoit  obligé  de  reprendre  les  mauvai- 
ses aéfions  de  quelques-uns,  ou  des’oppofcrà 
leurs  efforts,  ille  faifoit  avec  tant  de  circon- 
fpeétion  , que  ceux  mefmes  qui  fembloient 
eftreblelfez  par  fes  remontrances,  trouvoienc 
t.oû jours  dans  le  témoignage  qu’ils  fe  ren- 
doient  à eux  mefmes,  qu’ils  avoienc  de  grands 
fujetsd’ettre  fatisfaits  de  fa  conduite.  Et  nous 
en  avons  vu  quelques-uns  d'entre  eux,defquels 
il  fembloit  qu’on  le  devoit  moins  eipercr, 
qni  après  ces  correéfcions  l’aimoient  avec  plus 
de  tendrclfe , où  s’attachoient  plus  étroitemenc 
à luy. 

O n dit  toutefois  qu’il  a eu  des  envieux  , afin 
qu’il  puft  encore  meriter  par  leur  moyen  ; mais 
la  gloire  de  fion  nom  le  rendoit  fi  eminent  & fi 
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au  delfus  de  Tes  ennemis  , qu'il  fechoient  ‘rtur, & paf. 

» - ^ . . r - ,,  ..  1 , _ ion  Lunuiué 

plultolt  de  dÉlelpoir  que  d envie  , & s eftor- 
çoienc  de  cacher  au  dehors  le  venin  qu’ils  con- 
fervoient  au  dedans,  ils  clioient  aulfi  vaincus 
par  Ton  humilité  <5c*par  fa  douceur,  confondus 
par  fes  bons  offices  ,&  accablez  par  l’excès  des 
faveurs  qu’il  leur  faifoit,  ayant  appris  à furmon-! 
ter  le  mal  par  le  bien  , comme  il  le  dit  en  ces 
termes  dans  une  lettre  qu’il  écrit  à quelques 
Religieux  \Je  feray  uny  avec  vous  malgré  vous 
ïyferay  uny  malgré  moy  rnefme  \ nontb fiant  toH-<i>rem<m/lr* , 
tes  les  répugnances  que  je  pourvois  ftnùr  en  moy- 
mefme  , je  rendra  y fervice  n ceux  qui  rien  veulent 
point  recevoir  de  moy  : j'obligeray  des  ingrats , & 
bonoreray  ceux  qui  me  méprijent. 

• Car  il  avoit  une  aftèéhou  fi  véritable  & fi 
fincere  pour  tous  les  hommes,*  qu’ifeftoit  vio- 
lemment touché , comme  il  le  confciloit  d’oc»-,' 
dinaire  du  fçandale  de  ceux  aufquels  il  croyoic 
n’en  avoir  donne  aucun  fujet , parce  que  fon 
cœur  qui  brûloit  d’une  ardente  charité  reflenr 
toit  plus  d’aftli&ipn  de  là  faute  d’une  perfonnè 
qui  fe  fcandalifoit  mal  à propos , qu’il  ne  fe 
confbloitde  l'innocence  de  ces  a&ions,  & de  là  î 

fageflê  de  fa  conduite.  Car  il  avoit  moins  d’ef- 
perance  de  pouvoir  guérir  le  mal  dont  il  igno- 
roit  la  caufe  , témoignant  au  contraire,  qu’il 
recevoit  une  merveilkufe  confolation  toutes  lés 
fois  qu’il  tremvoit  moyen  de  fatisfaire  , ou  à un 
homme  pour  fby-meime  , ou-à  Dieu  pour  un 
homme,  qui  ne^s’eftoit  pas  troublé  fans  fujet.  t 
Rien  ne  letoüohoit  fi  vivement  que  le  bien  ou  le 
mal  fpi  rituel  deemsies  hommes, le  plus  ar- 
dent de  fesdetirs  jcommc  laplusfcnfible  defef 
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joyes , cftoit  l’avancetncut  des  aines  * & la  coin* 
vorfion  des  pécheurs.  . 

Sachante  8c  ^ bb  lai  doit  pas  neanmoins  d’avoir  beau», 
fa  compalllon  coup  de  charité  & de  çompaflîoB  des  infirmi- 
îesCbXs0,,r  tcz  corP5  »' & bonté  eftoit  telle , qu’il  n’en 
a voit  pas  follement  pour  les  hommes  > mais  il 
Kéccndoic  jufqocsaux  animaux  irraifonnabies  » 
aux  oifeaux,&  aux  autres  beftes,qui  relient  oient 
au flî  les  effets  de  Ta  rendrefle,  comme  il  cft  arrî- 
1 vé  quelquefois  qu’en  faifont  voyage , & voyant 
. < ■ ou  un  livrequi  tafehoit  par  Tes  rufes  ordinaires 
de  fuir  les  chiens  qui  fembloicnt  incontinent 
le  devoir  prendre , ou  un  oifeau  prtft  de  tomber 
entre  les  griffes  des  éprcvierc  » il  les  délivrok 
nvracn’cufement  par  un  ligne  de  Croix  » & di? 
foie  aux èhaiTeurs , qu’ils  s’eiforçoient  en  vadn» 
& qu’ils  ne  pourtoienc  prendre  cette  praye  ta 
là  prefence* 


CifAjlTltï  XI. 
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Ex-  cllencc 
de»  oilvrjgct 

du  Sjuu. 


Excellence  des  Livres  de  fànt  Bernard , «£*  combien  il  élit 
pour  le  [aiut  des  àmts , & pour  le  fcrvtce  de  tEglijfi-  r 

\-T  O ll a «e  que  nous  ayons  creu  devoir  dise 
V;  en  peu  de  paroles , félon  oçftre  peu  de 
fuéfciancr,  touchant  Uiàinteté  denofire  bien- 
heureux Porc.  Mais  la  vertu  paçotft  beaucoup 
plus  excellemment  dans  fes  Livres  que  dans  les 
éloges  qu’on  en, peut  faire  j & il  ft’y  a rien  qui  le 
falTe  mieux  connoillre  que  fes  propres  lettres  • 
dans  lefqueües  il  fetnbie  avoir,  li  parfaitement 
gravé  fon  image , & y avoir  reprejenté  comme 
dans  un  miroir,  visranc , uatahlxan  II  fidèle  de  fes 
«dmûrables  qualifie^ , que  Ion  peut  avec  saifan 
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\#y  appliquer  ces  paroles  de  faint  Ambroifc  * 
QhU  publié  lu  y mtfme  fs  louanges , & que  celuy 
dont  C éfprit  a déjà  t (lè  couronne  dans  le  Ciel , foit 
ronronné  dans  la  terre  par  fés  prtpres  Ouvrages, 
‘Car  ft  quelqu‘un  defite  fçavoir  avec  combien 
de  foin  il  a pefé  & examiné  fcs  a&ions  dés  le 
commencement , qu'il  tife  le  premier  dcfe* 
traitez , qui  porte  pouf  titre  Ces  degreT^  de  l'hai 
■milité  , de  fi  on  veut  eftre  informé  de  la  fcf* 
vente  dévotion  de  fon  amé  fainte,  que  l’on  voyé  - 
‘fcs  Homélies  fur  les  louanges  de  la  Vierge , 3e 
fon  livre.  De  CÂmourde  Dieu.  Si  l’oh  veut  con- 
ïioiftre  quelle  a efté  l’ardeur  de  fon  zele  contré 
les  défauts  de  fes  Religieux  3c  des  autres,  qu’on 
tife  fon  Apologie*.  3c  ü on  vtuteftfe  perfuadé  dé 
fo  fouvéraine  difcretion  dans  1»  chaleur  dé  fl 
charité,  qu’on  li  fe  le  L iv  re  qu’il  à cOmpofé , Des 
préceptes  & des  difpenfes.  Le  Sermon  qu’il  a foi» 
en  forme  d'exhortation  aux  Chevaliers  du  Tes»* 
pie  de  jerufalem , témoigne  avec  Combien  de  fi-* 
délité  il  animôit  3c  excitoic  les  amés  dans  toute* 
lés  (Vîntes  entreprifes  : & ce  qü’il  a écrit  De  là 
■grâce  & du  libre  arbitre , avec  autant  de  folidité 
que  de  lumière > montre  clairement  combien  il 
éraignoit  d’eftrcingrACénétrsBieu  touchant  U» 
dditedè  fa  grâce. 

Cehty  qui  confideirérà  aVéc  foin  ce  qu'il  il 
écrit  ait  Pape  Eugène  dans-  fetf  Li  vres^Æk  la  Gosr 
ftdtrathm^txw  la  liberté  defesdifeours,la fore* 
de  fon  éloquence,  6c  les  ficheffés  de  fa  do&rine* 

tant  dans  k fciencedeVcltofés  fupertettres5c  di- 
vinésquedésinferititte*»!  humaines.  Et  le»* 
3fcitu&é  ayec  laquelle  il  a&arît  la  Vie  de  faint 
fiiaUchic  Archevêque  d’Irlande , montre  allé* 

ftJi 
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combien  il  prenoicdc  plaifir  à eftre  le  panegyi' 
riftedelafair.teté  des  autres.  Dans  Tes  Sermons 
fuîtes  Cantiques  il  a fait  paroiftre  combien  il  a 
pénétré  dans  les  myfteres,&  travaillé  pour  la 
reformation  des  mœurs.  Le  fage  Lcéfccur  pourra 
aufli  remarquer  dans  les  Lettres  qu’il  a écrites  à 
plufieurs  perfonnes  fur  des  fujets  diflferens , fon 
violent  amour  pour  la  juftice,  &.  fa  haine  pour 
toute  forte  d’injuftice.  Car  ce  fidelefervitcurde 
Jefus-Chrift  ne  cherchoit  point  fon  propre 
intereft  en  quoy  que  ce  fûft  : mais  il  avoit 
foin  des  interefts  de  Jefus-Chrift  comme  des 
liens* 

Quels  crimes  n’a-t’il  point  repris  ? quelles 
haines  n’a-t’il  point  éteintes?  quels  fcandalcs 
a’a-t’il  point  appaifez  ? quels  Schifmes  n’a-t’il 
point  étouffez?  & quelles  herefies  n’a-t’il  pointif 
détruites  j Et  au  contraire,  qu’y  a t’il  eu  en  fon 
temps  en  quelque  pais  que  ce  foit , de  faint , 
d’honnefte,  de  chafte  , d’aimable,  de  bonne 
odeur  ,dc  vertueux,  &c  digne  deftime,  qu’il  n’ait 
fortifié  par  fon  pouvoir  » qu’il  n’ait  entretenu 
par  fa  charité  ,&:qu*ij  n’ait  avancé  par  fon  affi- 
ftanoe  ? Quels  établiiîèmens  faits  n’a-t’il  point 
ilefiré.d’eccroiftre.j  & quelles  ruines  ne  s’eiUil 
point  efforcé  de  réparer?  Quel  homme aeu  un 
giduvaisdellein  fans  appréhender  fon  zele  8c  fon 
autorité  i 8c  qui  en  a, eu  de  bons  fans  conful*- 
tçr  fa  lumière  & fa  fagefle,  fansdefirer  fa  fa- 
veur, & fans  implorer  fon  fecours  ? Quelle  per- 
fonne  touchée  de  douleur  s’eft  approchée  avec 
foy  de  ce  facré  temple  de  la  divinité  qui  habû 
toit  dans  fon  ame , l’a  appelle  à ion  aide  inu- 
tilement. , ; 
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Celuy  qui  effoit  trifte  s’en  retournoit  con- 
folé  , l'affligé  y trouvoïc  protc&ion,  ceux  qui 
tftoient  en  quelque  peine  en  recevoicnts  con- 
fcil , les  malades  du  remede  , & les  pauvres  de 
l’appuy.  Il  s’eftoit  faitferviceur de  tous,  com- 
me s’il  fut  né  pour  le  bien  de  tout  l’Univers  ; 
Ec  neanmoins  il  paroilfoit  tellement  libre  de 
toutes  occupations , & avoir  un  tel  foin  de  fa 
confcience,  que  l’on  eut  creu  qu’il  n’avoit  point 
d’autres  affaires  que  de  veiller  à la  garde  defon 
atne. 

Chapitre  XXL 

De  l'efprit  de  Prophétie  tpui  ejtoit  en  luy- & comme  Dieti 
■;  luy  rcvclmt  les  chofes  à venir- 

vrê  T ’On  fçah  que  plufieurs  chofes  luy  ont  efte 
4.9.  L/re velées  enefprit,  & nous  en  rapporterons 
‘“•quelques  unes  pour  fervir  d’exemple.  •' 

• Lors  qu’il  paffoit  un  jour  prés  de  Paris  , l’E- 
vêque Effienne  , & tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  le  prièrent  inftamment  de  venir  dans 
cette  ville  fans  le  pouvoir  obtenir.  Carilévi- 
toit  avec  un  foin  merveilleux  les  affemblées 
publiques,  fi  quelque  affaire  importance  11e  le 
contraignoic  de  s’y  trouver.  Et  au  lieu  que  le  foir 
il  avoic  refolu  daller  ailleurs  , le  lendemain  au 
matin  il  commandaa l’un  de fes  Religieux  d’al- 
ler dire  à l'Evêque  de  Paris,  qu'il  iroit  prêcher 
dans  fonEglife  Cathédrale  félon  la  priere  qui 
luy  en  avoir  effé  faice  de  fa  parc.  Un  très-grand 
nombre d’Ecclefiaftiques  s’affemblapour  l'ouïr 
prêcher,  fe  tenant  toujours  tres-heureux  lors, 
qu’ils  entendoient  la  parole  de  Dieu  fortir  de  fa 
«bouche.  Trois  d’encr’eux  furent  touchez  auffâ 

Q^iij 


Sermon  da 
Saine  dan; 
l‘E&life  de 
Paris , où  - 
trois  Ecclcfî- 
alUques  Te 
convcrtillent, 
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toff  j & fc  convertirent.  IIS  abandonnèrent  Iç. 
foin  des  chofçs  vaines  & perifTabies,  pour,  s’oc- 
çpper  entièrement  à la  recherchede  la  vraye  fa* 
^elfeen  renonçant  au  monde , & en  s'attachant 
a cç  grand,  ferviteur  de  Dieu.  Et  le  Saint  ayant 
regagié  le  premier  des  troisquien  luy  parlant  fç 
. leva  tout  d’un  coup,  & venoiç  pouçfe  jetter  à 
fespiedsj  il  fe  baiffaunpeuj  $c  parlant  ài’oreil- 
îe  de  celuy  de  fçs  Religieux  qui  écojc  le  plus,  pro- 
« che , luy  dit  : Cette  nuit  Dieu  ma  fitit  voir  céc 
Ecclcfoftique  venant  à moy , comme  vous  le 
" voye^  maintenant , & ceft  pour  l'amour  4e  luy 
” que  Noitre  Seigneur  nçus  a amenez  içy.  Çcç 
homme  nouvellement  çonverty  vécue  depuis 
avec  beaucoup  de  pureté  8c  de  dévotion  , fut 
très  agréable  à Dieu  & aux  hommes , 8c  après, 

Mépris  que  le  <iueltlucs  afWes  fit  une  heureufç  fin  dans  Clàir- 
Roy  çouïs  le  vau*,  où  il  mourut  en  paix. 

Sîe,dEré-  t touis  V 1.  Roy  de  France  cflrant  en  «dere 
ques  de  f tin-  contre  quelques  Evêques  de  fon  Royaume  , les 
h mord eP*r  Ç^aiTa  dc  ^Curs  Sièges  8c  de  leurs  Villes. Epifco- 
Rhilippes  fon  pales.  Surquoy  ce  Saint  perfonnage,  pacledelk 
(iu  îifné.  fc-  qu’il  a voit  de  les  reconcilier  avec  Juv.  lur  écri- 
saint  l'avait  vit  pluueurs  Lettres  que  1 on  voie  encore  au- 
oecy^êft  rm  jo^'huy  parm y les  formes.  Et  en  prefcnccde 
desMss.&  dc  ce  Saint  homme  a pluûçurs  de  ces.  Evêque*  voui- 

ïlorita0usdc  îanc  aPPaifer  la  cole*c  4u  Roy , fe  profternanc 
à fes  pieds  jufquesen  terre  avec  une  profonde 
humilité , fans  avoir  pû  neanmoins  fléchir  fou 
efprit.  Çc  qui  ayant  émeu  l’homme  de  Dieu 
d’une  fainte  indignation , tl  reprit  le  lendemain 
,1c  Roy  tres-fevcEement  de  ce  qu/iL  avoit  nsé- 
prifé  les  Pontifesdu  Swgneur  , <Sc  luy  déclarant 
hardiment  ce  qui  liuy  avoic  cfté  révélé  la’  niuc 
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précédente,  luy  dit  : Cette opiniailreté  fera  pu-  ** 
nie  par  la  mort  du  Roy  Philippe  voftrc  filsaifné.  « 

Çarje  vous  ay  veu  avec  le  Priftce  Louis  voftie« 
jeune  fils  profternéaux  pieds  des  Evêques,  que  « 
vous  aviez  méprifé  hier  : Ce  qui  m’a  fait  conoi-  « * * 
tre  aufllî  toft  que  la  mort  vous  raviffant  P*hilip-  « 
pe  , vous  imploreriez  I’affiflance  de  l’fcglife  c* 
que  vous  opprimez  maintenant,  pouf  obtenir  « 
par  fes  prières  que  Louis  régné  en  fa  place.  Il  p^*  {.e“"e,ul 
ne  fe  patfa  gueres  de  temps,  qu’uft  accident  dé-  en  tombât 
plorable  fit  voir  l’effet  de  cette  prédidion.  Et  f®"nce,'Ieuvi*1 
Philippe  eftant  mort  ,'te  pete  fit  facrer  a Louis  de  Paiis  l'as 
qui  régné  aujourd*huy  heureufement.  ] 4 li'Vm  cou- 

. tonné  par  le 

Pape  Inno- 
cent II. la 
mefmeaDT.ee. 


Chapitre  XIII. 

fyedifïm  du  Saint  touchant  la  guerre  qutleJ{oy  LeiAs  le 


leur* fit  à Thibauld  Comte  de  Champagne  ; & touchant 
le  méprit  que  fit  Geoffroy  ( omtt  d'Anjou  de  l'excommu- 
nication du  lJape.7De  i admirable  Cotitn rfiott  d'un  Eccle- 
{ fiajhque  cT  Allemagne.  De  celle  de  Henry  frere  du  Roy. 
de  France , cr  d'André  l’un  des  Ojfiaers oL< •* m.ufm  de 
et  “Prince  t Exemples  mémorables  de  l' efficace  or  de  lu. 

. toute' puifiance  de  la  grâce  de  Dieu  ». 

NO  st  r s Seigneur  ne  délivra  pas  avec  Prcdiéion du 
moins  de  merveille  que  de  bonté.  Ton  fide- 
*-Vle  ferviteurleComccThibauldde  Champagne,  tumt  .p-on 
de  la  violence  des  maux  dont  il  eftoit  afïiegé.  il  comTè '^e  *d 
eftoittres-puilïaiitdans  le  Royaume,  & comme  Champagne- 
la  fécondé  perfonne  après  le  Roy  : & toutefois 
il  efteit  entièrement  occupé  aux  œuvres  de 
ïTiifericorde , très  afîe&ionné  aux  exercices  de 
pieté  , & tfes-ardeiK  amy  de  tous  les  ferviteyrs 
de  Jefus-Chrift  , Sc  particulièrement’  de  faint 
ïfer*ard,  Dieu  permit  qu’il  fut  preffé  & a-ffligé 

Q>j 
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•«floicnc  les  plus  puiffans  de  fes  fujets  qui  l’a- 
: voient  prefque  cous  abandonné  : Et  ceux  des 
liens  qui  écoienc  demeurez  auprès  de  luy  ne  l’af- 
fligeaient pas  moins  , luy  eftanc  auiîi  fufpeéts. 

Godefroy  Evefquc  de  Langres  confulcoic 
fouvent  avec  beaucoup  de  familiarité  l'homme 
<je  Dieu  , pour  fçavoir  ce  que  nôtre  Seigneur 
■ luy  reveloit  fur  cette  affaire  , Et  après  que  faine 
Bernard  luy  eut  fouvent  répondu  : Qu'il  ne 
, voyoit  fur  ce  fujet  qu’affliéfcion  fur  affli&içm  ; 
Enfin  un  jour  que  ce  Prélat  luy  demandoic  la 
mefme  chofc,  le  Saint  répondit:  Qje  la  paix 
feroic  faite  dans  cinq  mois  , ce  qui  arriva  com- 
me il  ayoit  prédit  Car  le  dernier  jour  du  cin- 
quième mois  fuivanc , elle  fut  conclue  par  fes 
s foins  Sc  par  fes  prières.  De  forte  que  tout  le 
monde  crût  comme  une  chofe  affeurée , que 
c’eftoic  par  fon  travail  Sc  par  fes  mérités,  que  ce 
.pieux  Prince  avoir  cflé  délivré  de  ces  grands 
pçrils  qui  le  menaçoient. 

[ Quelques  années  après  il  arriva  une  tres- 
grandcbroüillcrie  entre  le  mefme  Roy  dcFran- 
ce  Sc  Godefroy  Comte  d’Anjou,  donc  la  caufe 
effoie,  que  ceCom'c,  nonobftanc  la  defenfe  qui 
luy  en  avoir  efté  faite  avoic  afïïegé  pn  Gcntil- 
. homme  nommé  . Gérard  de  Montreuil,  dans  un 
très-fort  Chafteau  qu’il  avoic,  lequel  il  avojc 
raze  apres  l’avoir  pris  dedans  avec  fa  femme,fes 
; en  fans,  «Sc  fes  proches.  Ee  faine  homme  travail- 
lant pour  appaifer  ce  diftèrend  avec  plufieurs 
Evefqucs  Sc  Princes  affemblez  pour  ce  fujet,  ce 
Comte  s’écant  touc  d’un  coup  aigry  plps  que  ja- 
mais, monta  à cheval, Sc  s’en  alla  fans  leur  dire 
î*4icu.  Ce  qui  les  ayanc  tous  fort  furpris  » ne 
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voyans  plus  aucune  efperance  d accommode-  ■ 
ment , ils  eftoicnt  fur  le  point  de  fe  feparcr.  Ec 
Gérard  prcnoif  congé  de  l’homme  de  Dieu* 
comme  eftant  preft  de  retourner  en  prifon , ou 
plûtoft  à la  mort.  Car  il  n’ayoit  efté  amené  1 
tçette  Conférence  qu’aprés  avoir  donné  des 
otages. Et  quoy  que  le  Saint  le  confolaf$,il  pieu- 
roi  c , & s’atcrifton  encore  davantage , difant: 

>>  qu’il  nepleuroit  pas  tant  Ion  malheur  que  ce- 
luy  de  les  proches  , qui  eftotenc  fur.  le  point 
de  mourir  avec  luy.  Alors,  ce  bitn- heureux 
homme  touché  de  compaflîon,  luy  dit  : N'ayez  ^ 
point  de  peur:  mais  allèurez  vons , que  Dieu 
vous  affiftera , & tous  vos  proches,  & beaucoup 
s plûtoft  que  vous  ne  l’ôferiez  efperer.  Carilfc 
* rclfouvinî  que  venant  à l’alfemblée  il  avoit  eu 
nne  vifion , dans  laquelle  il  luy  fembloit  qu’é- 
tant preft  de  dire  l’Evangile  > il  avoit  demandé 
la  benediéfcion  au  fai  ut  Evefque  Malachie,  Ce 
qui  luy  faifoit  croire-,  que  l’accommodement 
retiffiroit.  Et  Gérard  s’en  eftant  allé,  il  n’étoiç 

5 as  encore  fortytlc  la  porte , qu’un  homme  vint 
ire  en  courant  que  le  Comte  revenoit.  Cha- 
cun fat  rempli  d'étonnement  de  voir  une  fi 
prompt  effet  de  fa  predi&ionr , le  Comte  eftant 
revenu  , Sc  l’affaire  ayant  efté  terminée  au  mS- 
pie  moment. 

Neantmoins  le  Comte  que  le  Pape  avoit  ex- 
communié pour  ce  fujet , Sc  qu*il  eftoit  befottv, 
d’abfoudre,  ne  voulut  jamais  ni  s'humilier , ni. 
confcfïer  fa  faute , ainft  qu’il  devoit*  Mais  au 
contraire,  comme  il  eftoit  extrêmement  altier 
Sc  opiniaftre,  il  prient  Dieu  de  ne  luy  point  par- 
donner, difant , qui!  eftoit  innocent,  & qu’il 
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étroit  cfté  injuftemcnt  excommunié.  Ce  qui 
ayant  rçmpli  ce  faint  homme  d’une  grande  tri- 
Élelfe  , il  luy  dit  en  le  quittant,  & en  Latin  qu’il 
entendoit  : I^oms  ferez  mefurè  de  U mime,  mefwre  Mat‘h'  7 
que  vous  mefurerc.  les  autres.  Et  lç  mefme  jour 
quelques-uns  parlant-  de  cette  mauvai  fe  aéfcion  * 

4c  cillant , que  ce  P-rince  avoit  commis  un  ttes- 
grand  péché , le  fervitetir  de  Dieu  enflammé  de 
eele , leur  répondit  : Son  audace  & fa  témérité 
fcrat^cs  feverement  punie,  & il  n’eft  pas  pofïi- 
ble,  que  l’année  fe  partit  fans  qu’il  meure  ou, 
fouffre  quelquc  autre  châtiment  public  de  la  cor 
lcre  de  Dieu.  Parole  qui  fut  fcçwë  de  plu  fleurs» 
à.  qui  cesperfonnes  qui  l’avoient  entendue,  &ç 
d’autres  la,  rapportèrent , & qui  hic  fi  prompte- 
ment fuivic  de  1’efièc , que  quinze  jours,  aprçs. 
le  Comte  mourut.  ' 

Le  fervitcur  de  Jefus-Cbrift  eftant  une  fois  Mc>JC  I '• 
Rentré  en  Allemagne , il  fe  prertait  daller  vers. 

' Mayence  pour  faire  la  paix  entre  le  Roy  Lothai- 
« & Içs  neveux  de  l’Empereur  Henry  fon  pse- 
deccrteur,fçavoir  Conrad  , qui  faceeda  depuis  à 
Lothaire,&  F tederic.pcre  de  ce  Frederie,lequcl  c.efl  Frt(fck 
tayaut  cfté  élu  après  Conrad  eft  aujourd  huy  rtc  Eatbe- 
Empereur.  Le  vencrable  Albert  Archevêque  roulfc‘ 
de  Mayence  > envoya  au  devant  du  ferviteur  de 
Dieu  un  honorable  Ecclefiaftique  nommé  Maf- 
çeliji  , qui  dit  au  Saint  tque  fon  Maiflre  l’avoit 
envoyé  pour  le  fecvic.  Mais  l’homme  de  Dieu 
l'ayant  un  pcaconfidcré,luy^  dit?  Vn  autre  Maî- 
tre vous  a envoyé icy  pour  le  fervir.  Cet  Alle- 
njan  étant  forpm,  &C  ne  comprenant  pas  bien 
-<?ç  qu’il  vouloir  dire  , affeuroit  encore  plus  fer- 
mement que  c ctojt  par  l’ordre  de  rArchevcf- 
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»,  que  de  Mayence  Ton  Maiftre  qu’il  écoit  vent*? 

,»  Et  leferviteur  deDieuau  contraireluy  dicjVou* 

3,  vous  trompez.  C’eft  un  plus  grand  Maiftre,fçar 
„ voir  Iefus-Chrift , qui  vous  a envoyée  Cet 
homme  pénétrant  enfin  dans  l’intention 'de  S. 
-Bernard  , luy  répondit  : Pcnfez-vous  que  je 
t*  grâce  de  veüillc  êcre  Religieux  i A Dieu  ne  plaife.  le 
vouloir  })ncn  a y pas  la  moindre  j>cmee1&  ce  dellein  n et* 
ceux  qui  jamais  entré  dans  mon  cfprit.  Toutefois  bien 
»ai  sc change  qu  u rejettat  cette  proportion,  1 homme  ds 
leux  volonté-  £)ieu  afTeura , qu’il  faloit  nece(Tairern*nt  que  ce 
que  Dieuavoit  ordonné  de  luy  fùft  accompli  > 

& non  pas  ce  que  luy- mefmc  en  a voit  penfé.  Et 
eftant  converty  à Dieu  dans  ce  mefme  voyage  i 
il  abandonna  le  monde  » & fuivit  S-  Bernard» 
comme  il  luy  avoit  prédit,  avec  pluficurs  autres 
hommes  fçavans  & de  qualité»  que  le  Saine 
avoir  convertis  au  meme  temps. 

Convetfion  Henry  frere  du  Roy  de  France,  qui  remplie  ij 
fr'rfanur^oyj  au jourd’huy  fi  dignement  le  fiege  Epifcopal  de 
«{ni  fe fait Re-  l’Eglifc  de  Beauvais,  fut  converti  d’une  manie- 
re  prefque  femblable  à celle  dont  nous  venons 
puis  Eveique  de  parler.  Car  ce  Prince  étant  venu  confulter 
en  l’homme  de  Dieu  touchant  quelque  affaire  fe- 

Archevefque  culierc,  8c  vifitant  les  Religieux  > il  fe  recom- 
us**1'  "”  n manda  à leurs  priercs:Et  le  S.  P .entre plu fîeurs 
jy  paroles  d’exhortation,  luy  dit:  l’ay  cette  con- 
fiance  en  Dieu  , que  vous  ne  mourrez  pas  dans 
la  condition  où  vous  efVes , & que  vous  éprou- 
verez bicn-coft  p%r  vôtre  propre  expérience, 
combien  l’interceffion  & les  prières  de  fes  Reli- 
gieux lefquelles  vous  avez  defirées,  vous  feront 
utiles  Sc  falutaires.  Ce  qui  fut  accompli  le  roef- 
msjour  qu’il  Pavoit  prédit,  au  graqd  ctonne- 
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ment  de  plu  fieu  rs,  Sc  tout  le  Monaftere  fut  rem- 
ply  d’une  extrême  yoye, à caufe  de  la converfion 
ci’un  jeune  Prince  de  fi  grande  qualité. 

Tous  fes  amis  pleuroient  > & tous  ceux  de  fa 
maifon  jettoient  des  cris,  comme  s'ils  l’eu  fient  . 

* veu  mort.  Celuy  qui  s’en  afïligeoit  plus  que  tous 
les  autres  eûoit  un  certain  André  Parifien , qui 
difoit  tout  hauc  : Que  Henry  efloit  y vre  , qu'il 
eftoit  infenféjs'emportant  jufques aux  injures  & 
aux  blafphemes.  Et  Henry  au  contraire  fupplia  te  saint 
le  ferviteur  de  Dieu  de  travailler  particulière-  v«fiond-CAB- 
ment  pour  la  converfion  de  cet  homme.  Mais  le  •'ré  officie* 
Saint  luy  répondit  en  prefence  de  plufieurs:  duPnac** 
Renvoyez-le,  fon  ame  eft  plongé  maintenant 
dans  l’amertume  & dans  la  douleur.  Mais  n’en 
foyez  point  en  peine  : Il  eft  à vous.  Et  lors  que  - , 
Henry  le  prelioit  encore  plus  inftamment  de  1 

parler  à André  , à caufe  de  l’efperance  qu'il  ; 

avoit  conceué  , l'homme  de  Dieu  le  regardant  * . ; 

avecplusde  feverité  , luy  dit  : Et  quoy  ne  vous  * 

ay*je  pas  déjà  aflaré  qu’il  eft  à vous  ? 1 

s André  entendant  cette  parole  qui  îfe  difbit  Am!ri  rea 
en  fa  prefence , comme  il  eftoit:  fort  méchant  ^ mocquc. 

Sc  avoit  une  horrible  averfion  de  cette  vie  fain- 
te,  ildifoitenluymcfnae  , comme  iileconfeflç 
encore  aujourd'huy  : Par  là  je  connois  main-- 
tenant  que  tu  es  un  faux  Prophète  , puis  que  je 
fuis  alluré  que  tu  as  avancé  une  chofe  qui  n’ar- 
rivera jamais.Ie  né  cefTeray  dete  faire  ce  repro- 
che devant  le  Roy  en  prefemrodes  Princes  > SC 
en  quelque  aflemblée  que  je  ce  voie;,  afin  que 
ton  menfonge  foit  connu  de  toute  la  France. 

Mais  qui  peuc  exprimer  combien  Dieu  eft 
admirable  dans  fcsconleilsfur  les  hommes , fe 

é m 
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fciocquans  de  leurs  tains  efforts  , qui  ne  peuvènb 
-v  l'cmpe !cb«r  d’executer  Tes  decrets  éternels  en  là 
’manierejüc  au  temps  qu'il  l’a  ïefolu:Car  le  jour 
fuivant  André  s'en  recournoit  ta  i fi  ne  toutes  for- 
. tes  d’ imprécation  s contre  le  Monaftere  4 oà  il  ‘ 

laifToic  ion  cher  Maiftre , s’emportant  jufques  à • 
defirer,  que  cette  vallée  abifmaft  avec  tous  cCnl 
qui  y demeuroienc.  Ce  qui  ne  caufa  peu  d'é- 
tonnement à ceux  qui  avaient  entendu  ce  que  il 
Saint  avait  prédit  de  lujr  * voyant  quM  s’en  al- 
lait de  la  forte.  Mais  nôtre  Seigneuf  ne  permît 
...  j pas  que  leur  foiblefle  & leur  peu  de  foÿ  fut 
long-temps  expofée  à cette  tentation*  Il  paflk 
feulement  un  jour  remettant  en  quelque  fort! 
la  grâce  de  Dieu,  8c  la  nuit  fui  vante  il  fut  vain'; 
tfftuce  & eu  » & comme  s’il  eut  qfté  Hé  » l’efprit  de  Dieu 
toute,  uif  l’erttrainant  & luy  fai  Tant  violence,  il  ne  puft 
^r"ce  de  Dieu  attendre  que  le  jour  fuft  venu  , mais  fe  levant 
fur  le  cœur  dt  avant  qu’il  commençât  à pa rentre  , 8c  s'en  re- 
rhomme.  Bournanten  diHgcncc  au  MonaAlere*  il  nous  fie 
voir  en  faperfmnne  comme  un  autre  Saül  »■  ou 
r ■ plâtoft  H reprefentoit  la  eonverfion  de  Satij-.eu 
.su;  un  autre  Paul*  t 

<,fy„».o^tv-*.-»*M.*^»j»*t -furr  ~ ■ '*■«) 

G H API  J.1  E X I V. 

ŸÎHfrcm  hamrtéès  tioHei  <<r  f mviàii  c(e  Ffainfhx  fe  fM 
fehgimt  k (slttruam.  Hifimred'm  d'mtfittx.  Lt 
. fufoi  fkttau  par  (es  fiïwtf  wqpfopt  è k Bjwt  de 
fcttuc-  Lcpun  qu'il  aMVtùem  m fe  coirmpcir  point? 

BNttc  tous  ceux  -que;  Jestus--  Omit  retira 
do  la-  vâânc  conveataftion  de  ce  mcnicie  pat 
l’enwernifedc  foti  ferviwuv  * beaucoup  de  pev-i 
formes  nbbics  devais-  bas,  & plusieurs  hom- 
me; fages  &fç  a vaus  firent  profeÆoir  d’utta  Éu«* 
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fe  fervitude  fous  fa  conduite.  Le  premier  eftoit 
ce  Geoffroy  de  Peronne,  qui  depuis  fut  Prieur 
de  Clairvaux»  8c  y mourut.  Cette  parole  de  l’E- 
Vangile  fut  accomplie  en  eux  : Plufieursvous  di-  144 
ront , le  Chrifteft  tcy>  le  Chrijl  eftlk.  Car  ou  s’ef- 
força par  divcrfes  perfuafions  de  les  porter  i 
élire  une  autre  profeflion  , & à choifir  un  autre 
lieu  : jufques  à ce  que  le  Saint  fe  prefcnta , lor* 
qu'ils  eftoient  déjà  prefquc  changez  j & par  la 
benedidion  que  Dieu  donnoit  aux  paroles  de 
grâce  qui  fortoient  de  fa  bouche  faintc , leur 
première  irrefolution  s’évanouit , 8c  ils  formè- 
rent tous  un  ferme  deffein  de  fqivre  inviolable- 
ment  fes  confcils*.  Ce  qui  ne  fc  paffa  pas  fan* 
qu’il  arrivât  des  ehangemens  fubits  & peu  tf-  Geofftoy  ^ 
perez  dans  l’efprit  de  quelques-uns  d’eux.  Enfin  r«onnc  «tué 
lorsque  ce  Geofroy,  dont  nous  avons  parlé  » deiivf/d^«> 
fuivoit  déjà  l’homme  de  Dieu  , il  commença  4 « tentation 
«ftre  agité  d’une  violente  tentation  , &c  l’un  des 
Religieux  le  regardant  luy  dit  : d’où  vient  que  «g 
vôtre  vifage  eft  fi  abatu,  qu’il  femble  eftre  ob*  <t 
fcurci  comme  d*un  nuage  par  une  profonde  - 
triftelfo?  A quoy  Geofiroy  répondit  : le  fçay 
que  je  n’auray  plus  jamais  de  joye.  i f 

Ce  Religieux  qui  en  eftoit  fort  en  peine , raja* 
porta  cette  parole  au  ferviteur  de  Dieu , lequel 
entra  dam  une  Eglife  qu’il  vid  proche  du  che- 
min où  ils  marchoicntj&pria  tous  les  autres  at- 
tendans  dehors.  Geoffroy  accablé  d’ennuy  s’en* 
dormit  fur  une  pierre.  Et  quand  ils  forenttous 
deux  levez  » l’un  de  l’oraifon,  & l’autredu  fotn- 
meibGcQflfroy  parut  d’autant  plus  gay  & plus 
content  que  les  autres,  qu’il  ayok  efté  plus  trifte 
auparavant.  Et  comme  ce  boa  Religieux  luy  1 > 
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, ,,  repfochoic  doucement  cette  parole 

,,  qu’il  avoit  dite  , il  répondit  : Si  :e  vous  ay 
,,  que  je  n’aurois  plus  jamais  de  joie  } je  vous 
. ,,  maintenant  au  contraire  , que  je  n'auray 

jamais  de  trifteffe  1 

Prtdiflion do  Le  mefrwe  Geoffroy  au  commencement 

Saint  touchât  - . . . n > . 

1»  convrrfion  ion  Noviciat , eltanc  porte  par  un  amour  de 
Geoffroy  de  ® defirer  le  laluc  de  fon  pere  , homme  noble  & 
petonne.  puifl’ant  qu'il  avoit laiflé  dans  le  monde,  il  fup- 
„ plioit  inftamment  le  Saint  de  prier  nôtre  Sc^ 
' »,  gneur  pour  fa  couverfion.  Surquoy  l’homme 
ti  de  Dieu  lui  dit  : Ne  craignez  point  ? le  le  verrai 
■bon  Religieux  , & l’enfcvelirai  de  mes  propres 
mains  dans  cette  Maifon.  L’un  & l’autre  arrivai 
- -,  Or  il  fut  un  parfait  Religieux  , & lefaint  Pere 

*•  • i’enterradans  Clairvaux  , ainfi  qu’il  avoit  prêt 

dit.  Mais  comme  s’il  n’eût  pû  mobrir  en  l'ab*- 
■ * ■ - fènee  dexe  faint  Abc,  il  fat  malade  pendant 
" " . cinq  mois  quoi  qifil  fut  fouvent,  ou  pl#- 
>,  toft  toujours  àl’excremité,  il  attendit  jufqu’ata 
retour  du  faint  Pere,  afin  qu’aiüfi  qu’il  l’avoit 
autrefois  promis,  ?I  l’enfevelit  lui-mefme. 

-.[.La  Reine  de  France  , femme  de  l*oüis  k 
Ceqrïftpii*  leune, avoit  pailé  pluficurs  années  avec  lui  fans 
de*l*Edu'»on  av°i r ^<co^u,s>  l-e  faint  homme  fc trouvant  au- 
d«  Horttîus.  prés  du  Roy  pour  travailler  à pacifier  quelqut 
c^urieo-  différend , & la  Reine  s’y  oppofant,;comme  il 
Guillaume  ' -lîexhorcoit  de  ne  le  plus  faire , & de  donner  un 
Duc  de  meilleur  confeil  au  Roy,  elle  commença  dans  k 
^ruRoy  fuite  du  difeours  à fe  plaindre  de  Ta  fterilité,&i 
<pouf*dont  U k fupplier  humblement  de  luy  obtenir  de  Dieu 
î/eui,  que  un  enfant  par  fes  prières.  Si  vous  faites  ce  que  je 
deux  filles  & yous  confeil  le  , lui  répondit-il , j'obtiendrai  de 
*n  iljoTno’u  Pieu  ce  que  vous  délirez.  Elle  jui  promit , Si 

ccc 
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Êtt  accommodement  fut  auffi-toft:  fait.  Le  Roy  «ns»vancta 
Voyant  ce  différend  termine  » Se  ayant  fccu  de  la  l ""sain*  o£ 

. Reine  de  qui  s’eftoit  pafle,  pTioir  avec  humilité 
i’hommede  Dieu  d’accomplir  auffi  fa  promefle,  nTprfe»  *l 
Et  l’effet  en  fut  fi  prompt  que  la  Reine  accoucha  Prier;s- , 

i,  f r • 1 . 1 1 r El  i>ucrii  une 

annee  luivantc  environ  au  metme  temps.  bierture  mor- 

Nous  avons  ouy  le  Reverendifïime  Girauld , iell“eîeuSi 
Evefque  de  Limoges,  afïeurcr  qu’un  jeune  hom-  11 
me  de  fa  maifon  ,’qui  avoit  cfté  blcfïc  mortelle- 
ment à la  tefte  eftant  couché  par  rerre , éeumant, 

Ôc  ayanr  perdu  toute  connoiflance  , on  lui  mit 
dans  la  bouche  un  morceau  du  pain  que  l hoin- 
.me  de  Dieu  avoit  béni , & qu’il  en  fentit  fi-toft 
la  vcrtu.qu’il fe leva  à l’heure mcfmc,&  fc trou- 
va parfaitement  guéri  au  mefme  moment.  ]c  ne  Le  ,rs‘n<?u  11 
j .r  , r l j-A  lvo,tbem 

dois  pas  taire  auni , que  la  melme  benedictcm  (ecorrompoir 
confervoit  le  pain  de  toute  forte  de  corruption  , P01"1' 
jufques  là  que  nous  ün  avons  veu  pluûeurs  qui 
ont  gardé  de  ces  pains  l’cfpace  de  fept  ans  &C 
davantage, fans  qu’ils fuflènt  changea,  ni  en  la 
couleur  ni  an  gouft. 

Depuis  fort  peu  de  jours  conférant  fur  ce  fujét 
avec  les  venerables  Abbez  Gerârd  & Henry , qui 
venoient  de  Sucde,  ils  nous  affurerent  que  depuis 
plus  d’onze  ans  ils  gardoient  chez  eux  un  pain 
béni  par  le  Saint  qui  s’étoit  confcrvc  fans  fe 
corrompre.  Nous  Içavons  qu’il  y en  a de  fem- 
Wablcschtz  quelques-uns  de  noftre  Ordre,  & 
nous  croyons  qu’il  y en  a beaucoup  de  pareils  en 
pluficurs  lieux.  Nous  en  rapporterons  mainte- 
nant une  preuve  manifefte  & convainquante. 

±2  Eskilc  Ârchevcfque  de  Dannemarc,  grand  de  EskiicÀreh# 
J illuftreperfonnage,  avoit  Un  rcfpedt  tout  parti-  ve^ucSc 
culicr  pour  le  faintPcrç,  & l’aimoit  uniquement, 

R 


Digitized  by  Google 


158  La  Vie  ©ï  S.  Bernard*' 
Damwnarc^  £t  j)  nc  fe  contenta  pas  de  Je  voir  dans  {es  eflA 
le  saint  à tïr  fon  s,  lors  qu’il  eut  bafty  une  nouvelle  Maifon,  & 
clan  vaux,  cutobtcnu  comme  U le  defiroit,  des  Religieux 
y.fyift.iH.  cette  fainte  Congrégation  pour  la  remplir. 

L’extrême paffion  qu'il  eut  de  le  voir  fut  fi  puifo 
fante  fur  fon  cfprit,qu’cncote  que  ce  Prélat  euft 
une  autorité  éminente  dans  ces  ifles  du  ^Septcn- 
trion , & qu’il  y gouvernât  également  l’Eglift 
5c  la  République  , il  voulut  neanmoins  aban- 
donner pour  un  temps  toute  fon  adminiftra- 
ition , & expofer  fa  perfonne  à tous  les  dangers 
5c  tous  les  travaux  d’un  fi  long  & fi  pénible 
voïage.  Car  je  ne  veux  point  parler  de  ce  qu’il 
y dépend , cftanr  peu  confiderable  , quoi  que 
j’aie  feeu  de  luy-memc  , que  fa  dépenfc  s’eft 
montée  à plus  de  fix  cens  mar£s  d’argent. 

Cét  homme  fi  humble&fi  élevé  tout  cnlcmble, 
arriva  ainfi  à Clairvaux  : y eilant  arrivé  des  ex- 
trémités de  la  terre , non  par  le  defir  curieux 
d’entendre  la  fagefle  de  ce  nouveau  Salomon, 
mais  par  l’ardeur  de  fa  foy  , & par  la  plénitude  de 
, la  pieté.  Il  feroit  difficile  d’exprimer  combien  il 
répandit  de  larmes,  Sc  de  quelle  forte  il  agit . non 
üulement  à l’égard  de  celui  qu’il  rcfpcétoit  fi 
particulièrement , mais  auffi  avec  les  moindres 
de  tous  les  Religieux.  Enfin  eilant  preft  de  s’en 
retourner  en  fou  pais , pour  pouvoir  remporter 
avec  iby  du  pain  béni  pour  le  ferviee  de  Dieu  , 

, il  commanda  par  un  fentiment  humain  de  le  te- 
cuircdans  le  four,  pour  le  confervcr  plus long- 
temps,  comme  iebifeuit  que  l’on  fait  pour  ceux 
qui  voyagent  fur  la  mer.  De  quoy  le  Saintellant 
averti , il  ne  permit  pas  qu’un  .homme  fi  devoe 
fc  trompât  de  cette  lprte^  ouiâ  il  iuy  reprocha 
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tàoüccmenç , qu’il  ne  lui  rrouvoit  pas  alTez  de 
foy  en  çette  rencontre  K Sc  iuy  dit  ? penfez  vous 
que  la  bcncdiétiOn  ne  puifTe  pas  mieux  confer- 
yer  çe  pain  que  la  force  du  feu  , par  lequel  vous 
le  voulez  faire  repayer?  Et  il  ne  voulut  pas  bénir 
celui  qui  avoir  efté  recuit:  mais  il  commanda 
qu’on  lui  apportât  du  pain  ordinaine , &c  l’ayant 
béni , il  luy  dit  ; Emportez  celui-ci  avec  vous  , 
ôc  ne  craignez  plus  qu’il  fe  corrompe.  Il  l’em- 
portaens’en  retournant  chez  foy,  & il  fc  tient 
encore  aujourd’huy  heureux  de  fe  voir  convain- 
cu de  peu  de  foy  par  la  vérité  claire  & manifefte, 
qui  a confirmé  la  parole  de  ce  Saint.  ; Et  depuis 

Il  n’apûrefifter  au  dçfir  qu’il  a eu  depuis  de  “Je*/c£tcvRe£ 
Vifitcr  lcfcpulchredu  faint  Pere , pour  lequel  il  lîj.cuxâciair- 
n’a  pas  maintenant  moins  d’affeétion  qu’il  avoit  ^auxr^"ul7[î* 
alors,  comme  il  n’a  pas  aufïî  moins  de  confiance  en  ,18»..' 
en  luy,  que  lorsqu’il  eftoit  en  vie,  ne  doutant 
point  qu’il  ne  foit  plus  véritablement  vivant 
qu’ilne  fut  jamais.  U nousaconfelîé  aulîî  que  le 
pain  qu’il  avoit  emporté  avec  luy , s’eftoit  con-: 
lçrvé  depuis  trois  ans  par  la  foy  & parla  benedi. 
âionde  cétilluftre  ferviteurdç  Dieu. 


Caapîtrè  XV. 

Divers  miracles  que  fit  le  Saint  en  fon  voyage  d'Allemagne 
en  publiant  U Çe 01  ^ fade  : & deux  autres  qu'il  fit  eti 
prefence  dufape  Eugne  IlL 

CE  t homme  bien-heureux  eftant  venu  en  m.c.  xlxi- 
Allemagne,  fit  paroîrre  avec  tant  d’éclat  la 
grâce  qu’il  avoit  receue  dç  Dieu  de  guérir  lcs:geneiii. 
maladies,  que  l’eminence  de  fes  miracles  n’eft  eBl 

pas  moins  au  déifias  de  toutes  paroles,  que  le  rc- 
ciç  qu’çn  eq  peur  qft  au  deflus  de  toute 
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te  Sl'nt  fait 
59.  miracles 
en  un  fcttl 
jour  , en  gue- 
ri  il  a nt  onze 
aveugles , dix 
roancho;s , 8c 
dix-huit  boi- 
teux. 


te  Roy  des 
Romains  em- 
porte le  Saint 
entre  fes  bras 
pour  le  tirer 
de  la  prefle. 


i<îo  Là  Vie  de  S.  Bernard.', 
creance.  Car  par  le  témoignage  de  ceux  qui 
furent  prefens,  qui  les  virent  de  leurs  propres» 
yeux , & les  obfetvercnt  avec  plus  de  foin;  eftant 
prés  d’un  village  appelle  Doninguc  , fituè  au 
territoire  de  Confiance, il  rendit  en  un  fcul  jour  la 
veuë  à onze  aveugles  par  l’impofition  de  les 
mains,  guérit  dix  manchots  , & fie  marcher  droit 
dix-huit  boiteüx  Au  relie,  dë  peur  qu’il  nefèm- 
blc  que  l’abondancé  noüs  ait  rendus  pauvres  j 
d’encre  un  fi  grand  nombre  de  miracles  nous  eu 
rapporterons  quelques-uns  de  ceux  qu’il  a faits 
dans  les  lieux  les  plus  célébrés  , afin  d’eri  con- 
Fervcr  la  mémoire. 

Il  guérit  un  aveugle  à Confiance , üne  femme 
muette  à Balle,  & un  enfant  boiteux  à Spire  en 
prefencc  de  Conrad  Roy  des  Romains.  Mais  fut 
tour  il  fit  éclater  fa  vertu  dans  Franc- fort  a^* 
Diocefe  de  Mayence.  Car  on  lui  apportok  tous 
les  malades  de  cette  Province,  & il  y a avoit  uni 
fi  grand  concours  de  monde,  que  le  Roy  dont 
nous  avons  parlé  ne  pouvant  un  jour  arrêter 
le  peuple  qui  l’accabloit , quitc  Ion  manteau 
Royal,  & prenant  le  Saint  entre  fes  bras  l’em- 
porta hors  de  l’Eglifir.  Entre  pluficursqui  rcceu- 
rent  la  lanté  en  ce  lieu,  un  vieillard  des  environs 
quiétoitparalirique,  homme  connu  & honoré 
dcplulïeurs,ncpût  être  amené  devant  le  lèrvi- 
teur  de  Dieu  qu’avec  beaucoup  de  peihe  , quel- 
ques prières  que  fes  amis  filfent.  Apres  que  le( 
Saint  eut  fait  pour  lai  une  courte  oraifon  félon 
facoücume,ilfc  leva  incontinent , & fût  guéri, 
ne  paroiflànc  pas  feulement  délivré  de  fon  in- 
commodité , mais  auffi  fort  6c  vigoureux  : De 
forte  qu’il  fcmbloic  en  le  voïant , que  c’cftoit 


Digitized  by  Googk 


V*--  -xçfr 


3' 


llVRI  III.  Ch  A P.  XV.  Â6t 
plutoft  une  autre  perfonne  que  la  mcfme  dont 
l’état  eût  efte  change. 

Nq^s  fçavons  auili  pat  le  rapport  de  pluficurs 
autres  qui  ont  obfervé  avec  plus  de  foin  ce  que 
fit  le  Saint  en  la  ville  de  Cologne  durant  l’efpacc 
de  trois  jours  qu’il  y demeura  , que  pat  fes  priè- 
res , &c  par  l’impoiition  de  fes  mains  il  redrefla 
douze  boiteux  , guérit  deux  manchots , rendit  la 
veuë  à cinq  aveugles , la  parole  à trois  muets,  &c 
l’oUte  à dix  fourds. 

Le  bien  heureux  Abbé  eftant  à Aix  la  Cha- 
pelle, quieft  le  fejour  des  Empereurs , & offrant 
lefaint  Sacrifice  de  la  Meflè  dans  cette  Chapel- 
le, la  plus  fameufede  toute  l’Empire  Romain  ; le 
Roy  des  Rois,  & le  Seigneur  des  Seigneurs,  fit 
paroître  fâ  puilïànce  en  faifant  marcher  droit 
un  boiteux , & rendant  la  veuë  à quatre  aveu- 
gles par  l’entremife  de  fon  ferviteur. 
i Le  Pape  Eugène  111.  qui  étoit  auparavant 
Religieux  de  Clairvaux  , & Abbc  de  faint  Ana- 
ftafe,  après  avoir  été  élevé  dans  Rome  au  fou- 
verain  Pontificat,  vint  en  France,  & le  Saint  l'ac- 
compagna, la  vertu  & le  pouvoir  des  Apoftrcs 
ne  paroiflânt  pas  avec  moins  d’éclat  en  l’un  , que 
leur  dignité  en  l’autre,  Carilvenoit  au  ferviteur 
de  Dieu  un  fi  grand  concours  de  perfonnes  ma- 
lades de  diverfes  incommoditcz , que  le  Pape 
eftant  un  jour  entré  avec  beaucoup  de  pieté 
dans  i’Eglife  où  ceSairft  dilhit  la  Mcfte  , le  fa- 
crifice  étant  achevé , & ceux  qui  defooient- 
être  guéris  venans  felori  leur  coutume , il  s’en 
fallut  peu  que  fa  Sainteté  ne  fût  elle  mefrne 
étouffé  pat  la  multitude  : Et  fes  Officiers  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à la  tirer  de  la  prefiç. 

' “ ' f R iij  . 


Il  fait  trènte- 
deux  miracle* 
en  unfeuljou* 
à Cologne. 


Eugene  f II. 
qui  av.  it  elle 
Religieux  de 
Clairvauxfaïc 
Papcln  ’i4f. 
vint  en  Fraa. 
ce  en  1 1 46 , 


Miracles  que 
le  Saint  6t  en 
prcfcnce  de  û 
aamvctc. 
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gène allilleau 
Chapitre  île 


La  Vie  DiS.  Bernard 
£ a mefme  année  les  Abbez  de  l’Ordre  eftah* 
aflemblcz  à Cifteaux  félon  la  couftume , le  Pape 
Cifteauxc  tfont  nous  avons  parle  , s’y  voulut  trouver  s ni 
prefidant  pas  tant  par  l’aurorité  Apoftolique, 
qu’y  affiliant  par  un  amour  fraternel  , & voulant 
palier  parmi  eux  comfne  un  d’entr’eux.  Vers  le 
foir  l’aflèimblée  eftant  finie,  & le  ferviteur  de. 
Dieu  fe  rcrirant  dans  la  cellule  où  il  couchoit, 
fureT'  f°Uld  on  W amcru  ^cs  lieux  circonvoifins  un  enfapt 
qui  eltoit  fourd  ; Et  comme  nous  l’avons  appris 
depuis  , il  y avoit  long  temps  que  veillant  à la 
garde  de  fon  troupeau , il  fut  frappé  d’une  fubi- 
te  fraïeur  qui  le  rendit  entièrement  fourd.  Le 
faint  Pcre  priant  & mettant  les  mains  fur  lüy „ 
luy  demanda  , s’il  l’entendoir.  Alors  l’enfant 
s’écria  dans  un  tranfport  d’affc&ion  & de  joie  : 

Je  vous  entends, mon  Pcre  ; je  vous  entends.  Et 
Ul’embraflâfî  étroitement,  que  l’on  eut  de  la 
peine  à l’en  fepater.  Le  bruit  de  ce  miracle  fc  ré- 
pandit auffi-toft  pat  tout.  Qn  prefenta  ect  en- 
fant au  Pape  & aux  autres  personnes  qui  l’ao 
compagnoient , & ce  miracle  fut  tres-eelebre. 

Chapitre  XVI. 

(mine  il  fut  choifi  pour  arbitre  & pour  médiateur  de  la 
paix  entre  les  habitons  de  Mets  & quel (fîtes  ‘Princes 

•voijins  qui  leur  avoit  fait  la  guerre-  ' 

LO  R s que  le  faint  Pcre  vivoit  encore  dans 
Ion  Monaftere  de  Clàirvaux,  & qu’il  achc-Lir. 
voit  courageüfement  fa  courfc  , eftant  malade 
au  lit  , le  peuple  de  Métsrcceut  Une  très- grande 
plaie.  Cat  èftans  fortis  en  grand  nombre  contre 
les  Princes  voifins,  qui  avaient  extrêmement  ir- 
rité par  leurs  mauvais  traitemer\s  de  cette  ville  ü, 


hi. 
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Iivre  III.  Chai*.  XV!. 
çonfiderable , il  en  fut  dcffait  plusieurs  par  un 
fort  petit  nombre  des  ennemis  : 6c  fe  trouvant 
enfin  renfermez  dans  un  paffage  étroit,  entre 
Froidmont  Ô£  la  Mofelle  , Sc  tombant  les  uns  fur 
les  autres , il  en  mourut , à ce  qu’on  dit , plus  de 
deux  mille  en  une  heure,les  unseftant  tuez  par 
l’efpée  , & les  autres  noïez  dans  le  fleuve.  Cette 
ville  célébré  ayant  conçeu  un  violent  reflenti- 
ment  de  cette  perte  , elle  alïembloit  toutes  lès 
forces  pour  en  tirer  raifon  } Sc  d’autre  côté  le 
grand  butin  avoir  rendu  ceux  du  parti  contraire 
plus  forts , Sc  l’heureux  événement  de  ce  combat 
plus  hardis  6c  plus  infolens. 

Tout  cette  Province  étoit  menacée  d’une  dé- 
folation  inévitable , lors  que  leur  vénérable 
Métropolitain  Illin  Archevefque  de  Trcves, 
étant  ienfiblement  affligé  de  maux  paflèz  , Sc 
en  craignant  encore  de  plus  grands  à l’avenir  » 

& comme  un  bon  pere  ayant  foin  de  les  cn- 
fans implora  avec  grande  inftance  le  fecours 
de  l’horume  Dieu  , qui  étoit  fon  unique  re- 
fuge dans  une  fi  extrême  affliéfcion.  Venant 
donc  à Clairvaux  , & fe  jettant  aux  pieds  du 
Saint  & de  tous  les  Religieux , avec  une  profon- 
de humilité,  il  lefupplia  Sc  le  conjura  qu’il  luy 
‘plût  de  s’oppofer  à de  fi  grands  maux  , aufquels  if 
n’y  avoit  que  lui  feul  qui  pût  apporter  quel- 
que remede.  Dieu  qui  conduifoit  tous  les  pas 
de  cefcrvitcur  fidèle,  Sc  qui  l’emploïoit  com- 
me un  excellent  Miniftre  dans  toutes  les  affai- 
res les  plus  importantes  , avoit  quelques  jours 
auparavant  un  peu  diminué  fon  mal  , ainfi  qu’il 
le  témoigna,  alors  en  écrivant  au  vénérable 
Hugues  EYçfqued’Oftic,  par  ces  mors  •>  Ce  que  I07. 
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fon  vous  a dit  eïl  véritable  , f ay  eflé  malade  juf* 
cjnes  a la  mort , mais  comme  je  voy  j’ay  eflé  rap- 
pelle  à.  la  mort • Toutefois  je  penfe  eytte  ce  ne  fer « 
pas  pour  lon^ temps  : &C  parce  qu’il  eftiirjoic  plfi- 
roll  fa  vie  mortelle  une  mort  qu’une  vie,  il  ne 
croïoic  pas  avoir  été  retiré  de  la  mort  t mais  il 
penfoit  être  retenu  à la  mort , fa  fin  étant  diffé- 
rée , bien  qu’il  fçcût  que  ce  retardement  ne  de- 
voir pas  être  long. 

Il  fat  foûtenu  en  cette  rencontre  comme  en  4 
beaucoup  d’autres  par  l’afïiftancc  de  la  grâce  de 
Pieu,  qui  tenoit  cette  belle  ame  dans  fes  mains 
pour  en  faire  ce  qui  lui  étoit  agréable.  Cac 
quand  il  fe  trouvoit  engagé  dans  quelque  affai- 
re importante , il  ne  manquoit  Jamais  des  for* 
ces  du  corps , fon  efprit  furmontant  toutes  for- 
tes de  difficultez,  jufqu’à  caufcr  de  l’admiratioo 
à ceux  qui  le  voyoient  furpafTer  les  hommes 
les  plus  forts  dans  les  travaux  qu’il  falloir 
fopfrrir:  & quand  les  chofcs  qu’il  entreprenoit 
etpient  achevées,  comme  s’il  fût  revenu  dans  . 
fon  état  naturel , il  étoit  affligé  de  beaucoup 
de  maux  differens  , de  forte  qu’il  avoit  de  1% 
peine  à vivre , lors  qu’il  étoit  de  loifir  , au  lieu 
qu’étant  occupé  , U ctoit  toûjours  fort  & vigou. 
reux.* 

Le  fccouts  qu’il  receut  du  Ciel  d*ns  la  der- 
nière aétion  de  fa  Vie,  fut  fi  vifible,  Sç  parut  fi 
fitT  hautement , qu’il  fembloit  que  le  travail  luy 
Ififts,  redonnât  de  nouvelles  forces.  Il  arriva  enfin 
que  les  deux  armées  ennemies  eftant  campées 
de  part  & d'autre  fur  les  deux  bords  de  la  Mq- 
fflle , & ce  fiJellc  médiateur  les  fuppliant  d«. 
faire  la  paix  , ceyx  4U  parti  contraire  tefufç- 
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pent  avec  beaucoup  d’obftination  Sc  d’animofi- 
tè  ce  qu’on  leur  demandoit  , eftant  devenus 
plus  infolcns  depuis  la  grande  défaite  de  ceux 
de  Mets,  & comme  s’ils  eurent  elle  agitez  de 
Fureur , ijs  s’en  allèrent  fans  falüer  le  ferviteut 
de  Djeu  , ne  laifiànt  à tous  les  autres  que  le  de- 
fcfpoir  de  la  paix  qu’ils  avoient  auparavant  efpe- 
réç.  Ce  ne  fut  pas  par  quelque  forte  de  mépris 
qu’ils  s’enfuirent , mais  par  la  crainte  que  leur 
imprimoit  le  refpeâ:  qu’ils  luy  portoient.  Car 
il  y en  avoir  entre  eux  qui  craignoicnt  qu’eftant 
prefens  il  ne  les  fit  facilement  changer  d’avis  , 
quoy  que  tres-attachez  à leurs  mauvais  fenti- 
mens  ,-  ne  confidcrant  pas  allez  le  pouvoir 
qu’il  anroit  mefmc  fur  les  abfens  p^ç  la  force 
de  l’Efprjt  de  Dieu  qui  n’eft  jamais  abfcnt  dç 
pçrfonnc, 

L’aflcmbléc  commcnçoit  déjà  à fe  feparer  Dieu  tuv  te. 
avec  beaucoup  de  confufion  : Ils  ne  pensaient  joUlaptixf6" 
plus  qu’à  la  guerre  de  part  & d’autre  : Ils  necher- 
choienc  plus  que  les  moyens  de  fe  faire  du 
mal , Sc  toutefois  le  Saint  confola  les  Religieux  , 
qui  eftoient  venus  avec  luy , en  leur  difant  : 

Isle  vous  mettez  point  en  peine;  çar  bien  qu’il 
fe  rencontre  beaucoup  de  difficultez  & de  tra- 
verfes  , vous  verrez  toutefois  la  paix  que  l’on  a 
tanr  defirée.  Il  leur  découvrit  aulïi  la  révéla- 
tion qu’il  en  avoir  eue  , Sc  leur  en  fit  le  récit  de 
cette  forte.  Il  me  fembloit  cette  nuit  en  fongè  , tt 
que  je  difois  la  grande  Méfie , Se  qu’ayant  ptef-  <c 
que  achevé  la  première  Oraifon,  je  m’cllois  «c 
fou  venu  que  le  Cantique  des  Anges,  Gloire  à « 

Dieu  dans-  les  deux  devoit  l’avoir  precc4épJ  Se  « 
iju'ayaQt  roqgy  de  çette  faute , je  commençay 


ce 


cc 


Digitized  by  Google 


X&6  LA*  Vie  1 1 5.  Berna». 
j,  ce  Cantique  que  j’avois  obmis  par  oubliarke  } 
y 8c  le  dis  tout  entier  avec  vous. 

Auffi-toft  après  minuit  le  Saint  receut  une 
députation  delà  part  des  Princes,  qui  (è  repen- 
toient  de  la  guerre  , 8c  alors  il  fe  tourna  avec 
joïe  vers  ceux  de  fa  compagnie,  8c  leur  dit  ; 
t Volez  comme  les  affaires  fe  difpofent  à nous 
, donner  fujet  de  chanter  cet  agréable  Cantique 
t de  gloire  8c  de  paix , félon  la  promcfïè  qui  nous, 

, en  a efté  faite  par  certe  révélation. 

, Cependant  ceux  des  deux  partis  s’étant  af- 
fêmblcz , on  chercha  durant  quelques  jours  le 
tttoïen  de  terminer  ce  différend  : Mais  ils  euf- 
fenr  plufieurs  fois  perdu  l’efperance  de  voir 
reiifftr  ce  traité,  à caufe  des  grandes  difficultés 
qui  s’y  rencontroient , fi  la  promeffe  fi  ferme  8c 
fi  confiante  du  faint  Abbé,  qui  eftoit  venuë-à  la 
connoiffance  de  tout  le  monde  ne  les  eût  con- 
fiiez 8c  fortifiez-  Ce  retardement  fervit  beau- 
coup , principalement  à ceux  qui  étoient  affli- 
gez de  diverfes  maladies  x parce  qu’ils  receurenc 
. laguerifondu  corps,  & ceux  qui  les  virent  cel- 
le de  l’ame  , eftant  confirmez  dans  la  foy . Car  $ 
venoit  de  toutes  parts  un  fi  grand  nombre  de 
languiflàns,  8c  ils  caufoient  un  tel  embarras, 
qu’il  eftoit  prefque  impoffible  de  pouvoir  trai- 
ter de  cet  accommodement  , jufques  à ce  que 
l’on  eût  trouvé  unelflcau  milieu  de  la  riviere  ^ 
où  les  principaux  des  deux  partis  allèrent  dans 
des  naflelles.  Ce  fut  en  ce  lieu  qu’ils  s’accordè- 
rent de  tout  par  le  jugement  de  cet  arbitre  fi  é- 
quitable  , & qu’ils  fe  réconcilièrent  les  uns  avec 
les  autres  , en  fe  donnant  lebaifer  depaix. 

La  guerifon  d’une  certaine  femme  fut  le  plus  j 
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Célébré  de  tous  les  miracles  qui  fe  firent  en  ce 
lieu  par  l’entiemife  de  ce  grand  Saint.  Elleeftoit  Guedfon 
tourmentée  depuis  huit  ans  d’une  tres  cruelle  ''une 

...  . ,r  . r ■ . i • q'J»  tiemblw 

maladie , qui  lui  cauloit  un  grand  tremblement  toûjou». 

& de  violentes  agitatations  dans  tous  fes  mem- 
bres. Lors  qu’il  fcmbloit  que  la  paix  fut  quaft 
defefpètée  , cftant  encore  furvenu  de  plus  faf- 
çheufes  difficultcz  que  les  premières  , il  arriva 
par  l’ordre,  de  la  providence  divine , que  cetre 
femme  vint  toute  tremblante  , ainfi  que  nous 
avons  dit,  ne  caufant  pas  moins  d’horreur  que 
de  pitié  à ceux  qui  s’aflèmblerent  pour  voir  un 
fi  funefte  fpe&ade.  Apres  que  le  Saint  eut  prie 
pour  elle  , fon  agitation  cclfa  peu  à peu;  &c  elle 
recouvra  incontinent  une  parfaite  fanré. 

. Cette  merveille  caufa  tant  d’admiration  aux 
plus  infcniîbles  mefmes,  qu’ils  fe  frappoient  la 
poitrine,  témoignant  durant  une  demie  heure 
par  leurs  larmes  & par  leurs  acclamations,  com- 
bien ils  en  étoient  touchez  ; Sç  enfin  il  fe  fit  une 
fi  grande  foule,  Sç  un  tel  concours  de  perfonnes , 
qui  fe  ^ettoient  aux  pieds  facrez  de  l’homme  de 
Dieu  pour  lesbaifer , qu’il  fut  prcfqueen  hazard 
d'eftre  étouffé,  &c  il  fallut  que  les  Religieux 
l’emportalTcnt  & le  miflént  dans  une  nalfelle 
qu’ils  éloignèrent  un  peu  du  bord.  Et  quand 
les  Princes  le  furent  venus  trouver , Sc  qu’il  les 
eut  priez,  comme  il  avoir  déjà  fait,  de  conclure 
la  paix , Us  luy  répondirent  en  foûpirant  : Il  <e 
faut  que  nous  écoutions  favorablement  celui  *c 
que  nous  voyons  eftre  aimé  Sc  exaucé  de  Dieu  , *< 

& que  nous  faffions  beaucoup  de  choies  à fa  “ 
recommandation,  puis  que  Dieu  f^it  en  noftre  ** 
prefence  de  fi  grands  miracles  à fa  pricre.  Mais  * 
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jfemme  para,  comme  le  SSint  fçavoir  toujours  rejetter 
pu1eSuu.IC  addrefle  ces  fujets  de  vaine  gloire,  il  leur  dit^ 

* çe  n’eft  pas  pour  moy  que  Dieu  fait  ces  mer- 

veilles , mais  pour  vous.  . 'M 

Vn  pareil  miracle  arrivé  dans  une  pareille  £ 
occasion,  difpofa  les  habitans  de  Mets  à la  paix;  ^ 
Car  le  Saint  eftant  entré  dans  leur  Ville,  il  pref- 
foit  fortement  l’Evefque  & le  peuple  de  la  con- 
clure, à quoy  ils  avoient  grande  répugnance,  à 
caufe  qu'il  leur  reftoit  un  violent  reflèntiment 
de  leur  difgrace  paflée  , & qu’ils  avoient  refolu- 
dc  fe  vanger  pleinement  de  cette  injure,  au  lieu 
que  le  Saint  les  prefïbit  de  la  pardonner.  A l’heu- 
re mefme  qu’ils  traitaient  de  cette  affaire , on  luy 
prefenta  une  femme  paralicique  de  la  mefme 
Ville  , fur  laquelle  mettant  les  mains  & priant, 
il  étendit  aufïi  fon  manteau  fur  le  corps  de  laj 
malade  , & le  donnant  à tenirà  l’Evefquc  , qui 
en  cftoit  fort  proche  , il  toucha  fous  cette  cou- 
verture les  membres  fbibles  &c  languiffans 
cette  mifcrable,  & après  qu’il  luy  eut  donné  (a 
benediétion,  & que  fa  prière  fut  finie,  ilia  leva, 
tous  la  voyant  avec  étonnement  marcher  faine 
au  milieu  d’eux , à la  fortie  du  lit  fur  lequel  ils 
l’avoient  apportée.  : , • 

Le  Saint  eftant  aufïi  fur  la  rivière  de  la  Mo- 
flgurrirenco-  folle , dans'un  bateau  où  il  s’eftoit  mis  , pour  évi-f 

*eun  avtuglc*  . i r t • j l • 1 •_ 


ter  la  foule  importune  du  peuple  qui  accouroic 
à luy  de  toutes  parts  , un  aveugle  d’entre  ceux 
qui  dcfîi  oient  d’eftre  guéris  , crioit  au  bord  du 
fleuve  en  fuppliant  qu’on  le  menaft  à luy , & 
parce  que  le  Saint  pailoit  outre,  cet  aveugle  en- 
tendit le  bruit  d’un  pefeheur  qui  le  fuivoit  dans 
une  nallelle , il  détacha  fon  manteau  8c  le  iug 
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jetta  ; afin  qu’il  le  receuft  dans  fon  bateau,  corn- 
tac  il  fit;  8c  quand  il  fut  arrivé  auprès  du  Saint,il 
receut  la  veue  en  ürt  moment  par  l’impofition 
de  fes  mains,  à caufede  fi  grande  foy.difanr  rem- 
pli d’admiration  ; le  voy  les  collines  ; je  voy  lés 
hommes , les  arbres , Sc  tout  Ce  qui  elt  vifiblck 


Chapitre  XVII. 

Retour  de  S.  Bernard  à [Un  vaux  Des  grandes  infimité \ 

■ &■  défaillance  qui  l'uy  amvtrent  avant  fa  mm  Sun 
humilité  prodigieufe. 

LE  Saint  Abbé  rte  fut  pas  plûtollde  retour  LeSiimram- 
à ClaPrvaux , après  avoir  terminé  tous  les  'iernier*  m* 
différends  de  ceux  de  Mets  , 8c  rendu  la  paix  à udîe. 
terre  Province,  qu’il  fut  furpris  d’une  grande  * 
maladie  , laquelle  nffoiblifïânr  fon  corps  de  jour 
en  jour  il  s’apprüchoit  de  fa  fin,  ayant  l’efpric'  f* 

aulfi  calme  & auffi  tranquille  qu’auroit  un  Pi-  Rciiçieux.qut 
fore  qui  baifïè  peu  à peu  les  Voiles  de  fon  vaif-  eQ,j«e“tmer- 
îeau  -,  a mefurc  qu  il  arrive  au  port  en  luire  d un  afaigez. 
grand  voyage.  Sc  voyant  en  cet  eftat  il  parla 
ouvertement  de  fa  mort  aux  Religieux  , en 
ces  rnefmcs  termes  : Vous  voyez  que  j’avois  “ 
raifon  de  vous  dire  l’hyver  pafîc  durant  mon 
iodifpofitiod  , que  Vous  n’aviez  nul  fiijet  de 
craindre  alors,  Sc  que  je  croybis  mourir  l’Efté 
fuivanr. 

Mais  nous  avons  appris  par  noftte  propre 
expérience  ce  que  l’Evangile  nous  en  feigne  des 
bien-heureux  Apofhes  , que  quand  Noftre  Sei- 
gneur leurprédifoit  fa  Palfion , ce  leur  eftoic  un  tue.  isj 
myftere.  caché  , & qu’ils  ne  pouvoient  com- 
prendre , parce  que  l’efpric  fè  perfuade  difficile- 
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mène  les  chofes  popr  lefqqellcs  il  a,  pi 
fclc  averfion  } &c  que  d’ailleurs  ce  cjiari 
* re  comparant  à l’infirmité  de  fes  enfans,  leur 
cachoit  le  feps  Sc  l’intçlligençc  de  les  paroles, 
Majs  au  refte  fes  avions  lembloient  publier  en 
quelque  forte  qq’il  avoir  achevé  l’ouvrage  que 
le  Pere  lui  avoir  donné  à faire.  Car  il  fe  déta- 
choit  de  jour  en  jour  de  fes  occupations  ordi- 
naires, 3c  retiroit  fes  affeâions  de  toutes  les 
choies  de  la  terre , fe  difpofant  à la  mott  par  lef 
faints  defirs  qu’il  formoit  avec  beaucoup  de 
ferveur,  afin  d'arriver  plus heureufement , 5c  de 
s’attacher  plus  fortement  ou  il  ^fpîroït.  Ce  qu’il 
fit  bien  paroître  , lors  que  le  vénérable  Gode- 
froy Evefquede  Langres  l’eptrctenoit  d’une  af-, 
. faire  ; car  ce  Prélat  s’étonnant  qu’il  eut  fi  pei| 
4’appliçation  à ce  qu’il  lui<  cJifoic  , il  lui  répon- 
dit : Ne  vous  en  eftonnez  pas  , je  ne  fuis  plus  dç 
ce  monde. 

Si  quelqu’un  defire  fçavoir  quelle  a efte 
maladie,  il  pourra  l’apprendre  d’une  Lettre  qu’ij 
éçriyit  à un  4e  fes  amis  peu  de  jours  avant  ffyn 
heureufe  mort.  Nous  avons  jugé  à propos  4* 
l’inferer  dans  ce  difeonrs;  Car  bitn  que  le  feciç 
que  les  autres  font  de  fa  vie,  puifle  dire  agréa- 
ble , tqutefôis  ce  qu’il  a,  écrit  de  foy-mcfmp  le 
fera  encore  davantage.  . • 
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Littré  su  Saint 

ARNAULD  ABBE’  DE  BONNEVAL , 

qui  s’ctoit  cnquis  de  l'eftat  de  fa  fantc  , tu  Chartres, 
luy  cnvoïanc  quelques  prefens  de  chofcs 
manger. 


i Ceue  A baye 
4 eft  dans  le 
Diocefe  de 
Chartres  , 
prés  de  Châ- 


ti 


\ I OVS  avons  recta  voftre  charitable  prefertt  -“üdan,  5c 
avec  charité  .mais fans  aucun  mouvement  de  ie  f'int 
plaiftr.  Car  quel  pUifir  peut-on  trouver  ou  tout  efl  QÜ-&, 
dans  l’ amertume*  fi  ce  n’eflcetuy  de  ne  point  man- 
ger , qui  refie  encore  après  qu’on  a perdu  tous  les 
autres.  depuis, dire  comme  lob,  que  le  fommeil  s' efl 
rettré  de  tnoy.de  peur  que  l' affoupijfement  des  fens 
71e  m empefehe  de  fentir  toutes  les  pointes  de  la 
douleur . Tout  mon  mal  confifle  prefque  en  une  dé- 
faillance d’ eflomach.qui  a btfoin  d'êtrejèuventfor. 
tific  par  un  peu  de  quelque  liqueur  durant  le  jour 
& durant  la  nuit , ne  pouvant  fou ffrir  rien  de  foli  de 
qu’il  ne  le  rejette  : & encore  il  ne  reçoit  qu  avec 
beaucoup  de  peine  ce  peu  de  nourriture  qu’il  prend: 
mais  je  craindrais  qu’il  n'enfouffrifl  encore  davan- 
tage, s’il  demeuroit  entièrement  Vuide.  Que  s'il 
permet  quelquefois  que  je  luy  donne  quelque  chofe 
déplus  qu  d l ordinaire , il  en  reffent  une  extrême 
douleur.  Mes  pieds  & mes  cuiffet  font  devenues 
enflées , de  mefme  qu’il  arrive  ordinairement  aux 
hydropiques , & afin  que  je  ne  cache  rien  a un  ami 
qui  efl  en  peine  de  l’eflat  de  fon  ami , pardonnez,  à 
maliber  èifijevous  dis  que  félon  l’homme  intérieur , 
l’ efprit  efl  prompt » qtioy  que  la  chair  [oit  infirme. 

Priez,  ce  Sauveur  qui  ne  veut  point  la  mort  des 
pécheurs , qu’il  ne  différé  pas  davantage  la  fin  de 
ma  vie  qui  efl  venue  a fon  terme , mais  qu’il  U 
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favorife  par  fon  affiftance.  Et  je  vous  conjurée rfo 
core  de  couvrir  la  nudité  de  mon  ame , ^ d’enri '* 
richir  fa  pauvreté  par  vos  vaux  & parvis  menfF? 
tps , afin  cfue fon  ennemi  ejus  tâche  de  U furpreré- 
dre , dj-  de  luy  drcffer  des  ernbufches , ne  trouvé  „ 
aucun  en  droit  par  oit  il  la  puijfe  offienfer.  Fous  JH-* 
gerez.  de  mon  affcElion  par  cette  écriture  qui  vous 
efl  connue  > ayant  écrit  ce  billet  de  ma  propre  mai» 
dans  cet  efiat  oit  je  fois-  . 

Ce  faint  Perc  fit  cette  Lettre  citant  déj*  ** 
proche  de  la  fin  , cohimc  nous  l’avons  dit , & 
comme  Tes  propres  paroles  le  déclarent  ouver- 
tement. Celui  qui  lira  avec  foin  ce  qu’elle  con- 
tient , pourrà  connoitre  au  moins  en  quelque 
forte  la  fainteré  de  fes  fcntïmens , qu’elle  eftcfït 
la  tranquilité  de  fon  ame,  & la  douceur  de  (ou. 
efptit  dans  la  ruïne  mefme  de  fon  corps  ; & 
combien  eftoit  grand  le  fonds  de  fon  humiliée, 
fous  un  fi  grand  comble  de  vertu  & une  fi  haàtç 
confiance.  '>? 

L’humilité  qui  depuis  fi  long-temps  eftûît,, 
pofondément  enracinée  dans  Ion  ame,  luy 
avoir  infpiré  une  fi  belle  eftime  de  foÿ-mefm©  * 
que  dans  le  plus  fccrct  de  fon  coeur  il  s’eftimoic 
un  ferviteur  inutile,  ut»  arbre  fans  fruit , & donc 
la  vie  ne  pouvoir  fervir  , ni  à loy-mefmc,  ni 
aux  autres.  Il  confeflbic;.aulfi  d’ordinaire  dans 
<cs  difeours  familiers,  qu’il  avoir  de  la  peinëA. 
s’imaginer,  que  les  hommes  le  crcuflènt  aufli 
utile  pour  le  bien  de  leurs  âmes  qu’ils  le  témoin 
.gnoient,  avouant  qu’il  avoir  eu  autrefois  fur  ce 
fûjct  un  grand  combat  en  fon  cfpric  > parce  qu'il 
•n’eftoit  pas  vray-femblablc  que  dès  hommes  fi 
véritables  vouluflcijt  tromper  , ny>  qu’ étant  fi 

prudens 
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prodeus  ils  ne  puftcnfeftre  trompez.  Il  ne  poii- 
voit  cxcii fer  ny  l’un  ny  l’autre  ; & ainfi  eilanç 
l’objet  de  l’admiration  de  toute  la  terre,  luy  feul 
( ce  qui  eft  encore  plus  admirable  ) ne  voyqiç  pas 
fil  foy , ce  que  tous  les  hommes  voyoient  en 
luy  , & il  eftoit  le  feul  qui  n’appercçut  pas  U m 
fpUndeur  de  tant  de  merveilles  qui  éclacoienc 
en  fa  vie  , 8c  à qui  la  grandeur  de  fa  réputation 
fût  inconnue.  En  quoy  certes  il  eftoit  fembla- 
l?le  à luy-  mefme , pois  qu’il  eftoit  fi  iimple  8c  li 
parfaitement  uny  à Dieu  > qu*un  jour  il  ne  s’ér 
toit  pas  apperceu  d'avoir  vçu  luire  le  Soleil  du- 
rant le  jour  , & la  Lune  éclairer  durant  la  nuit , 

/elon  qu'alqrS  il  le  confella  jngenuëment. 

Ce  grand  fervitçur  de  Dieiu  apres  avoir  heu-  . .Mo.tt  ** 
xculcmcnt  accomply  la  çourie  , & la  louante  & Aourt. 
troiftéme  anné,e*de  fon  âge  ou  environ  , 8c  avoir  M-  c-  *■ 1 “* 
fondé  plus  de  cent  foixante  Monafteres  , donc 
Clairvauxeftoft  le  premier,  il  rendit  fon  ame  à 
Dieu  entre  les  bus  jîe  fe$  enfans , le  xx  jour 
-d’Aouft  , & fut  enterré  le  xxi  1.  du  mefme 
anp.is,  devant  le  faint  Autel  de  la  glorieufe  Vier- 
ge Mere , à laquelle  il  avoir  toujours  efté  tres- 
devoc.  On  mit  au  (Il  fur  fon  corps  dans  le  mefme 
tombeau , une  boëce  dans  laquelle  il  y avoit  des 
reliques  de  i’Apôcre  faint  Thadée  , <^ui  luy 
avoient  efté  envoyées  de^erufalem  l’annee  qu’il 
imourut , 8c  cju’il  avoit  ordonné  de  mettre  fur 
fon  corps  apres  fa  mort , par  un  fentiment  plein 
de  iby  & de  piété , qui  luy  faifoit  fouhaiter  d’ê- 
tre joint  à ce  grand  Apôtre  au  jour  de  la  refur- 
reétion  generale. 

[ Avant  toutefois  que  ce  facré  corps  fût  mis  ,c«r 
au  tombeau , l’un  des  Religieux  qui  depuis  plu-  F“  “ m*: 
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VEdhiolfde*  ^eurs  ann^cs  tomboient 4Ê haut-mal, (5c en  eûoit 
Hoiftius  tourmenté  violemment  , s’en  eftant  approchéiL'Ç 
avec  une  ferme  foy,  en  fut  tellement  guery, qu’il 
De  s’eneft  point  du  tout  fenty  depuis , & nous  Ifc! 
voyons  tous  les  jours  auflï  libre  de  cette  incoitt» 

% tnoditc  que  tous  les  autres.]  / 

Mort  du  Pape  T outes  ces  chofes  arrivèrent  la  mefme  année 
Urocfmean'"  tîuc  no^re  bien-heureux  Pere  le  Pape  Eugène 
née  m e.  III.  qui  avoit  cfté  un  des  enfans  du  mefme  Abbé 
lc,î’  dans  la  Religion  ; pafla  de  cette  lumière , ou  plô- 
tot  de  ces  tenebres,  à la  véritable  lumieie.  La 
gloire  qu’il  poiTede  dans  le  Ciel  a efté  manifeftée 
dans  Rome  par  placeurs  miracles  que  Dieu  à 
faits  par  fôn  intcrceflîon  , fous  le  Pontificat  de 
fon  fuccefTeur  Anaftafe  Chef  de  l'Eglife  Ro- 
maine: l‘illuftre  Frédéric  eftant  affis  fur  lethrfr- 
ne  de  l’Empire  : le  tres-pieux  tCoy  Lôuïsle  Jett*. 

* < né, filsdcLouïsle  Grosregnant en  France  : Jô- 

fuS'-Chrift  Fils  de  Dieu  tenant  la  principauté 
cÉlefte  del’Eglifé  univerfelle , ÔC  la  Monarchie 
fotivetairtc  de  toutes  les  créatures  vifiblts  & iii- 
vifibles , l’an  de  fon  incarnation  onze  cént  cin* 
quante-trôis.  * ■ 


Fin  dû  Livre  troifiime . 
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L A V I E 

DE  S-  BERNARD* 

PREMIER  ABBE’, 

DE  CLAIR  V AÜX, 

ET  PERE  DE  L’EGLISE. 

A VE^TlSSEMENt. 

Sur  les  trois  derniers  Livres  de  cette  Vie. 

Tirez  des  Ecrits  & des  Hiftoricns  de 
fon  temps* 

é 

1 PRES  que  f ay  reprtfenté  a lu  tefle  de  et 
LJL  Volume  les  rut  fon  s particulières  qui  m ont 
JL  JL  pouffé  a recueillir  des  Efcrits  de  Saint  Ber- 
nard & des  Hifloriens  de  fon  temps  Jestrois  derniers 
Livres  de  fa  Vie , qui  contiennent  fon  efprit  & fa 
conduite  dans  les  aSHons  particulières  de  vertu  & 
de  pieté  qu’il  a faites  comme  Religieux  & comme 
Saint  i dans  le  gouvernement  general  de  fis  Mona- 
fleres.,où  il  et  agy  comme  Abbé  & F ondateur  d’ Or- 
dres , & dam  les  affaires  publiques  & Ecclefiafii- 
quesde  France , d'Italie  , A’  Angleterre  & d'Alle- 
magne t ou  Dieu  l’a  employé  par  une  vocation  ex- 
traordinaire,comme  Dotleur  & Pere  de fonEglife-, 
Jl  ne  me  refit  que  tf  affeurer  icy  le  Letteur  que  je  me 
fuis  efforcé  d‘  eflre  aufft  fidèle  dans  ces  trois  derniers 
Livrer, qui  ne  font  en  effet  qui  une  traduEiion  de  plu- 
fieurs  Paffages  de  ce  Saint  # oie  il  efl  luy-mefme 

S ij 


iy(i-  Avertissement* 
l Hifloriendrs  plus  mémorables  cir'confances  C fr 
la  plus  excellente  partie  de  fa  vie  , que  je  ray  t 
dans  la  Per  fi  on  des  trois  premiers  Livres.  Car  je 
croy  pas  cflre  obligé  de  déclarer  iiy , que  je  ny  pa 
point  de  moy-mefme  ; puis  cjiie  la  leElurefera  recoi 
noifre  ajfcz, , 'que  hors  les  liai  fins  & le  rapporr 
quelques  évenemens , qui  fervent  a éclairer  le  fit) 
fur  lequel  le  Sainte  cri’ , tout  le  reflenef  en  effet  ej 
la  voix  de  S • Bernard  qui  parle  en  François ,<ÿ*  non 
la  mienne.  De  forte  que  fi  l'on  a encore  aujourd'hui 
autant  de  reverence  pour  la  cônduj^  yjpo folique  de 
ce  grand  homme  de  Dieu , que  toute  F EgVfe  Galli- 
cane , qu'il  a particulièrement  ajffi fée  de  Je  s confcils  ' 

< fr  toute  l'Eqlife  Romaine  & Catholique  qu'il  a fi 
utilement  fervie  & fi  doElement  inflruite , en  a tel 
moignt  depuis  cnq  cens  ans;  jefpere  qu'avec  4* 
qraie  du  Ciel , unique  fouru  de  tout  le  vray  bien  & 
[ es  perfonnes  pieufes  pourront  tirer  de  ce  travaildei 
des  inf  ru  fiions  fret  -folides  &■  des  lumières  trcv- 
piisre. 


% 
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LA  VIE 

DE  SAINT  BERNARD. 


LIVRE  QUATRIEME. 

SON  ESPRIT  ET  SA  C ONDV  IT$ 
comme  Religieux  & comme  Sai.yt. 

Chapitre  L 

De  fon  grand  amour  pour  Dieu 

Comme  la  Chatité.eft  lavie  delaFoy  y 
félon  faine  Bernard , & comme  lafagejfe 
Chrétienne  n’eftqu  e,  R amour  de  U utnit, 
félon  Iuy-  mefme  ; aufïi  touce  la  faintetc  , toutes 
les  vertus,  toutes  les  grandes  & miraculeufes 
actions  des  Saints,  ne  font  que  des  effets  8c  des 
preuves  de  la  grandeurde  leur  amour  & de  leur 
charité  qui  les  a fait  Saints-  C’eftpourquoy  nous 
ne  rapporterons  point  icy  des  exemples  &\de$ 
marques  particulières  de  l’affcdfcion  & d^zelc 
de  falnt  Bernard  pour  le  fervice  de  Dieu  , puis 
quel’Hiftoire  de  fa  vie  que  ces  trois  célébrés 
Abbez  nous  ynt  reprefentez  dans  les  trois  Li- 
vres précedens  , & l’image  de  la  ferveur  de  fou 
efprit  8c  de  la  fagelfe  de  fa  conduite  que  nous 
allons  tracer  en  ces  trois  derniers,  ne  font  qu’un 
tableau,  où  le  doigt  de  Dieu, a peint  au  dehors 
avec  les  differentes  couleurs  de  la  grâce  , cjut  a 
plu  fie  un  formes , félon  faint  Pitrre  , les  effets  vi- 
sibles de  la  Chanté  , dont  il  a'voit  produit  au  de- 
dans de  cette  grande  arne  les  mouvemens  invi- 

à uj 
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La  Vie  de  S.  Bernard. 
fibles  & divins. Car  PEcrieure  nous  enfeigne  que 
la  Charité,  qui  eft  Pamour  de  la  gloire  de  DieJEI 
feul , eft  la  Mere  qui  enfante  Cous  les  Saints,  oft-  ' 
qui  adonné  à PEglife  tous  lçs  hommes  illuft res 
qui  .l’ont  fouftenuc  , Ôc  toutes  les  lumières  tjtli 
Pont  éclairée. 

Ce  parlait  def-  intereflement  de  faint  Bernard 
qui  a paru  aux  yeux  des  premières  puiflances  de 
la  terre  : cette  grandeur  de  courage  avec  laquel- 
le il  a fervy  & conduit  les  Papes,  les  Eyêques& 
les  Rois:cette  fainte  & humble  élévation  du  coeur* 
comme  il  l’appelle  luymelme  , avec  laquelle  il 
a cenu  au  dçlîbusdcfoycequ’ilyad’éclacant&  . 
d’honorable  félon  le  monde  danslesdiguttexEc* 
çldîaftiqucs  , comme  il  a tenu  au  deflus  de  luy 
leuj  autorité  fpirituelle  ôc  leur  façré  mimftere, 
dont  il  s'eft  coûjours  eftimé  indigne , ont  faic 
voir  à toute  la  Chrétienté  , combien  il  eftoit 
embfazé  de  hét  amour  t qui  ne  recherche  point  d 9 
recornpenfe , quoy  qu'il  ne puiffe demeurer fions  re- 
corn p en fe  , qui  ne  peut  efire  infructueux  lors  quit 
eft  véritable , mais  qui n eft  point  mercenaire  par- 
te quil  ne  pourfuit  point  fes  interefts  ; qui  eft 
content  de  foy.  mefrne  ; & qui  fe  tient  ’ajfez. 
recornpenfe  de  pojfeder  ce  qu’il  aime  , qui  eft 
Dieu. 


Cetttegrace  Apoftolique,qui  luy  a fait  con- 
venir un  nombre  fi  prodigieux  de  Chrétiens 
de  l’un  ôc  de  l’autre  fexç  par  la  force  de  fes  ex-? 
hortations , de  fes  prières , & de  fon  exemple  i a 
bien  montré,  qu’il  annonçoit  la  loy  de feu  & de 
chanté  > qui  eftJ’Evangile  , avec  une  langue  de 
feu  pareille  à celle  des  Apôtres , puis  qu’il  al- 
iumoit  ce  mefme  feu  dans  lecteur  d'une  infinité 
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de  pécheurs , & qu’il  a excité  des  flammes  de 
céc  heureux  embrafemenc  dans  toutes  les  Pro- 
vinccs  de  l’Europe  par  fes  lettres  <5 c par  Tes  dif- 
çiples. 

Cette  haute  fainteté , qui  luy  a fait  faire  tant 
de  miracles*,  a bien  juftifié  qu’il  aimoit  fouve- 
rainement  l'auteur  & le  maiftrede  la  nature.puis 
que  Dieu  ne  difpenfe  d’ordinaire  des  réglés  qu’il 
? établies  dans  le  gouvernement  du  monde  , 
qu’en  faveur  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs  , Sç 
n’alfujettit  les  élemens.Ies  Démons, & les  mala- 
dies qu’à  ceux  qui  luy  ont  confacré  toutes  leur* 
afïè&ions , & aflu/etty  parfaitement  leurs  vq- 
lontefà  la  Tienne. 

Çetce  profonde  & incomparable  modeftic,  quj[ 
le  rabaiftbit  autant  à fes  yeux, que  la  grâce  de  les 
miracles  le  rélevoic  aux  yeux  des  Anges  & des 
honjmes,  a montré  aflez,  que  U vanité , comme  sem.  iS.t* 
il  dit  luy-mefmç,  nepouvoievt  trouver  de  place  oit  Caw-”*7* 
la  charité  avait  tout  remply.. 

Ce  zcle  fi  pur  <5c  fi  fervent,qui  l’animoit  à dé-  De  c«»fiJe 
fendre  la  Foy,  l’honneur  & l’unité  del’Eglife.à  ^ 
faire  reformer  une  partie  des  a^s  qui  s’eftoient  ?.  4; 
introduits  dans  fa  difeipline  & dans  fes  moeurs,  & sytyinde 
Sc  à déplorer  les  autres , témoignait  par  la  ten-  ,0.  ld”ug. 
drclfede  fon  amour  pour  la  beauté  du  corps  de  r"  & 
Jefus-Ch.rift  , Sç  la  paix  de  fon  Royaume,  î 
celle  qu’il  avoit  pour  l’honneur  du  Chef,  & * 
lefervicedu  Prince,  puis  que  l'amour  divin  ne  '7  <* 
démettre  point  oifif&  fans  aElian  ; mais  travaillé  * ’ n'9' 
avec  foin  pour  les  intérêts  de  Dieu  : & lors 
qu’il  pleuroit  les  defordres  qui  décoloraient  le 
vifage  de  l’Eglifc,  èc  déshonoraient  fa  fainteté, 
ne  montrait-  U pasqu’il  eCbic  du  nombre  de  ces 
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i8è>  La  Vie  de  S.  Berna^^.  /JL 
chafles  & amoureufes  colombes  de  Jefus-CHrift  % J 
comme  il  die  luy-mefme  , apres  le  grand  fainÈ 
Auguftin  , qui  ne  chantent  pas  : mais  gemiffent , ôd 
témoignent  par  içnrs  gemiffemens  la  douleui 
qu’elles  ont  des  maux  de  leur  Mcre  ? ■'/'  /.. 

Et  enfin  , puis  qu’il  a écrit  du  Cantique  des 
Cantiques  : Que  dans  oit  Epithalame  il  ne  faut  pai 
tant  confidcrer  les  paroles  que  les  affectons  & Lè J 
rnouveniens  : Que  cefl  l'amour  qui  parle  par.  tout  i 
& que  fi  quelqu'un  veut  en  acquérir  quelque  intel- 
ligence , il  faut  qu'il  aime  : Qu'en  vain  celuy  qui 
n aime  pas  écoutera  ou  tira  ce  Cantique  tout  d'xt- 
mour  : Que  ces  difeours  enflamme ^ ne  peuvent  offre 
compris  par  une  ame  froide  -,  & qu  jÿnfi  que  ré  lan- 
gage des  Grecs  ne  peut  eflre  entendu  de  ceux  qui  ne 
J pavent  pas  la  langue  Grecque  ; auffl  ce  langage  de 
l'amour  e fl  étranger  & barbare  a ceux  qui  ne  f pa- 
vent pas  la  langui  du  S.  Efprit  qui  neflqu  amour  .♦ 
Puis  qu’il  écrit  , dif-jc  * qu'il  n’y  a que  le? 
amans  de  la  beauté  immortelle  quipuident  pc- 
netrcrdansle  feus  de  ce  divin  Livre  derEfcritu' 
te,  iWaut  qu’il  ait  reifenty  dans  un  degré  d’émi- 
nence toute  particulière  les  mou  vemeus&  les  ef- 
fets de  l’amour  celcftc.  Car  il  les  a exprimer  fi 
hautement  dans  les  Sermons  qu  i!  a compofez 
fur  ce  Cantique,  qu’au  rapport  de  Sixte  de  Sien- 
fte  les  fçayans  ont  cftirçjé  cét  Ouvrage  le  chef- 
d’acuvte  de  ce  Pere.  Il  eut  de  la  peine  à fë  refou- 
dre de  l’entreprendre,  comme  noos  l’appre- 
nons dune  de  fies  Lettres parce  qu’ainh  qu’il 
dit  luy-mefiïie  en  up  autre  endroit  , il  aimait 
mieux  boire  dé  la  fontaine  de  la  charité  que  d’en 
écrire j mais  il  fe  rendit  enfin  aux  inftante s prières 
qnehiy  en  fie  Bernard  Chartreux  > & depuis 
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ï* rieur  de  la  Chartreufe  des  Portes  en  Bourgo- 
gne , grand  homme  de  Dieu  y Sc  il  luy  envoya  les 
premiers  de  ces  difcours  fi  relevez  > fi  édihans , me  inrM, 
Sc  fi  falutaircs.  Nous  voyons  aufil  que  le  vene-  Pr«?P‘r«<>i* 
rabie  Guerry  Âbbé  d’Igny , l’un  des  plus  cele- 
bres  Auteurs  de  l’Ordre  de  Ctfteaux  , les  ayanç  d<ss • Pete* 
veus  du  vivant  de  faint  Bernard  , les  admira  tel-  ruThim. 
lement  qui  luy  donne  le  nom  d.'  Interprété  du  A^iu. 
faim  Efprit  : Sc  que  faine  Thomas  depuis  témoi- 
gna la  haute  cftime  qu’il  en  fàifoic , lors  que  les 
Religieux  de  Folle-neuve  , qui  eft  une  Abbaye 
de  faine  Bernard,  l’ayant  fuplié  de  leur  expli- 
quer le  L,ivre  des  Cantiques  , comme  faint  Ber- 
nard avoir  fait  à Clairvaux , ce  grand  Doéteur 
leur  répondit  ••  Donnef-mo'f  /’ efprit  de  faint 
Bernard , & jeprendray  plaifir  à vous  expliquer 
les  Cantiques  comme  faint  Bernard.  Et  certes  il 
faut  que  ce  Pere  ait  efté  bien  remply  8c  bien 
embrazé  de  chanté  , pour  avoir  pu  penetrer 
avec  une  lumière  fi  (olide  dans  les  plus  hauts 
myfteres  de  l’Amour  divin  , 8c  les  d’écrire 
avec  un  ftyle  fi  vif,  fi  clair  , & fi  animé.  Il  fane 
qu’il  ait  eu  prefquc  la  langue  & le  cœur  des  An- 
ges, pour  dépeindre  fi  éloquemment  cette  uni- 
que pifïï on  des  Anges  ' fucundum facie- 

bat  urtior.  r\  ■ > 


II. 


Ch  A P I T R E 

Exemples  bijlnriques  de  fes  Lettres  , qui  mm- 
[Irait  combien  fx  ihxi  vé pour  le  prochain 

éftoit  grande.  • . *'■ 

VOyons  maintenant  quelle  a efté  fon  aflfe- 
•étion  & fon  zele  pour  le  bien  des  per- 
sonnes que  Dieu  luy  avoit  données  à gouvet- 
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lit  La  Vu  d f S.  Bcriurd, 
ner , ou  qui  cftoient  feulement  de  fa  connoiflànr* 
ee,  Sc  tirons  de  quelques  Hiftoires  arrivées  du- 
rant fa  vie  , lefquelies  il  a luy-  mcfme  raportéesi 
dans  fçs  Lettres.des  preuves  fidellcs  & excellenr 
tes  de  la  plus  tendre  & de  la  plus  ingenieulê  cha- 
rité, qui  fc  puifle  feindre,  où  le  coeur  d’un  Pere* 
l’efprù  d’un  Saint,  & le  jugement  d’un  Da&enr 
de  l’ Eglife  Catholique  parlant  par  tout  avec  une 
éloquence  naturelle  & Chrétienne , capable  de 
fléchir  les  plus  infenfibles , & de  confondre  les 
plus  fuperoes.  « 

L’exemple  le  plus  illuftre  qu’il  nous  a latlTe 
fur  ce  fujet , eft  le  difeours  de  cette  famufe  <Sc 
miraculeufe  Lettre  qu’il  écrivit  à Robert  fon 
neveu,  Religieux  de  fon  Monaftcrede  Clair- 
vaux  , qui  s’eftoit  retiré  i Cluny  par  la  perfua- 
flon  de  ceux  de  cette  Maifon,  ôc  irait  quitté 
l’habit  de  l’Ordre  de  Cifteaux  podr  prendre 
celuy  de  cette  Abbaye  de  faint  Benoift.  Caron 
peuc  dire  que  la  douceur , l’affcéhon , l’humili- 
té , Sc  la  prudence  de  l’efprit  de  Dieu , ayee  la- 
quelle il  tafehe  de  luy  perfuader  de  revenir  à 
Ciairyaux,  eft'auftt  merveilleufe  que  le  miracle 
par  laquelle,  cette  Lettre  eftant  écrite  au  milieu 
delà  pluyene  fut  point  paouïllée  qu'elle  me- 
ricoic  que  par  elle  Dieu  changeai! l’efprit  & le 
cœur  de  ce  jeune  Religieux  , comme  pour  clic 
il  avoit  changé  l’ordre  des  élemens  Sc  de  la  natu- 
re. Voicy  ces  paroles  toutes  brûlantes  de  cette 
flamme  divine  , que  les  plu  y es  ny  les  fleuves 
* ne  fçauroient  éteindre  félon  le  langage  du  faint 
Elprit*  * ^ 

je  ne  puis  plus  cacher  ma  douleur  J retenir,  mes 
gimijfemens,  diffimuler  ma  triftejpt.  Ç'efi  pourquoy 
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contre  l'ordre  de  lajuflice , je  fuis  contraint  ayant 
eflé  offenfé , de  rappciler  celuy  qui  ma  offenfè  : ay  ant  • 
eflé  méprifc  , de  rechercher  celuy  qui  ma  méprifé  ; 
ayant  fouffert  une  injure , de  fatisfaire  a,  celuy  qui 
me  F. a faite  ; & enfin  de  prier  celuy  qui  me  devoie  1 
prier  le  premier.  Car  une  violente  douleur  comme 
la  mienne  ne  délibéré  point , ne  roupie  point , ne  con- 
fulte  point  la  raifin , ne  craint  point  de  perdre  fon 
rang  & fa  dignité  ; & ne  prend  garde  ny  à la  ma- 
niéré ny  d F ordre  félon  lequel  les  autres  afiffent.  Je 
ne  veux  point  examiner  a qui  e(l  la  faute,  ny  recher- 
cher des  rafons  , ny  me  fouvenir  des  injures. Cette 
difeution  rallume  pluflofl  Jes  différends  quelle  ne 
les  appaifi.  Jediray  feulement  et  que  j’ayic  plus  au 
cœur,  qui  efl  que  je  ms  tiens  mal  heureux  de  ne  vous 
avoir  plus  avec  moy  , de  ne  vous  voir  plus , de  vi- 
vre fans  vous  ; & qu'ainfi  que  la  mort  que  jefouffri- 
rois  pour  vous  me  tiendrait  lieuse  la  vie , la  vie  que 
je  pajfefans  vous  m'efl  une  mort,  je  ne  recherche 
donc  point  pourquoy  vous  eftes  forty  : ‘mais  je  me 
plains  feulement  de  ce  que  vous  nèfles  pas  encore  re- 
venu. Je  veux  bien  demeurer  d'accord  que  c eflmoy 
qui  fuis  coupable  de  veflre  rttraitte  de  Clairvaux  : 
que  f ay  eflé  trop  auftere  envers  un  jeune  homme 
délicat  ; & que  je  n ay  pas  affez.  épargné  la  ten- 
dreffe  de  fon  naturel.  Mais  déformais  vous  devien- 
drez. coupable  auffi  bien  que  moy , fi  vous  ne  pardon- 
niez. pas  à celuy  qui  vous  demande  pardon:  fi  vous 
ne  vous  réconciliez,  pas  avec  celuy  qui  confeffe  fa 
faute  , & qui  a bien  pu  commettre  quelque  tndif- 
eyetion  en  voflre  endroit , mais  qui  certainement 
fia  eflé  pouffé  d'aucune  mauvaife  volonté - Que  fi 
cette  indiferetitn  d ont  j'ay  pu  ufervous  efl  fufpeÛe 
pour  l'avenir , fgackez,  que  je  ne  fuis  pas  le  mcjbfi 
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que  j'efiois , farce  que  je  croy  aujjî  que  vous  n(fe- 
fez.  plus  le  mefime  que  vous  efiiez.  P ous  me  trouve* 
vcrez  changez  comme  vous  , & vous  embraJfertZ 
comme  voflre  frere  & comme  vofire  compagnon , 
avec  une  liberté  & une  confiance  toute  enniere  , ce- 
luy  que  vous  craignief  auparavant  comme  vofiri 
Mai  (Ire  & vofire  Supérieur. 

Mali  fiait  que  vous  nous  ayez,  quittêz  par  ma 
faute , comme  vous  le  croyez , & que  je  ne  mexcufie 
pas  ; ou  par  la  Vofire } comme  plufiejtrs  le  croy  eut, 
quoy  que  je  ne  vous  en  dbcufie  point  : ou  que  fiait 
ifiè  tout  enfiemble  par  la  mienne  & par  la  vofire , 
ce  que  je  croy  plus  vray-fiemb labié  : fi  après  cela 
vousrefufiez.  de  retourner  en  cette  Maifion , il  ny 
aura  plus  que  vous  fieul  qui  fierez  en  faute , & dont 
la  faute  fera  fans  excufie.  Voulez-vous  ny  point 
tomber  ? revenez.  Si  vous  reconnoifiez  en  avoir  com- 
mis quelqu’une  , jQvous  la  pardonne  ; & pardon - 
nez-moy  aujfi  de  vofire  cofié  celle  que  j'ay  pu  avoir 
commife.  Autrement,  ou  vous  vous  traiterez-vous - 
mefime  avec  trop  et  indulgence,  fi  vous  reconnorjfimt 
coupable  vous  difiimulez  vofire  faute  : ou  vous  me 
traiterezavec  trop  de  dureté , fi  vous  ne  croy  ty- 
pas devoir  pardonner  a ce  luy  qui  vous  fiait fat  is fa- 
thon.  Ne  craignez  point  que  je  vous  fois  rigoureux 
& fievere  lors  que  vous  fier  t'y  a Ciairvaux  i puis 
que  je  me  profierne  devant  vous  lors  que  vous  efies 
encore  abfient  , & que  je  fuis  attaché  a vous  par 
toutes  lesyi jfettions  de  mon  cœur.  Je  vous  rend  des 
témoignages,  d'humilité  :Jc  vous  en  promets  de  cha- 
rité & d amour,  & vous  aurez  encore  quelquecrain- 
te  ? f'enefi  mon  très  cher  fils , avec  une  pleine  con - 
fiance  : Vent  fou  t humilité  vous  appelle , & ou  la 
charité  volts  attire.  AJfeurez-vous  fur  ces  gages 
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qUe  je  vous  donne.  Vous  avelffuy  un  homme  qui 
■ tftoit  rude -.revenez,  a un  qui  ejl  doux.  Mafeverité 
a ejlé  caufk  de  voftre  départ:  que  ma  tendreffe foit 
cauJejL  voftre  retour. 

4P  Nous  apprenons  parune  autre  Lettre  de  no- 
ftre  Saint , qu’il  s’eiloit  tenu  allez  de  temps  en 
priere  & en  filence  avant  que  d’écrire  à fon 
neveu.  Et  quecette  autre  Lettre  eft  celle  qu’il 
écrit  à l’Àhbé  de  S.  Nieaifc  de  Reims  Benedi- 
£Hn,  lequel  il  confole  dans  l’a  ffliélion  & le  re- 
gret qu’il  avoit  de  £c  que  Drogon  très- Paint 
Religieux  de  ce  Monaftere  , Sc.dQnt  cét  Abbé 
aimoicSc  honorôit  la  vertu  ,,  avoit  quitté  l’Ab- 
baye de  S.  Nicaifc,  pour  fe  retirer  en  celle  de 
Poneigny  en  celle  de  Cifteaux  , félon  la  difci- 
pline  de  l’Eglife  , qui  permette  palier  d’une  Re- 
ligion plus  douce  en  une  plus  auftere  & plus 
Telbrrnée.  Et  après  luy  avoir  allégué  diverfes 
raifons  pour  le  confoler,il  fe  repofe  luy-mè- 
ipe  pour  exemple  , qtioy  que  L’efpcce  fût  bien 
differente  , puis  que  Robert  au  contraire  de 
Drogon  avoit  pâlie  contre  les  regles.Sc  l’efpric 
de  l'Evangile  , d’une  Religion  tres-auftere  en 
une  qui  l’eftoit  peu,  Sc  avoit  ainfi  tourne  la  telle 
en  arriéré  : Je  ne  vous  confeillerois  pas  fidellementy 
dit-il  à cét  Abbé  ,fî  en  Vous  exortanta  la  patien- 
cey  je  navois  moy-mefme  fuivy  ceconfeil.  Car  l'un 
dés  Religieux  profez.  de  Clairvaux , & qui  me  tou- 
che de  parenté , ayant  efté  receu  a Cluny  contre  mon 
yrii  (fr  y e fiant  encore  retenu , j'en  ay  de  /’  affliüion. 
& de  la  douleur  : Mais  je  me  tiens  en  filence  priant 
î)ieu  pour  eux  , afin  qui  sfe  portent  à me  rendre 
celuy  qu'fis  m'ont  enlevé  t & pour  luy  afin  qu'il  fi. 
forte  de  luy-mefint  a revenir.  J Que  s’ils  ne  le  font  * 
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je  les  laijfea  U vengeance  du  Juge  fu frime  , 
rendra  juflice  h ceux  ejui finirent  injure. 

Mais  Dieu  par  l’efprit  duquel  ce  grafld  Saine  * 
avoit  écrit  cette  première  Lettre  , dont 
porté  l’extrait  cy-ddfuSjne  permit  pas  qu'un  fil® 
qui  eftoic  rappelle  avec  tant  de  charité,  regretté 
avec  tant  de  douleur,  & attendu  avec  tant  de 


patience  par  Ton  Pere  , demeurât  infenfible  dans 
la  faute  , & aveuglé  dans  fon  erreur.  Robert 
ayant  confideré  à loi fir  , combien  la  vie  relâ- 
chée de  Cluny  eftoit  differente  de  celle  de 
Clairvaux  qui  eftoit  toute  penitente,  6c  eftane 
touché  de  la  bonté  de  Ton  oncle , eut  regret  de 
s’eftre  laifle  tromper  par  des  careffes  & des  fiat-* 
terics.  Saint  Pierre  auffi  Abbé  de  Cluny,  qui  a*’ 
toujours  eu  une  profonde  reverence  pour  ce 
grand  Saint,  ne  s’offença  point  de  cette  Lettre* 
quoy  qu’elle  ne  foit  douce,  qu’à  l’égard  de  Ro** 

/ . bert , & qu’elle  foit  forte , voire  terrible  à l’é-.  ‘‘ 
gard  de  ceux  de  Cluny  qui  l’avoient  fnrpris* 
Mais  comme  il  eftoit  tres-fage , très- modéré  * 

& très- vertueux , il  reconut  fans  doute  qu'eUe- 
avpit  efté  écrite  par  l’efprit  de  Dieu , & noaÉ 
Tet.  cluxiac . apprenons  d’une  de  fes  Lettres  à laint  Bernard»; 

L “■  r^tm  if"  qu’il  fe  porta  non  feulement  à le  fatisfaire  , et» 
luy  renvoyant  Robert  fon  neveu  , mai  s à l’ôbli* 
ger  mefme  en  luy  envoyant  encore  Pierre  qui 
eftoit aufli  fon  parent,  Sc  un  nommé  Garnier, 
avec  quelques  autres, tous  Religieux  de  Cluny 
. ”•  que  le  Saint  aimoit  particulièrement,  & qui  de- 
firoient  de  paffer  de  l’Ordre  de  Cluny  en  celu^ 

» du  Saint-  Ainfi  Robert  revint  à C lai r vaux , ou 
il  s’avança  tellement  dans  la  vertu,  que  faint 
Bernard  l'établit  depuis  Abbé  de  la  Mai  fon* 
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ï)ieu>  comme  nous  l’apprenons  du  Livre  ma- 
nVifcrit  des  hommes  illufttes  de  l’Ordre  de  Ci- 
fleaux. 

Le  mefme  Saint  pouffé  delà  mefme  charité',  • 
ayant  fceu  que  Jêan  Abbé  de  Bufay  de  Ton  Or- 
dre , agoit  quitté  Ton  Abbaye  fans  congé  pour 
fe  rccirer  dans  un  deferc , fur  un  faux  rapport 
qu’on  luyavoitfaitquele  Saint  avoir  delfein  de 
luy  ofter  la  conduite  de  ce  Monaftere , il  luy 
écrivit  trois  diverfes  Lettres , dont  ladernierc 
nous  eft  reliée  , où  ce  vray  Pere employé  tous 
les  mouvemensdel’affeélion  paternelle,  Sc  tou- 
te l’éloquence  du  cœur  pour  luy  perfuaderde 
revenir.  C' eft  la  troifiéme  fois,  luy  dit-il,  cjut  je  EPfi-  ^ 
jette  la  femence  dans  Voflre  terre.  Je  prie  Dieu  cjt( ai- 
le ne foit  pas  fierile  , mai  s fécondé  ; & c/u' enfin  elle  * 

nous  comlle  de  joye  en  vous  faifcnt  produire  les 
fruits  de  voflre  falut  & de  voflre  obet  fiance  : Si  vente 
m'écoutez. , ou  plufioft  fi  Dieu  m'exauce  , j'auray 
%a$yi  mon  fils.  Sinon,  j'auray  recours  de  nouveau 
a mes  armes  ordinaires , fç avoir  aux  prières  & aux 
larmes , non  contre  vous , mais  pour  vous,  je  vous 
ay  pleure  & vous  pleureray  encore , & je  tireray  des 
fiûpirs  du  plus  profond  démon  fein,  pour  ce  luy  ejete 
]ty  produit  dans  mon  fein , On  vous  a dit  tjue  pa- 
tois envie  devons  ofler  la  conduite  de  voflre  Mo- 
ftaflere.  Mais  je  vous  puis  affeurer,  ejue  c e fi  à ejuoy 
je  n'ay  point  penfi.  auprès  cela  ejut  vous  re fie  t’il 
finon  devons  repentir  de  voflre  faute , de  revenir * 
vont*  mefme , de  revenir  a nous  , & devousaccufir 
VDUS-mefme  d'une  in  di fer  cte  incrédulité  ? Car  fi  un  * 

mal-  heureux  fouppon  a efli  capable  de  vous  préci- 
piter & de  vous  perdre  , une  certitude  abjolué  ne 
fira-t-tllt  pas  affcZ  finit  peur  vous  ramener  & 
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pour  vous  fauver ? Il  vous  feroit  honteux  d' auoirpà 
eftre.  trompé  par  la  fauffeté , & de  nepouuoir  e!  re 
détrompé  par  la  vérité.  Vous  devez,  vous  élever 
* 'vous-mefrne  contre  cette  feduBion  & cette  erreur  t 
puis  que  vous  la  voyez,  fi  clair  ornent  découverte. 
Alertez  vous  en  colere fur  et  fujet  %,  drncpeçbez 
point , fi  vous  voulezque  Dieu  nefôit point  en  colè- 
re contre  vous.  Car  pour  moy  , la  fitrprife  qu’on 
vous  a faite , me  caufi  plutôt  de  la  pieté  que  de 
l’indignation.  J’ay  confédéré  que  vous  eftes  homme , 
.<&•  quainfi  que  tous  les  hommes  vous  navigez  fur 
cette  grande  & vaflt  mer , ou  il  efl  dijfcile  de  n eftre 
point  battu  des  vents,  ny  agité  des  flots.  Jjhe  fit  vous 
perfiftez  dans  wftre  obfli nation , ( ce  que  Dieu  ne 
veuille)  je  ne  vous  juge  ray  point , luy  ficulfiera  vo- 
tre Juge-  Etrependantje  m efferceray  de  vous  atti- 
rer à nous  ,Ji  je  puis  par  la  mifericorde  dr  par  l’ of- 
frit de  douceur \Car  vous fp avez  que  cette  conduite 
efl  celle  qui  né  efl  lapins  ordinaire , & je  ne  douté 
point  qu  elle  ne  vousfiqjt  la  plus  agréable,  le  ne  ti - 
reray  point  fur  vous  l’épée  redoutable  de  ('excom- 
munication çr  de  l’ anathème , mais  celle  d'une  con- 
tinuelle douleur  qui  a tranjpercè  mon  ame  , que  je 
porte  cachée  dans  mon  fein  comme  une  mere  affligée, 
df  qui  me  fait  offrira  Dieu  pour  vous  de  frequens 
gemiffemtns.jujques  à. ce  que  vous  reveniez.  îfuefi 
i’impenitence  & la  dureté  de  voflre  coeur  refifie  au 
tranchant  & a la  pointe  de  cette  épée, dont  les  coups 
fin  fi  doux  & fi  favorables,  & s’il  n arrive  point 
de  jour  heureux  où  voflre  ame  puiffe  dire  j le  me 
fens  bleffè  d’amour,  je  vous  laiffe  a répondre  de 
vout-mefme  devant  Dieu • Car  moy  j’en  fierrAp 
■délivré par  la  verfié , comme  Jefus-Chrift  dit 
dans  l’Evangile  % & encore  par  la  charité.  Ad  ai  s 

helas 
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hélas  que  dis-je  î Comment  moy  miferable, commant 
puis-je  eftre  délivré  , voyant  mes  entrailles  ré- 
pandues parterre  > & rnon  fils  tombé  d'une  cheute 
fi  mortelle  ? Qjtoy  que  tous  mes  effort  ne  produi - 
fent  aucun  effet , je  ne  donneray  neanmoins  ni  relâ- 
che a mon  «ffeftion,  ni  trêve  a ma  douleur , ni  fn  a 
mes  larmes,  je  vous  feray  toute  ma  vie  comme  un 
autre  Samuel  ? & je  prie  Dieu  que  nous  ne  me 
joyez.  pas  un  autre  Saisi.  Je  denanderay  votre  rg‘ 
tour,&  d vous  par  mes  Lettres, & à Dieu  pourvus 
par  mes  prières.  Revenez,  mon  fils , revenez,  aupa- 
ravant que  nous  mourions  > afin. que  nous  ejlant 
aimez,  durant  la  vie  , nous  ne  J oyons  pas feparcz. 

Lun  de  de  l'autre  aprez.  ma  mort. 

Cette  ardente  charité  de  noftre  Saint  le  fie 
encore  écrire  avec  zelcàun  jeune  Ecclefiafti- 
que  nommé  Foulques  , qui  eftoit  feulement  de 
fa  connoi  fiance,  lequel  après  avoir  pris  l’habit  Sc 
fait  profeilion  de  Chanoine  Régulier  de  faine 
Augurtin  , l’avoit  quitté  par  les  perfuafions  du 
Doyen  de  Lan^rcs  fon oncle , homme  feculier 
éc  fore  attache  au  monde  , qui  l’avoic  retiré 

Îrés  de  foy,&  Lavoie  fait  Chanoine  de  Langrcs. 

.a  compafïïon  qu’eut  faint  Bernard  du  mal-  £f(M« 
heur  de  ce  jeune  homme,  luyfic  écrire  une  ex- 
cellente Lettre  pour  l’exhorter  à s’en  retourner 
parmy  les  Chanoines  Réguliers j & il  luy  die  i^tsr.ii 
d’abord  ces  paroles  : Lors  que  vous conderereK. 
ce  qui  ejl  écrit  , que  la  charité  ne  cherche  point,  fes 
irtterefls , vous  reconnaîtrez,  peut-être  qu’il  n’y  a 
point  de  préemption  ny  de  témérité  a exécuter  ce 
quelle  ordonne . C'efl  elle  qui  me  pouffe  d vous  faire 
cette  remonflrance.  Car  elle  ejl  affligée  de  votre 
infortuné  , quoy  que  vous  ne  le  [oyez,  pas  tous* 
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m fme  e’ie  fient  d'autant  plus  de  dou'eur  que  -vous 
rien  rejfntez,  poitr  , & elle  plaint  et  autant  plus 
voftre  mifere , que  vous  effet  mifierable  fans  le  con- 
noifire.  Elle  defire  que  vous  fentiez.  voffre  mal  3 
afin  que  veut  ri  ayez,  plus  de  mal  que  vous  fentiez.  i 
tîr  elle  s'efforce  devons  faire  connoflre  voffre  mi- 
fere , afin  que  vous  ceffiez.  defire  tnifcrakle.  C’efl 
une  bonne  Mere  qui  aime  tous  fes  enfans  , fois 
qu'elle  les  fiupporte  dans  leurs  fiiblejfes  ; foit  qu  elle 
les  exerce  dans  leur  vertu  ; fait  qu'elle  tes  reprenne 
dans  leurs  fautes.  Elle  efi  douce  lors  qu'elle  reprend: 
Elle  efl  fimple'  lors  qu’elle  flatte  : Elle  fait  bief- 
fer  avec  tendre jfe , & car eJJ'er fans  artifice.  Elle  con- 
ferve  la  patience  dans  fa  colere  , & l'humilité  dans 
■fon  indignation.  C’efl  elle , qui  eflant  la  mere  des 
hommes  ÇT  des  Anges , a mis  la  paix  dans  le  Ciel 
& dans  la  terre. 

Cette  roefme  charité  envers  le  prochain  , la- 
quelle ri efloit  point  jaloufe  félon  faint  Paul.luy  a 
"fait  aimer  & fervira'ec  foin  & avec  ?eie  tous 
les  Ordres  Religieux  de  fon  temps,  lesBenc- 
-didtins,  les  Chartreux,  les  Chanoines  Régu- 
liers, les  Rehgieufes  de  Font  Evrauld , & les 
Rcügieut  de  Prémonftré,  comme  il  le  témoi- 
gne iuy-m'c'me  dans  fon  Apologie  Si  dans  fes 
t Lettres,  où  l’on  voit  qu'il  les  a tous  afliftez  de 
fon  conléil  & de  fon  crédit , & que  par  une  fur- 
abondance  de  charité  definterefléc  & vraye- 
-ment  Evangeliqtie  il  a mefme  dont  é a quel- 
ques uns  deux  des  de  maines  6c  des  terres , que 
-des  perfonnes  riches  luy  avoient  données  pour 
ceux  de  fon  Ordre  ; comme  s’il  avoit  efté  le  pe- 
re  commun  de  toutes  les  Congrégations  Ré- 
gulières qui  fieurilloienc  alors  dans  l'Eghfc- 
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C’cft  cctce  mefme  vertu  qui  l’a  porté  1 recom- 
mander tous  leurs  juftes  interdis  aux  Souve* 
rains  Pontifes,  & il  le  marque  luy  mefme  lors 
que  recommandant  au  Pape  Honoré  ll.lacau- 
fe  des  Religieux  de  Dijon  de  l’Ordre  de  Cluny, 
il  luy  dit  ces  mefmes  mots  : 11  ri  y a que  Dieu  qui 
fâche  avec  quelle  crainte  je  vous  écris  : parce  que 
c ejl  luy  que  je  crains  en  vojlre  perforine-  Mais  la 
charité  qui  domine  dam  l'Eglife , & regne  furies 
Papes  memes  , me  donne  de  la  hardieffe- 
Et  quant  aux  Religieux  de  Ton  Ordre  , on 
peut  jugep  par  fa  Lettre  à Renauld  Abbé  de 
Foiguy, combien  il  eftoit  embrafé  de  charité  en- 
vers eux  Sc  envers  tous  ceux  qui  eftoient  fous  fa 
Conduite.  Il  avoir  prié  cét  Abbé  de  ne  luy  plus 
écrire  tout  ce  qui  faifoit  peine  ! fon  efprit  dans 
fa  Supériorité  , afin  de  ne  le  pas  toujours  attri- 
fter  comme  il  faifoit.  Mais  il  luy  mande pac cet- 
te Lettre  qu’il  luy  écrive  tout  déformais,  parce 
que  cette  rfccenuë  l’attriftoit  encore  davantage. 
Auparavant , dit-il  tje  rie  maffigeois  & ne  crai-  E pfL.  74* 
gnois  que  pour  ce  quevous  m aviez,  fait fçavoir par 
vos  Lettres-  Mais  maintenant  que  vous  ne  me  man- 
dez, rien  de  particulier , je  crains  tout  en  general  , 

& je  confois  fouvent  unetrifteffe  véritable  pour  des 
chofes  fauffes-  Certes  lors  que  l’ame  a receu  une  fois 
les  mouvemens  & les  impreffions  de  la  charité  , elle 
riefl  plus  maift refie  /Pelle  même-  Elle  craint  fans 
ff  avoir  les  chofes.  Elle  s'attrifle  faits  en  avoir  de  fu - 
jet.  Elle  fe  met  plus  en  peine  quelle  neveu'  de- 

quoy  elle  voudroit  bien  rieftre  point  touchée.  Elle 
s’attendrit  de  compaffion  malgré  elle-même  t & par 
Une  violence  quelle  fouffre- 
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Son  excellente  conduite  avec  fes  ami  , où  Je  voit  me  idée 
de  la  parfaite  amitié  Chrétienne 
or  fpmtuellt 

APres  avoir  ven  comme  S.  Bernard» 
exercé  fa  charité  envers  le  prochain  , il  eft 
à propos  de  voir  en  ce  lieu  comme  il  s’eft  con- 
duit  envers  fes  amis  Car  la  Charité , félon  ce  Pc- 
* rc,  eft  lame'e  des  amititz. jc’eftà  dire,  la  charité 
■*  Catholique  8c  generale  qui  n’aime  que  Dieu: 
tn  Dieu  , & pour  Dieu  , eft  la  fource  de  cette 
charité  particulière,  que  l’on  contra&e  auccles 
perfonnes^véc  lefquellesla  Providence  8c  l’Ef- 
prit  de  Dieu  nous  unifient  plus  étroitement 
qu’avec  les  autres.  Ce  qui  fait  que  l'amitié  eft 
un  rehauflément  de  la  charité  commune,  & une 
imagede  celle  qui  lielestrois  perfonnes  divines 
cnfemble-,  laquelle  le  mefme  Saint  appelle  la  loy 
de  la  fainte  7 rirtiti , la  confervant  dans  une  mité 
fouveraine  & ineffable  : quqy  que  cete  charité 
en  D,eu  ne  foit  autre  chofeque  Dieu  mefme, 
comme  il  dit  au  mefme  endroit.  C’eft  donc  une 
partie  tres-importante  & très  - agréable  dans 
l’hiftoire  de  la  Y ic  de  noftre  Saint  de  reconnoî* 
tre  comme  il  s’eft  conduit  dans  les  devoirs  d’u- 
ne vertu  que  S,  Auguftin  appelle  lajoye  & les 
delices  delà  vie  humaine  : que  l’Evangile  nous 
apprend  eftrc  la  marque  & le  caraâere  des 
vrais  Dilciplcs  de  jelus  - Chrift  ; qui  n’eft 
exercée  en  fa  pureté  que  par  les  vrais  Chré- 
tiens 8c  par  les  Saints  ; 8c  qui  en  leur  per- 
fonne  n’eft  pas  une  vertu  fimplepient  humai- 
ne 8c  morale  , mais  toute  divine  8c  toute 
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Cacrte,  S.  Bernard  a dépeint  luy  mefme  dans  Tes  DeVmore 

J t r 1 • J « ;amfacro, 

écrits  toute  la  conduite  en  cette  maticie  , & ïam  diururno 
quoy  que  pour  abréger  j'en  aye  recueilly  peu 
d’exemples  en  ce  Chapitre  , j’cfpcre  neanmoins  epfi  u 
qu’il  s’entrouvera  affrz  pour  en  former  une  idée  6‘WMri* 
de  la  parfaite  amitiéChrétienne  & fpirituelle. 

..Premier  Point 

Son  étroite  union  & f*  grande  tendît  fie  pour 
fes  dans. 

LE  premier  poinét  qu’on  y peut  confide- 
rer  > eft  l’union  étroite  qu’il  contraéfcoit 
avec  fes  amis , Sc  la  tendrelfe  de  fon  amitié,  tou- 
te pareille  à celle  de  Paint  Auguftin.En  voicy  les 
preuves  les  plus  iîgnalées.  Ayant  à recommander 
deux  Religieux  , fes  amis  intimes , à Aimery 
Cardinal  & Cchancelier  de  l’Eglife  Romaine 
fous  le  Pape  Honoré  il.  il  luy  dit  t Jnfques  à 
p 'efent  je  vous  ay  écrit  pour  pln/ieurs  & par  plu- 
sieurs , mais  en  celte  rencontre , au  Heu  que  vous 
recevriez,  une  lettre  de  ma  part , vous  me  verrez, 
prefent  devant  vous.  Car  en  deux  perfonnes  vous 
en  verrez  trois , ces  deux  ne  pouvant  e (Ire  fans  moy 
puis  que  je  vis  & me  repofe  dans  leur  coeur  plus 
feurement  & plus  agréablement  que  je  ne  vis  en 
moy  mefme . Que  (i  quelqu'un  prend  ce  que  je  dis 
pour  une  illufion  ou  pour  une  menfonge,  il  faut  qu'il  '* 

n'ait  jamais  fenty  la  force  de  l'amitié, qu'il  ignore  la 
put fiance  de  la  charité  , & qu'il  ne  croye  pas  qu'une 
grande  multitude  de  fidèles  n avaient  qu'un  coeur  & 
qu'une  ame • Qui  avait  donc  ces  deux  Religieux , me 
vit  aufft,  & lors  qu'il  s parlent , je  parle  avec  eux, 
mais  par  leurs  langues • J avoué  que  je  fuis  ab- 
sent de  corps  '•  mais  c'efi  la  moindre  partie  de  tnoy~ 
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meme-  Et  puis  <jue  ccluy  qui  n a veu  que  mort  vifa- 
ge  peut  ajfeurer  félon  la  vérité  & en  confcience 
qu  il  ma  veu , quoy  qu’il  nuit  veu  qu’une  partie 
c£“  une  petite  partie  de  moy:  3 combien  puis-je 
dire  avec  plus  de  vérité , que  dans  mon  abfence 
corporelle  je  ne  laifepas  d' eftre  prefent  oÜ  je  fens 
qu  eft  ma  volonté,  mon  efr  'it  & mon  amour  qui 
ejlja  principale  & la,  plus  noble  partie  de  moy - 
meme  * Sfacbez.  donc  qu  encore  que  nous  J oyons 
trois  , ces  trois  ne  font  qu’un  : non  énfaintetc  , car 
je  leur  fuis  inferieur  en  ce  poinEl , mais  en  une  con- 
formité parfaite  de  volontez.  t & en  unejbuverai- 
nf  de  coeurs.  Et  pourquoy  le  nœud  de  l’ami- 
tié feinte  ne  former  oit-il  pas  cette  unité  de  trois  di- 
yerfesperfonnes  en  un  même  efprit,  puis  que  la  con- 
jonttion  corporelle  fait  que  deuxperfonnes  ne  font 
qu’une  chair*  ' --  >>•  •> 

. Ecrivant  à S.  Pierre  'Abbé  de  Çluny  Ton  am  y 
particulier  l’un  des  plus  illuftres  & des  plus 
lçavans  hommes  de  ce  fiecle,  il  luy  dit  : Il  y <z  dr 
WP-  Mi.  j*  long-temps  que  mon  ame  eft  attachée  a la  votre , 

& que  l'égalité  de  l'amitié  a fait  de  deux  perfornes 
inégales  deux  amis  égaux . Car  ma  baffejfc  auroit - 
elle  pu  approcher  de  vôtre  élévation  Ji  vôtre  mo- 
deftie  n avoir  abbaijfé  cette  haute  éminence  de  vôtre 
mérité  & de  vôtre  autorité  ? Mais  depuis  cette 
heure  ma  jietitejfe  & vôtre  grandeur fe  font  telle- 
ment mrflees  enfemble , que  je  ne)>uis plus  être pe- 
titfan  s vous , ny  vous  grand  fans  moy.  . 

Et  Guillaume  Abbé  de  S.  Thierry  , Auteur  du 
Premier  Livre  de  Ta  Vie, qui  a efté  le  cœur  de  ce 
Saint,  l’ayant  voulu  comme  picquer  d’honneur 
fur  le  poind  d’amitié  en  luy  reprochant  douce- 
ment que  Ion  aifcéèion  ne  répondoit  pas  à la  lien- 
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ne  »&  qu’elle  cftoit  beaucoup  moindre,  le  ^ainç 
luy  fait  cete  fige,humble,&  genereufe  réponfe:  Et,P- 
S'il  n’y  a quel’cfpnt  de  l'homme  qui  fiche  ce  qui 
efl  en  luy  J & fi  l'homme  ne  voit  que  le  feul  vfage^ 
au  lieu  que  Dieu  voit  le  coeur  , j'admire  , & ne. 

Jouis  ceffer  d’admirer  , comme  vous  aveZ.pu  telle- 
ment pefer  & dircémer  tous  le  < mouvement  de  no- 
tre amitié  mutuelle  , que  vous  ayez,  pu  prononcer  un. 
jugement  affeurè  touchant  /’ état  (fi  la  mefit^e  de 
l' un  & de  l'autre . CV?  une  erreur  naturelle  dç 
l'efprtt  humain , non  feulement  de  prendre  le  bien 
pour  le  mal , & le  mal  peur  le  bien  , le  vrdy  pour  le 
faux , & au  contraire , mais  aujft  de  prendre  les. 
chofes  affeurées  pour  iouteufes  f & les  douteufes 
pourajfeurées - Ce  que  vous  dites  , que  vous  m'ai- 
mezplus  que  je  ne  vous  aime , efl  peut eflre  vrayt, 
mais  il  eft  certain  que  vo  is  ne  le  fçsvez.  pas  cer- 
tainement’ Et  quelle  preuve  en  avez,  vous  î EC-cp 
à caufe  que  ceux  qui  pafnt  de  chez-vous  icy  , <fr. 
d’icy  chez,  vous , ne  vous  apportent  de  ma  pan. 
aucun  gat^e  de  mon  Convenir  & de  min  aff-ftion  , 
comme  vous  te  tênoioncîf  par  votre  Lettre  ? Mais 
quelle  marque  d'amitié  pouvez.  • vous  defirer  dt ; 
moy  i Efles- vous  Caché  de  ce  que  je  nay  pas  fait 
une  feule  réponfe  a toutes  vos  Lettres  î Mais 
comment  aurois-je  psi  croire  que  la  folidité  de  vo- 
tre fa^effe  pût  prendre  plaifir  à des  difeours  aufft 
peu  folides  que  font  les  miens  ? Je  fpavois  cC ail- 
leurs que  l' A pâtre  faint  Jean  a dit  : fde  nous 
aimons  pas  de  parole  & de  la  langue  , mais  par  g.  0<”‘ 3' 
allions  & en  vérité  : Et  ay-je  jamais  pu  afirpour 
vôtre  fervice  , fans  que  je  l'aye  fait  ? Seigneur 
qui  pénétrez,  le  fecret  de  nos  penfées.  Unique  So- 
leil de  jnftice  qui  éclairez,  les  cœurs  different  de 
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vos  ferviteurs par  vos  differentes  grâces  , q ni Pont 
lesrayons  devoflre  lumière  : V ous  fçavez  quei' air 
me  cet  slbbépar  voffre  don  , dp  pour  (en  mer’te,<$e 
je  fertt  l'amour  que  j'ay  pour  luy  : mais  fi  on  demam 
de  combien  je  Payme,  c eflce  que  vous  Cçavez  ir  ce 
que  j'ignore.  Puis  que  c efl  vous , Seigneur  , de  qui 
nous  avons  receu  le  don  de  noflrè  amitié , vous  c"n- 
notfez  combien  vous  luy  avez,  donné  de  charité 
pourmoy}  çfp  à moy  pour  luy  . Comment  donc  l'un  de 
nous  deux  , à qui  vous  ri  avez,  point  révélé  ce  fecret 
caché , ofe-  t'il  dire , j'aime plus  que  l' on  ne  m'aime  : 
fi  ce  n'eftpeut-eftre  qu  ilvoye  déjà  fa  lumière  dans 
vôtre  lumière, c e(l  à diref  qttil  voye  dans  la  lumiè- 
re de  vôtre  vérité , combien  il  efl  embrase  du  feu  de 
la  charité.  M ai  s quant  'a  moy,  S eigneur,  je  mécon- 
tenté pp.ur  cette  heure  de  voir  mes  tenebres  dans  vô-  - 
tre  lumière  f)ufqu  a ce  que  vous  Veniez,  vifiterceux 
qui  fon  enfevelis  dans  les  ombres  de  la  mort  \ que 
vous  découvriez,  les  penfées  des  cœurs  s quç  ce  qui 
efl  caché  dans  la  nuit  par  oijfe  au  jour  , & que  les 
tenebres  eflant  diffipez , l’on  ne  voye  plus  que  la  lu-, 
miere  dans  vôtre  lumière.  Je  fens  bien  que  j'aime 
eét  amy  que  vous  m avez  donné:  mais  je  ne  voy.pas 
encore  dans  vôtre  lumière  f je  l'aime  afjez.  Carje 
ne  fpay  fî  je  fuis  de. a parvenu  jufqua  ce  comble 
d'amour  de  donner  fit  vie  pour  fes  amis . O Seigneur 
qui  allumez  la  lampe  qui  m'éclaire , & méfait  dé- 
jà voir  <fp  abhorrer  mes  ténèbres  , illuminez  encore 
s’il  vo'ss  p lai  fl  mes  tenebres  mêmes , afin  que  je  voye 
en  moy  la  charité  ordonnée  félon  vos  réglés, çj’quejc 
Cnnnoiffe  <f  aime  les  choies  qu  on  doit  aimer  fan  s que 
rtefure  <y  pour  la  fin  qn  on  les  doit  aimer  fans  que 
je  veuille  eflreahné  qtren  vons,&  autant  feu’ errent 
que  je  le  doïf  eflre  Car  jeferois  bien  malheureux. 


•'  Digitized  by  GoogW 


Livre  IV.  Chap.  III.  29? 

(*r  c'efl  lefniet  de  mon  apprehenfîon  3Jî  1 eflois  aime 
de  lui  plus  que  je  ne  le  mérité , ou  fi  je  ne  l’aimoispas 
autant  qui  l efl  digne  d'eflre  aimé  de  moy • Que  fi 
, ceux  qui  ont  plus  r’e  borné  doivent  eflre  plus  ai- 
mez., ? & s’il  efl  indubitable  , comme  il  efl,  que  ceux 
qui  ont  plus  d'amour  ont  plus  de  borné,  que  dois-')! 
faire  fnon  confejfcr  qu  il  a plus  d’amour  pour  moi , 
que  moy  pour  luy , e fiant  affeuré  qu’il  a plus  de 
bny  té  pour  moi  : çr  avouer  en  mefme  temps  que  je 
l’aime  moins  que  je  ne  dois , parce  que  ie  n’ai  pas 
encore  receude  vous  la  grâce  qui  m’ejî  neceffaire 
pour  pouvoir  l’ aimer  autant  que  je  le  dois  ? 

IF.  Point. 

Son  extrcme  rccomoijfanct  des  bons  offices  qu'il 
rectvoic  de  fes  amis 

QVe  fi  l’on  de  fi  re  de  voir  quelle  eftoit  la  no- 
blcfie  de  Ton  cœur , & la  gencrofité  de  fçs 
rcllèntimens  touchant  les  faveurs &lesaffiftaiv 
ces  qu'il  recevoit  de  fes  amis,  il  ne  faut  qu  ccou-r 
ter  ce  qu’il  écrit  fur  ce  fujet  parlant  de  foy  me- 
me. Ayant  receu  quelques  fervices  de  Leonie 
Abé  de  faint  Bertin  ionamy  , il  lui  mande  ce  Ep‘^'  JM‘ 
qui  fuit  : le  ri  oublierai  jamais  les  bien-faits , que 
mes  f reres  & moi  recevons  devons,  & dont  vous 
prenez  plaiftr  de  nous  combler  de  jour  en  jour  a- 
vec  une  main  auffi  liberale  qu'une  volonté  affe- 
üionnèe  , & un  vifagegay  <jr  ferain.  Mais  fujjit- 
il  que  je  ne  les  oublie  point  , fi  en  mefme  temps  je 
ne  les  reconnais  pas , & le  fouvenir  que  j’en  ay  , 

/ m’exeufèra-t' il  de  l'ingratitude  ? Nullement • sht 
contraire  fil  m en  excufcr.i&m  en  rendra  pins  cou- 
pable■ Mais  grâces  à Dieu,  ) e ri  ay  pas  témoigné 
jufquà  prefeni  dmes  amis  que  les  bons  off  res  que 
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fay  receus  d’eux  fe  'oient  eff  ,cez  de  ma  rntrnoireÔ’ 
de  mort  coetr.  Si  toutefois  je  n'ay  rien  ejtie  je  vous 
fuiffe  'endre  pour  tout  ce  quej'ay  receu  de  vous  M 
j ore  vous  dite  cjttoy  yu  un  peu  trop  hardiment  que 
Dieu  Wis  le  rendra  ptnrmry.  in  fi  je  fuis  liberal 
du  b<en  d’autruy,  parce  que  je  fuis  dans  la  pauvrets 
& dans  l'indigence.  Celuy  qui  connoiff  la  profon- 
deur de  efprir de  f homme,  'fait  l’affcftion  que]*  ay 
poss>  f honneur  de  voftre  Eglife  , & pour  la  beauté 
de  la  Mai'on  du  Seigneur  qui  efl  chez.  vous.  Et  je 
ne  crains  pas  de  dire  la  vérité  en  ce  p dnt.  Il  ell 
vray  que  j* aime  ceux  qui  m* di  rent  •’  mais  pour  ce- 
la je  ne  fuispas  juflifié  > puis  qu-  les  Payens  font  la 
mefmechofe.fene  me  tiens  pas  fort  leu  ’ble  d’aimer 
eeux  qui  m’aiment  ■ mais  fi  fe  ne  les  aimois  pas , je 
meriterois  d’efire  traite  comme  un  feelerat . / e vous 
aimé  avant  queveus  nous  euffseZtant  obligez') 
comment  donc  ne  vous  aimerais* je  pas  après  tant 
d’ obligations  ? Et  fi  j’ay  deu  vous  honorer  avant 
que  vous  eflre  fi  redevable  , quelle  injuflice  com - 
mettrois-je,  fi  je  ne  vous  honoroit  pas  après  tant  de 
grâces  & tant  de  faveurs?  le  vous  aimeraj  toujours 
en  noflre  Seigneuries  très- cher  es  freres  : Ieferay 
toujours  preft  de  vous  fervir  en  celuy  dont  vous  effet 
ferviteursi  (fr  j' honorera)  toujours  lefus-Chrifl  en 
vous,  comme  le  Chef  en  fes  membres . 

Et  ayant  fçeu  que  Hugues  Comte  de  Cham- 
pagne, qui  a-oitedé  l'un  des  premiers  bien  fa- 
veurs de  l’ A baye  de  Clairvaux,  & eftoit  oncle 
ç rita  du  grand  Comte  Thibauld  de  Champagne, 
LuiLit.  craj}  amy  particulier  de  noltre  Saintes’ cftoit  fait  Re- 
ligieux de  cette  Religion  figenereufe,  8c  alors 
fi  pure  8c  fi  faintc  des  Chevaliers  du  Temple 
de  Jerufalem , comme  ilparoift  par  les  grandes 
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éloges  que  S.  Bernard  en  a faites , il  luy  écrivit 
cette  Lettre  : Si  c efi  pour  Dieu  que  vous  vous  }I* 
e/les  fait  Chevalier  de  Comte,  & pauvre  de  riche 
que  vous  e fiiez.,  il  eft  bien  jufle  que  nous  nous  en  rc- 
fouffions  avec  vous , & que  nous  beniffions  Dieu 
dans  cet  heureux  changement,  fçaehant  que  c eïi  un 
coup  de  la  droite  duT res-haut • Mais  j' avoué  que 
je  ne  puis  /apporter  fans  beaucoup  de  peine } de  ce 
que  par  je  ne  fçay  quel  jugement  de  Dieu , nous 
fommes  privez,  de  vofire  prefence,  qui  nous  e(l  fi  a- 
greable , & ne  pouvons  pas  même  voir  quelquefois 
une  perfonne  que  nous  defirerions,  fi  cela  fepouvoit, 
de  voir  toujours . Car  enfin  pouvons-nous  oublier 
cette  amitié  fi  ancienne  , & tout  le  bien  que  vous 
avez,  fait  k noflre  Maifon  par  une  fi  grande  <ÿ*  fi 
charitable  libéralité  ? le  fouhaite  de  tout  mon  cœur , 
q ie  Dieu, pour  l'amour  duquel  vous  l'avez,  fait 3 
ne  l'oublie  jamais • Car  pour  nous , n e fiant  nulle- 
ment ingrats , nous  conferverons  autant  qu'il  nous 
efi  poffible  le  fouvenir  de  cette  abondance  de  cha- 
rité que  vous  avez,  exercée  en  noflre  endroit } çfr 
nous  vous  le  témoignerions  par  des  allions  & par 
des  effets,  fi  nous  en  avions  le  moyen  & l*  liberté- 
O que  nous  vous  euffions  rendu  fervice  de  bon 
cœur  pour  vofire  corps  & pour  vofire  ame , fi  nous 
nous  e fiions  rencontrez,  au  lieu  oit  vous  elles.  Mais 
puis  que  nous  ne  pouvons  jouir  de  vofire  prefence , 
tout  c(  que  nous  pouvons  faire  en  vofire  abfence  , 
efi  de  prier  fans  ceffe  pour  vous- 

1 1 I.  Point. 

Combien  il  entretenait  le  commerce  de  l'amitié  \ 
avec  fes  amis  abfens: . 

QVant  à la  maniéré  dont  il  entretenoit 
l’union  de  l’amitié  en  l’abfcnce  de  fes 
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amis  , en  voicy  quelques  exemples*  . fkile  A i*î 
chevefquede  Londres, Primac  &L.egat du  Saine 
Siégé  Apoftolique  en  DannemarcÀ:  en  5utde, 
5c  Regent  de  ces  deux  Royaumes,  ayant  té- 
moigné au  Saint  l’excreme  reveren  e qu’il  lui 
poi  toit,  jufqu’à  quitter  Ton  pais  5c  traverfer  (îx 
ou  fepteens  lieues  pour  le  venir  voir  à Clair- 
vaux  , 5c  continuant  toujours  depuis  ton  retour 
à luy  donner  des  preuves  de  Ton  affection  5c  de 
Ton  reffeft,  tant  par  tes  Lettres  que  par  l*efta- 
bliflement  quM  procura  de  quelques  Monafte- 
resde  cet  Ordrejle  Saint  luy  témoignaaufli  par 
les  tiennes  Ton  extrême  retlentiment^Sc  luy  dit: 
Pleuft  à Dieu  que  je  puiffe  vous  parler  , au  lieu  de 
vous  écrire fur  le  fujet  que  vous  [pavez.*  le  fuis  af 
[urique  la  parole  vivante  vous  fatisferoit plus  que 
cille  qui  nef  que  peine , dp  que'  la  langue  auroit 
plus  de  force  que  l'écriture*  Mes  yeux  vous  confir- 
meraient mes  difcours,dr  vous  verriez  plus  mon  af- 
feÜion  dr  mes  mouvement  fur  mon  vifage,que  dam 
cette  lettre • Mais  que  je  ne  [aurais  for  tir  d’ici 
pour  vous  allcrvoir  je  mefert  de  l*  invention  que  le  t 
hommes  ont  trouvée  pour  fupplèer  au  defaut  de  la 
prefenee , en  s'écrivant  l'un  a T autre.  Quant  à cette 
parole  fecretequi  a embrafe  tout  voflre  cœur , c’e* 
toit  le  dellein  qu’avoit  ce  grand  Prélat  de  quit- 
ter le  gouvernement  fpi rituel  5c  temporel  de 
ces  deux  Royaumes  pour  fe  faire  Religieux  à 
Clairvaux,  ce  qu’il  fit  après  la  mort  du  Saint, le 
Religieux  que  je  vous  envoyé  vous  en  dira  mon 
fentiment.  l'ay  mis  met  paroles  dans  fa  bouche  <jr 
vous  I scouterez  en  cette  eff  ire  co'nme  moyrntfne • 
Mais  hclas , il  fait' que  le  finiffe*  On  me  tire  & on 
m'arrache  par  force  de  dcjjus  ce  papier  • On  ne  me 
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permet  pas  de  vous  entretenir davarage.V rte  troupe  ^ ^ ^ ^ 
de  perfonnes  qui  m'affichent  pour  me  parler  d'afflti-  'uev?Ue  *?re* 
res  me  preffe  de  conclure  avec  vaut , <*r  fait  que  je  fu‘LVtrrf' 

• . i»  # % unit* 1 

rompt  prutoft  cette  Lettre ,que)c  ne  l achevé. Mais  l8  ^ /,*.  i} 
s'ils  font  que  je  vous  écris  peu  de  lignes , ils  ne  peu - «*■«£• 
vent  pas  faire  neanmoins  que  je  vous  aime  peu . I Is 
m'o dent  la  plume  de  la  main,mais  non  pas  l'affeftio 
du  coeur  : celle-cy  efl  toujours  avec  vous , parte 
quelle  efl  toujours  libre  & maîtreffe  d’elle- me fme . 

Il  déclaré  en  un  autre  endroit  qu'il  eft  en  co- 
Jere  contre  Tes  grandes  Sc  continuelles  occupa- 
pacions,  à caufe  qu’elles  1 empefehoient  d’écrire 
félon  l'étendue  de  fa  chanté  à un  tresipieux 
Chanoine  Régulier  de  faint  Auguftin,  nommé 
Ogcr.  Mais  quelque  defir qu’il  luy  témoignaft 
alors  de  s’entretenir  awee  luy  par  le  commerce  ‘,J  ' 
des  Lettres,  l’amour  qu’il  a voit  pour  le  iîlencc, 
pour  la  méditation  & pour  la  pnere , comme 
nous  verrons  en  fon  lieu,  luy  fit  écrire  depuis  au 
tne-fme  Qger  une  Lettre  excellente 6c  très  re- 
marquable, où  il  enfeigne,  que  les  perfonnes 
conucrées  à Dieu  doivent  plus  luy  parler  de 
leurs  amis  en  le  priant  pour  eux , que  fe  parler 
entre  eux  par  écrit  : L * breveté  de  voftre  Lettre 
luy  dit- il ,a  donné  lieu  d la  breveté  de  celle-cy • Et 
véritablement  que  fert-il  d‘ entretenir  les  vn.jes , 

& comme  vous  dites  fort  bien,  les  éternelles  ami- 
tiez.pardes  paroles  vaincs  & pajfageres  : puis 
qu'au  fl  bien  ni  vous  ni  moy  ne  /(aurions  té- 
moigner par  tous  nos  di /cours  autant  d’cffetlion 
(un  pour  l'autre  , que  nous  en  reffentons  dans  le 
jeeeur?  loint  que  nous  nous  donnons  beaucoup  de 
peine  à nous  écrire  , & d faire  porter  nos  Lettres , 

SW  lien  que  nous  n'en  avons  point  d nous  aimer • Ctf- 
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fins  donc  de  faire  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  tra- 
vail, (jy  faifins  fiuvent  devant  Dieu  ce  qui  nous 
donne  d'autant  moins  de  peine , que  nous  le  fai fim 
avec  plus  de  foin  & plus  d’application.  Qjie  nos 
efprits  ceffent  de  diSler , nos  bouches  de  parler  en - 
f emble,  nos  mains  d’ écrire  , nos  tneffagers  défaire 
tant  de  voyage  semais  que  nos  coeurs  ne  ceffent  point 
jour  nuit  de  méditer  en  la  loy  de  Dieu  , laquelle 
rieft  que  charité,  & qu  amour-  N ous  .devons  tra- 
vaillera cette  affaire  , puis  que  nous  ne  ff aurions 
trouver  de  repos  que  dans  ce  travail  , <fy  que  plus 
on  s’y  occupe  avec  foin  plus  on  demeure  de  s-occupé 
de  tous  foins-  -Aimons  & f oyons  aimez.  : l’un  pour 
noflre  avantage , & l’autre  pourceluy  de  nos  amis * 
Car  nous  nous  repofins  fur  nos  amis , & eux  fur 
nous.  Or  aimer  en  Dieuf  efl  avoir  de  la  charité 
defirerd'eïlrc  aimé  pour  Dieu , c é fl  fervir  d la  cha- 
rité- Cette  fage  conduite  du  Saint'peut  appren- 
dre de  quelle  forte  on  fe  doit  conduire  dans  le 
commerce  des  Lettres,  & en  retrancher  la  fu- 
.perfluité  , comme  ellant  une  fource  de  diftra~ 
étions  qui  diflipent  l’efpric,  au  lieu  qu’il  doit 
demeurer  recueilli  en  Dieu. 


£J'Æ-  ÏÎO- 


IV.  Point. 

• . }, 

Son  ûffPhon  & fin  %clc  pourafftjler  (es  amis. 

l\  V refte  l’afLeétion  & le  zele  avec  lequel  il 
Jl\  a fervyfes  amis,  eftprefque  incroyable.  Il 
écrit  au  Pape  Innocent  ll.Qfiil  ne  defirepaspof- 
feder  tout  fiul  la  faveur  qu’il  a trouvée  prés  de 
luy,  mais  le  partager  avec  fes  amis  j parce  qu’il  ne 
craint  point  qu  elle  ne  fiffife  pas  pour  luy  & pour 
.eux  y fçaehant  qri elle  eft grande , & que  la  part 
qu'il  en  fera  -a  plufieurs  ri  empochera  pas  qu’il  nei<* 
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pojfede  encore  tonte  : qu'il  a reccuc  gratuitement , 
tir  qu'il  la  veut  donner  de  mefme  & que  la  libé- 
ralité que  le  S.  P créa  exercée  enven  luj  , le  rend 
liberal  du  bien  de  fa  Sainteté*  Et  en  un  autre  au  g^jj  tJjfm 
mefme  Pape,  il  luy  dit  : le  vous  écris  ires  fou- 
vent , quoy  que  je  ne  Jii<  qu'un  vermifjeau  tes- 
abjeti  &cefontlesprie‘es  de  mes  amis  qui  me 
donnent  cette  hardi  fie.  f avoue  que  je  fui*  ha'di , 
mais  je  ne  fuis  ptstnen  eur.?cf fplie  voflre  famte- 
tetè  de  croire  , que  le  ne  luy  ay  é<  rit  rien  de  faux  en 

_ , i \ . • 

toutes  mes'Let  res . / e veux  obetr  a nés  anus . m ts 
non  pour  me  donner  la  mort  a mej-tnene.  Car  ie 
Jfay  que  la  bouche  qui  ment  fuit  mourir  /’ ame- 
jiinji  ie  defatvoüe  le  m enfonce  : mai  i' avais.  & 
n excu  e po  nt  /’ importunité  que  te  vous  donne,  & 
pourvoit  que  vous  me  la  pardonniez,  ie  ne  crains 
point  p sur  le  reîle . 

Et  parce  qu'il  feeut  que  le  Pape  fe  tenoir  im- 
portuné des  Lettres  qu’il  luy  écrivoit  ,il  s’en 
exeufe,  en  luy  difanc , Que  c eîfoit  fa  borné  qui 
luy  avoir  do;  né  cette  hardieffe , t*r  de  plus,  que  la 

f . . » . , . . " r r.m  . En  ÏI4?. 

chante  qu  il  devoir  avoir  pour  [es  amis  ly  avoit  Ceieitm  il 
, en  ça  é Mais  le  Pape  Innocent  1 1 . cftanc  mort  la  ne,,nt*e 

r'  f r - z'-'  i n 1 1 n i • SltgïtfUC 

tnelme  année,  & apres  Ceieltin  II.  & Lucie  qui  linq  Illow,jt 
ne  vécurent  que  quelques  mois,  Bernard  de  Pi-  01124 
Te,  Abé  du  Monaftere  des  Trois  fontaines 
prés  de  Rome,  qui  avoit  eflédifciplede  S.  Ber- 
nard à C airvaux  ayant  el*é  éleu  lJapeen  114J- 
fous  le  nom  d'Eugene  111.  ce  Saint  commença 
à luy  écrire  pour  fes  amis  , comme  il  avoir  Çiic 
aux  . utre  Souverains  Pontifes  ,ne  pouvant  pas 
fouffrir  que  les  droits  lacrez  de  l'amitié  fufîcnc 
violez  par  fon  filence.  Voicy  comme  il  parle 
à fa  Sainteté  ; U ne  vous  avais  point  écris  depuis  *■]&■  a*?. 
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304.  La  Vie  de  S;  BEkftAR.p. 
voflre  promotion  au  Souverain  Pontificat  : & Pat-  , 
tendais  que  quelqu  un  de  nies  cnfans  me  vin  fl  voir 
de  voflre  part y pour  adoucir  lu  douleur  du  Pere  que 
ie  rejfens  y & me  confolcr  en  me  difant  comme  au 
Patriarche  Jacob  : Que  mon  fils  Iofcph  e(l  vivant 
& Cju  il  domine  dans  toute  la  terre  d' Eg  y pie.  te  rt*  ‘ 

mettais  a vous  écrire  lors  que  voUs  m'auriez,  pre- . 
venu  par  voflre  betiediÛion  d/  par  vos  Lettres.  & 
vous  devez. prendre  celle'  ci  pour  une  lettre  de  ne— 
cefftté  . & non  pas  de  volonté  > & qui  a cflé  tirée  dr 
comme  arrachée  de  rnoy  par  les  prières  de  mes  amis ^ 
d qui  ie  ne  puis  refufer  le  peu  de  vie  qui  me  refît 
pour  les  fervir.  Et  dans  la  Lettre  fuivante  il  luy 
dit , je  fui  s importun  J mais  excufable.  Car  l'Api- 
flolat  d’Eugene  efl  n on  exeufe.  On  dit  que  ce  n'efl 
pas  vous  qui  efl  es  Pape , mais  rnoy,  <ÿ*  ceux  qui  ont 
des  affaires  en  voflre  Cour , me  viennent  trouver  en 
foule • Parmi  cette  grande  multitude  d'amis  qui 
Dieu  m’a  donnez. , il  y en  aplujteurs , d qui  ie  ne 
puis  refufer  ma  recommandation , non  feulement 
fans  fcandalei  mais  non  pas  mefme  fans  péché  & 
fans  cjfenfe . 

V.  P o 1 n T. 

Qu  il  a toufiours  fournis  l amitié  h U vérité 
. £r  à L iujlicc. 

MA  1 s ce  qui  rendoit  ce  Saint  figciicreuk 
& fî  libre  A foutenir  la  caufe  & les  intc- 
tefts  de  fes  amis , ertoit  que  afte&ion  pour 
eux  n’eftoit  point  aveugle , comme  il  eft  d’ordi- 
iijire  le  iugement  del'amour.C’cft  ainfi  qu’il  l'ap- 
pelle quand  il  dit  : Que  David  rendoit  un  i age- 
nt tnt  d' amour toiuhant  fnn  fils paricide  , lors  qu'il 
cria  qtton  épargnafl  Abfafon.  U ajoute  en  fuite 

••  - an 
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&li  mefme  lieu  : qui  eft  ordonné  par  les  loix  hu- 
maines ,&  obfervé  dans  les  caufes  Ecclefiaftiques 
Xt  feculteres , que  les  amis  particuliers  ne  doivent 
point  eftre  luges  de  peur  qu'ils  ne  trompent , ou  ne  • 

foient  trompez,  par  leur  amitié • Mais  ce  Sainr , 
donc  la  iharicécftoit  très  pure,cres-fage,&tres- 
éclairéepouvoit  eftre  pris  pour  Iuge,aufli  bien 
en  la  caufe  de  les  plus  inclines  amis*  que  de  ceux 
qui  luyeftoienc  inconnus;  Car  il  vouloir1  que  l'a— 
initié  fuffc  toûjours  foûmifc  à la  vérité  & à la 
railon.  C’eft  pourquoÿ  recommandant  une  af- 
faire des  Religieux  de  Di|on à Aimeri  Cardi- 
nal & 'Chancelier  de  l’Eglife  Romaine,  il 
luy  mande  : Je  deftre  que  mon  amitié  pour  eux  Efi(l.  iJ4 
rte  leur ' foit  pas  inutile  envers  vous  : mais  fans 
blefl'er  neanmoins  la  jujlice  en  quoy  que  ce  foit  ^n'é- 
tant pas  permis  de  regarder  feulement  naftre  amy 
contre  elle. 

Aufli  eftoit-il  le  premier  àavertir  fes  amisde 
leur  devoir,  fe  réglant  fur  l’exemple  de  Dieu 
mefme  ,qui , félon  l’Ecriture,  comme  il  a re- 
marqué fur  lesCantiques,rqt7reW & chaftie  censé  Strm  4t  iH 
qu’il  aime  : qui  a un  zele  de  jaloufie  (jr  d’amour  Ca«t.  num. 
pour  la  corre&ion  de  leurs  fautes  : qui  déclare 
aux  méchans  qu'il  a retiré  de  dejfus  eux  ce  zele 
de  jaloufie  , parce  qu’en  même  temps  il  a retiré  fin  E<ecb.  i<, 
amour  de  dejfus  eux , & ne  les  jugeant  pas  dignes 
d' eftre  aimez,  de  lui,il  les  juge  indignes  d'être  châ- 
tiez de  lui, qui  les  menace  de  ne  fe  mettre  plus  en  iiii, 
colere  contre  eux , de  les  traiter  avec  douceur  & 
avec  mtfericorde  , afin  qu’ils  ri  apprennent  point  a 
vivre  filon  la  juflice, exerçant  ainfi  fur  ces  pécheurs  l[*i.  1 Si 
une  douceur  plus  rude  & plus  redoutable  que  tou- 
tes fes  fiv  entez  & fis  châtiment , & riefiant  /<- 
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mais  fi  en  colere  contre  eux  que  lors  qu  il  ne  là»  \ 
témoigné  plus  fit  colere • Ce  Saint  a imité  pat* 
faitement  cette  adorable  conduite  de  Dieu  en- 


vers Tes  amis,&  comme  il  regardoit  avec  le  mê- 
me oeil  & la  mcfme  lumière  leurs  defauts  que 
ceux  des  autres , il  Ce  croyoit  obligé  par  la  cha- 
rité particulière  qu’il  avoit  pour  eux  , de  les 
leur  reprefenter  plus  librement  & plus  forte- 
ment qu’il  n’euft  fait  aux  autres.C’eft  ce  qui  lui 
fait  protefter  fouvent , qu’il  ne  fçait  point  les 
Hâter,  comme  lorsqu’il  écrit  à Hugues  Abé  de 
Farce  en  Italie  célébré  Doéfceur,  Qu'entre  des  a- 


tnis  il  ne  doit  point  y avoir  de  timide  flatterie  , par- 
ce quelle  eft  pemicieufie.Sc  au  Sénat  & au  peuple 
Romain  quis’eftoient  révoltez  contre  le  Pape 
Eugene  III.  & l’avoient  obligé  d’abandonner 
Rome  : fiChCil  leur  parloit  non  comme  un  ennemi 
qui  déchire „ mais  comme  un  ennemi  qui  reprend,# 
que  la  vraye  amitié  ufe  quelquefois  de  reprehen- 
jfions  # de  remontrances , mais  jamais  de  flaterie: 
& à Brunon  e/leu  Archevefque  de  Cologne.* 
1 ' Qu’on pouvoit  l’eflimer  rude , parce  qu’au  lieu  de 

le  fiater y il luy  donnoit  desfiujets  de  crainte,#"  luy 
tfljl.  fi  fouhaitoit  comme  a fon  ami  le  commencement  de  la 

fageffe , mais  qu’il  demandoit  à Dieu  la  grâce  de 
fiervir  toujours  fies  amis  de  cette  forte , ceft  à dire  , 
en  les  éfrayant pour  leur  fia  lut,  & non  en  les  flat- 
tant pour  leur  perte , & leur  ruine  - 
Le  mefme  privilège  de  l’amitié  que  ce  Saint 
avoit  pour  Suger  Abbé  de  faint  Denis,  l’un  des 
plus  lages  Miniftres  d’Eftat  qui  ait  jamais  efte 
en  France,  le  porta  à luy  écrire  avec  une  liber- 


té extraordinaire  , & qui  eftoit  proportionnée 
4 la  charité  extraordinaire  qu’il  avoit  pour  luy. 
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Cet  Abé  avoit  vcfcu  jufques  alors  dans  un  tel 
fade  8c  une  telle  pompe  de  grand  Seigneur, 
quoy  qu’il  fuft  Religieux,  qu’il  y a grande  appa-  Aeflogc. is, 
rence  que  c’eftluyquenoftre  Saint  avoit  voulu 
marquer,lors  qu’il  Ce  plaint  dans  Ton  Apologie, 
d’un  Abc  qui  avoit  d’ordinaire  fixante  che- 
vaux a fa  fuite-,  8c  de  plus  il  attiroit  toute  la  Cour  W 7*- 
dans  l’ A Baye  de  S.  Denis  , qui  eftoit  devenue  u&"'  4‘ 

un  Palais  & un  fécond  Louvre.  Mais  il  arriva 
foudain  par  un  miracle  qui  furprit  toute  la  Fran- 
ce, que  la  grâce  de  Dieu  changea  le  coeur  de  cet 
Abé  fi  célébré , & couronna  la  grande  prudcn-  Ibid.»  ij 
ce  politique  par  une  fageflc  Sc  une  pieté  vray- 
ment  Chrétienne.  Il  embraffa  une  vie  toute  re- 


ligieufe  & toute  modefte , bannit  toute  la  Cour 
de  fon  Abayc  , y rétablit  l’aufterité  , le  filen- 
ce,  8c  la  discipline  reguliere.  Et  aulîï-toft  qu’il 
eût  édifié  toute  l’Eglifeparunfi  heureux chan- 


Ibid.  n.  41 


gement,  le  Saint  qui  avoit  condamné  avec  har- 
dieffe  fin  luxe  & fon  fafte,  comme  il  dit  luy-mê-  ** ’"*  * 
me , luy  écrivit , 8c  il  le  loue  d’abord  avec  des 
paroles  très- obligeâmes,  de  ce  qu’il  avoit  re-  tud. *. 7J 
nonce  à fa  vanité  palfée,  & reformée  fon  Ab- 


baye. H luy  dit, J Qu’il  ne  devoit  point  avoir  peine 
des  louanges  q h il  luy  donnait-, parce  qu  elles  procé- 
daient de  la  charité,  & nepajfoient  point  tes  bornes  btii.  ».  S, 
de  la  vérité', & qu’il  n eftoit  pas  raifonnable,qu  a- 
prés  qu’il  avoit  déclamé  publiquement  contre  le  mal 
(fr  l’abus t il  ne  rendift  pas  un  témoignage  public 
au  bien  qu’il  avoit fuccedé  au  mal.  Et  néanmoins 
il  ne  luy  pût  diflimuler  comme  à fonamy , que 
l’Eglifc  avoit  efté  feandalifée  8c  ofïènfée  de  fa 
première  conduite  toute  mondaine  ••  que  fis 
fiateurs  qui  le  louaient  fans  cejfe , l’ avaient  expofe  ju.  ».*. 

y »j 
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au  mépris  de  toutes  les  personnes  veriHeufesjSrt 
voient  rendu  la  fable  du  monde  dans  toute  U 
Chrefiientè  , qu  il  s'eftoit  élevé  en  ce  temps  deiist 
nouveaux  & exécrables  abus  dans  P Eglife,  & que 
lefafie  & l’injolence  de  fa  première  vie  avoir  tfti 
C un  de  ces  deux  abus , lequel  Dieu  par  fa  grâce  a- 
voit  déjà  fait  cejfer,  & quil  en  refait  encore  un 
fécond  qui  efioit  qu'un  Eccleftaflique , Diacre  & 
slrchidiacre  de  Paris , exerçait  dans  la  Cour  Une 
charge  toute  militaire  , fçavoir  celle  de  grand  Sc- 
nefchal.qui  eûoic  en  ce  tetrtps-là  le  premier  O f- 
fice  de  la  Couronne,  Sc  donc  1 autorité  n’eftoit 
pas  moins  grande, qui  a efté  depuis  celle  duCon- 
neftable  &de  grand  Maiftre  de  la  Maifon  du 
Roy,  Et  quoy  que  faine  Bernard  feeuft  que  ce 
Seigneur  cftoitamy  particulier  de  l’Abé  SugeJr, 
il  ne  lailTa  pas  dt  reprendre  cet  abus  avec  des 
paroles  foudroiantes , comme  nous  verrons  en 
Ton  lieu,  & après  l'avoir  fair,il  dit  à Sugcr  : l'a- 
vois  deffein  <£  exagérer  plus  fortement  & plus  am- 
plement cet  excès  f fcandaleux  , & peut  efire  que 
je  le  devois  faire  : mais  j'eujfe  renau  ma  Lettre 
trop  longue , & de  plus  j'ay  voulu  épargner  cette 
ptrfonne  depettr  de  Vous  offenfer , parce  qu'on  m'a 
dit  quil y a long-  temps  que  vbus  efies  lié  avec  luy 
d’une  amitié  très  particulière.  Mais  je  ne  voudrols 
pas  que  vous  eujfiez.  un  amy  contre  la  vérité  Si 
toutefois  vous  continuez,  de  l'aimer , montrez.- luy 
que  vous  luy  efies  vray  amy  & travaillez,  afin 
qu'il  fait  amy  de  la  vérité  comme  vous • Les  amitiez. 
ne  font  véritables  que  lors  quelles  font  unies  par 
le  lien  de  la  vérité , 

Il  marque  encore  la  mefme  réglé  d*une  ami- 
dé  véritable  dans  une  Lettre  qu'il  écrit  à Guy 
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du  Chaftel  Cardinal, grand  perfonnage,  qui  fut 
depuis  le  Pape  CeleftmU.  fucceireur  d*inno-> 
çent  1 1.  fur  ce  que  ce  Cardinal  ayant  efté  difei- 
plç  dç  Pierre  Abaillard,lc  Saint  çraignoic  qu‘il 
ne  favorifaft  cet  Auteur,  dont  les  herefies  a- 
vaient  efté  condamnées  aux  Conciles  de  Soif- 
fans  & de  Reims  Yoicy  fes  paroles  ^ le  ferois 
tort  a voftrefagejfe fi  je  croyois  que  vont  aim/tffiez. 
quelqu'un jufqua  aimer  aujjifes  erreurs . Car  qni- 
conque  en  aime  un  autre  en  cette  maniéré , ne  Cf  ait 
p^s  encore  comme  il  doit  /’ aimer , cet  amour  eflant 
terrefire,fenfuel, diabolique  & auffi  pernicieux  à 
celtty  qui  aime  qu  a celuy  qui  e fl  aimé.  le  n aeçufe 
point  Pierre  Abaillard  Rêvant  le  Pere  de  tous  les , 
fidèles,  lia  foa  accu/dteur  qui  eft  fan  Livre.  Il 
parle  de  la  Trinité  comme  -A rius , de  la  Grâce 
comme  Pelage,  & de  la  perfonne  de  le  fus. 
Çhrifl  comme  Ne  florins  le  n aurais  pas  l'eflime 
que  je  dois  avoir  de  vofire  équité,  fi  j' employ  ais 
beaucoup  de  difeours  pour  vous  prier  de  ne  préfé- 
rer perfonne  a.  Iefus-Chrifit  en  la  caufe  de  Iefus- 
Cbrift . 


Ch  a p i T r.  e IY, 
de  fin  Honnite. 

SAint  Bernard  dit  en  un  endroit  i Que  cefb 
une  grande  & rare  vertu  dé  faire  de  grandes 
ebefes  , & de  ne  ff  avoir  pas  qu'.on  efl  grand  y ni  de  ^ . 

ne  rectjnnoiflre  pas  fa  fainteti  lors  quelle  éblouit  clnt'».* 
lesyeux  de  tout  : Et  qu'il  ne  juge,  rien  de  fi  admira- 
ble dans  toutes  les  vertus  & dans  les  miracles , que 
de  paroiflre  admirable  dans  le  monde,  & s eslimer, 
vil  & abjelt  : que  celuy-là  efl-  véritablement  fer - 
•vitcur  fidele , lors  que  la  gloire  de  Dieu  venant 

V \i\  ■ 
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du  Ciel , & pajfant  par  luy  il  ne  fouffire  point  qu'il 
en  demeure  rien  dans  fes  mains , & ne  fe  glorifie 
point  de  l’ honneur  qu'il  a de  fervir  comme  d‘  in  fl  ru- 
ment  (fr  d'organe  a la  puijfance  divine.  Je  penfe 
qu’on  avouera  qu’il  eft  difficile  de  trouver  un 
Saint  qui  ait  efté  un  plus  rare  exemple  de  cette 
humilité  Ci  eminente  & fi  rare  que  ce  Saint  Iuy- 
mcfme,  puis  que  fa  vie  a efté  l’une  des  plus  écla- 
tantes qui  ait  paru  dans  l’Eglife  : que  les  Prin- 
ces les  Rois,  les  Empereurs  , les  Evefques,  les 
Cardinaux  & les  Papes  fe  font  humiliezdevanc 
luy  lorsqu’il  s’humilioit  devant  euxi&  que  tous 
les  grands  Saints  & tous  les  grands  perfonnages 
de  Ion  ficcie  l’ont  obligé  par  les  hautes  louan- 
ges qu’ils  luy  ont  données  de  chercher,  comme 
faint  Auguftina  fait  avant  luy,  toutes  les  adref- 
fés  ôc  les  nivcnrioris  faintes  , que  la  plus  inge- 
nieufe  modeftiepuiffe  trouver , pour  fe  défen- 
dre de  cette  fubtile  vapeur  de  la  vanité,qui  s’é- 
lève des  loifonges  & des  vertus  mcfmes. 

Le  pieux  ôc  lage  Guigues,  cinquiefme  Gene- 
ral des  Chartreux,  ôc  comme  fécond  fonda- 
teur de  ce  tres-faint  Ordre  , ayant  ouy  parler 
des  vertus  de  noftre  Saint  4 un  homme  de  pie- 
té , qui  l’avoit  veu  à Clairvaux , luy  écrivit  en 
fou  nom  & au  nom  de  tous  les  Chartreux  de 
fon  Monaftere  , une  Lettre  toute  pleine  d’aft'e- 
étion  6c  de  louanges , defirant  de  contra&ec 
une  étroite  union  ayec  faint  Bernard , qui  fç 
tint  honoré  de  ce  témoignage  > que  des  per- 
fonnes  fi  faintes  luy  avoient  rendu  de  leur  ami- 
,tié,  ôc  il  les  en  remercia  par  une  excellente  Let- 
tre, où  il  traite  avec  une  lumière  ôc  une  fublir 
mité  admirable  de  la  loy  ôc  des  effets  du  vray  ôc 
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fincere  amour, qui  cft  lacharité;5c  à la  fin  de  fa 
Lettre,  pour  répondre  aux  Louanges  qu’ils  luy  Ef'Æ*  «ri 
avoient  données,  illeurdit  : Jefiniray  en  vous  « 
fuppliant  d’avoir  pitié  de  mon  ame , 5c  de  me  c«. 
témoigner  autant  de  corn pa dion  dans  mes  maux*  *« 
que  vous  avez  témoigné  de  joye  lors  qu’on  vous  « 
a dit  du  bien  de  moy.  Celuy  qui  vous  en  a par-  c* 
lé  a pris  fujet  de  quelques  petites  chofes  qu’il  a « 
veucs,  d’en  juger  de  grandes , 5c  vous  avez  efté  « 
faciles  à croire  ce  que  vous  cftiez  bienaifes  d’en-  « 
tendre  Mais  fi  j’ai  fujet  de  me  réjouir  de  la  cha-  u 
rite  qui  croit  tout,  l’en  ay  d être  confondu  par  la  « 
venté  qui  connoift  tout.  Et  je  defirc  queyous  « 
croïiez  plûtoft  le  témoignage  que  je  vous  rends  » 
de  moi- même, que  le  rapport  d’un  autre  qui  ne  c« 
voit  que  le  dehors,  puifque  per  Tonne  ne  fiçait  ce  « 
qui  eft  en  l’homme.que  l’efprit  qui  eft  en  luy,  5c  ce 
que  je  ne  parle  pas  de  moy  par  conje&ure,  mais  ce 
par  lumière  5c  par  fentiroent , Ccites  je  ne  fuis  ce 
pas  tel  qu’on  me  croit  5c  qu’on  me  pu  blie  Je  le  ce 
dis  avec  autant  d’affurance  que  je  le  fçay  5c  l’é-  ce 
prouve  avec  certitude;  5c  il  n’y  a rien  que  je  de-  ce 
fire  plus  d’obtenir  par  le  mérite  de  vos  prières,  ce 
que  de  devenir  tel  que  vous  me  décrivez  dans 
voftre  Lettre.  ** 

S . Bernard  dans  une  autre  rencontre  pareille  a 
imitél’  humilité  profonde5cle  fubtil  railonnemët  A uguji.ef . 7 
de  S.  Auguftinqui  écrit  à un  grand  Seigneur  , MmeUi». 
Qu’il  n’aimoit  point  d’eftre  eftimé  de  les  plus  <s 
chers  amis  autre  qu’il  n’eftoit, parce, dit-il, qu’a-  “ 
lorsce  n’cft  pas  moi  qu’ils  aiment,mais  un  autre  ** 
fous  mon  nom,  puisqu’ils  n’aiment  pas  ce  que  *j 
je  fuis,  mais  ce  que  je  ne  fuis  pas.  Noftre  Saint 
ufe  prefque  des  mefmes  termes , en  répondant 
aux  louanges  dcPierreC&rdinal  Légat, lors  qu’il 
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luy  écrit  { le  rougis  au  lieu  de  me  réjouir^  lorjquè  * " 
/tf  reconnais  qu'on  revere  ou  qu'on  aime  en  mai , non 
ce  que  je  fuis  , mais  ce  que  l'on  croit  e(lre.  Car  ce 
n'eftpas  moy  qu  on  aime, lors  qu'on  ni  aime  de  cette 
forte  : mais  on  aime  en  moy  quelque  chofe  au  lieu  de. 
moy,  dr  qui  ri  eft  pas  moy,  c eft  à dire , pour  parler 
plus  véritablement,  on  aime  ce  qui  ri  eft  point . Et 
ri  eft -ce  pas  me  chofe  bien  étrange , ou  plu.roft  bien 
pitoyable , que  ce  qui  ri  eft  point , puiffie  ejl/e  ai- 
mé H fait  enfuice  un  diTcours  tresélevé,  où 
il  montre  qu’il  n’y  à que  néant  8c  vanité  en  ce 
monde  : que  la  vérité  eft  refervée  pour  le  Ciel  : 

& que  l’homme  n’eftant  quelque  chofe  que 
par  la  çonnoilTance  & l’amour  qu’il  a de  Dieu , 

& n’ayant  TunSclautre  qu’en  un  degré  tres- 
impartait,  parce  qu’il  n’a  qu’une  foy  ohfcurç 
• en  cette  vie,  au  lieu  d’une  connoiflànce  claire, 

& que  de  foibles  defirs  au  lieu  d’une  ardente 
charité,  il  n’y  prefquç  rien  en  luy  de  folide 
tandis  qu’il  vit  en  ce  monde , qui  mérité  d’eftre 
loué.  Et  il  ajoute  : C' eft  de  ce  néant  univerfel 
qu’il  nous  eft  venu  de  vouloir  eftre  Louez,  lors  que 
nous  fommes  dignes  de  blâme , dr  de  ne  vouloir  pas  ' 
Içuer  ceux  que  nous  fç avons  eftre.  louabl es.  Les.  uns 
fiatent  contre  leur  J intiment  avec  duplicité  ; Les 
autres  louent  félon  leur  creance  avec  erreur , dr  les 
autres  fe  glorifient  de  ces  louanges  avec  vanité  çjjr 
fans  fondement.  H ri  y a de  fage  que  celuy  qui  dit 
avec  i Apoftre  : le  me  retiens , de  peur  que  l’on  ne 
m' eft ime  plus  que  ce  que  l’on  voit  & que  l’on  entend 
fte  moy. 

Saint  Pierre  Abé  8c  General  de  Cluni  luy 
écrivitavec  cç  titre,  Jl  Bernard  Abé  de  Clair- 
Vaux, la  ferme  & éclatante  çolomne , non  feulement 
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de  tous  les  Ordres  Religieux , mais  auffi  de  toute 
l’ Eglife , & luy  mande  ce  qui  fuit  : S'il  m’efioit 
libreffi  l'ordre  de  Dieu  me  le  permettait  fi  l'homme 
ft  cqnduifoit  luy-mefme  avec  une  p ni  fin  ce  abfoUè 
& fouveraiiie  , j' aurais  mieux  aimé  efire  arachê 
par  un  nœud  indiffjlttblc  a vofire  perforine  fainte  , 
(jr  qui  m’efi  fi  cbere  , ejue  de  pofieder  une  Couron- 
ne, Carne  devrois-jepas  préférera  toits  les  Royau- 
mes du  monde  le  bon-heur  d' efire  logé  avecvoust 
qui  ne  ferait  pas  feulement  agréable  aux  hommes , 
mais  aujfiaux  Anges  ? 

Voicy  comme  noftre  Saine  répond  à cette  Iet* 
trç  fi  refpe&ueufe.  Que  faites-vous  .mon  très- cher 
ami ? Vous  louez,  un  pecheur gvous  beatifit^un  mtr 
ferable , Jl  ne  refie  plus  rien  ,finon  que  vous  p iez. 
Dieu  pour  moy  , afin  que  je  ne  tombe  point  dans 
l’  U lufion  & dans  l'erreur . Ce  qui  ni  arrivera  , fi 
lifir  à ces  grandes  louanges  ejue  vous  me 
commence  a ne  me  plus  connoifire  moy 
mefme,  ainfi  que  fai  penfe  faire  lors  ejue  fiay  re- 
Ceu  cette  Lettre  de  vofire  béatitude  & de  ma  béati- 
fication. Que  je  ferais  heureux  dés  cette  heure,  fi  je 
le  pouvais  devenir  par  des  paroles  ! Je  puis  nean- 
moins m efiimtr  heureux  , mais  c efi  de  poffeder 
l' honneur  de  i>os  bonnes  grâces , & non  pas  d’ efire 
honoré  de  ces  e loge  s dont  je  fuis  in  digne. Je  m eïlime 
heureux  de  ce  que  vous  ni  aimez  > & de  ce  que  je 
vous  aime.  Etj’ofe  vous  dire  pourtant , que  quelque 
douce  que  me  foit  l'amitié  que  vous  me' portez,  je 
ne  la  puis  recevoir  dans  toute  fa  plénitude. , parce 
que  je  ne  voy  point  en  moy  de  merre  qui  puijfe 
fervir  d(  fondement  rai for.nable  & légitimé  a cette 
grandeur  d'affe filon  qu'un  fi  grand  perfonnage  me 
témoigne  -,  & je  fiay  que  ce  ri  efi  pas  un  fentiment 


prenant  pu 
donnez,  je 
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d’un  homme  iufle , de  vouloir  e/lre  aimé plus  quit 
n’e(}  iufle.  Au  refie  qui  rri accordera  la  grâce  que 
ie  fouhaitr,  de  ri admirer  pas  feulement , mais  cC  i- 
mitervoflre  humilité,  & qui  me  donnera  le  moyen 
de  ioûir  ,ie  ne  diray  pas  touiours , ni fouvent  , mai  t 
feulement  une  feule  fois  l’année , de  voftre  fainte  & 
agréable  prefence  ? l’efpere  que  i’ en  rapporterais 
touiours  quelque  fruit , & qu'il  me  ferviroit  de 
voir  un  modèle  de  vertu,  un  exemple  defageffe  & 
de  difcipline  , un  miroir  de  faint été  : Et  ce  que  i’a- 
vouc  ri  avoir  encore  appris  de  Jefus-Chrifl  quitn- 
parf aitement  y il  me  ferait  utile  de  confiderer  avec 
les  yeux  de  la  foy  combien  vous  effes  doux  & hum- 
ble de  cœur.  Mais fie  continue  a vous  traiter  de 
la  même  forte  que  ie  me  plains  d' avoir  e (lé  traité  de 
vous,quoy  quen  cela  ie  dife  la  vérité,  ie  ne  fuivray 
pas  neanmoins  la  loy  de  la  vérité , qui  nous  com- 
mande de  ne  pas  faire  a autruy  ce  que  nous  ne  vou- 
lons pas  qu’on  nousfaffe. 

Que  fi  en  cette  Lettre  Ton  humilité  eft  agréa-; 
ble  & ingenieufe,  elle  paroift  encore  plus  forte 
& plus  édifiante  en  deux  autres.  L'une  eft  celle 
qu’il  écrit  à Rcnauld  Abé  de  Foigny,  qui  avec 
raifon  luy  avoit  donné  le  nom  de  Pere , lequel  il 
rcjcttejuy  déclarant,  qu’il  veut  bien  avoir  l’affe- 
üion  du  Pere  pour  luy  , mais  non  pas  l'autorité,  & 
pour  répondre  en  un  mot  à fes  louanges,  il  dit 
ces  paroles  : / e prie  Dieu  que  ceux  qui  me  nuifent 
en  me  louant  trop,  Coient  couverts  de  confufion , & 
que  je  leur  paroijfe  a l' avenir f vil  & abieSl, qu’ils 
ayent  honte  d’avoir  loué  un  homme  tel  que  ie  fuis& 
qu’ils  cejfent  ainft  de  me  louer  indiferetement. 
L’autre  Lettre  eft  une  où  il  conclud  par  ces  mots 
Plufla  Dieu  que  iefujfe autant  humilié  devant  les 
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hommes  pour  les  véritables  defauts  qui  font  en  £p*/.s7-»-* 
moy,  & font  dignes  de  mépris , que  ie  fuis  loué  pour 
de  faujfes  vertus  indignes  de  toute  louange.  En 
quoy  il  pratiquent  fidclement  cette  excellente 
réglé  qu’il  donne  de  la  vraye  humilité  Chré-  Setm.xs.i n 
tienne,lors  qu’il  dit  : Que  celuyqui  efl  véritable- 
ment  humble  , veut  paroiflre  vil  & abiett,  <ÿ*  non 
pas  humble  : qu'il  fe  reiouit  d’eflre  meprifé , & 
qu'il  nef  fuperbe  qu  en  cefeul  point , qu'il  rnépri- 
je  les  louanges. 

V oyons  maintenant  combien  il  a pratiqué  cet- 
te vertu  dans  ce  qui  regardoit  fa  fuffilance  & Tes 
écrits.  Ce  Chanoine  Régulier  nommé  Ogcr  , E^'*7**’1* 
dont  nous  avons  parlé  cy-delTus  , luy  ayant  de- 
mandé quelque  difeoursqui  luy  ferviftde  direc- 
tion, il  luy  répond  : Vous  me  demandez,  de  quelle 
forte  vous  devez,  vivre  a l’avenir  , comme  fi  i'eflois 
un  grand  DoEleur , & un  M aiflre  incomparable  de 
pieté , afin  que  lors  que  j’auray  commencé  à enfei - 
gnereeque  ie  neffay  pas,Ton  commence  a fç.tvoir 
que  ie  ne  ffay  rien . V oflre  Lettre  efl  encore  toute 
pleine  de  louanges, par lefquellesvous  m’élevez.au 
dejfus  de  moy -me  me  : Mais  parce  que  je  ne  recon- 
nais point  en  mot  tout  ce  que  vous  dites  de  moi , je 
l’ attribué  à vo fl  re  affeSlion  je  pardonne  àvoflre 

ignorance.  V ous  voyez,  le  dehors , Dieu  voit  le  coeur- 
Et  lors  que  je  m examine  avec  foin  devatfa  prefen- 
ce  fi  redoutable , il  me  paroifl  clairement  que  je  fuit 
mieux  connu  de  moy-mème  que  de  vous,  parce  que 
je  fuis  plus  proche  de  moi  que  vous  n efl  es-  C'efl 
pourquoi  je  me  croy  plus  dans  la  veuë  de  moymeme 
que  je  ne  vous  croy  dans  /’  opinion  que  vous  avez,  de 
moy > touchant  les  chofes  que  vous  ne  voyez,  point 
en  moi , Q^ue  fi  ce  que  je  vous  ay  écrit  a pu  vous  fer*, 


Digitized  by  Google 


T#i 

!»*•  ^ 


ïfcr »*7. 


JTtf  L A Vl  * D B S,  B I R KA  * D. 
vir , rendez-en  grâce  à Dieu , en  la  main  duquel 
font  nos  ptnfées  & nos  difcaars.  Ec  fur  la  fin  de 
cette  longue  & tres-excellence  Lettre , il  Juy  die 
avec  ironie  : Voila  toute  la fcience  de  ce  DoEleurfi 
fige  & fi  éloquent.  Ne  defirez.  plus  rien  de  luy  du* 
•vant âge , la  fource  e SI  tarie,  f ay  fait  comme  la 
veuve  de  /’ Evangelile,je  vous  ay  envoyé  tout  ce  que 
fay  pu  tirer  de  ma  pauvreté.  Peut-ejlre  que  vous 
rougijfez.  de  Voir  que  c'efl  fi  peu  de  chofe , c'eft 
vous  qui  m'y  avez,  contraint.  Vous  avez,  vn  difeoun. 
tomme  vous  m avez,  demandé.  Il  efl  ajfez.  long, 
mais  tres-peu  foliieùl  e fi  abondant  en  parole, mais 
fierile  en  fens,dr  ilne  fervira  pas  a régler  en  vous, 
la  charité,  comme  vous  le  de  fixiez.,  mais  à dé  cou* 
vrir  mon  infrffi Tante.  Que  s' il  ne  vous  ejl  point  u-, 
tile,au  mo  in  s me fervira- 1 il  pour  m'humilier.  Car 
comme  l Ecriture  dit , que  l'ignorant  pajfe  pour  ha-, 
bile  lors  qu'il  ne  parle  point,  àcaufe  qu'on  attribué 
fin  (ilence  a Ton  amour  de  T humilité,  & non  a [on 
defaut  de  lumière  \ j'eufe  pu  pafer  pour  doftefi 
je  m'efiois  t eu, mais  je  ne  le  firojs  pas.  sfu  lieu  que 
maintenant  les  uns  fi  riront  de  mon  indiferetion  , 
les  autres  de  mon  ignorance , & les  autres  condam- 
neront ma  témérité.  Et  croyez-vous  que  ces  juge * 
mçns  defivantageux  me  doivent  efire  peu  falu - 
taire  s devant  Dieu,  puisque  l'humilité  h laquelle, 
l'humiliation  nous  meme , comme  la  patience  à U 
paix  de  l'ame;  ,&  la  tellure  à la  feitnee,  efl  le  fin* 
dement  de  tout  l' édifice  fpirituel  1 
L’Abé  8c  les  Religieux  de  Monftier  Ramey 
de  l’Ordre  de  faint  Bcnoift  au  Diocefe  de 
Troyes,  l’ayant  prié  de  compofcr  un  Office 
pour  reciter  en  la  fefte  de  faine  Vu^or  leur  Pa-r 
tron,  4’abord  il  s^n  exeufe  humblement , 
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leur  dit  : Vous  ne  deviez,  pas  en  cette  rencontre 
Confulter  feulement  l' ajfettion  que  vous  me  portez.  : 
mais  confiderer  quelle  place  je  tiens  dans  l’Eglife • 

Car  l'importance  du  fujet  ne  demande  pas  un  amy  i 
inais  uït  homme  dotle  & relevé  en  mérité  , dont 
V autorité  plus  grande  , ta  vie  plus  fainte  . & lelo- 
■cution  plus  {rave  que  ne  fl  la  mienne  , ferviffettt 
d' ornement  a cet  Office . répondijfent  a la  fatnte- 

té  de  cette  Fefle.  Et  qui  fuis- je  moy  parmy  le  peu- 
ple Chreftien  , pour  compofer  des  difeours  quifoien * 
lests  dits;  les  Eglifts , & quelle  lumière  ay-je  ,foit 
rd' e/prit, fait  d’éloquence  pour  entreprendre  de  trai- 
ter ce  fujet  fi  noble  & fi  relevé  avec  quelque  grâce 
& quelque  éclat  ? Certei  dans  une  folemnité  publi-  H ^ 
que  & célébré  on  ne  doit  pas  écouter  des  chofes 
Nouvelles &peurolides,  mais  authentiques  & an- 
ciennes , qui  ed'fient  l’E^lifc  & qui  reffentent  la 
gravité  Etclefiaflique  Neanmoins  eftanc  vainfiU 
par  leur  importunité, comme  il  die  luy-mefme,  Ü 
leur  envoya  un  écrit  fur  ce  fujet. 

1 1 n’a  pas  efté  moins  humble  touchant  la  prti- 
dcnce  defes  Confci's,  que  touchant  le  raentede 
fes  Ouvrages.  Ce  Chanoine  Régulier  nommé 
Oger  , rayant  fupplié  de  l’exeufer  de  ce  qu’il 
n’avoit  pasfuivi  le  confeil  qu’il  luy  avoit  donne 

de  ne  point  quitter  fa  charge  d’Abbéil  luy  ré- 
pond en  ces  termes  , qui  montrent  fon  extrê- 
me modeftie  : le  fatisfaits  pour  vous  a mey-mefme 
fur  ce  point.  Car  reconnoiffant  la  fecherejje  de  mon 
ejprit , & ayant  toujours  fufpeÜe  la  témérité  d* 
mon  ignorance  , lors  qu  on  ne  fait  pas  ce  que  J* 
c$nf cille, je  nofe,  nyne  dois  m'en  fâcher  .parce  que 
ie  defire,  que  chacun  fuiveun  meilleur  confeil  que 
ce  luy  que  je  luy  aura)  donne-  An  lien  l°ts  îu  e* 
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fuit  mon  avis, & qu’on  embrafi'e  mon  fentiment  j je 
me  fins  chargé  d'un  pe/ant  poids  , & attens  tou- 
jours avec  crainte  & défiance  le  fuccés  & l' événe- 
ment deschofes  quej’ay  confeillèes. 

Ilafuivy  le  mefme  efpric  couchant  les  plus 
illufhes&les  plus  merveilleules  avions  qu’il 
jfît  pour  la  Sainte  Eglife  Romaine  en  la  caule  du 
Pape  Innocent  IL  contre  Pierre  de  Leon  Anti- 
Pape,  ôc  lors  qu’il  eftoit  en  Italie  , où  il  étouffa 
ce  ichifme , tant  par  la  forcede  Ton  éloquence , 
que  par  la  fplendeur  de  fes  miracles,  il  ne  voulut 
rien  mandera  Tes  Freresdc  Clairvaux  de  toutes 


les  grandes  choies  <^ue  Dieu  avoit  faites  par  Ton 
44-»  3 entremife.  Il  leur  ccrit  feulement  ces  mots:  le 


dirais  pourvojlre  confilarion  combien  noïlre  pre- 
fence  en  Italie  efioit  necejfaire  d l’Eglifi,  l’efl 
encore  , fi  le  récit  que  ie  vous  ferois  ne  rtjfentoit 
point  la  vaine  gloire . C'eft  pourquoi  i' aime  mieux 
que  vous  en  fiiez,  informez,  par  les  lettres  des  au- 
tres que  parles  miennes. 

Son  humilité  paroift  enfin  dans  fes  maladies, 
lors  qu’il  dit,  M es  maladies  me  contraignent fou- 
vent,  comme  vous  ff avez., de  laijfer  mes  difeours  & 
Stm.  44-  m mes  exhortations  imparfaites.  Mais  quoy  ! ie  fuis 
C4xt.ii,  8.  prgparé  au  chafliment , fçaehant  que  ie  fuis  encore 
traité  plus  favorablement  que  ie  ne  mérité . Frap- 
pez-moi,  mon  Dieu,  frappez-moi  comme  un  fervi- 
teur  qui  travaille  mal.  Peut-eftreque  les  coups  que 
ie  recevray  de  voflre  main  me  tiendront  lieu  de 
mérités,  & que  Iefus-Chrift  , l'Epoux  de  i E- 
glifii  ne  trouvant  point  en  moy  de  bien  qu'il  doive 
recompenfier , trouvera  dans  mes  play  es  & dans 
mes  douleurs  un  fuiet  d' exercer fit  mifiericerde  » & 
d’avoir  pitié  de  moy. 
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Mais  on  ne  doit  pas  trop  s’étonner  de  ce  que 
ce  Saint  > à qui  le  témoignage  de  Tes  vertus  & 
de  Tes  miracles , dounoit  tant  de  fujets  d’éleve- 
ment, eftoit  neanmoins  fi  humble,  puis  qu’on  en 
peut  attribuer  la  caufe  à la  parfaite  connoiflânce 
qu’il  avoir  de  lafoiblefle  & de  la  corruption  de 
V homme  , qui  n’a  de  foy  que  le  menfonge  & le 
péché,  comme  difent  les  Conciles,^*  qui  n'a. rien  CoM,  Armf- 
de  [a  vérité  & de  la  juflicc  que  ce  qu’il  reçoit  de  icmh.ii.». 
celte  fontaine  de  la  Grâce , des  eaux  de  laquelle 
nous  devons  toufiours  tafeher  de  boire  durant  que 
nous  marchons  dans  le  defert  arride  de  cette  vie  , 
afin  que  noflre  ame  eflant  arroufée  de  ces  precieu- 
fe s goûtes  du  Ciel , l'ardeur  de  notre  foif  ne  nous 
fajfe  pas  manquer  de  force  dans  le  chemin.  Com-  ^ 
me  donc  il  connoifloit&  le  mal  & leremede,  yhiiïf 
& la  neceflité  & l’operation  de  ce  principe  di-  ^ 
•vin,quieft  hors  de  l’homme,  Sc  nedépend  point  {"sttfhw, 
de  luy  h & qui  fait  en  luy  tout  le  bien  qu’il  penfe  , 
qu'il  veut  & qu'il  fait,  il  reconnoiflbit  comme 
le  grand  & incomparable  faint  Auguftin , qui 
a efté  le  Doéteur  de  ce  Pere  comme  les  autres , f,“£“ 
ôc  la  langue  de  l'Eglife  & des  Conciles  en  ce 
point,  que  la  vraye  connoiflànce  delà  Grâce  , â,},  «.  uU, 
cft  la  fource  de  la  vrave  & de  la  fainte  humi- 
lité', parce  qu’elle  attribue  les  vertus  & les  mi- 
racles au  feul  don  de  Dieu  & à l’infufion  de  Ton 
faint  Efprit , & non  à la  force  de  l’efprit  de 
l’homme,  & à la  puiflance  de  fon  libre  arbi- 
tre; & qu’ainfi  elle  ne  fe  glorifie  qu’en  Dieu  , Btrtt  it  pgTi 
comme  en  l’unique  & fouveraine  caufe  de  fes  é-ui.  arbitre! 
bonnes  tétions  , & il  cft  fi  vray  que  c’cft  de  m 
cette  doétrine  Sainte  6c  Apoflolique , comme 
Saint  Bernard  l’appelle  luy-mefme , qu’il  a tire 
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fon  hunniité>ainii  qu'ont  fait  tous  les  Saints  dei  . 
ru,  iJwni.  (îecles  pallez,  que  1 hiftoire  de  fa  vie  l’a  marqué  IM 
formellement, en  difant  : Parmi  tous  lcsapplan*  ' ^ 
^ ditlemens, toutes  les  louanges  Sc  toute  la  fplen-  ^ 

M deardc  fes miracles , il  ne  s'emporta  jamais  : il 
w ne  s’éleva  point  au  tlclîùs  de  (oÿrmais  ayant  tofr- 
^ Jours  des  lentimcns  humbles  d-  ioy-même,  il  ne 
^ fc  creut  pas  l’auteur  de  fes  œuvres  lî  admiral- 
blés*  mais  feu  i(  ment  le  miniftre  & l’inftru- 
mentîEt  lorsqu’il  eftoit  très-grand  au  jugement 
*’  de  tout  le  monde,  il  eftoit  très  petit  au  fieir , 
attribuant  tout  à Dieufeul,&  ayant  mefme  ac- 
coutumé de  publier  hautement  qu’il  ne  vouloir 
nine  pouvoir  faireaucun  bien  que  parl’infpirai- 
tion  & par  l’operation  de  Dieu. 

— — — . 

Caa pitre  V. 
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De  ftt  douceur  & de  ft  femeté- 

APres  avoir  veu  tant  de  preuves  de  fcW 
humilitéj  il  n’çft  pas  befoin  d’en  chèrcher 
rirgDetp.it.  de  fa  douceur, qui  eft  infeparablement  attachéeà 
i cette  vertu.  t.ar  lui  meme  dit'-Qu  ainli  quel  en- 
fluréducttureftlamerede  la  prefçmption,  de 
, mêinela  véritable  douceur  ne  procédé  que  de  la 
vraïfc  humilité.  Cette  vertu  a paru  avec  tant  d’e- 
J>  minence  dans  ce  Saint  qu’il  en  a acquis  le  nom 
de  Dotftcur  doux  comme  le  miel  :parcc  qu’en  ef- 
*’  fet  fes  écrits,  ainfiqueceuxde  S.  Auguftin,  font 
commt  la  terre  promife , & une  Paleftine  fpiri- 
tuelle  où  coule  le  lait  & le  miel;  Ponction  de 
la  grâce  & l’huile  du  Ciel  eftant  tellement  ré- 
pandue dans  fon  ftyle  Sc  dans  fes  penfées , prin- 
cipalement d’ans  les  Ouvrages  de  dévotion, 
comme  font  fes  Sermons  fur  le  Cantique  des 

Cantiques, 
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««fcantiques , Ton  Traite  De  T amour  de  Dieu,  6c 
les  autres  du  quatrième  Tome  de  Tes  œuvres, 

, qu’il  à retire  & fait  courir  toutes  les  antes  pieu- 
fs  s après  l'odeur  de  fes  deux  & agréables  parfums , 
pour  ufer  des  termes  du  mefme  Cantique.  * 
lleft  certain  auffi  que  dans  fa  conduite  il  a té-  Ct.m. 
inoigné  une  douceur  mcrveilleufc,  & qu’il  a pra- 
tiqué ce  qu’il  dit,  qu'il  a leu  dans  l'Ecriture,  que  stt.sàmVitg. 
Dieu  a fanÛifié  Moyfe  parfit  foy  & par  fa  dou-  Ntt.  mm  4. 
ceur  ; çr  qu'il  ejl  auffi  peu  poffible  de  plaire  aux 
hommes  fans  douceur  > que  de  piaire  a Dieu  fans 
foy • Nous  avons  veu  cy>  de  (Tu  s qu’il  dit  luy-mef- 
tne,ccrivant  à Jean  Abé  de  Bufay  qui  avoit  quit- 
té Ton  Abayefans  permiffion , qu'il  vouloitagir 
Avec  luy  par  un  efprit  de  tendreffe,  & quilfçzvcÿt  • 

que  cette  conduire  efloit  celle  qui  luy  ettoit  la  plus 
ordinaireimûs  cela  n’empefehoit  pas  qu’il  ne  fût 
fevere  6c  véhément  dans  fes  reprehenfions  à 
l’égard  des  Religieux  de  fon  Abayc , comme  il  Strm  l9  f 
le  marque  luy- mefme  ; méfiant  la  force  du  rin  c««r<  mm.  r, 
avec  la  douceur  de  l’huile  pour  guérir  les  playes 
des  âmes,  félon  l'exemple  du  Samaritain  de  l’E- 
vangile, Car  encore  qu’il  n’ait  employéque  les 
moyens  de  douceur  & de  charité  envers  ceux  à 
qui  il  a crû  qu’ils  pouvoiét  fervir  pour  les  remet- 
tre dans  leur  devoir  : neanmoins  il  a feeu , com- 
me tous  les  Pcresde  i’Eglile,fe  fervir  d’une  con* 
duiteplus  vigoureufeà  l’égard  de  ceux  qui  ne 
pouvoient  revenir  à la  raifon,  qu’y  eftant  amc- 


nez  par  une  main  forte  & par  un  bras  étendu  , 
comme  le  Saint  Élprit  dit  dans  l’Ecriture.  Et  il 
a enfeigné’ après  tous  les  Pères  : lorsque  les  £ ^ ^ j 


î- 1>. 


hommes  abufent  delà  douceur , <ÿ*  que  l'huile  des  Snm.^'h 
remontrances  charitables  fe  répand  inutilement  fur  Ct*- 
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La  Vu  si  S.  BirvArd; 

eux,  il  faut  fe  fervir  des  remedes  plus  piccjuans | ^ 
employer  la  force  du  vin  -,  w/er  co»/rf  repre- 

hen fions  dures, & de  réprimandés  afpres&feveres.M  J 
£f  c]ue  files  adverfaires  du  bien  & de  lajuftice  ont 
le  front  dur,  il  faut  l'avoir  encore  plus  dur  qu  eux 
parte  qu  il  ny  a rien  de  fi  dure  qui  ne  cede  a ce  qui 
l'efl  davantage  , & que  Dieu  a dit  au  Prophète 
Ezechiel , quil  luy  donneroit  un  front  plus  dur  que 
nef  oit  celuy  de  fes  ennemis . 

Il  loue  Saine  Malachic  ce  grand  Archevef- 
que  d’Irlande  , d’avoir  agi  félon  cet  efprit , qui 
eft  celuy  de  Dieu  mcfmc  11  efitit  faible  envers 
les  faibles  , dit-il,  mais  il  eftoitpuiffant  envers  les 
puijfans  : il  refftoit  aux  fuperbes , il  agiffoit  en 
Prince  & en  Maifre  parmi  le  Rois • Et  noftre 
Saint  a fuivi  luy-mefme  cette  fainte&  falutai- 
re  conduite  en  tant  d’occafions  importantes , 
comme  il  paroiftra  en  plusieurs  endroits,  qu  il 
fuftitd’cn  rapporter  icy  trois  exemples  des  plus 
illi  ftres.  11  employa  les  perfuafions  douces  & 
civiles  envers  Henry  I.Roy  d’Angleterre,pour 
le  porter  à embrafler  leparty  du  Pape  Innocent 
II.  contre  le  fchifme  de  l’Antipape  Anadet. 
Mais  quand  il  vid  que  les  E vefques  d’Angleter- 
re  l’a  voient  preocupé,  8c  qu'il  eftoit  fortifié 
par  une  refolution  opiniâtre  contre  fes  raifons, 
alors  il  employa  la  force  8c  la  hardiefîè  de  la  vé- 
rité & de  l’autprité  mélées  enfemble.&il  luy  die 
ces  mots:  Que  craignez-vous? slyprehendezrvous 
de  commettre  un  péché  fi  vous  obeijjez  a Innocent ? 
Penfez  feulement  a répondre  de  vos  autres  pechez 
devant  Dieu, & pour  ce  luy- là  ie  le  prends  fur  moy, 
{frf  en  repondray  pour  vous. 

Lors  que  le  mefrae  Pape  n’eut  pu  fléchir 
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Lotaire  Roy  des  Romains , qui  iuy  demandoit 
s la  reftitucion  du  droit  des  Inveftiturcs  avanc 
que  le  reconnoître  pour  Pape , il  eut  recours  à 
ce  Saint , Sc  le  fit  venir  au  Liege,  où  eftant  ar- 
rivé il  n'employa  point  les  railons  du  Pape,  qui 
avoienc  cité  déjà  inutiles  ; mais  la  chaleur  du 
zele  de  la  vérité,  & le  front  de  diamant  de  Pro- 
phète Ils’oppoft  , dit  l’Hiftoire,  comme  une  forte 
muraille  pour  la  maifon  d'Ifra'él.  il  refHa  a ce  Roy 
avec  grande  hardieffe.  Il  le  reprit  avec  une  liberté 
nompareille , de  ce  te  injufie  & malicieufe  propor- 
tion yit'il  avait  faite , & appaifa  ce  différend  avec 
une  merveilleufe  autorité. 

Et  lors  que  luy  8c  Geoffroy  Evefque  de  Char- 
tres , Légat  du  faint  Siégé  Apoftolique,  eurent 
inutilement  employé  les  raifons  8c  les  prières 
çnvers  Guillaume  Duc  de  Guyenne  8c  Comte 
de  Poitou,  pour  le  porter  à reconnoiftre  le  Pape 
Innocent  IL  & à reftablir  dans  les  Bglifes  de 
fon  Eftat , les  Evefques  Catholiques  qu’il  en 
avoit  chafl'er,  il  s’arma  de  la  force  du  S.  Efprit, 
8c  de  la  majefté  du  Saint  Sacremcnt,&  s’en  alla 
vers  ce  P rince  avec  nnvifage  enflàmé  & des  yeux 
ifmcellans , non  en  Jùppliant , comme  il  avoit  fait 
dans  1’  Affemblée,OT<n'r  en  menaçant.  Il  luy  parla 
avec  des  paroles  terribles  & redoutables.  Il  le  fit 
tombera  terre , & après  eju  il  s’y  fut  roulé  fir  agité 
comme  un  malade  d'epilepfie,  il  le  frappa  de  fon 
pied  pour  le  faire  lever , & luy  prononça  fon  Ar- 
refi  de  la  part  de  Dieu,  lequel,  ce  Prince  vaincu 
8c  terraffe  par  la  puiffànce  de  l’efpric  qui  par- 
loicpar  la  bouche  de  ce  Saint,  exécuta  ponctuel- 
lement & à l’heure  mefme. 

Ii  paroift  par  ces  exemples  8c  par  plufieurjs 
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autres  femblables  que  l’on  pourroic  rapporte!^ 
qüe  fi  l’amour  du  prochain  dans  ce  grand  hom- 
me eftoit  très-doux  envers  ceux  qui  pechoient 
par  foiblelfe  , par  tentation  Sc  par  furprife  , il 
fcftoic  tres-fevere  envers  ceux  qui  eftoient  aveu- 
glez par  leur  opiniâtreté  Sc  par  leur  orgueil  : 
que  fi  fa  charité  avait  des  larmes , comme  il  dit 
luy  mefme  , pour  fléchir  la  tendrefle  Sc  la  faci- 
lité des  uns, elle  avoit  aufli  des  armes  pbur  vain- 
cre la  dureté  Sc  l’infenfibihté  des  autres  î & 
que  fi  elle  fçavoit  toucher  les  maux  des  pre- 
miers avec  une  main  favorable  & indulgente, 
de  peur  de  les  accroiftre  en  les  preflànt  avec 
trop  de  force  > elle  fçavoit,  comme  dit  faine 
Auguftin  , ouvrir  les  ulcérés  des  féconds  avec  le 
fer  y de  peur  qu’en  craignant  de  leur  caufer  de  U 
douleur , elle  n dugmentaft  l’enflure , Sc  la  corrup- 
tion de  leur  mal,  Sc  comme  dit  S.  Bernard  luy- 
taefme,  qu’elle  fçavoit  bief  cries  eferits  pafutr 
nez.  (jrfuperbes  pour  les  guérir  * 

Chaî>ith.e  V ï, 

De  fa  haute  zenerof  té  , de  la  liberté  Chrétienne  >&  de  U 
vigueur  Apoflolique  qu'il  a pratiquée  toute Ja  Vie,  tom- 
me ion  voit  quelques  hiflones  tirées  de  fes  Eferits ■ 

P V Js  que  faint  Auguftindit,  que  l'amour 
de  Dieu  forme  la  generoflté  des  Chrétiens  î 8c 
faint  Bernard  , que  cet  amour  a trois  qualité*,  y 
la  première,  qu’il  eft  doux  sla fécondé  qu'il  eftfagc’y 
& la  trotfltme  , qu’il  efl  genereux  ; Il  n’y  a pas 
fujet  de  s étonner  de  la  haute  generofité  que  ce 
Saint  a témoignée  toute  fa  vie,  puis  que  fon 
amour  pour  Dieu  eftoit  fi  ardent , -qu’on  difoic 
alors  dans  TEglifc , comme  nous  l’apprenons 
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delà  vie  d’un  Saine  de  fon  temps  ; que  S.  N or- 
bertArchevefque  de  Adaodebourg  excclloit  en  foi : s 
$.  Milon  Evejque  de  Teroenne  en  humilité , & 

S-  Bernard  Abbé  de  Clairvaux  en  charité.  Ce 
grand  Saint  ne  feparant  point  la  crainte  rcfpe- 
<£tueufequele$  enfansde  Dieu  ont  de  luy  com- 
me de  leur  perce  d’avec  l’amour  qu’ils  luy  por< 
lent,  dit  également  : Que  l'amour  du  Ciel 
dont  ils  font  touchez,  bannit  de  leur  coeur  l’amour  s,'™:  ‘J''” 
de  la  terre  , comme  la  crainte  qùils  ont  de  Dieu  auc habit»; 
banit  de  leur  coeur  la  crainte  des  hommes  : que  ’***• s' 
Jefus-ChriJl}  lors  qu  il  nous  a dit , que  nous  devons 
craindre  celuy  qui  peut  perdre  éternellement  les 
corps  & Usâmes , etr  non  pas  les  Princes  dr  les 
Pois , nous  a dit  en  fubflance  : Redoutez,  celuy-ld , 
afin  que  les  autres  ne  vous  fient  point  redoutables , 

& foyez.  tellement  remplis  de  l’efprit  de  la  crainte 
du  Seigneur , que  toute  autre  crainte  ne  vou  s touche 
^J>oint-  Noftrc  Saint  a fuivi  parfaitement  cette 
Wr  do&rine;  & tout  le  monde  reconnoiftrajqu’ainfi 
que  la  force  & la  generofité  eft  la  plus  écla- 
tante des  vertus  Morales  & Chreftienncs , cet-> 
tç  vertu  audi  a eflé  celle  qui  paroift  la  plus  il- 
luftredansl’hiftoire  dç  fa  yie.  Car  toutes  les 
autres  qu*il  a pratiquées , l’ont  fait  admirer  des 
peuples;  mais  celle-cyl’a  fait  reverer  Sc  crain- 
dre des  Grands  du  monde,  meruitque  timeri , 

Nil  metuens.  , 

Il  y a eu  des  Saints  de  fon  temps  , çutre  ces 
deux  Saints  Evefqucs.lefquels  jç  viens  de  nom-  b**»*. 
mer, qui  peuvent  l’avoir  égalé  cnpluficurs  ex- 
cellantes  qualitez.  Saint  Pierre  Abbé  de  Clu-  hum*  »• 
ny, félon  le  jugement  du  Cardinal  Jiaromus,  ne 
iuy  a eflé  inferieur  en  douceur  & en  bonté.  Saint 
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Heildehert  Archeycfque  de  Tours  a efté  émt-* 
lient  en  fagefTe,  en  gravité  & en  modeftie.  Le 
grand  Guigues  Geseral  des  Chartreux  l’a  efté 
en  difcretion  & en  conduite,  & en  l'amour  de 
la  io!itude<Sc  de  la  pauvreté  Religieufe,  com- 
me il  paroift  parles  anciens  ôc  premiers  Statuts 
de  cet  Ordre  qu’il  a compofez  : & ii  a brûlé, 
auffi  bien  que  iaint  Bernard  , d’afFeétion  Ôc  de 
zçle  pour  la  reformation  des  mœurs  & de  la 
difciplinc  de  l’Eglife  , comme  nous  le  voyons 
par  une  excellente  Lettre  qu’il  écrivit  à Ai- 
mery  Cardinal  & Chancelier  de  l’Eglife  Ro- 
maine , laquelle  Hoftius  a publiée  depuis  peu 
avec  deux  autres-  Mais  tous  ces  grands  hom- 
mes qui  ont  efté  fes  amis  particuliers  luy  ont 
paru  inferieurs  en  cette  noblelïê  & cette  ferme- 
té de  courage,  qu’ont  eu  les  Ambroifes  ôc  les 
Chrifoftomes»  qui  luy  donnoitquafî  la  mefme 
hardiefie  en  défendant  la  vérité  & la  juftice 
qu’auroit  eu  un  Ange  enyoyé  du  Ciel  pour  les  w 
foûccnir,  & pour  faire  exécuter  fouverainement 
les  volontez  du  fouverain  Maiftre.  Car  toutes 
les  puiiTanccs  Ecclefiaftiqucs  & Séculières  fe 
font  foumifes  volontairement  à ce  grand  ef- 
prit  ôc  à ce  grand  cœur,qui  parloit  aux  Princes , 
aux  Rois  , aux  Empereurs , aux  E vefques  , aux; 
Cardinaux  ôc  aux  Papes,  avec  ce  détachement , 
cette  fmeerité  , ôc  cette  liberté  fainte  ôc  fpiri- 
tuelle,  qui  cft  le  propre  cara&ere  de  la  vertu 
Apoftolique,  ôc  le  fceau  du  Saint  Efprit  dans 
les  fuccelfeurs  ôc  les  imitateurs  des  Apoftres,  qui- 
font  les  Evefques  & les  Saints.  Parce  que  Dieu 
vouloir  fe  fervir  de  luy  dans  les  plus  grandes 
affaires  de  fon  Eglifc,  ôc  que  la  pieté  eft  aveugle 
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{ans  la  lumière  de  la  doétrine  ; &c  la  pieté  Sc  la 
dodfcrine  font  lâches  » foibles,  oifives  & comme 
mortes,  lorsqu'elles  ne  font  point  animées  du 
feu  de  la  gencrofité , laquelle  > comme  il  dit  fort 
bien,  efl  la  vertu  qui  conferve  qui  foutient  tou- 
tes les  autres  vertus , D.eu  luy  avoit  donné  une 
magnanimité  incomparab'c  , qui  le  faifoit  agir 
ftullî  bien  fans  crainte  , que  fa  fainteté  le  faifoit 
agir  fans  paillon,  & fa  fcience  fans  Rarement 
Sc  fans  erreur..  ™ 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  admirable,  cft  que 
cette  genereufe  franchife  qui  reluifoit  en  ce 
Saint,  eftoit  accompagnée  d’une  humilité  pro- 
digieufe  , ayant  efté  luy  mefme  une  preuve  de 
cette  excellente  parole  qu’il  dit  : Que  1 éminence 
de  la  Grâce  que  Dieu  répand  dans  les  cœurs  de  fes 
Elus , fait  que  l' humilité  ne  les  rend  point  lâches , 
ni  la  magnanimité  orgueilleux , & qu'au  contraire 
ces  deux  vertus  s’ entr  aident  mutuellement  : de  for- 
te que  les  magnanimes , non  feulement  ne  font  pas 
fuperbes  , mais  font  plus  humbles  que  les  autres  x 
parce  qu’ils  ont  la  crainte  deDieuplut gravée  dans 
l’efprit , & la  reconnoiffance  de  fes  dons  & de  fis 
faveurs  plus  imprimée  dans  le  cœur:  Et  les  hum-> 
blés , non  feulement  ne  font  pas  timides , mais  font 
plus  généreux  que  les  autres  ; parce  que  plu*  ils  ont 
accoutumé  de  ne  p/e  fumer  point  de  leurs  propres 
forces  das  les  moindres  chofes,plus  ils  ont  de  confia - 
ce  en  la  force  de  Dieu  dans  les  grandes . Ce  que  ce 
Saint  exprime  encore  ailleurs,  lorfqu’il  ditiJ^w’âi 
caufc  que  les  ferviteurs  de  Dieu  font  tentez , ou  par 
les  careffes  pour  eflre  feduits , ou  par  les  menaces 
pour  eflre  ébranlez } ils  faut  qu’ils  foient  armez  de 
dejirs  d'une  charité  fervente  contre  les  careffes , & 
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928  La  Vis  dh  S Bermard.' 
de  la  confiance  en  la  pmeElion  de  la  puijfance  dii 
vine  cancre  les  menaces . Ha  quoi  il  marque  fore 
bien,  cjue  le  fondement  immobile  de  la  magna-: 
nimité  Chreftienne  , & ce  qui  la  rend  fi  hum- 
ble , &»tout  enfemble  Ci  invincible,  eft,  qu'elle 
met  fon  refuge  5c  fon  efperance , non  en  la  for- 
ce de  l’homme  qui  n’eft  que  foiblelfc , mais  au 
fecours  d’une  nature  infiniment  plus  noble  & 
plus  pui  fonte  que  n’eft  la  nature  humaine,  fça- 
yoir,  en  lfprovidcnce,en  la  grâce  & en  la  vertu 
de  Dieu , Sc  que  ceux  qui  défendent  fa  vérité 
& la  juftice , comme  il  raifoit , font  inébranla- 
bles dans  cette  confiance  qu’ils  ont  en  Iuy , parr 
ce  qu'i  ls  fçavcnt  qu’il  voit  tout , qu’il  gouverne 
tout,  5c  qu'il  peut  tout,  & qu’aprés  qu’ils  ont 
agi  de  tout  leur  pouvoir  pour  fon  fervice,  ils 
n’ont  qu'à  remettre  humblement  entre  fes 
mains  la  défenfe  de  leur  caufe , qui  eft  la  fienne 
propre , laquelle  toft  ou  tard  U n’abandonne 
jamais. 

Comme  donc  ce  Saint  ne  connoifloit  point 
de  vrayegenerofîte  que  celle  qui  eft  humble , 5c 
qu’il  dit  exprcfTemcnt,  que  fi  elle  n eft  ajfaifonnce 
du  fel  de  F humilité , de  vertu  quelle  eft,  elle  de- 
vient vice  , <5*  dégénéré  en  orgueil  : ces  deux  ver- 
tus comme  deux  fœurs  nées  d’une  mefmc  mere, 
qui  eft  la  parfaite  charité,eftoient  toujours  unies 
enfemble  dans  fon  efprit,quoy  qu’elles  ne  paruf- 
fent  pas  toujours  enfemble  dans  fa  conduite. 
Mais  comme  fa  douceur  ordinaire  n’empef- 
choit  pas,  ainfi  que  uous  avons  veu,qu’il  n’agift 
avec  une  force  8c  une  feverité  extraordinaire  à 
l’égard  de  quelques  perfonnes  : auffi  la  retenue 
$c  l’humilité  qu’il  gardoit  envers  les  moindres  • 
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«fempefchoit  pas  > qu’il  n employait  envers  les? 
plus  grands  & les  plus  illultres  d’entre  les  hom. 
mes  une  liberté  genereufe  » & une  efpecc  d’hu-r 
milité  héroïque;  qui  ne  luy  ©liant  jamais  le  peu 
d’eftime  quïl  avoir  de  fa  vertu  Sc  de  Ton  mérité  , 
le  laifloit  neanmoins  agir  pour  la  vérité  & le  fer*  , 
vice  de  Dieu , avec  toute  l’éminence  de  fon 
efprit , ôc  toutes  les  vives  & éclatantes  lumières 
de  Ta  fufHfancp.  lç  croy  qu'il  futfira  d’en  pra* 
duirc  icy  quelques  exemples  des  plus  lîgnaîez. 

I.  Exemple. 

IL  n’y  a rien  de  plus  humble  que  l’Avant-  £/»/*•  **• 
propos  de  Ton  Traité  du  Devoir  des  Evef- 
que  St  que  Henry  Archcvcfquc  de  Sens  fou  ami  Arthitp  tom. 
lui  avoir  demande  avec  înttancc,  pour  s en  1er-  M^Unb. 
vir  comme  de  réglé  dans  le  gouvernement  de  Hirfii]  /. m« 
fon  Diocefe.  Il  luydit  \ Il  a plu  à voflre  excelr 
lence  de  dtfirer  un  écrit  de  moy.  D'un  co(lé  je 
fuis  retenu  pur  l’eminence  de  la  dignité  Epifcopa- 
letmais  de  l'autre  je  fuis  animé  par  iaffcElion  dont 
il  vous  plaifl  m'honorer . La  faveur  que  vous  me 
faites  par  voflre  demande  me  flate » & l'autorité 
avec  laquelle  vous  pouvez,  exiger  ce  que  vous  me 
(lemandez.im  émeut  & me  touche.  Car  d'une  part , 
qui  fuis-je  pour  entreprendre  d’écrire  aux  Evef 
que  s i & de  l' autre  , qui  fuis-je  aufft  pour  n obéir 
pas  aux  Evefques  Z Si  j’ écris  à une  perfonne  fi  il- 
luflre  & (i  éminente  , ie  m’élève  au  de  fus  de  moy  : 

& fiauffs  je  ne  luy  obeys  pas  , j’agis  contre  moy. 

Il  y a péril  en  l'un  & en  l'autre  : mais  il  femble 
qu’il  y en  a plus  fi  je  n’obeys  pas.  C'  «fl  pourquoy 
le  me  refous  à faire  ce  que  vous  me  commandez.. 

Cependant  il  nclaiflepas  d'écrire  avec  une 
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genereufc  , quoy  que  rcfpe&ueufe  liberté, à uri 
célébré  Evefquc de  Ton  temps,  nommé  Oager 
Evcfque  d’Angers,  fur  le  lujec  d’un  différend 
que  ce  Prélat  avoit  avçc  la  B.  Pétronille  Abbef- 
fc  de  Font-Evrauld.  Et  ayant  fceu  qu'il  agilfoic 
avec  chaleur , & s’emportoit  au  delà  des  bornes 
pour  la  défenfedes  droits  prétendus  de  fonEgli- 
fe,  t4  l’exhorte  à renoncer  à ce  procès,  & à faire 
eefTercefcandale  : Jlvaut  mieux,  iuy  dit-il,  ré- 
pandre des  larmes  ,qu  écrire  des  Lettres  ■ Mais  par- 
ce que  la  charité fç ait  bien  faire  tous  les  deux  , il 
faut  que  je  pleure  , & que  j'écrive  : & que  vous 
addreffant  cette  Lettre  je  referve  les  larmes  pour 
moy,  & pour  ceux  qui  comme  moy  font  fcandalifez. 
de  ce  qui  efi  arrivé  depuis  peu  entre  vous  & Font- 
Evrauld-  Vous  direz,  peut-eftre  que  le  fcandale 
nef  pas  venu  de  vous  : Mais  vous  ne  pouvez,  pas 
nier  qu’il  ne  (oit  venu  à caufe  de  vous.  Je  fouffri- 
rois  aifement  le  reîle,  pourveu  que  vous  neujflez. 
point  donné  occafion  a ce  mal  : car  je  nofcpas  dire 
que  toute  la  faute  doive  e(lre  rejettée  fur  vous.  Ce 
ti  efi  pas  à moy  a examiner  ce  point,  c e/l  au  fup re- 
nte examinateur, & au  luge  fouverain.  Mais  mal- 
heur a celuy  par  qui  le  fcandale  arrive . Il  en  por- 
tera la  peine  tel  qu  iljoir  > Evejque,  ou  zdbbejfe.  le 
m addreffe  maintenant  à vous.  Souffrez,  un  peu , je 
vous  prie , ma  témérité  & mon  indiferetion • Puis 
quej'ay  commencé  de  parler  a mon  Seigneur , il 
faut  que,  je  continué , & que  te  tache  de  fat  is faire , 
au  moins  en  partie,  au  zele  Cf  a l'affeElion  qui  par- 
le en  cette  rencontre,  le  ne  feray  point  retenu  par  la 
reverence  de  voflre  vieillejfe,ny  effrayé  par  /’ émi- 
nence de  voflre  dignité , ny  émeu  par  l éclat  de  vèr 
tre  nom  & de  voflre  fuffijance . Car  plus  voflre  rt- 
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pu tation  eïl  grande  , plus  le  fçandale  ejl  grand, 
C'efl pourquoy  iepafferay  au  delà  des  bornes  de  ma, 
bajfeffe , gr  feray  un  excès  & une  felic.  le  reoren- 
dray  un  homme  plus  vieil  que  moi:  l e feray  des  re- 
montrances a un  Evtfque  : V en trepréndray  d’in- 
flruire  un  Dotteur , & de  donner  conjeit  a un  fage. 
Ma  is  il  n'y  a point  de  hardie  ffe  dont  la  charité  & 
l’ajfeElion  que  f avais  concédé  depuis  long  temps 
pour  la  fainteté  & pour  la  gloire  de  voflre  nom  3 
ne foit capable.  Et  pour  peu  que  l'odeur  fpirituelle 
de  cette  gloire ,qui  s’efloit  répanduèpar  tout,  vien- 
ne a diminuer  par  T envie  du  Diable  , je  n'en  puis 
rejfemir  peu  de  douleur , Et  je  la  partage  avec 
l’Eglife  de  Dieu , qui  témoignoit  une  joye  publique 
de  je  voir  éclairée  de  cette  lumiere.il  paroi  fl  ajfez» 
que  vous  mefprifeK.  voflre  propre  gloire . & je  vous 
en  louer ay  pourviu  que  ce  ne  foit  pas  jufqu'd  bief- 
fer  la  gloire  de  Dieu.  le  loué  auffl voflre  conflance , 
qui  vous  porte  a ne  pas  remettre  à la  volonté  des 
pui{fanresfouveraines  la  confervation  , ou  la  perte 
du  droit  que  vous  eflimtlf  avoir  : Mais  je  vous  en 
loûerois  davantage , s'ilneparoiffoit  point  que  vous 
agi  ffe  z.  plûtofl  avec  opiniaflreté  qu'avec  confiance 

II.  Exemple. 

SA  genereufe  liberté  a palTé  encore  bien 
plus  loin  à 1 égard  de  cemefme  Henry  Ar- 
çhevefque  de  Sens, à qui  il  parle  Ci  hunvblemenÇ 
dans  cet  Avant -propos  que  j'ay  rapporté  cy- 
deflus , Sc  qu’il  avoit  défendu  Ci  hautement 
contre  I’opprefïîon  Sc  La  violence.  Ce  Prélat 
ayant  difpo-féfans  fujetunde  Tes  A rchidiacres , 
& demeurant  opiniaftre  dans  fon  injuftice  , le 
Àaincluy  parle  avec  une  force,  une  chalcu» 
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toute  l’huim- 
dans  la  bour 
che  des  grands  hommes  de  l’Eglife  des  paroles 
enflamées&puilTantes , pour  foutenir  la  véri- 
té & la  jufticc  publiquement  offenfées , & 
pourempefeher  que  les  hommes  paffionnez  nç 
les  tiennent  captives  fous  l’injuftice  : Voflredu - 
reté , luy  dit-il , efl  fi  odieufe , que  j’avois  refolu  de 
ne  vous  écrire  point'- mais  la  chariéfera  la  plus 
forte - le  veux  vous  confarvtr  vos  amis , & vous  ne 
le  voulez. pas,  h veux  vous  reconcilier  avec  vos  ont 
vernis  ,&  vous  ne  pouvez,  le  fouffrir-  Vous  ne  vou- 
lez. pas  avoir  la  paix  : mais  vous  cherchez,  de  tous 
çoftez  le  trouble  drla  confufion,dr  travaillez  a vous 
faire  dépofer • Vous  multipliez  le  no  nbre  de  vos 
accufateurs , & diminuez  celuy  de  vos  dtfenfeurs- 
Vous  rallumez  les  querelles  ajfoupies • Vous  ani- 
mez contre  vous  vos  adverfaires , & offenfez  ceux 
qui  vous  honorent-Vous  voulez  par  tout  que  vofire 
volonté  abfoluè  pajfe  pour  raifon r,  & vous  vous  con. 
duifez  en  tout  par  efp  rit  d’empire  & d autorité , & 
en  rien  par  crainte  de  Dieu.  Quels  ennemis  avez ? 
vousquine  s’en  rient ? quels  amis  avez-vous  qui  ne 
s'en  plaignent?  Comment  avez-vous  dépofé  un  hom- 
mefans  qu'il  ait  eflè  convaincu  par  aucun  jugement 
Eçclefiafiique , & fans  qu'on  ait  feulement  formé  > 
non  pas  mefine  de  parole,  aucune  accufation  contre 
lujïCombien  ce  procédé  fi  étrange  fcandalife-t’  il  de 
p erfonne?  Combien  ouvrira-t'il  de  bouchej  qui  s' en 
mocqueront  ? Combien  irritera-t  il  d’efprits  qui 
l'improuveront?  Penfez-vous  que  toute  la  juflice 
fait  tellement  bannie  de  tout  CVnivers,  aufftbien 
que  dt  yoftre  cynr  t qu’un,  fiedefiaftique  puijfa 


qui  renfermant  toute  la  douceur  & 
lité  dans  le  fonds  du  cœur,  met 
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perdre  un  yirchidiaconat  * que  V on  luj  a ofté  en  cet- 
te manière  ? le  fçay  que  mes  paroles  font  plus  pic- 
puantes  (fr  plus  hardies  que  vous  ne  voudriez. , & 
pue  vos  oreilles  en  pourront  ejire  blejfces.  Mais 
elles  vous  feront falutatr  et  » fi  vous  voulez,  rente - 
•d'ter  a cernai. 

III.  Exemple. 

Ï O s s é i i N,  Evcfque  de  Soiflons , qui  a cfté 
fameux  en  ce  fiecle  par  fa  fuffifance , comme 
il  paroift  par  S.  Bernard  mefmc,  s’eftant  plaide 
à luy  de  ce  qu’il  luy  avoir  écrit  injurieufe- 
ment,  comme  s’il  l’cuftaccufé  d’avoir  efté  l'au- 
teur de  l’oppreffion  & de  la  violence  que 
foudroient  quelques  Eglifes,  & qui  pouvoir  al- 
— 1er  à former  un  fchifme  , & luy  ayant  témoi- 
gné fon  rdlentiment  en  commençant  fa  Let- 
tre par  ces  mots  : A Bernard  yibbè  de  Clair- 
vaux  , falut  en  noflre  Seigneur  t & non  efprit  de  Epjî. 
,hlafpheme  : le  Saint  imita  l’humilité  de  Jcfus- 
Chrift , lors  que  les  Juifs  l'aocuferent  d'eflré 
polTedé  du  Diable  , en  répondant  d’abord  à ce 
grand  Prélat  : le  ne  croy  pas  avoir  /’ efprit  de 
blafpheme ^ je  ne  fçay point  que  faye  maudit , ni 
voulu  maudire  perfonne,  moins  encore  un  Prince  du 
peuple.  Mais  en  quoy  que  ce  foit  que  voftre  digni- 
té fe  trouve  blefîce,  je  vous  demande  pardon . j4m 
relie  je  ri  ay  point  dit  dans  ma  Lettre  que  vous  fufi 
fiez.fchifmatique,  ni  auteur  d'un  grand  fcandale , 

& fi  jt  l’avois  dit , ie  me  confe/ferois  coupable 
d un  grand  facrilege,  & ilferoitvray , comme  vous 
l'avez,  marqué  y que  j’aurois  efiepoujjé  par  un  efprit 
de  blafpheme . 

Il  ne  paroift  jufques  icy  que  l’efprit&  lefty. 
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le  doux  d’un  humble  Religieux  , parce  qu 
s’agit  encore  que  de  fon  propre  fait  & de  fa  per- 
sonne particulière.  Mais  l’efprit  & le  fty le  fer- 
me d’un  Do&eur  genereux  fe  produit  en  fuite , 
parce qu'alors  il  eft  obligé  de  défendre  de  nou- 
veau la  vérité  , & l’E  ghfc , & de  montrer  à cet 
Evefque  qu’il  fçavoic  garder  l’humilité  Chré- 
tienne, mais  fans  perdre  la  liberté  Evangéli- 
que J & qu’il  fçavoic  luy  demander  pardon  s’il 
avoir  manqué  en  quelque  chofe  au  refpeét  qu’il 
devoit  à fon  caraétere , mais  non  pas  dater  fa  ti- 
midité & fa  moltellè , qui  luy  faifoit  Souffrir  les 
violences  qu’on  faifoit  à l’Eglife  fans  s’y  oppo- 
fer.  N éanmoins ,luy  dit-il  ,de peur  que  cette  hum- 
ble fatisfaBion  ne  je  femble  bannir  l’efprit  de  la  li- 
berté , il  faut  que  je  vous  dife , que  j’ay  eflé  affligé, 

& que  je  le  fuis  encore,de  ce  que  nous  n’avons  pas  ^ 
veu  jufques  à prtfent  que  vous  ayez,  entrepris , avec 
un  courage  digne  d’un  Evefque  tel  que  vous  efles  y 
de  vanger  les  injures  de  lejus-Chrijl , & de  dé- 
fendre la  liberté  de  l’Eglife.  Cette  douleur  ma 
porté  à vous  écrire  des  chofes  fortes  & rudes , mais 
non  pas  ce  que  vous  me  reprochez.. 

* IV.  Exbmplï- 

NO  u s apprenons  encore  des  Lettres  de 
noftre  Saint,  qu’aprés  qu’il  fe  fut  trouvé 
refent  en  quelques  affaires  importantes  au 
ien  de  l’Eglifedefquelles  furent  cntrcprifcs& 
exécutées  par  des  Evefqucs  & des  Archevef- 
ques  > il  arriva  qu’à  caille  qu’il  ne  tendoit  qu’au 
vray  bien,  Sc  qu’écrivant  à des  Cardinaux, donc 
le  Pape  Ekmoré  II.  fe  fervoit  pour  le  gouverne- 
ment de  l’Eglife,  il  leur  avoit  reprefenté  l’inju. 
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ftice  de  quelques  Decrets  ou  Récris,  que  des 
perfonnes  puiffantes  & paifionnées  avoient  ti- 
re? du  faint  Siégé  parfurprife,  contre  la  vérité 
8c  la  juftice,  laquelle  il  connoiflôit  & délendoit: 

A imery  Cardinal  8c  Chancelier  de l’Eglife  Ro- 
maine, qui  d’ailleurs  eftoit  un  grand  perfonna- 
ge&  Ton  amy,  fut  picqué  contre  luy  avec  quel- 
ques autres  de  la  mefme  Cour, <?«/<*  vérité , com- 
me dit  Horftius,  AVoit  rendu  ce  Saint  odieux  ; 8c 
ces  Prélats  eftant  mal  informez  du  detail  des 
chofcs  qui  s’eftoieilt  paflees  en  France, cenfurc- 
rent  fa  conduite  8c  fon  prpeedé , 8c  parlèrent 
mal  de  luy  publiquement.  Ce  qui  porta  le 
Chancelier  Aimeri  à luy  confciller  de  ne  quic- 
ter  plus  la  folitude  de  fon  Monaftere>&  de  ne  fe 
meiler  plus  des  affaires  Ecclefiaftiques,  l’accu- 
fant,  ainfi  que  témoigne  le  Saint  JÊez  claire- 
ment à la  fin  de  cette  Lettre,  d’eftre  le  perturba- 
teur du  reposées  Cardinaux  & du  faint  Siège. 

Le  Saint  receut  avec  beaucoup  d’humilité 
cet  avis  que  ce  Cardinal  luy  donnoit,  de  de- 
meurer retiré  dans  fa  cellule,  Sc  de  faire  la  vie 
d’un  Religieux  folitaire,  en  lailfant  gouverner 
l’F glife  aux  premiers  Miniftresde  Jefus-Chrift, 

8c  U le  conjure  de  luy  obtenir  cette  faveur  qu’il 
fouhaitoit  avec  paillon.  Mais  quant  à laccnfure 
de  ces  Cardinaux,  touchant  la  conduite  que 
quelques  Evcfques  de  France  avoient  tenue,  il 
défend  avec  une  generofité  8c  une  conftancfr 
inébranlable  ce  qui  c’eftoit  fait  pour  le  bien  & 
pour  l’honneur  de  l’Eglife,  par  l’autorité  de  ces 
Prélats  qui  s’eftoient  fervisde  ffcsconfeils.Voici 
{es  paroles, 

Eft-  il pojfîble  qu’on  ne  puijfe  dire  la  vérité  futts  upfi. 
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qu  elle  rende  odieux  ceux  mefmes  qui  fontpauvti} 
comme  moy  , <fr  que  la  mifere  me/me  ne  puiffe  pas 
éviter  T envie  ? le  ne  fçay  fi  je  me  dois  pUin dre , ou  > JT* 
fi  je  me  dois  glorifier, de  ce  que  j’ay  efié tenu  pour 
cn'nemy  en  difant  la  vérité , & en  agiffant filon  lu 
juftice.  le  le  laijfe  à juger  À vos  f reres,  qui  contre  lu 
loy  de  Dieu  maudijfent  un  homme  qui  efl  fourd  à 
toutes  les  malediÊlions  ; & ne  craignant  point 
eux-mefinela  malediSlion  du  Prophète , appellent 
le  bien  mal,  & le  mal  bien.  Dites-moy  un  peu  s'il 
vous  plaifi,  M effeigneurs , ce  que  j'ay  fait  qui  ait 
pu  déplaire  à vofire  paternité.  Efi-ceà  caufeqtP  à 
Chdlons  on  a oflé  a un  Officier  P adminiflrat ion 
qu'on  luy  avoir  confiée , parce  qu'il  e fiait  diffamé 
par  tout  -,  & que  dans  PE glife  de  Verdun  qu'il  a 
conduite  > il  a dijfipé  les  biens  de  fon  Maiflre  2 
Efl - ce  a cÊsfe  que  dans  Cambray  Fulbert  qui  efloit 
un  manifefie  déirvüeur  de  fon  Monaflere , a efié 
contraint  de  ceder  a Paritin , quifelon  le  témoigna* 
ge  de  tous , efl  un  ferviteur  prudent  t irfidele Efi-ce 
a caufe  qu’à  L’an  l'on  a rttably  le  Sanüutdre  de 
Xsieu  en  la  place  dune  maifon  de  débauche  , 
d'un  T emple  de  V enus  2 

'Voilà  ce  que  je  répondrois  avec  raifon  <*r  avte 
beaucoup  de  gloire,  fi  je  me  reconnoijjois  l'auteur  de 
ces  aüions-  Mais  pourqttoy  me  juge-t'  on  fut  les 
a Elion  s d dutruy  ? Ou  fi  elles  font  de  moy,pourquoy 
ne  me  les  reproche-t-on  comme  mauvaises, puifqu  il 
n y a ni  imprudence  qui  puiffe  douter,  ni  impudence 
quipuijfe  nier  qu  elles  n'ayent  efié  toutes  & juftes 
<jr  falutaires  ? Choifijfez.  maintenant  lequel  vous 
voudrez..  Ou  niez. , ou  confeJfez.,que  j'en  fois  l'au- 
teur. Si  c efl  moy,  je  fuis  digne  de  louange  d’avoir 
fait  deschofes  qui  font  louables,  & l'on  me  reprend 

avec 
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Üvee  injufiice  , que  je  mcriterois  an  contraire  d’ê- 
tre loué-  Si  cen'ejl  pas  moy  , comme  je  rien  mé- 
rité aucune  louange , je  rien  mérité  aujft  aucun 
blâme* 

Voicy  donc  un  nouveau  genre  de  médifance , & 
qui  reffemble  en  quelque  forte  an  procédé  de  &a- 
laarn  , qui  eftant  amené  & payé  pour  maudire  le 
peuple  de  Dieu  Je  combloit  de  benediélions.  Car  y 
a-t’U  rien  déplus  jujle  & de  plus  agréable  , que  de 
voir , que  vous  relevez,  vous-mefmes  celuy  que 
Vous  voulez,  abaijferparvoflre  cenfure  : que  vos  in- 
veÜives  luy  deviennent  des  éloge  si  & que  luy  vou- 
lant faire  injure , vous  luy  faite  honneur  contre  vo  - 
tre  volonté  l Quanta  moy , ny  je  ne  fuis  point  ému 
des  blafmes  que  je  ri  a pas  meniez.  ;ny je  ne  reçoy 
point  les  louanges  que  je  fçay  ne  rri  ejlre  pas  deriés. 

Et  je  neprens  aucun  interefl  aux  ouvrages  ou  je 
n ay  pris  aucune  part -Qu'ils  louent  s'ils  le  veulent „ 
au  qu’ils  blqfment  s'ils  Cofent  le  Reverendijftme  c.eftoit  Matj 
Evefque  <£  Albe  touchant  la  première  affaire?  le  thicu,  Prieur 
très-  Ulujlre  Archevefque  de  Reims  touchant  la  fe- 
xondeié1  le  meme  Seigneur  Archevefque , <jr  le  ve-  rie  la  Congre. 
nerable  Evêque  de  Lan  touchant  la  troiftème,  ces  6î:,otl  de. 
Prélats)  oints  avec  le  Roy.  & plufieursperj  ormes  si-  fut  fait  Evef. 
lujlres  de  cet  EJlat,y  ayant  employé  toute  leur  auto-  ^ *r^eirp^ 
rité-S'ilsyont  bien  agi,  celame  regarde- t’i  II  S'ils  y peHonorén. 
y ont  mal  aoi,  cela  me  regarde  t U non  plus  ? On  ne  tn  *‘îs-8cre*' 
fçaurott  donc  me  reprocher  a autre  faute,  finon  de  France , Re- 
m ejlre  trouvé  avec  ces  Prélats,  l'avoué  celle- lây&  "oheffé^ver" 
jene  lapuis  nier.  Mais  ce  font  eux  quim'y  ontap-  qued’Angers, 
pelle, & qui  m'y  ont  entraîné.  Si  cela  déplaiflà  mes 
amis , cela  me  déplaift  aujft . Pleujl  a Dieu  que  je  de  Reims, 
fuffe  demeuré  das  leMonajlerel Pleujl  âDieu  qu'on 
.pc  me  fjl  point  aller  en  de  femblabUs  cccaftons } 
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J1  prie  du 
Légat,  patce 
que  Matthieu 
EvefqUe 
d’Albe  qu’lia 
nommé, eftoit 
Légat  du  S 
Siégé  en  Fr5- 
ce,  i*  l'avoit 
tiré  de  fon 
Monaftere, 
pour  la  pre- 
mière afïtire 
qu’il  rapporte 


R DÎ" 

depuis  petit  j 
déplorable  , 1 
que  l'on  avoit  armé  contre  l’Eglifi  une  violente  ti- 
ratinie,  en  la  fortifiant  par  T autheritè  Apoftolique, 
c’eft  à dire  par  un  decret  de  Rome,  comme  fi  elle 
n avoit  pas  efic  afiez.  forte  & a fiez,  info  lente  par 
elle-mefme  ! Que  fi  vous  me  voulez,  faire  ordonner 
par  un  Bref  exprès  du  Pape , comme  je  l'efperede 
vofire  amitié  de  ne finir  plus  a t avenir  de  l'Ab- 
baye de  Clair  vaux,  quand  meme  mon  propre  Evê- 
que, ou  Légat  du  S.  Siégé  m en  voudrait  tirer  • le 
vous  puis  afieurer  que  je  demeureray  en  repos  * & 
que  je  vous  laifieray  aufii  en  repos • Mais  encore 
que  je  me  tache  <fr  que  je  me  taife , je  ne  croy  pas 
que  mon  filence  fa  fie  cefier  la  plainte  generale  des 
Eglifis,  fila  Cour  Romaine  ne  ce  fie  point  de  ren- 
dre des  jugement  tels  que  les  veulent  ceux  qui  font 
prefins  à Rome,  contre  ceux  qui  font  abfens . 


3 La  Vie  de  5; Berna 
Pleufià  Dieu  que  je  nefufie  point/ allé 
en  un  lieu , où  j’ay  veuparun  malheur 


Dernier  Exemple. 

LE  dernier  exemple  par  lequel  je  fïniray  ce 
Chapitre  regarde  la  pcrlonnc  d’un  tres- 
- ^ grand  Seigneur  de  ce  Royaume , nommé  Eu- 
Üache , dont  la  noblefle  & la  condition  eftoient 
également  relevées;  qui  ayant  eu  ambition  d’e- 
fhe  Evefc^ue  dans  fa  vicillcflc , trouva  moyen 
d ufurper  par  une  puiflance  abfoluc  & violente 
l’Evefché  de  Valence  en  Dauphiné.  Le  Saint 
luy  écrivit  avec  la  mefme  liberté  de  TEfprit  de 
Dieu  que  nous  avons  veuë,  laquelle  il  accom- 
pagna d’une  admirable  éloquence  pour  lui  per- 
suader de  renoncer  à i’Epifcopat.  Voici  quel  cft 
fon  difeours. 

Epifi.  iis.  T res-illufire  Seigneur,  Encore  qpe  je  ne  vous  az 
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greffe  pas  le f al  ut  a la  tejle  de  cettt  Lettre, je  vous  le 
defire  neanmoins  , rien  ne  m’empefehan:  d?  vous  le  (cillement  ces 
dtfirer,  puisque  les  loix  nom  point  de  pouvoir  fur 
l’afiettion,  & que  les  Princes  ne  dominent  point  fur  thi,fr*ttr  »cr. 
elle.  Elle  efl  libre, & principalement  fi  elle  efl  corr- 
duite  par  l’offrit  de  Dieu , parce  que  la  liberté  fie  ttm  6cc. 
trouve  par  toutou  efl  l'efprit  du  Seigneur.  C’efide 
ce  principe  qu  efl  procedée  cette  hardie  fie , avec  la- 
quelle)dy  entrepris  d’écrire  a vôtre  grandeur,  co  m - 
me  fi  j‘ eflois  un grand perfionnage , fiant  que  j’ai  re- 
ceu,  comme je  [avoué,  ni  ordre ,ni prière ,ni  avis  de 
voflre  part.  Mais fi  la  charité  me  l’  ordonne  ycomme 
je  le  croy,  je  fuis  fiufifammcnt  antorifié . V n autre 
en  jugera  comme  il  luy  plaira . Sfifijint  a moyi  me 
fient ant  pouffe  du  mouvement  d’un  amour  fincere  , 
j’ay  rtfolu  par  cette  Lettre  d avertir  un  homme  U - 
iujlre  de  penfier  d fion  fialut , de  le  reveiller  de  fon 
fiommeil,  de  la  rappellera  luy-mefine3  & de  l’ani- 
mer d recourir  d la  grâce.  Qui  J fait  s’il  ma  fie  con- 
vertira point,  fi  Dieu  ne  luy  pardonnera  point  fia 
faute  , & ne  le  bénira  point  en  fuite  de  ce  pardon  ? 

Iufiqu’d  quand  donc  ama fierez.-  vous  par  la  dureté 
C fr  par  l’impenitence  de  voflre  cœur  un  threfior  de 
colere  pour  le  jour  de  la  Colere  de  Dieu  ? Et  ne  di- 
tes pas  que  ce  n efl  point  par  duretét  mais  par  honte . 

Car  import  e-t  il  de  quelle  maniéré  vous  péri  fiiez. , 
fi  vous perifiez.  ? O mauVaift  honte  qui  efl  deïlituèe 
de  raifion  , ennemie  du  fialut , & privée  de  la  cou- 
rt oi  fiance  du  vray  honneur!  C’efi  là  cette  confiufiont 
dont  le  Sage  parlejaquellc  produit  le  péché.  Mais  Ecclefiafl.^ 
H efl  honteux  d un  homme  de  cedtr  d Dieu  , & 
doit-il  rougir  de  s’humilier  fous  la  main  du 
T out-puifiant  ? David  ce  Monarque  fi  glorieux 
dit  hautement  : Seigneur  fi  ai  péché  contre  vous fieuU 
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340  La  Vie. de  S.  Bernaud 
dtrj'ay  commis  un  crime  devant  vos  yeux. le  le  coh - 
fejfe  j afin  que  vous  foyeX.  reconnu  jufte  dans  vos 


'paroles  , & que  vous  [oyez.  viElorieux  dans  vos  ju- 
gement.II  n’y  a point  déplus  illufire  viftoire  que  de 
fe  rendre  a laAdajeftè  divine , ni  de  plusfolide  hon- 
neur y que  de  fe  foumettre  a l'autorité  de  l' Eglife 
noftre  Mere • O corruption  de  l’homme'.  On  n’a  pas 
honte  de  fie  plonger  dans  la  fange  on  a honte  de 

fe  laver. 


lufqu’a  quand  vous  oublierez-vous  toujours  vous - 
mefmeljufqu  a quand  dormirez.- vous  dans  la  mort , 


vous  qui  avez,  eftè  jufquicy  l' ornement  de  la  no- 
hlejfe.dr  qui  eft  es  aujourd’huy  le  fujet  des  larmes  de 
tant  de  fideles  ? Iufqu'â  quand  demeurerez-vous 
opiniâtre  contre  voflre  naturel , honteux  eontre  vô- 
tre honneur  rebelle  contre  voflre  falutïEft-ilpofi 


fible  que  vous  vouliez,  terminer  une  vie  fi  pure  & fi 
glorieufie  par  une  fin  fi  peu  honorableïN ’e  reconnoif 
fiez-vous  point  que  la  mort  eft  â voflre  porte,  & que 
vous  ne  devez  pas  craindre  les  iugemens  des  hom- 


mes qui  ne  vous  jugerons  pas , mais  vous  préparer 
pour  le  jugement  épouvantable  de  Dieu -.que  vous 
ne  devez  plus  avoir  depenjeespour  eflre  grand  en 
ce  monde ,mais pour  eflre  grand  dans  l’ autre  ,&quc 
c eft  de  cette  Cour  que  vous  devez,  rechercher  la 
faveur , & craindre  les  rebuts  & les  mépris  * Pour - 
quoy  vous foucicfivous  de  l opinion  de  ceux  dont 


les  louanges  vous  mettront  aujfl  peu  au  rang  des 
él ensuite  les  blâmes  au  nombre  des  reprouvez  : qui 
n'aiment  pas  voflre  perfonne  , mais  voflre  fortune: 
qui  ne  cherchent  pas  vosinterefts,mais  les  leurs;  & 
qui  n employent pour  cet  effet  que  des  vaines  flate- 
ries  î Ce  n’ eft  pas  moy  , mais  le  Sage  qui  vous  ex- 
horte à ne  vous  laijfer  pas  aller  aux  carefles  des 
pcchcurs\ 
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Tournez,  vos  yeux,  fur  ccluy  qui  juge  en  équité 
les  doux  & les  petit  s de  la  terre  , qui  font  les  peu - 
pies  du  Diocefe  de  V alence  , que  vous  ne  gouver- 
nez. pas  par  vigilance  Paflorale  , mais  que  vous 
opprimez,  par  une  puijfattce  feculiere.  Conf  ierez, 
que  vous  n auriez. point  ce  pouvoir  fur  eux  > s’il  ne 
vous  avait  efié  donné  d'henbaut  j que  ce  fi  la  voîlre 
heure  & la  puijfance  des  tenebres  ; que  les  grands 
feront  jugez,  à la  rigueur,  tfr  que  les  puijfans  feront 
tourmentez,  puiffammcnt • Si  vous  craignez  cette 
infortune , vous  vous  garderez  d’y  tomber.  Si  vous  Hehr‘  I0< 
ne  la  craignez  point , vous  y tomberez ; & c e fl  une  2sjeh; 
chofè  effroyable  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu 
vivant.  le  prie  celuy  qui  ne  veut  pas  la  mort  du 
pecheur  .mais  fa  converfion  & fa  vie-, qu'il  détour- 
ne de  vous  ce  malheur  fi  déplorable.  J’en  voulais 
dire  davantage  mais  peureflre  que  vous  n en  pour- 
riez pas  porter  davantage  ; & les  difcours  rudes 
comme  celuy-cy  ne  plaifent  point , quelques  vrais 
C7*  quelques  falutaires  qu’ils  foient , parce  qu’ils 
font  ameres  & de  mauvais  gouft • C'  e fi  pourquoy  je 
me  tiendray  dans  le filencefiufqu  ace  que  j’aye  fieu, 
de  quelle  forte  vous  aurez  receu  cette  Lettre.  Et  je 
tâcheray  de  vous  plaire , comme  dit  l’Apoftrc  , ltAn' . 
S.  lean  >par  des  aÜions,  & félon,  la  vérité 
non  par  mon  (lile  . ny  par:  mes  paroles > 

Nous  voyons  par  ces  exemples,  au  (quels  on 
en  pourroit  ajouter  beaucoup  de  femblables , 
que  ce  grand  Saint  a poiredé  avec  eminencc 
ces  deufc  vertus  Evangéliques,  une  humilité 
profonde  pour  tout  ce  qui  regardoit  fa  perfon- 
ne,  «5c  une  gencreufé  liberté  pour  la  détenfeSc 
pour  l'honneur  de  la  vérité  & de  La  juftice  : qu’il 
a cfté  un  parfait  imitateur  de  Iefus-Chrift,, 
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des  Bc”ft'ts  <f,,un  fi  grand.  Prince  penfe  feulement  a moy  , fi 
a touiiuurs  vous  ne  croyez  que  Dieu  efi  en  moi? Peut- être  donc 
qu'il  riejl  pas  bon  pour  vous-même  que  je  l'offenfe • 
lions  de  liE  - Or  je  l’offenferois  fans  doute  , fi  je  fai  fois  ce  que 
vous  me  dernadez.  Car  je  n ignore  pas  que  tes  \ hon- 
neurs & les  dignité z de  l'Eglife  font  deuès  a ceux 
d.  c.  ‘î;s  •?«<.<  qUi  veulent  & peuvent  les  exercer  dignement  & 
cia. non  rtfU.  félon  Dieu-  C cjt  pourquoy  vous  devez J <p avoir, que 
Ex  Conc  Lan  je  pecherois  contre  la  ju(tice.& que  je  blelferois  ma 
ignores  De  confctence , fivojtrefils , qui ejt fi petit , en  obtenait 

E*ia*Alexxn  CCtte  ^eHre  » 0M  PAr  ntCs  fOUrfititeS  * oti  PAr  les 

/ri  in.  ad  voflres.  Car  iln  efi  pas  permis  par  les  Canons,  a 
nuenf!1  ceux  m*mes  font  tancez  en  âge , d'en  avoir  en 

E xtr.Extcn-  plufieurs  Eglifes,  fi  ce  ne  fl  par  dtfpenfe , pour  une 
Im«»  ii  De  grande  neceffité  de  l'Eglife,  eupour  les  grands  fer- 
•Vrxhend. 1 vices  d'une perfonnc.  Si  donc  ce  difeours  vous  fem- 
fef"1 Z’ifér  rH^e  & aufleres&  que  vous  ayez  refiolu  d.exe- 
fef  14.  c.  1 7 cuter  ce  que  vous  avezpenfè , ne  m'employez  point. 
fut  depùis'un  «n  cette  affaire , puis  quauffi  bien  vous  pouvez  ai- 
PieUtcelcbre.  fément.fi  je  ne  me  trompe, obtenir  ce  que  vous  défis 
ftcredeLouîs  rez>  tant  par  vofire  créait, que  parceluy  de  vos  au - 
le  jeune,&  fut  très  amis.  De  cette forte  vous  ne  laifferez pas  dac- 
Roy lïilîppes  complir  vofire  deffein  ,&  moyjen  offenferay point 
Auguticfon  Dieu • Certes  je  fouhaite  toutes  fortes  de  biens  a 
éitu'Evefque1  mon  petit  Guillaume  vofire  fils  : mais  avant  toutes 
chofes  je  luy  fouhaite  la  poffeffion  de  Dieu • Et  ain- 
fi  je  defire  q u il  ne  pofiede  rien  contre  Dieu  idc 
peur  qu'il  ne  poffede  pas  Dieu . Qjte  fi  un  autre 
efi  davis  contraire  , quanta  moi  je  fuis  trcs-refolu 
de  n'y  rien  contribuer  de  ma  part,de peur  que  moi- 
même  je  ne  perde  Dieu.  Lors  qu'il fit  prefentera 
une  occafon  où  il  pourra  tenir  quelque  bénéfice 
de  Champa-  &****>  j y agtray  comme  ami,  & je  ne  refiijkr 

gne.  ray  pas  de  ni  y ernployerys'il  en  efi  befoin.  Etapri 4 


de  Chaurei, 
puis  Arche- 
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tout , je  croy  que  je  ne  me  dois  pas  mettre  beaucoup 
en  peine  de  faire  approuver  des  excufes  fi  jufles 
par  un  homme  auffi  ami  de  la  juFlice  que  vous  êtes . 
Mais  je  vous  fupplie  de  les  vouloir  propofer  pour 
moi  a Madame  la  Comtejfe  voflre  femme. 

Nous  voyons  encore  par  une  Lettre  qu’il  ef- 
crit  auDuc&à  laDucheiTe  de  Lorraine,  laquelle 
il  avoit  convertie  à Dieu , comme  il  eft  marqué 
dans  fa  vie,  qu’il  leur  mande.  Que  nonobftant  c* 
le  don  qu’ils  luy  avoient  fait  pour  Ton  Abayc,  « 
de  la  rcmife  des  droits  de  peages&dc  partages,  es 
leursOfficiersne  laiiïbientpasde  les  lever  fur  te 
eux , & que  s’ilsf  ne  fc  repentoient  pas  de  ce 
leur  gratification , ils  dévoient  donner  ordre, ce 
qu  elle  eut  fon  eftet.  Mais  il  ajoute  auffi  tofl;  Q^tecc 
s’ils  avoient  changé  de  volonté , il  eftoit  pretl  ce 
de  rendre  àCefarce  qui  eft  àCefar .Et il efi  écrit ce 
dans  la  Lettre  fuivante  a cette  me/me  Ducheffe , e* 
que  luy  & fes  Freres  faifoient  tout  ce  qu’ils  ce 
pouvoient  pour  n’eftrc  à charge  à perfonne.  ce 

Mats  il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner, que  ceSaint 
fe  fondait  peu  de  perdre  la  faveur  & les  dons 
des  Princes  &des  PrinceiTes , puis  qu’il  adon- 
né luy-mefme  genereufement  Sc  libéralement 
à des  Religieux  d’autres  Ordres  ce  qu’il  avoit 
ïeceu  pour  le  fien.  Vous  me  contraigne*. , dit-il» 
à Hugues  Abbé  & General  de  l’Ordre  de  P re- 
montré , après  faint  Norbert  qui  en  avoit  efté 
le  Fondateur  , défaire  une  aSlion  indijerete  , en 
marquant  Les  ajftjlances  que  vous  ave z.  receuës  de 
nous . Premièrement,  le  lieu  même  de  P remontré  oit 
vous  efles , a e(lé?nouSt&  vous  > ne  le  tenez,  que  de 
Voflre  libéralité • Car  le  Frere  Gui  qui  a le  premier 
habité^  et  lieu /tous  l avoit  donné  auparavant  par  le l 
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mains  mêmes  de  l'Evêque.  De  plus 
noftre  entremife  que  ceux  de  Beaulieufi  font  âffos 
riez,  avec  vous.  Baudouin  Roy  de  Ierufalem  notes 
avoit  donné  de  fin  vivant  le  lieu  de  S . Samuel , 
& mille  écus  d’or  pou* y bâtir  un  Monaïlere.  Et 
nous  vous  avons  fait  don  de  la  place  & de  l'argent. 
Plufieurs  fçavent  combien]  ay  travaillé  pour  vous 
faire  avoir  t’Eglife  de  S . Paul  de  Verdun , &vous 
joui  fez.  maintenant  du  fruit  de  ma  peine.  Si  vous 
le  dcs-avoiiez.,  les  Lettres  que  j'en  ay  écrites  au  feu 
P ape  Innocent  II.  d’hettreufi  mémoire  depofiront 
contre  vous , en  e (tant  comme  des  témoins  vivant. 

11  paroift  que  ce  fut  cct  efpritdedes-intcreflcW 
ment  dont  il  eftoit  animé  , qui  luy  fit  écrire  au 
fçavant  Ouger  Evefque  d’Angers , qu’il  dévoie 
renoncer  au  procez  qu’il  avoit  avec  l’ Abaye  do 
Font-Evrauld  fupporter  pJûtoft  avec  joye 
la  perte  d un  petit  bien  temporel , que  foaffrir 
plus  long  temps  Ie^fcandalc  qui  eftoit  né  de  co 
différend.  O que  ce  vous firoit  une  aElion  bien  plus 
glorieufi,\uy  dit  \\,&  certainement  plus  fainte,  de 
foufrir  courageufement  l'injure  qu'on  vous  feroit  î 
Vous  confirveriez.  voflre  réputation  & la  gloire 
de  Dieu  tout  enfemble . Et  pour  ne  point  parler 
de  moy  ■ mefme^foufrez.  que  je  produife  l’ autorité 
duMaiflre  des  Nations , qui  ayant  ejlé  Evêque  4 
ne  craindra  point  de  dire  la  vérité  toute  nue  a un 
Evêque.  Pouseftes  coupables .dit-il, w cela  même , 
qu'il  y a des  procez.  & des  différends  entre  vous. 
Quenefouflrez.-vousplutofi  une  perte  & une  mjur 
Jlice?  V oila  le  miroir  qui  eflexpofé  devant  tous  let 
( hiétiens,  le  Soleil  de juftice  le  frappe  de  fa  lumière 
U vérité  y reluit, & il  fait  paroiftre  les  tacbes&lcs. 
defauts.  EJl~il poffible  que  cette  maudite  pojfeffioti 
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de  laquelle  il  s'agit  entre  vous  & cette  Abbefje  , 
foit  capable  , ou  d'obfcitrcir  une  vérité  fi  claire  , ou, 
d'empecherune  paix  fi  defidercc?  ■■■■  ' fi  '. 

Ce  Saine  préferoic  toûjours  l’intereft  fpin- 
tuel,le  biendesames,  & i’cdification  de  l’Eglij 
fe  , auxintecefts  humains  & temporels.  Cequ'i.  ' 
eft  la  règle  de  la  vraye  fagefle  Evangélique,  ail  . 
lieu  que  mauvaife  diferetion , dit  il , préféré  ceuxr- 
cy  aux  autres- l i condamnoit  mefme  ies  Reli-v*/.*!  ,7,< 
gieux,  qui  confideroient  plus  l’utilité  de  leurs  ' 
Maifons,  lorsque  quelques-uns  de  leurs  Frères 
nfansde  lalibertéque  l’Eglife  donne , palloienc 
dans  un  Ordreplus  auftere  & plus  réglé  qu’ils 
n’avoient  égard  au  falut  & 2 l’avancement  de 
çes  âmes  5 Sc  poulfez  de  cet  intereft  excommu- 
niaient ces  Religieux , comme  s’ils  eullcnr  com- 
mis le  crime  d’Apoftafic,  en  cmbrallant  une 
vie  plus  fainte  que  celle  qu’ils  avoient  menée. 

Nous  le  voyons  en  quelques  Chanoines  Régu- 
liers deSaint  Auguftin,  qui  s’eftoient  plaintsà 
luyparune  Lettre  de  ce  que  quelques-uns  de 
leur  Congrégation  les  avoient  quittez  , & s’é- 
toient  retirez  à Clairvaux,  où  il  leur  a voit  don- 
né 1 habit.  Car  il  leur  répond,  que  H ces  Re- 
ligieux perfiftoient  dans  leur  defléin  apres  leur  EP I *•  ** 
année  de  probation,  il  ne  pouvoir  pas  refufer 
de  les  recevoir , & il  ajoute  : le  ne  fiçaurois  croi- 
re que  vous  vous  teniez,  offenfez.  de  cette  conduite  : 

& vous  ri  avez.  point  d'interejl  à vous  efforcer  en 
vain  par  des  excommunications  & des  anathèmes  , 
d’ofler  'a  ces  particuliers  l’efprit  de  liberté  que  Dieu  ' 

& C Eglife  leur  laiffent  pour  paffer  à une  vie  plus 
auftere: fi  ce  n efl  peut-e/lre  ( ce  que  Dieu  ne  veuille 
permettre  ) que  vous  cherchiez,  vos  interefts  & non 
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: ceux  de  le  fus- Chriîl.  Ec  le  mefme  Saint  dit  ail- 
leurs : f)ue  nous  devons  aimer  le  bien  de  noïlrt 
prochain  comme  le  noflre,#  que fi  nous  aimons  plut 
le  nofireiou  fi  nous  ri  aimons  que  te  nojire  nous  ri  ai- 
mons pas  le  bien  d‘ un  amour  ch. 1 fie  , puis  que  nous 
ne  l aimons  pas  pour  Uthmè  me, mais  pour  nous. 

Chapitre  Vltf. 

De  fon  extrême  amour  pour  la  vraye  pauvreté 
Evangélique. 

CE  feroit  peu  que  ceSaiut  n’eufl;  pas  aimé 
r ^cs  biens  & les  richclïès^'il  n’a  voit  encore 
aimé  la  pauvrecé  Chrefticnne  & Evangélique, 
puisque  la  malédiction  que  lefus-Chrilt  a pro- 
nonce fur  les  richefles  dans  la  loy  nouvelle  nous 
les  doit  faire  meprifer  , fi  nous  avons  une  ferme 
foy  en  luy  , Sc  fommes  animez  de  fon  mefme 
Efprit,  ôc  que  la  benediétion  qu’il  a prononcée 
fur  les  pauvres  qui  le  font  de  coeur  & d’afFeéfcion 
nous  doit  faire  aimer  la  pauvreté  félon  la  do- 
ctrine de  ce  Saint. 

Le  Prophète  dit,  ( c’eft  ce  Saint  qui  parle)  l'ou- 
vrirai ma  bouche  # vous  annonceray  des  mifleres. 
qui  font  cachez,  depuis  la  création  du  monde • Et  ve~ 
ntablement  quy  a-t  il  déplus  caché , fin  on  que  la. 
pauvreté  ejl  bien  heureu/eïCependant  la  vérité  qui, 
ne  peut  ni  tromper  ny  cflre  trompée , nous  dit  elle- 
mefmejue  les  pauvres  font  heureux.  C'e(l  donc  aux 
Payent  qui  vivent  fans  Dieu,#  aux  luifsqui  ri  ont 
receuque  des prome(fes  temporelles,  a aimer# a re- 
ehercher  les  riche [fes.  Mais  avec  quel  front , avec, 
quel  efprit  un  Chreflien  les  recherche  t'il  après, 
que  lefus-Chrifl , a prononcé  que  les  pauvres  font 
heureux  • lufquà  quand  auront -ils  les  fentimens 
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d* en fans  baftards  & étrangers  dans  le  Royaume  de 
Dieu , en  prononçant  fauffement , qu'heureux  ejl  le 
peuple  qui  poffede  en  abondance  les  biens  vifibles , 
les  biens  prefens,  puis  que  le  Fils  de  Dieu , qui  n x 
prcfchc  que  la  vérité , a benyles  pauvres  & mau- 
dit les  riches  ? 

Et  certes, cc  Saint  ne  pou  voit  pas  montrer  plus 
clairement  l’amour  extrême  qu’il  a eu  pour  la 
pauvreté,  que  par  les  grands  eloges  qu’il  luy  a 
donnez,  puisqu’on  ne  loue  d’ordinaire que  ce 
que  l’on  eftime  8c  l’on  aime.  Et  c’eft  d’elle  qu’il 
a dit , que  le  Sauveur  du  monde  ne  nous  l’a  pas 
feulement  rendue  aimable  par  fa  dodrine,  mais 
auffi  par  fon  exemple.  La  maniéré , dit-il , dont 
il  a voulu  naiftre  en  Bethleem  , nous  apprend  celle 
en  laquelle  nous  le  devons  recevoir . Car  quelques- 
uns  auroient pu  s'imaginer , que  l on  devoit prépa- 
rer des  Palais,  ou  l’on  receuft  avec  gloire  le  Roy  de 
glotretmais  ce  ne  fl  pas  pour  cela  qu’il  eft forty  de  la 
maifon  Royale  quil  a dans  les  deux  pour  fe  venir 
loger  dans  fa  terre.  Il  tient  en  fa  main  droite  les  ri- 
cheffes  & la  gloire , <ÿ*  en  fa  gauche  la  durée  d’une 
longue  vie, félon  le  langage  du  Prophète • Il  y avoit 
dans  le  Ciel  ou  il  efloit  une  eternelle  abondance  do 
tous  ces  biens,mais  la  pauvreté  ne  fe  rencôtr  oit  point 
parmy  eux . Cette  efpece  de  bien  efloit  en  abondance 
dans  la  terre,&fon  excellence  n' efloit  pas  connue 
de  l'homme.  Mais  leFils  deDieu  ayant  défi ré  de  la 
peffedtrjl  e/l  defeendu  dans  la  terre  pour  en  jouir  r 
& pour  nous  la  faire  eflimerpar  la  confideration  de 
F eftime  qu’il  enferoit.  Préparé  donc,  Sion,  un  lit 
magnifique  pour  recevoir  ceS auveur  naiftknt.  Mais 
par  ce  Ut  d humilité  & de  pauvreté ■ Car  la  Vierge 
fa  Mcrc  nous  a appris , que  c eft  dans  ces  draps  d’or 


Senti-.  î» 
Virg  Ntt.n.  f 


Frtviri. 


Digitized  by  Google 


Strm.  4.  De 
A du.  Dom. 

» î. 


*t$-  37f- 


La  V i b db  S.  B e r n a r e.' 

& defoye  quil  vetfteftre  enveloppé . Immole  a toit 
Dieu  les  Dieux  des  Egyptiens • 

Il  dit  ailleurs  , Qu'il  faut  qut  la  pauvreté  ait 
comme  de  grandes  ai  (les  pour  faire  voler  l'ame  J! 
promptement  dans  le  Ciel , puis  qu'au  lieu  que  ce 
Royaume  efi  feulement  promis  aux  autres  vertus 
pour  le  temps  qui  ejl  a venir ,il  n efi  pas  tant  promis 
à celle-cy , qu’il  luy  ejl  donné  à l'heure  rnefine  , 
Jefus-Chrifi  ayant  dit  au  temps  prefent , que  le 
Royaume  des  deux  appartient  aux  pauvres  , au 
lieu  qu’il  dit  dans  les  autres  béatitudes  fuivantes  » 
que  ceux  qui  pratiquent  les  vertus  qu'il  nomme , 
hériteront  ce  Royamme , & qu’ils  feront  confiiez.. 

C’eft  pourquoy  dans  une  exhortation  qu’il 
fait  à quelques  perfonnes  nouvellement  con- 
verties , il  leur  dit  : Haflez-votts  de  vous  rendre 
pauvres  d' e/prit  &d’affe£lion,çlrde  vous  dépouiller 
de  vos  biens  y afin  que  Dieu  prenne  foin  de  vous • Car 
la  voye  de  cette  pauvreté  qui  efi  volontaire , & que 
la  volonté  rend  necejfaire  , efi  vne  voye  feure  & 
droite  ? autrement  : Iefus-Chrifi  n’y  firoit  pas  en- 
tré comme  il  a fait.  Tous  les  autres  chemins, 
quoy  qù ils filent  bons  , font  neanmoins  remplis  de 
voleurs-,  mais  ce fentier  de  la  pauvreté  en  efi  exemt, 
parce  qu'il  efi  rude& difficile ,<$•  que  peu  de  perfon- 
nes lefuivent.  Car  les  voleurs  ne  cherchent  pas  les 
chemins  qui  font peupafifans.  Je  vous  ajfeure  par  la 
vérité, qui  efi  Dieu  mefme , (jr  pari' expérience  que 
j’ en  ay  faite, que  plus  ce  chemin  efi  étroit  & patoifi 
rude  a l’entrée,  plus  il  efi  doux  & agréable  dans  le 
progrez. . Il  demande  de  la  force  dans  l’ entré e.-mais 
dans  le  progrez  il  attire  les  benediÜions  & les  re- 
compenfes. 

Que  fi  les  riches  de  cp  monde  croyent,dit  ce  Pere 
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en  un  autre  lieu,  que  les  freres  de  te  fus  ChriJ}  , 
qui  font  les  pauvres  £ efprit  & d' affeÜion,  ne  poffr 
dentqne  les  feuls  biens  du  Ciel > parce  que  lefus- 
Chrij}  ne  leur  promet  que  le  Rayaume  des  deux  , 
ce  fi  une  erreur . Ces  pauvres  pojjedcnt  aujft  des 
biens  de  la  terre  ; mais  c cil  comme  ri  ayant  rien  , 
fÿpoffedant  toutes  cloofes  i ne  mendiant  pas  comme 
miferables , mais  poffedant  comme  m-tifire  s & pro- 
prietaires , en  ejlant  £ autant  plus  les  proprietaires 
& les  maifires>  qu’ils  en  font  plus  détachez. , félon 
cette  parole , qui  dit  que  toutes  les  riche  f es  du  mon- 
de appartiennent  à l’homme  fidele.  Atnfi  l’avare 
ejl  paffionne  pour  les  biens  de  la  terre  comme  un 
mendiant , & l’homme  fidele  les  mèprife  comme 
Seigneur  & comme  maiflre - L avare  mendie  en  les 
poJfedanejé'  le  fidele  les  garde  en  les  méprifanu 

Car  ce  Saint  remarque  fort  bien.-jQwf  C-dpo-  Serm.  sj.P» 
tre  ne  dit  pas , ceux  qui  font  riches  tombent  dans  d,vtrf- 
les  piégés  du  Diable,  mais  ceux  qui  défirent  et  eflre 
riches-C’efh  pourquoy  il  déclare  aufii-toft  après, 
qu’on  peut  tomber  dans  ce  piege  du  Diable  fans 
eftre  riche  , & fi  l’on  defire  avec  paflïon , non 
feulement  les  richefies , mais  ce  que  les  pauvres 
peuvent  pofleder  : Qu’ impertey dit-il >que  vous  de - 
/iriez,  de  toute  voflre  afftttion  les  richejfts , fi  vous 
defire z.  de  toute  vofire  afftRion  ce  dent  la  pauvreté 
A befoin , eu  mefine  avec  plus  d’ardeur  que  les  hom- 
mes du  fiecle  ne  défirent  les  richejfts  ? Quimporte- 
til  que  ce  que  l’on  defire  ne  foitpas  égal  en  prix$" 
en  valeur  a ce  que  les  autres  défirent , fi  lajfeSlion 
çjf  le  défit  qu’on  en  a fie  trouve  egalement  corrom- 
pu ? Foire  me/me  il  femble  plus  fupportable  que  les  , 
chofies  qui  paroijfent  plus  précieufes  que  les  autres  , 
f oient  auffiplus  defire  es  que  les  autres. 
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Ef*/!.  ioo.  Ce  qui  montre  > comme  dit  ce  Saint } Que  eè 
ri  eft  pas  la  pauvreté  qui  eft  une  vertu  > mais  l a* 
mour  de  la  pauvreté^  que  ce  font  les  pauvres  d'ef 
prit  & d' ajfetticn  qui  ont  efié  déclarer.  bien-heu- 
reux ,&  non  pas  les  pauvres  de  biens.  Et  afin  aufli 
qu’on  ne  croye  pas  qu’à  caufe  qu’on  peut  eftre 
riche  de  biens, & pauvre  d’cfprit  ôc  d’afïèéfciôn , 
eftant  détaché  de  cesbicnsi  la  vraye  pauvreté 
s trm.u.Ji  Chreftiennc& Religieufene  confifte  qu’à  eftre 
Dit» a,  j,  richeen  effet, &pauvre  en  intention  & enefprit; 

ce  grandSaint  enfeigne  au  mefme  Sermon^  Que 
la  mortification  du  corps J la  pauvreté  & 1‘  obéi ffan- 
ce  font  trois  vertus  jointes  tnfemble  dans  les  Mo- 
nafteres^Wf,  dit-il ,queta  mortification  du  corpt 
ri  eft  point  fiable  parmi  les  richeffes  : que  l' obéiffan- 
ce  ni  peut  eftre  aifiement  diferete  & fage  fans  la 
Mortification  : que  lapauvreté  ne  peut  eftre  d’au- 
cun mérité  parmy  les  délices  & la  propre  volonté  : 
& que  l’obéijfance  ri  eft  ny  fiable  ny  glorieufe  par- 
my les  richeffes  & les  delices. 

, Àufli  les  Religieux  de  faint  Bernard , fuivant 
l’efprit  de  leurIJere,aimoient  la  pauvreté  qui  eft 
accompagnée  d’indigence,  & luy-même  le  té-  1 
moigne  écrivant  à Roger  Roy  de  Sicile,  & luy 
envoyant  des  Religieux  qu’il  luy  avoit  deman- 
dez, pour  fonder  un  Monaftere  de  cet  Ordre 
*i  en  ce  Royaume  : Eftendez., luy  dit-il,/^  main  de 
l0T‘  voftre  charité  fur  ces  Religieux  que  je  vous  en- 
& voye,  lefqttels  font  plus  dans  l'indigence  > qu'ils  ne 

J-  font  dans  le  defr  de  recevoir.  Et  véritablement 

celuy-ld  eft  heureux , félon  le  Prophète,  qui  a foin 
J non  de  l’interrejfé  & de  l'ardent  apres  le  bien, mais 

| du  pauvre  & de  l'indigent , & du  pauvre  qui  de- 

r mande  à regrct&malgrc  lui, qui  reçoit  avec  pudeur 
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(J*  avec  ‘honte,  & qui  recevant  glorifie  fin  Pere  qui 
éft  dans  les  Cieux* 

C’cftdeces  vrais  pauvres  Evangéliques  qu’il 
die  ces  paroles  au  mefme  Roi  ’.fioflre  Majcfic  • 
les  doit  recevoir  comme  des  voyageurs  & des  étran- 
gers s mais  qui  font  neanmoins  citoyens  des  Saints , 10j; 

& domeftiques  de  Dieu . T aj  dit  trop  peu  en  les 
nommant  citoiens  d’un  Royaume  : car  ils  font  Ross, 
le  Royaume  des  deux  eflant  a eux  par  le  droit  & 
par  le  mérité  do  la  pauvreté . 

C’eft  de  ces  pauvres  qu’il  écrit  à un  Gentil- 
homme frere  d’un  ReligieuxdeClairvaux:!,’^ 
prit  de  Dieu  qui  ma  joint  avec  vojlre  frère  par  une  i#5' 
etemellefociett,&unc  affcElion  (pirituelle,me  liera 
auffi  aveevoustfi  vous  le  voblex..  Et  je  vous  con- 
feille  de  ne  pas  méprifer  l' amitié  de  ceux  que  lave, 
rite  témoigne  eflrc  heureux, & qu  elle  déclaré  eflre  *■ 

Rois  du  Ciel.  Au  refie  nous  ne  vous  envions  pas  ce 
meme  bon-heur , puis  que  la  part  que  trous  y pou- 
vez. prendre  ne  diminuera  point  la  noflre , & que 
C étendue  de  noflre  fouverainetè  ne  fera  pas  accour- 
cie,fi  vous  régnez,  auffi  comme  nous,  le  fouhaite  que 
vous  foyez.  arny  des  pauvres ,& plus  encore  que  vous 
en  fioyez.  imitateur.Cette  affcBion  pour  eux  efl  /’  état 
de  ceux  qui  marchent  vers  la  vie  parfaite , & leur 
imitation  efl  l'etat  de  ceux  qui  y fini  arrivez Ce- 
luj  qui  aime  les  pauvres  efl  ami  des  Rots,  tfr  celuy 
' qui  aime  la  pauvreté  efl  Roy  luy  même.  Enfin  le 
Royaume  des  Cieux  appartient  aux  pauvres , filon 
l' Évangile,  & c efl  lepropre  de  lapuiffance  Royale t 
de  rendre fes  amis  heureux . Faites  vous  des  amis, 
dit  lefus-  Chrifl , avec  les  richeffcs  d’injuflice , 
afin  , que  dans  le  temps  de  voflre  befoin  & de  no- 
tre défaillance  fils  vous  reçoivent  dans  les  maiforu 
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et cruelles.  Fous  voyez,  combien  eft  grandie  pou- 
voir & le  mérité  de  lafainte  pauvreté , puisque 
non  feulement  elle  ne  cherche  pas  du  fecoters  & de 
l’ajjijïance  pour  elle,  mais  que  ceft  elle  qui  en  don- 
ne a ceux  qui  en  manquent • 

C’eft  de  ces  pauvres  que  ce  Saint  parle,  lors 
qu’il  louêThurftin  Archevefqued'Yorc  en  An- 
gleterre,d’avoir  exercé  fa  charité  envers  desRe- 
ligieuxde  fonOrdrc,  qui  cfloient  p.ifTez  en  cette 
sf*  s»  Iflepoury  fonder  un  Monafterc.  Ilyavoitdéja 
„ long-tëps,/w7  dit-il toute  l’Eglife  desSaints 
„ parloit  de  vos  oeuvres  de  mifcricorde  ôc  de  vos 
„ aumônes.  Mais  cette  vertu  vous  eftoit  commune  , 
. 9,  avec  plusieurs , tous  les  riches  eftans  obligez  de 
„ donner  l’aumofne. Au  lieu  que  cette  a&ionEpif- 
»,  copalcque  vous  avez  faite  depuis  peu  , cet  illu- 
» ftre  témoignage  de  voftre  bien  veillance  pater- 
»,  nelle, cttte  ferveur  qui  eft  véritablement  divine, 
de  laquelle  celuy  qui  fe  fert  des  vents  8c  des 
tempeftes  comme  de  fes  Anges  > 8c  des  flammes 
dévorantes  comme  de  fcsMiniftres,a  allumé  vô- 
tre  zele  pour  la  defenfe  de  fes  pauvres;  cette  tEU" 

} vre,dis-je,qui  vouseftparticuliere,eft  unouvra- 
ge  glorieux  de  voftrcEpifcopatjtin  rehauflemenc 
de  voftre  dignité,  & un  ornement  de  vôtre  cou- 

y y & » 

ronne.  Car  c’eft  une  moindre  aétion  de  pietc  de 
rallafierla  faim  d’un  mendiant  , que  d’aimer  la 
pauvreté  fainte,  en  l’un  on  fert  à la  nature, & en 
l’autre  on  fert  à la  grâce.  Celuy  qui  nourrit  le 
* corps  de  fon  frère  évite  le  péché  & celuy  qui  ho- 
^ nore  la  fainteté  de  fon  frère  fe  fait  du  bien  à fon 
ioo.  ame.»  Et  c'efl  d'eux  qu'il  dit  encore  à un  autre 
,,  Evejque/urce  mefnefujet  : V ous  faites  une  cru- 
,,  vre  digne  d’un  Evefque:vous  relevez  voftrcSa- 
„ ccrdoccîvousenrichiflez  voftre  Couronne: vou* 
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ennobîiflez  yoftre  dignité,  lors  que  voftre  mini- 
ftere  vous  empefchanc  d’eftre  pauvre, voftre  ad- 
miniftration  témoigne  que  vous  eftes  ami  des 
pauvres.  Car  c’eft  l’amour  de  la  pauvreté  qui 
eft  une  vertu,  & non  pas  la  pauvreté  feule. 

Mais  parce  que  la  pauvreté  eft  un  eftat  de  bon- 
heur &c  de  benedidion, félon  l’Evangile,  quoy 
que  ce  ne  foit  pas  -une  vertu  eftanc  confiderce 
toute  feule,  comme  il  vient  de  dire,  ce  Saint  ne 
louë'pas  feulement  les  Eyefqucs , qui  eftant  ri- 
chesaimoieut  les  pauvres  Evangéliques  : mais  il 
fait  de  grands  eloges  de  ceux  qui  aimoient  ôc 
pratiquoientla  pauvreté.  II  loue  Athon  Evefque  fyifl  / 
de  Troyes  , de  ce  qu  eftant  malade  , 8c  penfant 
mourir  il  avoit  diftribué  tout  fon  bien  aux  pau- 
vres:aprés  qu’il  futgucry  il  luy  écrivit  en  ufant 
de  ces  termes  à lateftcde  fa  Lettre  : Vn  Abbé  * 
pauvre  faluë  un  Evefquepauvre,&  luy  defire  la 
polTelEon  du  Royaume  des  Cieux,  qui  eft  la  re-  4 
compenfe  de  la  pauvreté.  Il  luy  dit que  ce  titre 
eft  le  plus  noble  & le  plus  illuftre  qu’il  peut  luy  ‘ 
donner  , que  Dieu  le  releve  par  la  bouche  du  « 
Prophète, en  luy  faifant  direjle  fuisunhomme  , 
qui  voit  fa  pauvreté,  8c  que  tous  les  th refors  des  < 
Rois  ne  le  peuvent  égaler.  Il  le  loué  de  ce  qu’il  f, 
n’a  point  attendu  la  mort  pour  donner  fon  bien , « 
lors  qu’il  n’auroit  plus  efté  en  fa  puiilànce  de  le  « 
donnerai  de  le  retenir,  corne  font  plufieurs, par  , 
des  teftamens  qui  ne  font  confirmez  que  par  leur  , 
mort.  U luy  dit»  que  Dieu  avoit  bielle  fa  chair  t 
pour  guérir  fon  ame,&  avoit  tué-cn  luy  l’avari-  , 
ce , afin  qu’il  ne  vefeut  plus  que  pour  le  Ciel.  t 
Ecrivant  à un  fçavant  Evefque  de  fon 
temps,  Gilbert  Evefque  de  Londres,  qui  eftoic 
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appell éle  DoSlenr  aniverfel,pArce  qu’il  avoitfait 
des  Commentaires  fur  tout  le  Vieil  & le  Nou- 
veau Teftament  eftant  Chanoine  d’Auxere,&: 
cftoit  habile  en  toutes  forces  de  fcienccs,il  fe  ré- 
jouit avec  luy  de  fou  amour  pour  la  pauvreté, qui 
l’avoit  rendu  célébré  en  Angleterre&  en  France. 

La  pureté  & le  dehntcrellement  de  voftre  cou- 
duit  e,l*i  dit-il,  a répandu  par  tout  une  grande  Sc 
Jiverj  Hf»y. ,»  Sc  douce  odeur  de  picté&d  édification.  L’avance 
Lu>id»u.  ,,  cft  éceinte,  qui  ne  s’en  réjouira  ? La  charité  re- 
»■>  gne,  qui  n’en  fera  pas  ravi  ? Tout  le  monde  con- 
,>  noift  maintenant  que  vous  elles  du  nombre  des 
,»  vrais  fages,  puis  que  vous  avez  cerrallé  le  plus 
,,  grand  ennemy  delafagelfe.  fct  certes , cesac- 
*>  tionsét-oient  dignes,  & de  vôtre  Sacerdoce  Sc  de 
>>  vôcie  nom.  Il  étoit  raifonnable  que  vous  ren- 
„ dilïïcz.  vôcrePhilofophie  plus  illuflre parce  té- 
» moignage  fi  glorieux  de  la  generofué  de  vôtre 
jj  amc;  & que  les  fublimes  connoiflancesque  vous 
,,  avezacquifes  dans  les  belles  lettres, fuifenc  cou- 
,,  ron  né  es  par  une  fin  là  noble  & û excellente.  Ce 
a,  n’eûoit  pasune  grande  chofequ-e  leDoéteurGil- 
3,  bert  fufl  fait  E veique  de  Londres  : Mais  c’en  eft 
3,  une  grandc&magnifique,que  l’Evcfque  de  Lon- 
»,  dres  vive  comme  un  pauvre.  Car  l’éminence  de 
,,  ladignisén’a  pûajoûterde  gloire  à une  reputa- 
3,  tion  aulîi  flcurillante  Sc  auffi  generale  qu’étoit 
3,  la  vôtretau  lieu  que  lTiurailiséde  cette  pauvreté 
j 3 volontaire  que  vous  avez  enabralfée^ena  redou- 
blé  beaucoup  la  lplcndeur.  Souffrir  la  necelïîté 
t,  avec  un  efpric  tranquille,  c’-eft  un  effet  de  la  pa- 
p,  tience  : mais  la  rechercher  de  foi-mefme , e’eft 
,,  l’ouvrage  delà  fàgelfe.  Si  ou  loüe  Sc  ü on  admi- 
„ vrc  celui  qui  n’a  point  couru  après  Tor,nedoiC'On 
w pas  encore  de  plus  grandes  marques  d’eflime  Sc 
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«^honneur  à celuyqui  mefmeJ’a  rejette  loin  de  ** 

(oyi  Et  enfin  il  loué  S.  Adalacbie  Anbevefque  & ir  ' ' M*’ 
primat  d’Irlande,  de  n avoir  pas  e/lé  feulement 
amateur  de  la  fainte  pauvreté,  mais  d’en  avoir  «< 
efté  le  Chef&  le  Prince  , & d’avoir  voulu  cjuic-  <« 
ter  Ton  Siégé  Archiepifcopal  qui  cftoit  riche,  ». 
pour  retourner  à la  première  & à fa  chère  épou-  « 
fe  qui  eftoix  panure. 

. . 

Ca  A PI  T R E I X- 

Combien  il  a aimé  fa.  Solitude ,&  fa  S tabilité  dans  le 
Tdjti.tft.re. 

IL  n’a  rien  paru  de  fi  admirable  dans  la  voca- 
tion de  faint  Bernard  , ny  mefmc  prelque 
dans  celle  d’aucun  Saint  depuis  les  Apollres, 
que  de  ce  que  s’eftant  retiré  à vingt-deux,  ans 
dansl’Abaye,  alors  fi  peu  connue,  ue  Ciûcaux, 
où  il  ne  fa i loi t que  la  vie  d’un  (impie  Re  igieux, 

Sc  depuis  citant  enfermé  dans  le  defert  fi  incon- 
nu Si  fi  lauvage  de  Clatcvaux , il  ait  paru  tout 
d’un  coup  fi  éclairé  de  la  lumière  celefle,  fi 
éminent  dans  l’intelligence  de  l’Ecriture  Sc  des 
Peres,  fi  grand  en  cfprit,  en  prudence  , Si  en 
courage  , fi  puilfant  en  rai  Ions,  en  œuvres  <Sc  en  ' 
paroles^qu’on  ait  veu  en  luy  comme  en  un  autre 
Moyle  au  fortir  de  Ion  defert , la  divinité  reluire 
avec  un  éclat  extraordinaire  J Si  comme,  Paul  Patd.^mA 
Emile  dit  élégamment,  que  fans  avoir  efté  dif-  j^w.**n* 
ciplc  que  des  chefhes  & desfore(ls-y  fans  qu’il  ait 
eu  de  maiftre,\\\  quafi  meime  de  temps  pour  s’in- 
ûruiredans  les  (cicnccs  divines  Si  humaines,  la 
Providence  deD.eu  l’ait  fait  .palier  prefque  en  un 
moment  de  la  folitude  dans  le  motfte , ty  de  l' om- 
bre des  bois  dans  la  lumière  du  Soleil , pour  iaire. 

Z nj 
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admirer  à toute  l’Europe  fa  fainteti  <*rfa  fujffhn- 
ce  également  divines  Sc  infiifes , Sc  pour  le  ren- 
dre l’arbitre  des  plus  grandes  affaires  de  la 
Chreftienté  , Sc  comme  l'Ange  moteur  de  tout 
le  corps  de  l’Eglife. 

Maiscen’eft  pas  une  chofe  moins  admirable, 
qu’il  n’a  point  efté  ébloiii  de  ce  grand  éclat  de 
tant  d’adions  illuftres  qu’il  faifoit  hors  de  fon 
Monaftere  à la  veue  des  Princes , des  Rois,  des 
Evcfques  Sc  des  Papes  : & que  répétant  fouvent 
en  foy-mefme  cette  parole  fi  excellente;  Ber- 
nard, Bernard , tjuéstu  venu  faire  dans  le  defert  î 
il  n’ait  eu  danslc  cœurque  fachcrc  folitude,  Sc 
ait  fou  pi  ré  continuellement  pour  y retourner, 
lorsqu’il  en  eftoit  éloigné  , Sc  pour  n’en  poinc 
fortir.lors  qu’il  y eftoit  revenu.  On  ne  peut  cer- 
tes lire  fans  édification  Sc  fans  fentiment  les 
plaintes  & les  regrets  qu’il  forme  fur  ce  fujef.Ec 
les  Ecclefiaftiques,  les  Religieux  Sc  les  Solitai- 
res y trouveront  dequoy  Ce  confirmer  dans  une 
vie  retirée  par  l’exemple  d’un  fi  grand  Saint,; 
qui  pouvoit  plûtoft  fandifier  le  monde  qu’en 
eftre  infedé  ; & d’un  fi  grand  Dudeurqui 
voyoit  les  plus  fçavans  Maiftresen  Théologie 
&los  Prelatsles  plus  célébrés  en  dodrine , l’é- 
couter dans  un  humble  & dans  un  profond  filen- 
ce  comme  un  Apoftre  Sc  un  Prophete,&qui  ce- 
pendant ne  lailfoit  pas  de  témoigner  qu’il  s’éloi- 
gnoit  prefque  autant  de  Dieu»  qu’il  s’éloignoit 
de  fon  Monaftere,  Sc  qu’il  en  (ortoit  comme 
d’un  Ciel  calme  & tout  lumineux,  pour  entrer 
dans  une  région  de  tumulte  & de  tenebres. 
Ecrivant  à Pierre  Cardinal  Légat,  il  lui  dit: 
Je  ne  vous fuis  point  allé  trouver,  non  par  parejfe  ; 
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mâts  par  cette  raifort  confiderable,  qui  efi,  que  /’  ay 
refoln,  fans  blelfer  toutefois  le  refpeÜ  que  je  vous 
dois  &a  toutes  les  performes  vertueufes,de  ne  point 
finir  hors  du  M.  waflere  qu  en  certaines  occa  fions 
particulières  dont  aucune  ne  s’efl  prefentée.Ei  dans 
une  Lettre  à Matthieu  qui  avoit  efté  Prieur  de 
faint  Martin  des  Cliamps  à Paris  de  la  Congré- 
gation de  Cluny,  & depuis  Evefque  d’ Albe  , Sc 
Cardinal  Leg.it  fous  le  Pape  Honoré  II.  il  s'ex- 
eufe  fur  une  maladie  qu’il  avoit  eue,  Sc  montre 

Ear  fa  Lettre  également  fage  «Sc  humble  , corn- 
icn  fon  fejourdans  fou  Monafteçc  luy  eftoïc 
cher  & précieux. 

l’ay  eflé prefl , dit  il  , de  vous  obeyr , mais  mon 
corps  n’a  fu'vy  mon  efprit , la  chair  qui  efl  faible 
ayant  eflê  brûlée  parles  ardeur  s,  & épiifèc  par  les 
Jueurs  d'une  fièvre  violante,  df  ri  ayant  pit  fouienir 
l’  efprit  qui  efl  prompt.  C'  efi  a mes  amis  a jurer  fi 
cette  exeufe  n'efl pasjufle.eux  qui  n en  veulentpoint 
recevoir  de  moy,dr  qui  me  tenant  comme  enlaffé  de 
toutes  parts  d tns  les  liens  de  l’obeiffance , s’efforcent 
tous  les  jours  de  me  tirer  de  mon  Cloiflre  pour  me 
mener  dans  les  Pilles ■ Us  doivent  confiderer,jue  je 
n'ay  pas  inventé  cet  accident , mais  q i il  ma  cflc 
pénible  a (apporter,  afin  qu'ils  reconnoiffent  parla, 
qu’il  n’y  a point  de  confeil  contre  le  confeil  de  Dieu • 
Xfue  ftje  leur avois  répondu  avec l’ Epoirfe  du  Can- 
tique, i ay  dépouillé  ma  robbe,çomnent  la  repren- 
dray-je  ? ï ay  lave  mes  pieds,  comment  le  s iray  je 
gifler  dans  la  poud'el  ils  fe  feraient  m’s  encolere 
contre  moy.Mais  il  fuit  maintenant, ou  qu’ils  sop- 
pofent,  ou  qu  ilsfe  rendent  au  jugement  de  Dieu. qui 
m’a  mis  dans  1‘  imnutjfance  de  partir  quan  d j’ en  au- 
rais eu  U volonté-  Mais  te  fiait  une  gr.m  le  affaire- 

Z iiij 
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difient-iis,&  une  necejfité  preffante.  Il  falloit  dont 
chercher  une  perforine  qui  fut  propre  d terminer  cet 
grandes  affaires.  Peut  eftre  qu’ils  me  croyent  tel , 
JWais  pour  moignon  feulement  je  ne  me  croy  pas  tel, 
mais  je  rfay  que  je  ne  le  fuis  pas.  Et  enfin  fait  que 
ces  affaires  foient grandes  <jr  difficiles,  feitqu  elles 
foient  petites  & faciles  quel fis  jet  avez.- vous  de  vous 
mettre  tant  en  peine  d en  charger  v offre  amy , pour 
luy  ravir  la  douceur  du  filenee  qu'il  aime  tant  ? Si 
elle  s font' faciles , elles  fie  peuvent  faire  fions  que  je 
m'en  méfié  Si  elles  font  difficile  salles  ne  fi  peuvent 
faire  par  mon  entremifr,fi  ce  n eft  peut  effre  quon 
me  tienne  en  une  fi  haute  ejîtme,  qu'on  me  refiertte  les 
grandes  & les  impoffihles , comme  fi  je  pouvois 
faire  ce  que  Us  autres  ne  peuvent  pas . Que  fi  cela 
. eft  ainfi.S eigneur  mon  Dieu,çomment  fuis  je  le  feul 
pour  qui  vous  vous  fioyez.  trompé  dans  vo'Ure  con- 
duite 3 en  mettant  fous  le  boiffeau  une  lampe  qui 
pouvoit  éclairer  fur  le  chandelier'»  & pour  parler 
plus  clairement , en  me  faifimt  Religieux,  & en  re- 
tirant dans  le  fiecret  de  voffre  maifion  un  homme 
qui  efloit  ncceffaire  au  monde, fans  lequel  les  Evê- 
ques ne  peuvent  régler  les  affaires  de  l'Egtife  ! 

. Nous  avons  veu  cy-dcllus  que  la  vérité  qu’il 
fouienoic  hautement  luy  avoir  acquis  l’aver- 
fion  8c  le  blafme  de  quelques  Cardinaux  tou- 
Epifi- • chant  des  affaires  Eccleliaftiques,  auxquelles  les 
Evelques  de  France  luy  avoient  donné  quelque 
part  : il  montre  par  cette  Lettre  adrelîcc  i Ai- 
meri  Cardinal  & Chancelier  de  i’Eglife  Ro- 
maine, qu’il  ne  s’eftoit  rien  fait  .dans  ces  ren- 
contres que  detrcs  loiiable  , & fur  ce  que  les 
Cardinaux  fe  tenant  importunez  de  Ton  zele 
pour  la  vérité  8c  pour  la jufticc,  8c  l'acculant  de 
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préemption  & de  témérité , a voient  die  ^ félon 
qu’on  peut  j.iger  par  fa  Lettre  , qu’il  ne  falloic 
plus  foufFî  i r que  ces  grenouilles  criardes  & impor- 
tunes fiortiffent  de  leurs  marets,  il  ajoute,  le  ne  fuis 
donc  coupable  qu'en  ce  feul  point  que  je  me  fuis 
trouvé  avec  ces  Prélats,  moy  qui  ne  fuis  propre  qu’a 
demeurer  caché  enfecrettqui  ne  fuis  étab'y  accufia- 
teur  J arbitre,  fr  juge  que  de  moy-mtfme  ; qui  dois 
accomplir  les  devoirs  de  ma  profeffion  par  mes  a- 
fli;ns,&  mettre  enpratique  le  nom  deReligieux  fo- 
lit  aire  que  je  porte. Si  cela  vous  blefje,cela  me  bief 
’feaujft.  le  fuis  fâché  de  me  trouver  en  ces  rencon- 
tres,ou  je  n ay  point  ci  intcrefl.  I’en  fuis  fâché -mais 
on  me  tire  par  force.  Et  je  ne  voy  perfonne  par  qui 
je  doive  eftre  délivré  plus  aifément  de  cette  necejfitè 
que  par  vous  qui  en  avez,  la  puiffance  & la  volon- 
té comme  je  voy  ■ Car;  e me  réjouis  de  ce  quej'ay  re- 
connu que  voflre  prudence  n'approuve  point  que 
C on  m engage  dans  ces  occupations.  Certes  vous  me 
traitez,  félon  lajujlice,&felon  l'amitié  que  vous  me 
portez..  Si  donc  vous  le  voulez,  ainfi,  ou  plutojl 
parce  que  vous  voyez,  que  cela  e(l  utile  a voflre 
amy , & convenable  a.  un  Religieux  .travaillez,  je 
vous fupp lie  afin  que  noflre  commune  volonté  foie 
bien-tofl  exécutée  , <5*  qù en  vous  fatisfai  ânt  pour 
l'ordre  de  ta  difcipline  , on  me  donne  lieuauffs  de 
tn occuper plus  à mon  fialut.  Que  ion  ordonne  je  vous 
prie  â ces gr: nouilles  Criardes  & importunes  de  ne 
plusfonir  de  leurs  marets’.qu’on  ne  les  entende  plus 
dans  les  Conciles.-qu  on  ne  les  trouve  plus  dans  les 
Palais  : que  nulle  necefité  ni  autorité  ne  les  engage 
dans  les  affaires.  Peut-efire  que  je  pourrai  éviter 
p ir  ce  rnoy  n le  reproche  qu  on  me  fait  d' efire  p'é- 
fompttteux  & téméraire • Carie  ne  voy  pas  au  refie 
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quelle  faute ] ay  pû  commettre  , puis  que  j’avoit  re- 
/ô/w  ^e'x  auparavant  de  ne  point  fortir  du  Monaflr 
re,hors  les  engagement  des  affaires  de  no  (Ire  Ordre , 
fi  je  n'en  ejlois  tiré  par  le  Légat  du  Siégé  slpoftoli- 
que , ou  par  mon  propre  Evêque, aufquels  comme 
vous  ff  wez.,  il  nous  efi  défendu  de  defobéirf  nous 
nefornmes  autorifeZ.en  ce  point  parla  fuprè  me  vo- 
lonté d'une puijjance  fupericure.  Que  fi  jamais  ce 
bonheurm  arrive  par  voflre  entremife , comme  je, 
l'efptre , je  demeureray  en  paix , & tout  le  monde 
l'aura  avec  moy.  _ 

Et  écrivant  au  mefme  Cardinal  dans  une  autre 
Lettre, il  luy  dit  : Mais  afin  que  je  parle  de  moy* 
même.felon l’Ecriture, qui  nousadverdt  d’avoir 
pitié  de  nôtre  ame  en  fe  rendant  agréable  à Dieu, 
voulez-vous  que  je  fois  toujours  accablé  d'oc- 
cupations,&.hargé  d’affurcs.&quc  je  ne  gagne 
rien  à me  déiivrcrdes  miennes  propres  , eftanc 
embrafle  danscellesdes  autrcs?Si  j'ai  trouvé, grâ- 
ce devant  vos  yeux, employez-vous  pour  me  pro- 
curer un  plein  repos  , & me  donner  le  loifirde 
prier  Dieu  pour  mes  pechez,  & pour  les  voftres., 
Cen’eft  pas  que  je  juge  rien  de  plus  feur  pour 
mqy  que  d’ooeïr  à la  volonté  du  Pape,  mais 
potirveu  qu’il  daigne  conliderer  ce  que  je  puis, 
Cir  je  fouhaiterois  qu’il  connuft  combien  je 
fuis  éloigné  de  pouvoir  ces  choies , ou  combien 
je  les  puis  difficilement. 

Lors  qu’il  eftoit  en  Italie  à la  Cour  du  Pape 
Innocent  U.  pour  étouffer  le  chifrnc  de  l’An- 
tipape, il  écrit  à les  chers  enfansde  Clairvaux  . 
une  Lettre  toute  pleine  de  tendreffe , & leur 
mande  : Ce  qui  me  fafebe  icy  nefl  pas  feulement 
d'ejîrefeparê  de  vous,  fans  qui  cerne  feroit.  une  mi- 
ferabltfervitude  que  de  régner  > mais  d'eflre  avec 
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des  perfonnes  qui  troublent  fans  ce (fc  le  repos  que 
nous  aimons  y & quifuivent  un  autre  efpntquele  **£.144, 
mien.  Ec  dans  une  autre  Lettre  aux  me  fines  Reli- 
gieux , il  dit  : le  fuis  contraint  d' abandonner  mes 
propres  affaires , & de  traiter  celles  des  autres’,  & 
je  ne  ffay  ce  qui  m efl  plus  rude  , ou  d’ eflre  tiré  de 
celles-là  ou  d’edre  engagé  en  celles-ci.  O mon  le - 
fus,  pajferay  je  ainfi mavie  en  douleur , & mes  an- 
nées en  ^emiffemens  ? Et  lors  qu’il  fut  revenu  à 
Clairvaux,il  ecrivic  au  Pape  Innocent  II.  d’une  Epfi,ics. 
affaire  qui  l’affligeoit,  8c  luy  dit  : le  croyais  eflre 
paffé  du  travail  au  repos,  & qu'il  me  ferait  permis 
de  reparer  les  pertes  fpirituelles  que  j’ay  faites  par 
la  diffipation  que  rn  av oient  caufè  les  affaires  t en 
me  raviffant  lefaint  repo*  dont  je  joïiiffois. 

Mais  plus  onvoyoït  les  grands  fervices  qu’il 
rendoit  à l’Eglifcdans  les  occafions,  ou  les  Pré- 
lats & les  Princes  l’obligeoicnt  d’agir  . plus  on 
Je  tiroitde  la  folitude  de  fon  Monaflere.  C’eft 
pourquoy  il  continuoit  toujours  de  fc  plaindre 
à fes  amis  de  cette  perpétuelle  agitation  de  la 
vie.  Ecrivant  au  célébré  Guigucs  General  des 
Chartreux  il  luy  mande;  Quoy  que  peuteslre  je  Efip.ut, 
vous puiffe  fatisfaire  en  m exeufant , de  ce  que  paf- 
fant  a/fez.  près  de  voïlre  Province  , je  ne  fuis  point 
allé  vous  voir  pour  vous  dire  mes  befoins  <ÿ*  mes 
rniferes  , je  ne  puis  neanmoins  me  fatisfaire  moy- 
mtrne.  le  me  fafebe  contre  mes  occupations  qui  m ert 
ont  offé  le  pouvoir  J lors  que  /’ en  avais  le  defir  & la 
volonté.  I e fouffre  fàuvent  dépareilles  violences  & 
de  pareilles  contraintes  J qui  aufli  me  mettent  fou- 
vent  en  colert,  & me  font  eflre  un  objet  de  pitié  à 
tous  les  Saints-  Carjeferois  doublement  mifèrable, 
fijenefaifoispoint  decompafflon.Ne  regardez  donc 
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moi  que  ce  fujet  dé exercer  v offre  amitié, /rater* 
utile 'Plaigne  z*  mon  infortune  fans  confiderer  aucuns 
mérité  que  faye  , mais  la  feule  pauvreté  & la  finie 
indigence  que  jefouffre.  La  juflice  cherc  he  le  rneri- 
te^mais  la  mifericorde  ne  regarde  que  la  mifere.L * 
vraye  mifericorde  ne  juge  point , mais  efl  émeut  de 
tendreffe  : elle  fe  contente  de  trouver  une  occaflort 
pour  agir n examine  point  les  diverfes  qualité Z, 
de  la  perfonne - Car  on  n'attend  point  le  jugement 
de  la  raifon  > lors  que  l affettion  & le  mouvement 
emporte * Samuel  pleuroit  S :ul  & plaignait  feule- 
ment fin  mal-  heur  , fans  délibérer  davantage  fur 
la  caufe  qui  f avait  produit • David  répandait  des 
larmes  pour  fon  fils  qui  eflok  parricide  , & quoy i 
qu  elles  ne puffent  eflre  utiles  dAbfalon  , elles  neK 
laiffoient  pas  d’ eflre  charitable s-Ainfi  je  vous  con- 
jure d’avoir  pitié  de  moi, non  parce  queie  te  mérité  3 
mais  parce  que  fenay  befoin - Ayez,  ctnnpaffron  d» 
wiotyvotts  a qui  Dieu  a fait  cette  mifericorde  & cet- 
te grâce  de  vous  délivrer  des  tumultes  du  monde 
pour  le  fervir  avec  liberté-  Que  vous  efles  heureux 
dé  eflre  cachez,  dans  fon  tabernacle  en  ces. jours  de 
trouble^ de  maux dé  efperer  a l'ombre  de  fes  aif- 
les  jufqu’à  ce  que  l’iniquité  foitpa/Jée:  Et  moyqut 
je  fuis  malheureux  d eflre  pauvre  ç?  mtd,  comme  un 
homme  né  au  travailla  la  peine, d' eflre  comme  un 
petit  oyfeauqui  eflant  a peine  couvert  de  plumes  y efl 
prefqite  en  tout  temps  hors  de  fon  nid  > expofé  aux 
vents  & aux  or  âge  s, d*  eflre  toujours  troublé  &agir 
té  comme  fi  l’ yvrefft  m avoit  fait  perdre  ta  raifon  , 
tfr  de  voir  toute  ma  Tcience  fechcc  & comme  dévo- 
rée par  les  affaires  qui  ni  affiegent  & m accablent. 

Il  le  plaine  prefque  de  la  mefmc  forte  à Ber- 
nard Prieur  de  la  Chartreufe  des  Portes,  tÿiif- 
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fàrtt  fa  Lettre  par  ces  ternies  : C‘ejl  ajfez.  fur  ce  *** 
feint.  'Il  faut  maintenant  que  je  ne  m'oublie  pas 
vr.oy  mefme • Ma  vie  rnonflrueufe  & ma  confcience 
•inquiété  & tourmentée  crie  vers  vous}  (fr  implore 
• voflre  afftflance.  h fuis  comme  un  prodige  de  noftre 
fecle,  ne  vivant  ni  en  Ecclefaftique.ni  en  laïque. 


■Car  il  y a long- temps  que  je  ne  fais  plus  la  vie  de 
Religieux, dont  j' ai  encore  V habit.  le  ne  veux  point 
■vous  écrire  ce  que  vous  avez je  maffeure  , appris 
des  autres,  quelles  font  maintenant  mes  occupations 
cjr  mes  exercices : : parmi  quels  périls /’ agit  dans  le 
monde,  ou  plutofl  par  quel  précipices  je  fuis  tous  les 
jours  contraint  de  paffer  • Si  vous  vie  l'avez,  appris 
du  bruit  public,  levons  prie  de  vous  en  enquérir , 
CT  félon  ce  que  vous  en  aurez  feu  > afijlez.-moy  je 
•vous  ftpplie  de  voflre  confeil  & de  vos  prières* 

Et  enfin  le  trouvant  Laflé-&  fatigué  Je  tant  de 
fâcheux  emplois  qui  s’augmentoient  toujours  à 
ïnefure  qu’il  vieillHfait-,  ilécmcesmotsà  faint 


Efifi.  117. 
U.tfijl.  144 


Pierre  Abbé  de  CHwiy  t l’ay  refolu  de  ne  plus  « 


Sortir  du  Monaftere  qu<c  pour  me  trouver!  l’af- ■<* 
/emblée -des  Abbcz  qui  Ce  tient  à Cifteaux  une 
■fois  l’année.  Mes  forces  font  épuifées,  & j’ay  ‘‘ 
maintenant  une  exeufe  légitimé,  puis  que  je  ne<‘ 
puis  plus  faire  des  voyages,  &c  palier  de  Provin-  «* 
*ceen  Province  comme  autrefois- 


Mais  écoutons  un  excellent  difeours  qu’il  fait 
-en  peu  de  paroles, oà  fe  voulant  marquer  fans  le 
«hre,ü  montre  qu'on  11e  d-oit  pas.tirertemeraire- 
ment  des  perlonnes  pieufes  de  leurfolitude  pour 
■les  produire  dans  le  monde  „ ôc  les  faire  agir, 
les  Apolbres  , dit  il , voyant  qu’on  répandoic 
■un  parfum  il  pnecieux  fur  la  pexfonne  de  le-  ^ ^ ^ ^ 
fus  - Cbrill  , en  murnauroient  &.  difoient  ; * 

Pourquoy  faut-il  Cuis  cette  perte  & ce  degaû? 
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,»  Car  onauroit  pû  vendre  ce  parfum  8c  endonnef 
,,  l’argent  aux  pauvres.  Ainfi  nous  voyons  aujour- 
,,  d’hui  que  lors  qu’on  voit  quelqu’un  qui  s’occupe 
,,  àfervir  Dieu,&qui  a tant  de  dévotion  &degra- 
,,  ce  qu’on  juge  avec  raifon  qu’il  verfe  des  parfums 
,,  fur  la  teftedejefus  Chrift,!ors  qu’il  perfillecon- 
,,  tinuellementdasunfaint  repos,  dans  les adions 
„ de  graces}&  dâs  les  delices  d’une  vie  divine;il  fc 
3>  trouvedes  perfonnesqui  appellent  cela  une  per- 
te , & qui  croyent  fe  plaindre  avec  juftice  de  ce 
qucceluy  qui  pourroit  fervir  à plufieurs,ne  fert 
qu'àluy  fcul.  Ce  qu’ils  ne  font  pas  par  envie 
qu'ils  portent  àfafainteté,  mais  par  un  mouve- 
ment de  charité  qui  les  touche  pour  le  falut&le 
bien  de  leur  prochain.  Cependant  la  charité 
mefme  qui  eft  Dieu,  épargne  fouvent  les  peines 
&lesdiftraétions  à cette  ame  qu’il  voit  prendre 
fes  plaifirs  dans  les  exercices  fpirituels:principa- 
lement  s’il  fçait  qu’elle  eft  telle  que  par  fon  peu 
de  courage&par  fa  foi  bielle  elle  foit  encore  fem- 
me , ainlîque  Magdelaine,  8c  nfe  foit  pas  encore 
''  parvenue  à l’état  d’homme  parfait  Ce  queDieu, 
qui  voit  le  cœur , difeerne  mieux  que  les  hom- 
mesquinevoyentque  le  vifageiqui  jugent  félon 
ce  qu’ils  voyent  dans  l’exterieur  & dans  l’appa- 
rence, & qui  ne  confiderent  point  qu’il  n’cft  pas 
egalement  facile  de  ferepofer  avec  pieté,  8c  de 
travaillcravec  fruitid’eftre  fournis  humblem et» 
8c  d’cxei  cer  une  charge  utilement  : de  fe  lailfer 
} gouverner  fans  faire  de  plainte,  & de  gouverner 
fans  faire  de  faute:d’obéïr  avec  gaieté , 8c  decô- 
mâder  avec  prudence  : d’eftre  bon  avec  les  bons, 
8c  d’eftre  bon  avec  les  méchans  : d’eftre  paifible 
avec  ceux  qui  aiment  la  paix,  & d’eftre  pacifique 
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avec  ceux  qui  la  haïlïent.  Comme  donc  Jefus-  ,e 
Ohrift  fçait  qui  font  ceux  qui  font  propres  ou  “ 
non  propres  à eftrc  engagez  dans  une  mulcitude  cC 
de  divers  foins  j & qu’il  connoift  que  cette  ame  “ 
délicate  eft  trop  molle  8c  trop  tendre  pour  agir,  *' 
il  prend  fa  defenfe  contre  ceux  qui  font  d’un  len-  “ 
ciment  different , & qui  luy  reprochent  avec  un  “ 
bon  zelc  , mais  qui  n’eft  pas  félon  la  feience  , *« 
qu’elle  fe  tient  dans  un  repos&dans  une  oifiveté  “ 
fterile&  infrixftueufe  , &:  il  leur  répond  en  effet  tc 
comme  en  l’Evangile  : Pourquoi  tourmentez-  «e 
vous  cette  femme? Car  encore  que  le  bien  auquel  «e 
vous  la  voulez  engager  foie  plus  grand,  comme  «« 
je  l'avoué’,  que  celtiy  qu’elle  fait  prefentement  , tS 
neanmoins  ce  qu’elle  a fait  envers  moy  eft  toû-  «« 
jours  une  bonne  œuvre.  Laiflez  là  donc  faire  t< 
le  bien  qu’elle  peut.  Car  je  connois  qu’elle  n’a  u 
pas  encore  une  vertu  aficz  mafle  & allez  forte  f< 
pour  faire  plus-Et  ailleurs  il  applique  a foy-mefme  sm».  n.»* 
cette  réflexion  fur  les  paroles  de  Jefus-Chfifl  dans  c*m  " 8* 
l'Evangile*  ajoute  feulement  ces  mots:Ccux  qui 

croyentque  je  puis  fervir  à plufieurs  , m’accu- 
fent  de  ne  vivre  que  pour  moy  : mais  en  vain  je  «* 
gagnerois  tout  le  monde  fi  je  me  perdoismoy-  “ 
même.  Et  je  me  luis  fouvenu  de  cette  porole  de  c<  **  * 
Dieu  Mon  peuple, ceux  qui  te  difent  heureux, te  « 
trompent.  *« 

Chapitre  X- 
Son  amour  pour  le  filcnce  (jr  pour  la  prière. 

IL  déclaré  à l’un  de  fes  amis  qui  cftoit  Cha- 
noine Régulier  de  faint  Augtiftin , nommé 
Oger,  qu’il  ne  luy  écrit  qu’une  Lettre  courte , 
à caufe  que  le  lacré  temps  de  filcnce,  où  il  E/rfï.  8?, 
écrivoic  eftoit  un  temps  de  filcnce , & il  dit  : 
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Ou  eflle  repos  de  l'efprit,  ou  eft  la  paix  du  JUmce  X 
cependant  que  je  vous  entretiens  abfent , & qu’il 
faut  que  je  refve , que  je  difte  , & que  j’écrive  pour 
drejferune  Lettre  que  vous  liftez.  ? Me  direz-vous 
que  je  puis  faire  tout  cela  en  ftlence?  Certes  je  ne  le 
• croy  pas -Car  l'efprit  de  ceux  qui  compofent  eft  agité 
Çrdiffipè  parla  variété  despenfeespar  le  choix  des 
paroles , & par  l'arrangement  des  chofes.  Et  non 
feulement  le  temps  oit  nous fomrnes , mais  encore  ms 
profejfwn  me  doit  détourner  de  travaillera  ce  que 
vous  me  demandez :•  Car  ce  h eft  le  devoir  ni  d'un 
Religieux , ce  qu il femble  que  je  fois , ni  d'un  pé- 
cheur, ce  qUe  je  fuis  véritablement , d'inftruire  les 
autres , mais  de  pleurer  fes  pechez • Outre  quart 
homme attjft  peu  habile  que  je  fuis , ne  peut  entre- 
prendre d'Afeigner  ce  qu'il  ne  J fait  pas,  fans  faire 
parcifire  fon  indiferetion  & fon  peu  de  fujfifance* 
Et  ainf  ny  un  ignorant  ne  doit  avoir  la  témérité 
Doewe  nec  d’enfeigner , ny  un  Religieux  en  avoir  la  hardiejfe  + 
un Vt1>ittmle *'fir'  Et d' ailleurs j e nay  quitté l er 
Wonnho  in  monde  , & ne  me  fuis  retiré  dans  la  folitude  que 
pour  prendre  garde  a moy, comme  dit  le  Prophète , 
afin  de  ne  point  faillir  par  ma  langue.  Je  vous  con- 
vie donc  à garder  le  filence, & je  ne  defire pas  vous 
y convier  feulement  par  des  paroles,  mais  par  l’e- 
xemple de  celuyque  je  veux  garder • 

Nous  voyonsauflï  que  Philippe  Archidiacre 
de  Liege,&  depuis  Religieux  de  Claitvaux,ani- 
nié  de  l 'efprit  de  ce  Peie  > parlant  dans  fa  Préfa- 
ce fur  le  Livre  qu’il  a compofé  de  fes  miracles  , 
& adreflé  à Santon  Arihevefque  de  Reims,  fc 
fert  des  mefmes  termes  du  Saint  que  je  viens  de 
rapporter,  &:  ajoute  : l'ay  reconnu  par  experte»' 
ce  » qu'il  n’y  a point  de  moyen  plus  puijfant  pour 

acquérir 


sul'u:  nec  poe- 
nircniiiu  af- 
fcâu. 

Vftlm.  38. 


rvt  ut.  6. 
VitjcS.  Ber. 
Hardi  afud 
fioiïi.um. 
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Wrquerir  les  ricbejfts  de  U grâce  du  Seigneur , que  v rHuJ^‘  “el 
de  fe  rtpofer  & Je  fe  taire  ,(frdefe  tenir  toujoum  «jn*  prirtio- 
dans  l'état  le  plus  bas  & le  plus  humble.L' humilité  f^YTiemîû 
qui  e$l  la  Reine  des  vertus , efl  la  mere  du  [U  en  ce:  p*r.t. 
quife  peut  appel  1er  l’ai  ié  de  [es  fils  J & le  conter-  101 

valeur  de  la  juflice  y félon  l'Ecriture- 

Et  nous  apprenons  par  la  viede  noftre  Saint  , 

■qu’il  a voit  établi  une  telle  difciplme  touchant  ce 
point  dans  l’Abaye  de  Clairvaux,  que  la  paix  Sc 
le  repos  qui  regnoic  dans  un  fi  grand  Monaftere, 
donnoic  un  fentimcnt  de  reverenceà  ceux  qui 
en  approchoient , eftantuneimagedeccfilence 
du  Ciel,  où  l’ufage  de  la  langue  cefle  , où  ne  ré- 
gné que  le  langage  du  cœur,  quieft  l’amour  & 
la  charité  , & où  la  parole  éternelle  n’eft  adorée 
qu’en  efprit  ôc  fans  parole.  Et  cetOrdre  de  Ci- 
11  eau,  dont  S. Bernard  aefté  lefecond&le  prin- 
cipalFondateur.eftoit  fi  exaél  en  ce  point,qu’en- 
core  que  la  folitude&lefilence  foient  l’efprit  de 
l’Ordre  desChartreux,  & qu’ils  y fu fient  invio-  *es*ubfcuml 
lablcsi  neanmoins  le  tres-fage  & tres-faint  Gui-  qur  (ïm  fiien- 
gues  cinquième  General  de  cet  Ordre,  ami  in-  ^"YuceTsc 
time  de  noftre  Saint.dit  dans  un  article  des  S ta-  pmis , umea 
tuts  qu’il  a compofez , & qui  ont  efté  imprimez  ^erendif-6 
il  y a cent  ans  : Qu’ils  faifoient  obfcrver  le  fi-  « fimorumac 
lence  àlcursFreresConversavecplusd’exaéli-tc  chIctY 
titude  encore  qu’auparavant,  depuis  l’exemple  « cicnfium  Mo- 
que leur  en  avoient  donné  les  tres-venerables  « 

& aimez  de  Dieu  les  Religieux  de  l’Ordre  de  « gione  Sc  nu- 
Cifteaux.lefquels  ils  voyoientavec  joye  s’eftre  « 
accrus  beaucoup  en  peu  de  temps,  auflibien«  demus. 
en  pieté  qu’en  nombre  de  Monaftcres. 

Ce  mefme  amour  du  filence , dont  noftre 
Saint  cftoit  tout  rempli , enfermoit  ccluy  du 

Aa 
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repos  de  la  contemplation  & de  la  prière  , 8c  lnÿ* 
iflettoit  dans  la  bouche  les  plaintes  qu’il  fait  11 
c »£.  <t*r.  fouvent  contre  les  affaires  qui  rendetournoient. 
t-r jMî4*'î5"  dlmej falloit  répondre  autse  grande  foule  de  per - 
Jinne’y  dit-il,  écrivant  à S-PierreAbbé  de  Cluny; 
Car  en  punition  de  mes  pechez.je  me  voynè  dans 
le  monde  pour  eflre  accablé  , importuné  çr  troublé 
d'occupations  dp  de  foins:St\crs  qu’eftant  à Clair- 
vaux  il  fortoit  d’avec  plufieurs  perfonnes  qui  1* 
venoient  confulter,  il  difoit  à fes  Religieux» 
<,rm.\7.  D»  Q*il avoit  l'efprit  tout  las  & tout  fatigué,  çryuil 
d.vcrf.  ».  i.  <venoit  fe  rafratfehir  ave  ceux . 11  fe  plaint  mefme 
de  ce  qu’il  eftoit  obligé  de  les prefeher,  & il  dit, 
c j • fouhaiteroit  qu'il  ne  luy  fuft  point  neceffai - 

c*>.t  n.  3.  re  de  s'occuper  en  cet  exercice  , & qu'ils  fujfent 
tous  inflruits  de  Dieu , qu'il  put  demeurer  en  re- 
pos & en  filcnce.il pleure  de  ee  qu'il  ne  luy  eft  pat 
libre  J faute  de  loifir , non  feulement  de  voir  par  les 
yeux  de  F efprit  tfr  de  la  contemplation  le  Roy  a fis 
dans  fa  gloire  fur  les  Chérubins , mais  non  pas  mê- 
me de  le  chercher • 

Écoutons  les  belles  paroles  qu’il  adrefle  à l’a- 
, me  Religieufe  ,pour  l'exhorter  à la  folitude  de 

l’efprit , qui  n’eft  autre  chofe  que  le  repos  de  la 
méditation  8c  de  la  prière  : Ame  fainte,  luy  dit- 
il  , demeure  feule,  afin  que  tu  te  conferves  pour  ce- 
s ‘ luyfeul  que  tu  as  choifi  entre  tous  ,&  au  fervice 

c «Ht.  in.  duquel  tu  t’es  confacrée.  Fuy  le  public.  Fuy  mefme 

ceux  qui  font  dans  la  maifion  ou  tu  es.  Séparé- toy 
d’avec  tes  amis  & tes  intimes.dr  de  ce  lui-même  qui 
tefiert.  Ne  ffais-tupas  que  ton  Epoux  e Fl  plein  de 
pudeur  & de  retenue , & qu'il  ne  t'accordera  point 
le  bon-  heur  de  faprefence  en  la prefence  des  autres ? 
Retire- toy J mais  d.'  efprit  & non  de  corps . Car  Dieu 
qui  eft  efprit  defire  la  folitude  fpirituelle  plus  que 
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ta  corporelle . quoy  qu’il  fait  bon  aufii  quelquefoit 
Je  fe  feparer  de  corps, lors  que  tu  le  peux  faire  com- 
modément , fur  tout  dans  le  temps  de  l’oraifon . 

Mais  le  re/le  , on  ne  t’ordonne  que  la  folitude  de 
f efprit.  Et  tu  es  feule , fi  tu  nas  point  de  penféet 
baffes  & humaines  , fi  tu  n aimes  point  les  chofeS 
prefentes3fitu  mcprifes  ce  que  plufteurs  efliment.fi 
tu  rejettes  ce  que  tous  défirent , fi  tu  évite  s les  con~ 
teftatisns  (fr  les  d f putes  .fi  tu  ne  fens  point  les  per- 
tes , fi  tu  ne  te  fouviens  point  des  injures . Autre* 
ment  tu  n es  pas  feule,  lors  mefine  que  tu  es  feule. 

Par  où  cc  grand  perfonnage  noos  apprend, que 
la  folitude  intérieure  eft  la  folitude  fainte,  qui 
eft  formée  parle  S.  Efprit  dans  lame  du  Reli- 
gieux , & fans  laquelle  la  folitude  extérieure 
n'eft  qu’une  folitude  humaine  <5c  philofophique, 

& non  Chreftienne.  Et  c’eftpourquoy  l’ Auteur* 
du  T raité  de  la  vie  folitaire  aux  Chartreux  dit  Fratr(j  ^ 
Mont-Dieu  ,qui  fe  voit  encore  parmy  les  Oeu-  Monte  dh.c^ 
v res  de  S.  Bernard,  dit  fort  bien  : Que  la  pieté  , *iTîm,  ^ 
laquelle  S.  Paul  dit  eïlrt  utile  à tout . efiun  con-: 
tinuel fouvenir  de  Dieu  > une  perpétuelle  applica- 
tion de  l' efprit  pour  le  connoiflre , & un  perpétuel 
mouvement  du  coeur  pour  l' aimer.cn  forte  qu  il  ri  y 
ait  point  de  jourJ  ni  mefine  d’heure,  oit  le  fervitettt 
de  Dieu  ne  foit,  ou  dans  le  travail  de  l'exercice,  oui 
dans  le  defir  de  s'avancer , ou  dans  le  pou  fl  dot 
douces  influences  de  la  grâce , ou  dans  la  joye  de  U 
jouiffance.  Et  que  fi  un  Religieux  n’a  cette  véritable 
pieté  dans  l'ame, s' il  ne  la  répand  fur  toute-  fa  vie  , 

& s'il  ne  la  pratique  dans  fa  cellule  » il  eft  plutofl 
feul  que  folitaire  : fr  fa  cellule  ne  luy  eft  pas  uni 
cellule.  mais  unep/tfon • Carceluy-la  eft  vrayment 
eul.qui  n'a  pas  Dieu  avec  luy  ; & celuy-lk  eft 

f A*  >) 


Digitized  by  Google 


57i  La  Vie  de  S.  BerkAUD, 
véritablement  prifinnier  , qui  ne  jouit  pas  de  U 
liberté  de  l'ejprit  de  Dieu. 

Mais  parce  qu’en  vain  la  langue  Ce  tait  avec  les 
hommes,  fi  l’efprit  ne  parle  avec  Dieu,  & qu’en 
vain  l’on  eft  feparé  du  commerce  profane  8c  tu- 
multueux des  gens  du  mondé,  fi  par  l’aéh  vite  du 
l’amour  di  vin&l’çntremife  de  la  prière, on  n’en- 
tretient un  commerce  auffi  tranquille  que  faine 
avec  les  Anges  & les  Bien-heureux,  ce  grand 
Doéteur  n’exhorte  tant  au  fiience  & au  repos  de 
la  folitude  intérieure , que  parce  qu’ils  nourrif- 
fent  l’efpric  d’oraifon,&  font  comme  l’Autel  où 
le  coeur  offre  ce  facrifice  de  fes  defirs,  ainfiqné 
l’appelle  S Auguftin. Comme  donc  la  priere  eft 
m îjf*»»?’  ce  gem,lfemenC  du  S.Efprit*qu:  demande  àDieu 
p^t.Er  Ef.  pour  nous  la  grâce  qui  nous  fait  vivre , 8c  cette 
'b'ù  “d!  ™'  manne  celefte  qui  nous  nourrit  dans  le  defert  de 
cttUo  te,,  ce  monde , noftre  Saint  n’a  rien  de  fi  cher  8c  de 
içm.  a.  î*.  £ precicux-que  cet  exercice  fpirituel,  qui  eft  le 
premier  fruit  de  lafoy  8c  de  l’efperance  , & le 
plus  falutaire  de  tous  les  devoirs  du  Chriftianifi* 
me.  Il  dit  dans  l’avant-propos  de  fon  Apologie, 
*>  Que  le  temps  qu’il  cmpioyoit  à ces  Ecrits  nç 
»>  luy  faifoit  pas  feuffrir  une  petite  perte  , par- 
» ce  qu’il  fechoit  un  peu  fa  dévotion  en  luy  fai- 
sant interrompre  la  ferveur  de  fies  prières-  Et 
révérant  dans  les  autres  ce  qu’il  cherifloit  uni- 
quement dans  lui-mefme,  il  demande  à GuigueS 
Prieur  de  la  grande  Chartreufe,  & aux  autres 
Chartreux  qui  luy  avoient  écrit  tous  enfcmble , 
» Qu’il  ne  leur  a voit  point  récrit  jufques  alors  ; 
» d’autant, dit-il,que  je  craignois  de  troubler  par 
«des  Lettres  importunes  , le  faint  repos  dont 
,I*  a»  vous  joüifTez  en  noftre  Seigneur.  I ’a vois  peur 
» d’interrompre  pour  peu  que  ce  fuft , le  conti-* 
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hùel  & facré  filencc  que  vous  gardez  avec  le  te 
monde,&  le  continuel  & facré  entretien  que« 
vous  avez  avec  Dieu.  t« 

Il  mande  a unAbé,Qut  pour  corriger  un  de  « ^ 

fes  Religieux  qui  eftoit  déréglé  , il  devoit  em-  « 

filoyer  tous  les  offices  de  la  charité,la  douceur.ee 
es  avis  falutaires , les  remontrances  fecretes,  « 
les  exhortations  publiques,  les  durs  & feveres  ce 
châtimens.tant  des  reprimendes  que  des  difei-  te 
plines,&  les  dévotes  prières  de  Iny  & de  toute  ce 
la  Communauté,  comme  le  moyen  de  toi^s  le  te 
plus  efficace  pour  la  converfion  de  r pécheurs.  Il 
écrit  à un  frere  d'un  Religieux  de  Clairvaux , 

Qj  il  étoit  allez  inflruit,  & qu’il  ne  faloit  que  te 
prier  pour  lui, afin  que  Dieu  luy  donnât  la  gra»  te  E ^ I#% 
ce  d’accomplir  en  la  manière  qu’il  faut  (ce/?  //te 
terme  dont  les  Conciles  Ce  fervent)  ce  qu'il  lui  ce 
avoit  déjà  donné  la  grâce  de  fçavoir&connoî-  ce  E p:ir.  i»i. 
tre.  Et  il  recommande  a Baudouin  Abè  de  Rea-  ce  num  6‘ 
te  d' obferver  trois  chofes  dans  le  gouvernement  de 
fin  Monaflere.  La  première,  d’inflruire avec  te 
foin  fesReligicux:  La  feconde^e  les enfeigner  te 
encore  plus  par  fon  exemple , comme  par  une  « 
parole  vivantcrEt  la  troifîéme  d’ajouter  à l’un  te 
&à  l’autre  le  fruit  de  fes  faintes  oraifons.  Il  lui  ce 
dit:Q\ic  la  paroled’exemple&la  prière, font  lescc 
trois  chofes  necelfaires  à unPafteur,  & que  la  ce 
plus  grande  des  trois  eft  la  priere  , parce  que  ce 
c’eft  elle  qui  attire  la  benedi&ion  & la  grâce,  ce 
fur  les  diftours  , & procure  toute  la  vertu  & ce 
toute  l’efficace  des  bonnes  œuvres.  te 

11  ne  faut  pas  donc  s’étonner  fi  ce  Saint  met- 
toit  au  nombre  des  tentations  les  defirs  qu’a-  7 

toiçnt  quelques  Religieux  d’aller  voir  leurs 

A a H 


Digitized  by  Google 


S crm.  4 in 

KtJ 


Sfrm.iu  De 
itivirf.  x. 


n>  8 « 


374  Ia  Vif  bi  S.'B  e f * a r d.' 
parens  pour  les  convertir  parleurs  exhortation^ 
ou  d aller  prelcher  publiquement  dans  les  Egli- 
fes,  ayant  cftime  qu’un  Religieux  que  Dieu  a ap- 
pelle a une  vie  toute  de  filcnce&de  retraite,peut 
cpnvertirplus  dames  en  priant  Dieu,  & faifant 
pcnitencepour  elles  dan$  fa  cellule  , qu*en  fot- 
tanc  de  fa  folitude  ôc  venant  dans  le  monde  pour 
prelcher.  Ce  grand  Saint  fça.\ oit, Que  la priere, 
lorsqu  elle  eft  fidèle  tir  non  timide  , humble  tir  non 
• téméraire  ni  prefomptueufe, fervente  tir  non  tiede, 
pénétré  indubitablement  dans  le  Ciel , & quelle 
n enpetit  retourner  H erile  tir  fans  fruit,  & que  plus 
elle  efl  piiijjame  envers  Dieu , plus  le  Diable  em- 
ployé d'artifice  s pour  en  détourner  les  hommes-  Ce 
qu  il  fait  en  leur  oflant  l'efperance  en  la  fupréme 
bonté  de  Dieu  pour  empêcher,,  comme  il  dit  ufant 
aes  paroles  de  1 Ecriture  qu’une  abyfme  n in- 
voque & n appelle  une  autre  abyfme  , l’abifmc  de 
tendres  celle  de  lumière  $ fabijme  de  mifert  celle 
de  mifiericcrde  ; ou  en  oflant  aux  pteheurs  l’efprit 
de périt ence  tir  d’humilité  qui  fit  que  le  Publicain , 
comme  dit  ce  Saint , emporta  par  force  le  Royau- 
me des  deux,  tir  lui  fit  foufrir  violence , lors  que 
f ofànt  pas  élever  tes  yeux  vers  le  Ciel , en  offrant 
a Dieu  fa  prière,  il  fit  que  leCiel  s’abaiffa  vers  luy 
en  lui  faifant  grâce  : ou  en  raUentiffant  l'ejprit  eto- 
raifon,tir  privant  l'ame  de  cette  attention&de  cette 
vigitdce  qui  nous  efl  necejfaire  en  toutes  nos  aiïiont, 
mais  plus  encore  en  la  priere  qu'aux  autres ; parce 
que  c eft  là  principalement  que  Dieu  nous  regarde, 
tir  qu  encore  que  nous  /oyons  veus  de  luy  en  tout 
temps  & à.  toute  heure,  neanmoins  nous  nous  mon- 
trons alors,  & nous  prefentons  nous-mêmes  comme 
face  à face  devant  Dieu  en  lui  parlant  : nous  nous 
vflons  en fa  Cour  : nous  approchons  de  fou  thrqne  * 
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&fortans  comme  de  viles  grenouilles  des  murets 
Je  noflre  chair , nous  nous  élevons  fur  les  ailles 
de  cette  colombe  gemiffante.  C’efl  ainfi  que  ce 
Saine  nomme  la  priere,  jufqu  a la  couche  de  cet 
Epoux  immortel  , que  nous  canfultons  par  nos 
orai  Ton  s , pour  fçavoir  de  lny  ce  qu'il  defire  de 
peut,  & accomplir  fa  divine  volonté.  Sfrw  J7.  ;« 

Ce  qui  aporcé  le  Pape  Etigene  I II.  à donner  c***-  ».  »«• 
oet  avis  à tous  les  A bez  de  ce  faint  O rdre  , de 
s avancer  toujours  tellement  dans  U pieté , qn  il  ne 
parufl  dans  leurs  oeuvres  aucune  nuccy  qui,  félon  la 
paroi»  de  /’  Ecriture , pttfl  empêcher  que  leurs  O - Ibut‘ 
raifons  ne  penetraffent  les  deux  , & n arrivaient 
jufqu  au  fein  de  Dieu  , comme  s’il  avoit  voulu 
marque^quecous  îcs  cravaux&coutes  les  Tueurs  Epift.  574 
dit  la  penitence  doivent  tendre  à purifier  noflre 
•çfprit  & nos  prières , pour  nous  conferver  libre  Tbrtu  3.  A4 
çec  accès  Favorable  qu’elles  nous  donnent  vers 
çectcMajefté  fi  paillante  & fi  liberale- 

Chapitre  XI, 

Delà  rever ence  qu’il  a eue  pour  la  dignité  & pour 
lautotité  Epifcopale- 

C'Est  une  choie  admirable  combien  ce 
grand  Saint , qui  aeflé  en  Ton  fieelepar  Tes 
. çonfeüsSc  fafufliunce  le  Doéfceur  & l’Oracle 
des  Evefques,6c  le  fera  dans  tous  les  fiecles  par 
l’excellence  de  Tes  Ecrits,  a eu  de  foûmiffion  & 
de  reverence  pour  la  dignicé  & l’autori-c  Epif- 
çopale,  fçaehant  qu'elle  eft  établie  de  Dieu  , 5c 
qu’on  ne  peut  méprifer  ceux  qu’il  a choifis  pour 
çftrc  Tes  Minières  5c  les  Princes  de  Ton  Peuple', 
fans  le  méprifer  luy-mefmc. 

Mes  ictttSfdit  il, révérons  lesEvêques:mais  « 

. • - Aa  iiii 
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376  La  Vie  de  S.  Bernard. 
appréhendons  leurs  peines  & leurs  travaux.  Car 
fî  nous  confiderons  leurs  peines  5c  leurs  travaux, 
nous  ne  délirerons  pas  leur  honneur  & leur  di- 
gnité. Reconnoi  lions  que  nous  manquons  de 
force  pour  un  miniftere  li  pénible  , 5c  qu’il  ne 
nous  prenne  point  envie  de  charger  nos  épaules 
foiblcs,&qm  font  moins  d’hommes  que  de  fem- 
mes, d’un  fardeau  li  pefant,  5c  qui  demande  une 
vigueur  malle  en  ceux  qui  le  portent.  Ne  les 
cenfurons  pas , mais  honerons-ies.  Car  il  y a de 
l’incivilité  à reprendre  les  a&ions  de  ceux  donc 
on  fut  les  charges  5c  le  travail.  Ecc’dlunein- 
difcretion  téméraire  à une  femme  qui  demeure 
dans  la  maifon,de  faire  des  reproches  à un  hom- 
me qui  retourne  du  combat  Si  doncquelqu’un 
retiré  dans  le  fonds  d’un  Cloitlre  , reconnoift 
qu’un  Prelat.cngagé  à vivre  parmy  le  monde, 
fe  conduit  avec  moins  de  regularicé  5c  de  dis- 
crétion qu’il  ne  devroit,  ou  en  fesdifcours.ou  ta 
fon  vivre,  ou  en  Son  Sommeil, ou  eu  Ses  ris,  ou  en 
Ses  colcres,ou  en  Ses  jugcmens,qu’il  ne  le  con- 
d^nc  pas  aulîi- tort  , mais  qu’il  le  Souvienne  qu’il 
eft  écrit, Qu’un  homme  qui  fait  mal,  vaux  mieux 
qu’une  femme  qui  fait  bien.  Car  li  vous  faites 
bien  en  veillant  à la  garde  de  vous  mefme,  celui 
qui  en  affilie  plulîcurs  fait  mieux,  5c  piacique 
une  vie  plus  malle  5c  plus  farte.  Que  s'il  ne  peut 
exercer  les  fonctions  fans  commettre  quelques 
fautes  , c’cftà  dire  Sans  dire  inégal  dans  Sa  con- 
duitc,Sou venez- vous  que  la  charité  couvre  beau- 
coup de  pechez.  le  dis  cec y contre  deux  tenta- 
tions auSqueiles  les  Religieux  font  Sujets  : La 
première , de  rechercher  par  ambition  l’hon- 
neur de  l’Epifcopat  : Et  la  feçundc,  deltre,* 
poulie*  par  une  inSpiratiou  diabolique  à jugçc 
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temcrairemenc  des  adtions  des  Evefques. 

Il  palfe  encore  plus  avant  en  un  autre  endroit  : 
Rendez,  dit-il,  de  l’honneur  & de  l'obeiflance 
aux  Evefques.  L’un  demande  une  humiliation 
extérieure  du  corps>& l’autre  une  fourmilion  in- 
térieure du  cœur.  Car  il  ne  fuffit  pas  de  nous  ab- 
baifier  extérieurement  fous  l’autorité  des  Supé- 
rieurs , fi  nous  n’avons  un  fentiment  de  refpeéfc 
pour  eux  dans  le  fonds  de  l’amc.  Que  fi  la  vie 
d’un  Prélat  eft  fi  manifeftement  indigne  de  fou 
caraâ:ere,qu’clle  ne  puitfêeitrc  ny  dillimuléc  ni 
exeufée  : neanmoins  la  reverçnce  que  nous  de- 
vons à Dieu  , de  qui  toute  puillànce  procède , 
nous  doit  imprimer  de  la  retenue  envers  celuy 
que  nous  fç avons  cftre  tel  que  nous  avons  dit 
comme  envers  un  homme  qui  eil  au.defiusde 
nous  , 8c  rendre  cette  déférence  non  au  mérité 
de  fa  perfonne,  mais  à l’ordre  de  DieiyScà.  l’é- 
minence duminiftere. 
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Voyons  maintenant  fi  fa  conduite  a efté  aufli 
faintc  8c  auiïi  humble  que  fes  fentimcns,&  au- 
torifons  les  réglés  de  fa  Morale  par  des  exéples 
pris  del’Hiftoirede  fa  vie,&tirczde  fes  Ouvra- 
ges. Il  y a trois  points  principaux  pour  lefquels 
Dieu  a étably  i'autorite  des  Evefques  Le  1.  pour 
conferver  la  pureté  de  la  foy  & de  la  do&rine 
contre  les  erreurs  8c  les  herefics.  Le  2.  pour 
maintenir  l’unité  de  l’Eglife  contre  le?  divifions 
8c  les  fchifmcs.Le  j . pour  veiller  fur  la  difc'pli- 
nc  8c  fur  les  mœurs , & reformer  les  abus  8c  les 
• defordres  qui  fe  forment  en  l’un  8c  en  l'autre  , 
par  les  injuftices  8c  les  pallions  des  particuliers- 
Quant  au  1*  point  qui  regarde  la  foy  8c  la 
{ÎÇwlrine,  nous  voyons  que  dors  que  Pierre  E.$  i- 

Sfeg'--  f - . w* 
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Abaillard  eut  publié  fes  Livres  pleins  d’erreuri 
&d’herefies  : l’un  intitulé  » De  U Théologie  i 
l’autre.  Des  Sentences;  l’autre,  Connois toytoy- 
même , & qu’il  eut  appellé  S.  Bernard  au  Conci-» 
le  deSens,pour  y propofer  ce  qu’il  trouvoic  à re- 
prendredans  fes  Livres , cet  humble  5c  fçavant 
Pere  de  l’Eglifeécrivit  en  ces  termes  aux  Evcf- 
ques  qui  dévoient  fe  trouver  à ceConcile:  Il  s’eGfc 
9>  élevé  un  bruit  lequel  jecroyeftre  venu  jufqu’à 
a*  vous, qu’on  m’a  appellé  tu  combat  pour  la  défèn- 
#>  fede  la  foy  devant  leÇoncile,qui  fe  devoit  teniç 
a>  àSensl’Oélavcde  la  Pentecofte,quoi  qucd’aiU 
a>  leurs  un  fervitcur  de  Dieu  ne  doive  point  comba- 
tre  contre  perfonne,  mais  pratiquer  la  patience 
M envers  tous.  Que  fic’cftoit  ma  propre  caufe  , 
” peut  eftrequ’eftant  ferviteurde  voftre  Sainteté 
a>  comme  je  luis,  je  pourrois  efpercrôc  meglori- 
a>  fier  en  voftre  prote&ion.  Mais  parce  que  c’eft 
9>  aufïï  voftre  caufe  5c  plus  même  la  vôtre  que  Je 
a>  mienne,  je  vous  avertis  avec  plus  de  confiance, & 
•*  & vous  prie  avec  plus  de  zclede  vous  montrer 
#>  amis  dans  cette  neceflîté.Ic  dis  amis,nondcBer- 
a>  nard, maisde  Jefus*Chrift, dont  l’Epoufc  irr.plo^ 
**  rc  voftre  affiftance  dans  cette  foule  d’herefies& 
« d’erreurs,& cette  foreft  d’épines  & de  ronces  qui 
*»  étouffent  la  pureté  de  fa  doétrine. 
tfifi.  ils.  Et  écrivant  fur  ce  même  fu  jet  au  Pape  Inno- 
” çent  1 1.  il  lui  dit:  Qu’il  avoitrefofé  d’abord  de  fïç 
**  trouver  au  Concile  pour  entrer  en  lice  avec  A- 
n baillard:que  les  Livres  de  cet  Auteur  fuffifoienr 
” pour  le  faire  condamner  : Sc  que  cette  affaire  n« 
**  le  regardoit  pas , mais  regardoit  les  Evêquesà 
**  qui  il  appartient  par  leur  miniftere  de  juger  dçs, 
fy.u47.*  dogmes &de  la  foy  de  l’Eglife. 

Et  lorsque  Henry  Moine  Apoftat,  fucceftèur 
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aie  Pierre  de  Bruis  Herefiarque  , eut  femé  plu- 
sieurs erreurs  dans  le  Languedoc,  le  Saint  écri- 
vit à Hildefonfe  Comte  de  faint  Gilles,  en  ces  e pift  40. 
termes:  Lefervicede  l’Eglifç  m’appelle  en  vô- 
trcProvince.&jemcdifpofciy  ailer,  pourvoir 
-fi  pendant  que  ces  épines  font  encore  petites*  el- 
les ne  pourroient  point  être  arrachées  du  champ 
du  Seigneur,  non  avec  ma  maint  (car  je  ne  fuis 
rien  ) mais  avec  la  main  des  faints  Evefques  à 
gui  je  pourray  tenir  compagnie. 

Quant  au  fécond  point  qui  touche  les  Schif- 
tnes,  après  avoir  écrit  aux  Evefques  de  Guyen-  116  >• 

aie,  Que  l'èleÜion  du  Pape  Innocent  II.  avoit  e/lé 
approuvée  comme  Canonique  par  quatre  A rchevef- 
que  s , Gaultier  ie  Ravcnne  ,Hildegare  de  Tarraco- 
ne,  Norbert  de  Magdebourg , (fr  Conrad  de  Soif- 
bourgt  &parfix  Evefques,  Equiper!  de  Ad  un  fier, 
fjeildebran  de  Pifloye , Bernard  de  Pavie  , Lan- 
dtdpb  eC  A fl , Hugues  de  Grenoble  , Bernard  de 
Parme  qui  efleient  illujlres  en  doctrine  & en  vertu  , 
il  ajoute:  La  réputation  glorieufe  de  ces  grands 
Prélats,  leur  fainteté  éminente , & leur  autorité  ver 
nerable  d leurs  ennemis  mefmes  nous  ont  aifement 
perfuadé , d nous  qui  leur  fommes  inferieurs  , & en 
conditioner  en  mérité, de  fuivre  leur fentiment , & 
de  vouloir  bien  , ou  embraffer  la  vérité  quils  foâ- 
tierment , ou  errer  avec  eux  s'ils  font  dans  l'erreur • 

Il  dit  enfuite  : Que  toutes  les  feintes  Compagnies 
de  Religieux , les  Camaldules , les  P'alombreux  , 
les  Chartreux, ceux  de  Clttni , de  Ci  [le  aux , de  T y- 
ron,  de  Savigny  , & lfS  autres  obéijfoient  humble- 
ment a Innocent , & qu'ils  fuiv.ient  les  Evefques 
comme  les  troupeaux  fuivent  les  Payeurs. 

Pour  ce  qui  eft  du  troifiéme  point  qui  regar- 
de la  police  5c  la  difcipline  de  l’E^Ufe , on  ne 
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fçavoit  trop  admirer  Ton  refpeéfc  & fa  déférence 
envers  lesEvêques.  En  vocy  des  preuves  excel* 
lentes»  Ricuin  Evefquedc  Toulen  Lorraine,lui 
aïant  envoie  un  homme  qui  avoit  commis  quel- 
ques pechez  mortels  3c  quelques  crimes , pour 
luy  ordonner  une  penitence  convenable  3c  pro- 
portionnée à fes  offènfes , & le  remettre  dans 
unevie  vrayetnentChrétienne»le  Saintluy  ré- 
tfifi.  et.  ponj  cc  qUj  fuît: Nous  connoilfonstrop  les  boc- 
” ries  de  noftre  condition &la  mefure  de  nôtre  dc- 
n voir}pour  nous  clever  au  dellus  de  nous  mêmes» 
M & nous  n’avons  pas  de  coutume  de  donner  pe- 
” nitence,  principalement  en  matières  de  crimes, 
**  à aucunes  pcrlonnes  , qu’à  ceux  dont  les  âmes 
*’  font  cômifes  à noftre  garde.  Et  avec  quelle  pré- 
” fomptioti  & quelle  témérité  des  pécheurs  & des 
*’  ignorans  comme  nous  peuvent-ils  entreprendre 
" de  traiter  les  affaires  des  Evefques,<Scencore  ces 
**  fortes  d’affaires, puis  que  nous  avons  accoûtumé, 
**  ain(î  que  tout  le  refte  des  hommes, de  referver  à 
” la  lumière  & à l’arbitrage  desPrelats, la  décifion 
” &le  reglement  de  toutes  les  eau  fes  importantes 
” qui  nai lient  parmi  nous,&  que  nous  ne  nouste- 
” nons  point  adurez  , que  lors  que  nous  fommes 
**  confirmez  dans  noftre  opinion  par  le  jugement  > 
" ou  paf  le  confeii  du  fouverain  Preftre  i 

Et  une  femmedu  Diocçle  deVerdun  qui  étoit 
une  grande  pccherelfe,  ayant  confulté  le  mefme 
Saint  pour  recevoir  dircélion  de  luy  dans  U pe- 
nitéce  qu’elle  vouloit  faire, il  en  écrit  en  ces  ter- 
Ipfl.it.  mesà  Henry  Evefque  de  Verdun.  Cette  femme 
que  le  Diable  a tenue  dans  les  liens  de  divers 
' pechez  depuis  plufieursannées,ayant  eu  recours 
* a noftre  balfelfcpour  nous  expofer  i’eftat  de  fo 1 
ame,  je  luy  ay  confçillé  de  recourir  comme  un-, 
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brebis  égarée  au  fein  de  Ton  propre  Paftcur,  qui  *• 
la  doit  fecourir  avec  d’autant  plus  dezelc&  de  « 
foin, quM  fçait  eftre  obligé  de  rendre  un  comte  « 
exaéi&  rigoureux  de  cette  ame,  àrl’Agncau  qui  •• 
eff  mort  pour  elle.  tc 

Mais  il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à l’afieAiô  qu’il 
aeuë  pour  appuyer  les  Evefquesde  ce  Royau- 
me, de  fa  recommandation  & de  Ton  crédit  % 
dans  les  juftes  occafionsqui  s’en  font  offertes  > 
ioit  contre  des  Religieux,  foit  contre  des  Eccle- 
fîaftiques  du  Clergé.  Il  recommande  à Gom- 
baûld  Archevcfque  de  Lyon  & Légat  du  Pape 
en  France,  une  affaire qu’avoit  ManafféEvef- 
<]ue  de  Meaux , dont  ce  Légat  eftoit  Juge,&  luy 
parle  ainfi  : Vtus  agirez  contre  l'honneur  de  vojlre 
dignité,  & contre  le  devoir  de  votre  charge  ,fîvoHt  Eptt  *»ï 
écoutez  des  hommes  qui  s aiment  eux-mefrnes , & 
cherchent  leurs  propres  interefls,  contre  an  Evefque 
qui  ne  cherche  que  les  interejls  de  Iefus  Chrifi  il 
écrit  au  Pape  Innocent  II.  en  faveur  de  Sanfon 
Archevefque  de  Reims  en  ces  termes  : Il  efi  rai - 
finnahle  que  vojlre  Sainteté  honore  cet  Archevef- 
que  , parce  que  c e(l  un  vafe  et  honneur , quelle 
luy  faffe  connoifire  autant  qu'il  dépend  d'elle , 
que  ce  n'efl  pas  en  vain  qu'il  honore  fin  minijlere  , 
et  qu'il  rnene  une  vie  fi  fage  & fi  pure, qu  elle  fort 
a la  gloire  de  Dieu,  & à l'ornement  de  l’Eglife 
ejl  digne  d'un  Pontife  du  Seigneur.  II  fondent  de- 
vant le  mefme  Papclacaufed’Alvifetres-picux  }l7* 
Eyefque  d’Arras  , contre  des  Religieux  qui  l’a- 
voient  calomnié  à Rome , ôc  avoient  furpris  le 
Pape , & lui  dit  : Ces  Religieux  font  venus  a vous 
dans  un  efprit  de  menfingetfr  et  illufion,  & Us  vous 
cr'  parlé  contre  l'Evefque  d'Arras , dont  U vie 
jufifkh  prefint  a répandu  par  tout  une  bonne  odeur* 


Digitized  by  Google 


La^iï  d é S.  B t kit  aSd; 
Quelles  font  ces  perfonnes  qui  mordent  comme  des 
chiens , qui  Appellent  le  bien  mal,  & veulent  faire 
pafterla  lumière  pour  le  s tenebrest  11  recommande 
l'Evefque  du  Mans  au  Pape  Eugene  III.  en  ces 
termes  : Ce  Prélat  eft  un  homme  d’honneur  <$•  dé 
%p(t.  1J14.  probité , & nul  n en  doute  que  celuy  qui  ne  le  con- 
noift  pas  bien. le  ( ay  connu  & l’a  y aimé  dés  fa  jeu- 
neffe,  tant  pour  fes  vertus  que  f ay  nommées  , que 
peur fes  autres  bonnes  qualités  Si  donc  quelqu’un 
vous  a parlé  mal  de  luy , ou  je  me  &ompe , ou  cet 
homme  eft  m menteur.levous  prie  d'écouter  favo- 
rablement cet  Evefque,&  de  le  renuoyer  après  Par 
Voir  combl è de  /’  honneur  de  vos  bonnes grâce * 

Chapitre  XII* 

Quelle  atfti  lafaintctcde  fa  conduite  touchant  les  inju- 
res, les  ingratitudes  , & les  calomnies. 

ENco^e  quM  y aie  eu  peu  deSaints,qui  ayent 
efté  plus  univerfellement  aimez  & honore* 
que  le  noftre;  & que  l’eminence  de  Ton  efprit , 
la  grandeur  de  fa  fainteté , & l’éclat  de  fes  mi* 
racles  femblentavoir  montré  en  luy  qu’il  y aun 
degré  de  mente  fi  élevé,  que  la  malice  & l’en- 
vie n’y  peuvent  atteindre:  neanmoins  on  .peut  re- 
cueillir de  fesLettres  quelques  exemples  qui  ju- 
ftifient  la  vérité  de  ce  qu’il  a dit  lui  même:  Que 
Strm  m ” ^ ^0n  con&lere  le  grand  corps  de  l’Eglife  Ca- 
Tfaf.s o,  »tEoliquejontrouvera  que  les  plus  fpintuelsâo 

« les  plus  fainrs  de  fes  en  fa  ns  & de  fes  peres, 
» font  d'ordinaire  traitez  avec  plus  d’injuftice 
saque  les  charnels  & les  profanes  : qu’eftant  le 
»»cofté  droit  de  l’Eglife,  ils  font  plus  fujets  au* 
s»  attaques  du  Diable  fonennemi:quc  la  malice, 
» qui  eft  fuperbcjs’élcve  contre  eux  avec  plus  de 
» violence  : qu’il  n’y  a point  de  mets  plus  dcli- 
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cicux poür  la  bouche  de  la  calomnie,  que  l'in  «• 
nocence  des  grands  jperfonnages:&  que  la  Sa- «s 
gelfedivine,  qui  ne  fouffre  pas  que  les  foibles« 

& les  imparfaits  foient  tentez  $u  delà  de  cc« 
qu’ils  peuvent  porter3perraet  que  les  plus  forts  ce 
& les  plus  parfaits  foient  expolez  aux  injures,  « 
aux  ing  ratitudes , & aux  medifances  les  plus  fi-«* 
gnalées  , afin  qu’elles  fervent  à rendre  le  « 
triomphe  de  leur  patience  & de  leur  magnani-  c* 
mité  plus  glorieux , & à enrichir  la  couronnée* 
de  l’Eglife.  . « 

Premier  Exemple. 

NO u s voyons  par  unede  fesLettres, laquel- 
le il  écrivit  à Herbert  Abbé  de  S.Eftienrie 
de  Dijon  , qu'un  Religieux  nommé  Iean  l'avoic 
déchiré  dans  un  Ecrit  i & que  cet  Abbé , qui 
avoit  autorité  fur  cet  Ecrivain, le  voulant  châtier 
de  foninfolence,S.Bernardqui  lefceut,lui  écri- 
vit ce  peu  de  lignes,  où  il  ne  témoigne  pas  peu 
de  modération.  Si  ce  Religieux  a dit  ou  écrit 
contre  moy  ce  qu'il  ne  devoit  pas  écrire  , ou  en  une 
autre  maniéré  qu'il  ne  devoit  » il  m'a  fait  moins  t 

de  ton,  qu'il  n en  a fait  a luy-méme.  Car  s'il  a 
écrit  de  cette  forte,  il  a plus  montré fa  legeretê  par 
fon  Livresque  ma  fauteur  mon  erreur.  Mais  quand 
il  m'auroit  offenfc  en  quelque  chofe , je  rte  dois 
pas  lui  rendre  le  mal  pour  le  mal.  C'eft  pourquoy 
confîderant , non  ce  qu'il  mérité  pour  fa  perfonne  J 
mais  ce  qui  efl  bien-feant  en  la  mienne,  je  vous  ftp - 
plie  & vous  conjure  en  confideration  de  fa  jeunef- 
fe,deluy  pardonner  cette  faute,  qui  vient  plus  d'u- 
ne petite  vanité , que  d'une  malice  noire j a condi- 
tion neanmoins  qu'il  n entreprendra  plus  a t ave- 
nir d'écrire  , ni  de  traiter  des  fu jets  qui  font  au 
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dejjlis  de  luyi  Car  il  paroi f clairement  par  ce  pre * 
tnier  ejfaj  de  fa  plame,  qu  il  a hefoin  que  fon  file  fe 
tempes,  & que  fon  efprit  fe  meuri/Je',e  fiant  certain 
ou  qu  il  n a pas  écrit  félon  fes  vrais  fentimens,  ou 
qu  il  n a pas,  eu  les  'Vrais  fentimens  qtt  il  devoit 
avoir » 


II.  Exemple.  . 

LE  Lecteur  a pu  voir  dans  la  vie  de  noftre 
Saint  qu’apres  qu’il  eut  foûcenu  le  party 
d’ I nnocentl  I . Pape  légitime, contre  îa  faétion  de 
Pierre  de  Leon  Antipape,  & l’eut  fait  reconnoî- 
trc  pour  Chef  del’Eglifepar  Louis  le  Gros  Roy 
deFrarrce,  Henry  I.Roy d’Angleterre, ScLotai- 
re  Roy  des  Romains  depuis  Empereur , il  pafii 
en  Italie^  de  là  en  Sicile,  par  l’ordre  du  Pape, 
avec  le  titre  de  Légat, &que  foûtenant  l’éle&ion 
d’innocentdevant  Roger  Roy  de  Sicile, contre 
Pierre  de  Pife  Cardinal  de  fainte  Sufanne  Lé- 
gat de  l’Antipape,  très- éloquent  & tres-fçavant 
homme,il  le  toucha  tellement  par  fes  raiions& 
fon  éloquence,  qu’il  le  fit  refeudre  à quitter 
l’Antipape,  ôc  à fe  reconcilieravec  le  Pape  In- 
nocent. ht  en  mefme  temps  il  alfeura  ce  Légat, 
qui  eftoit  le  plus  pui  fiant  de  la  Cour  Romaine, 
comme  le  dit  Iean  de  SalifberyEvêquedeChar* 
très,  & fur  lequel  toute  la  fadion  fchifmatique 
eftoit  appuyée^  de  luy  faire  confcjfycr  fa  dignité 
de  Cardinal  par  le  Pape , à qui  la  foûmiflion  li- 
bre &:  volontaire  d’ut*fi  célébré  & fi  éminent 
Prélat  eftoit.  une  vi&oire  & un  triomphe  fur 
fonennemy  , & quiautorifa&  confirma  cette 
afléurance,  que  faint  Bernard  en  qualité  de  fon 
Légat , Sc  tftant  fa  voix  & fon  organe  luy  avoit 
donnée. 
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Mais  larr.ortderAntipapecflanc  arrivée  de- 
puis , Sc  S.  Bernard  ayant  ruiné  par  Ton  autorité 
les  relies  dccefchifme,  après  cette  mort  le  Pa- 
pe Innocent  I I.  tint  unConcileà  Rome  en  1159. 
où’il  dégrada  8c  dépoia  tous  les  Cardinaux  8c 
tous  les  £ vefques  qui  avoient  ioûtenu  le  fchif- 
aicde  Pierre  de  Leon  , fans  en  excepter  le  Car- 
dinal de  Pife,  qui  elloit  revenu  de  luy-mefmc  à 
Ion  devoir  ■:  qui  avoit  abandonné  l’Antipape 
«encore  vivant  : qui  a voie  t aitté  Ton  accord  avec 
faine  Bernard  Legitdefa  Sainteté  : qui  avoit 
tiré  aiîeurance  de  lu.y  pour  dire  conferve 
dans  la  dignité  de  Cardinal  4 8c  avoit  dlé 
confirmé  dans  ce  point  de  fon  traité  , comme 
en  cous  les  autres,  par  le  Pape  mefme , 8c 
reconnu  de  luy  pour  Cardinal  juiqu’à  ce  Con- 
cile. 

Ce  Prélat  voyant  ce  manquement  de  parole, 
'le  fit  fçavoir à faine  Bernard,  qui  eut  en  cette 
rencontre  les  fencimcns  que  dévoie  avoir  un 
-Sa'inc  , un  protecteur  de  la  vérité  & de  la  ju- 
stice, un  grand  perfonnage  qui  avoit  eflé  Lé- 
gat du  Pape,  & Légat  8c  Ambafîadcur  de  Dieu 
pour  ruiner  ce  lchifme,&  perluader  à ce  Cardi- 
nal de  ne  le  plus  foûtenir.  Il  11e  pût  fouffrirque 
le  chef  de  l’Egltle  , fe  laillanc  aller  à des  con- 
feils  indignes  de  luy, ne  gardaft  pas  fa  foy  8c  fa 
parole  qui  doit  dire  inviolable  au  moindre  des 
Chrétiens  : ny  qu’un  homme  illuftre, comme  le 
Cardinal  de  Pife,  fe  vift  mifcrablement  trompé 
à l'a  face  de  Rome&  de  l’kalie.C’dl  pourquoy 
il  fe  creut  obligé  d’écrire  à Innocent  II.  en  fa- 
veur du  Cardinal. 

Mais  le  Pape  s émeut  tellement  de  colere  & 
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d indignation  contre  luy,  qu'il  fc porta  jufqu’i 
luy  donner  le  nom  fi  injurieux  de  t rai  fl  re, comme 
S. Bernard  ledit  en  termes  formels.  Cependant 
après  ce  reproche  fi  vifiblcmenc  injufte , 6c  un 
violemcnt  fi  public  de  la  foi  publique , noftre 
Saint  fe  contenu  de  reprefenter  à fa  Sainteté, 
Tuum  Demi  elle  faifoit  tort  à fa  propre  réputation  d* agir  dé 

ne  lefu  uibu-  la  fortc:Et  il  (ht  mefme,fi  retenu,quc  de  ne  you- 
Tlrn  £/>el»°*  ^°’r  pas  » comme  il  1e  déclaré  , appel  lerd’lnncr 
r:um  cent  qui  1 aceufoit  d’eftre  un  traiîlre auT ribunal 

Iefns-Chrif},qm  connoilfoit  fa  fidelité,  c’eft  à 
ron,  en  fi  vie  direappelltr  de  l’homme  à Dieu ,3c  du  Vicaire 
’ auPrincedc  au  Maiftre,quoi  quele  mefme  faint 
c.coiïrw  le  Bernard  l’ait  fait  fcn  une  autre  occafion  touchant 
gieuiVe't  • un  ^ecret  du  Siégé  A poftoliquc,3c  qu’un  autre 
r«di  , qui  vi-  S.  Bernard  l’a  fait auffi  en  prefence  d’un  Pape 
umps'  f°"  m^mc  <3ui  en  fut  touche  de  frayeur  «Sc  révoqua 
le  jugement  qu’il avoit  rendu.  Voici  lesparolcJ 
de  hoftre  Saint. 

r.ftft ;*r.  Qui  me  fera  juftice  fur  vôtre  fu jet  ? Si  j’avoiï 

*»  un  Juge  devant  lequel  je  pulfe  Vous  appeller  , jé 
» vous  montrerois  maintenant,  je  parle  dans  le  fort 
. » de  la  douleur, de  quelle  forte  vous  auriez  mérité 
* quej’agillè  en  cette  rencontre.  Iefçai  qu’il  y à 
« le  tribunal  de  Jefus-Chrift.  Mais  & Dieu  ne 
,,  plaife  que  j’appelle  de  vousà  ce  tribunal, devant 
,»  lequel  je  voudtois  au  contraire  vous  défendredë 
,,  tout  mon  pouvoir , «Sc  répondre  pour  vous.  C’eft 

i,  pourquoi  j’ai  recours  à celui  à qui  il  eft  donné 
„ durant  cette  Vie  de  juger  de  tous , c’eft  à dire  à 
,,  vous- mefme-  l’appelle  de  vous  à vous.  Soyez 

j,  juge  entre  vous  & moy.  le  vous  prie  de  me  dire 
,,  en  quoi  voftrcferviteur  a tellement  offenfé  vô- 
,,  treSainteté.qu’ellcait  eu  raifondemedonnerlc 
,,  nom  de  traiftre,  3c  de  me  noircir  de  cette  tache? 
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Ne  m’avoit-elle  pas  fait  Ion  Légat  dans  la  re-  « 
conciliation  de  Pierie  de  Pifc,  & donné  pouvoir  ** 
d’agir  en  Ton  nom  , fi  Dieu  daignoit  fe  fervir  «c 
de  moi  pour  tirer  du  fchifme  ce  Cardinal  i Si  *< 
vous  niez  cette  vérité,  ie  la  prouverai  par  autant  “ 
de  témoins  qu’il  y avoit  alors  de  perfonnesen  la  *« 
Cour  de  Rome.  Et  enfin  n'a-t’il  pas  efté  receu  « 
depuis  dans  fon  honneur  & fa  dignité  , félon  la  «« 
parole  que  voftre  Sainteté  en  avoit  donnée?  Qji  <« 
eftdonc  celui  qui  par  fes  perfuafions,  ou  plûtoft  ‘f 
par  fes  artifices  trompeurs  a pû  furprendre  vô-  “ 
tre  confiance,  & vous  porter  à renifer  ce  que  <« 
Vous  aviez  accordé,  & à rendre  fans  effet  la  << 
promette  qui  eftoit  fortie  de  voftre  bouche? 

Ce  que  ie  ne  dis  pas  pour  reprendre  la  feverité  «< 
Apoftoliquc,&  le  zclc  que  l’Efprit  deDicu allu- 
me  contre  les  fehifmatiques, qui  par  un  vent  im-  « 
pecueuxbrifeIesvaittcauxdclaMer,&à  l’exem-  «« 
pledesPhinées  ofte  la  vie  aux  fornicateurs, félon  c< 
ce  que  dit  leProphcte:Ie  hay. Seigneur, ceux  qui  « 
vous  haïttcnt,&  je  fuis  animé  de  zele  contre  vos 
ennemis.  Mais  on  ne  doit  pas  ordonner  une  égale  <c 
peine  pour  une  faute  qui  n’eft  pas  égale , ni  ren-  <c 
dre  le  même  jugement  contre  celuy  qui  a quitté  «« 
le  péché,  & contre  ceux  que  le  péché  a quittez.  «« 
le  vous  conjure  donc  par  Icfus-Chrift,  qui  pour  <c 
tfpargner  les  pécheurs  ne  s’eft  point  épargné  (C 
luy-mefme,de  lever  de  deflusmoi  cet  opprobre  (C 
dont  je  fuisCouvert,&de  rétablir  ce  Prélat  en  là  „ 
dignité,  dans  laquelle  vousl’aviezeftably  yous-  cC 
meme,  afin  de  confcrver  voftre  propre  reputa-  <« 
tion,  qui  jufqu’ici  a efté  fi  pure  & fi  gloricufe. 
P*r  ou  il  témoigne  bien  ce  qu'il  dit  ailleurs  auPape  “ 
Surent: Qu’il  le  foucioit  fort  peu  qu’on  le  ma,l“  c* 
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« traitaft  pour  ce  qui  concernoit  fa  perfonne  par* 
« ticlilierc  ; qu’il  ne  Jugeoit  point  de  remede  plus 
« propre  pour  guérir  les  playes  de  fa  confcien- 
» ce,  que  les  opprobres  Sc  les  injures  ; & qu’il  Te 
« regardoic  comme  un  homme  de  nulle  confidc- 
« ration  & digne  de  tout  mépris  : mais  que  lors 
«que  l*injurc  qu’on  luy  faifoit  retomboit  fur 
« l’Oingtde  Dieu , il  ne  pouvoit  conferver  la 
«patience,  Sc  perdoit  prefquc  toute  fa  douceur. 

III.  Exemple. 

ON  ne  fçait  point  fi  le  Pape  fe  rendit  à cette 
excellenteLettre,&  s’il  conferva  le  Cardi- 
nal de  Pife  en  fa  dignité.  Maison  fçait  que  l’el- 
prit  du  Pape  s’aigrit  de  nouveau  fur  un  autre  fu- 
jet,  Sc  avec  plus  d’injuftice  encore  contre  nô- 
treSaint  : jufques  là  que  le  Cardinal  Baronius» 
quoi  cjuetres-afFecfionné  aux  Souverains  Pon- 
tifes, n’a  pûs’empefcherde  trouver  bien  étran- 
ge le  procédé  de  ce  Pape,  envers  un  aulîi  grand 
Doéteur  de  l’Eglile,  Sc  un  SUint  aulîi  admira- 
ble Sc  auiïï  Ycnerable  qu’eitoit  faine  Bernard. 
En  voici  l’IIiftoire. 

Yves  qui  eftoit  Chanoine  Régulier  de  faine 
Auguftin  de  l’Abayc  de  faint  Viétor  à Paris, 
homme  excellent  en  doétrine,  ayant  eilé  créé 
Cardinal  en  r i a7-par  lePapeHonoré  II. & en- 
voyé Légat  en  France  par  Innocent  II.  en  1141. 
pour  juger  du  divorce  de  Raoul  Comte  de  Ver- 
mandois  avec  fa  femme,  mourut  en  ce  Royau- 
me durant  cette  Légation  en  114a.  & ordonna 
que  deux  Abbez  qui  l’aflï  itèrent  en  fa  maladie, 
Sc  S.  Bernard  qui  eitoit  abfent , diftribueroienc 
une  grande  partie  de  fon  bien  en  chantez.  Le 
Saint  qui  n’eut  aucune  part  en  cette  diftribution, 
parce  que  les  deux  Abbçz  qui  le  vinrent  cher- 
. \ 
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cher  à Clairvaux,ne  l’y  trouvèrent  point, fut  ac- 
cule devant  le  Pape , qui  écouta  favorablement 
la  calomnie.d'avoirdiflipé  & prodigué  les  biens 
de  ce  Cardinal  en  aumofnes  indiferetes , au 
lieu  de  les  diftribuer  avec  prudence  par  une  fage 
& légitimé  difpenfation.  Le  Pape  quidés-au- 
paravant  eftoit  aigri  contre  luy  , ainfi  que  nous 
avons  veu  , n’eut  pas  de  peine  à le  croire  un  im- 
prudent, &C  en  fuite  à le  traiter  d’importun, 
après  l’avoir  appelle  un  traiftre,  St  il  fe  dégoû- 
ta tellement  des  avis  fi  faints  Sc  fi  falutaires  que 
Saint  Bernard  lui  donnoit  , qu’il  témoignais 
tenir  importuné  de  fes  Lettres  : De  forte  que  le 
Saintfut  obligé  de  déferre  fa  caufe  Sc  fon  in-  4 

nocence,  ceqnitfit pHtJftmmertt  > die  le  Cardi- 
nal  Baronius,  mais  neanmoinsavec  une  humili- 
té merveillcufe , comme  il  paroiftra  par  fes  pa- 
roles, ne  luy  faifant  aucun  des  reproclies^que  la 
“pofterité  qui  ju^e  équitablement  des  allions  des 
R ois  8c  des  Papes  luy  a faits. 

Iujquicy  dit;  il , /’  avois  creu  tîlre  très  peu  de 
chofc,  mais  je  me  voy  réduit  maintenant  a n’eflre  ^ ^ 

plus  rien  du  tout. fins  en  avoir  donné  de  fnje!>Ct  rje  E^'  *' 
puis  dire  que  je  ttnois  quelque  rang  parmi  les  hom- 
mes , lor f que  voffre  Sainteté  me  regardait  de  bon 
ail  j d?  e/ioit  toujours  prefl  a écouter  mes  prières 
Çy  mesfupplicationi  ; lorsqu'elle  recevait  avec  joye 
& lifoit  avec  gaieté  ce  que  je  lui  écrivais  , & dai - 
gnoit  répondre  p 'ornement  & favorablement  a mes 
demandes . M dis  je  me  dois  cïlimer  auiottrd'huy 
comme  tombe  dans  le  néant , puis  que  voflre  Sain- 
teté,depuis  quelque  temps, a détourné  fa  face  de  mou 
Cependant  quelle  efl  la  faute  que  fa  y commife? 
f avoué  en  avoir  commis  une  grande,  fi  les  biens  du 
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C ardinal  Yves  .a'heureufi  mémoire , ont  efiê  difirl- 
buez : félon  ma  volonté , & non  pas  félon  la  fienne  : 
ce  que  je  f fai  qu'on  vous  a dit  contre  moy.  Mais 
fefpere  qu'âpres  que  vous  aurez,  fceu  la  vérité  , la- 
quelle je  m en  vais  vous  reprefenter  » elle  me  déli- 
vrera du  reproche  qu'on  me  fait.  le  ne.  fuis  pas  fi  peu 
in  (Irait , que  j'ignore  que  tout  ce  qu’il  n'aura  point 
donné de  fin  bien  retourne  a l'Eglifi.  Mais  voicj 
comme  la  ckofe  s'eft  pajfée • Si  j avance  quelque 
menfonge  ,je  ferai  condamné  par  ma  propre  bouche . 

Lors  que  ce  Cardinal  mourut , j*  efiois  ab fient 
fort  éloigné • Et  fai  fceu  de  ceux  qui  étaient  pre- 
fens,  quil  fit  un  T eflament  ypar  lequel  il  difiribua 
une  partie  de  fin  bien  a ceux  quil  voulut  ,& ordon- 
na que  le  refie  ferait  mis  entre  les  mains  de  deux 
jibbeZ  qui  f afiift oient de  moy  qui  efiois  abfent , 
pour  le  difiribuer  en  chantez.,  à caufe  que  nous fça- 
vions  quelles  maifens  Religieufes  choient  les  plus 
incommodées  & les  plus  pauvres.  Or  ces  jibbez.  me* 
vinrent  cherchera  Clairvaux\mais  ils  ne  me  trou- 
vèrent point ‘ Car  f efiois  allé  négocier  par  vofire 
ordre  pour  procurer  la  paix  à l'Eglifi  Gallicane . Et 
ne  m’ayant  point  trouvé, ils  difiribuerent  cet  argent 
comme  ils  entendirent  fans  que  fa  je  fceu  feulement 
ce  qu'ils  en  ont  fait,  yiprés  cela  nefi  itpasraifon- 
rable  que  vofire  indignation  cede  a une  vérité  fi 
manifefte  , & que  vofire  Sainteté  ne  me  regarde 
plus  avec  un  front  fevere  & desfourcils  menaçant » 
mais  avec  ces  yeux  fi  doux  & ce  vifage  fi  fercin  dr 
fi  tranquille  quelle  avoit  pour  moy  ? 

Car  quant  a ce  que  fai  appris  que  le  grand  nom- 
bre de  mes  Lettres  lui  a dépieu , je  ne  n ains  pas  dé- 
formais de  luy  déplaire  en  ce  point , parce  quil 
ms  fera  aifé  d'y  donner  ordre  à l’avenir, Il  efi  vray 
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je  le  confejftj' ay  pris  plut  de  liberté  que  je  ne  de- 
vols  , gr  je  n'ai  pas  affez  confiât  ré  qui  j’étois  & qui 
était  celui  à qui  j'è  envois  à toutes  rencontres. 

Mais  j e eroj  que  vous  reconnoiflrez  que  c efl  vôtre 
bonté  qui  rnavoit  donné  cette  hardi ejfe  , de  plus 

la  charité  que  je  dois  avoir  pour  mes  amis  meprefi 
/oit.  Car,  ft  j'ai  bonne  mémoire  J fai  fort  peu  écrit 
pour  moy.  Déformais  je  tempereray  mon  zelevarla 
fcienct , & mettray  mon  doigt  fur  ma  bouche,  étant 
plus  tolérable  que  j'offenfe  quelques-uns  de  mes 
amis , que  non  pas  que  je  laffe  le  Chrijt  du  Seigneur 
par  mes  fupplications  & par  mes  Lettres • Et  dés 
a prefent  je  n'ai  ofé  prendre  la  harditffe  d'écrire  à 
vôtre  Sainteté  touchant  les  malheurs  dont  P£- 
•glife  efl  menacée , le  dangereux fchifme  que  nous 
craignons , & les  maux  qu'on  nous  fait  fouffrir • 

Mais  f en  ay  écrit  aux  faims  Evêques  qui  font 
pris  de  vous.  Poflre  Sainteté  pourra  ff  avoir  d'eux 
ce  que  je  leur  ay  mandé  touchant  cette  affaire • 

Snrquoy  le  Cardinal  Baronius  f-it  cette  ré- 
flexion judicieufe.  Ain  fi, dit-il , felqn  la  parole  de 
t Ecriture,  qui  dit, Que  la  calomnie  trouble  Le  /âge , 
il  arriva  par  la  malice  des  calomniateurs,  que  S.  g /r  ^ 
Bern.dècheut  beaucoup  de  fa  réputation  dans  i'ejîi-  ».  *. 
me  du  Pape  Innocent, & que  tant  & de  fi  grands  fer - 7* 

vices  qu’il  luy  avoir  rendus  ayant  eflé  effacez,  do 
l- éfprit  aujft  bien  que  de  la  mémoire  de  fa  Sainteté , 
il  perdit,  fis  bonnes  grâces.  Au  refie  nous  ne  f pa- 
vons point  fi  lePape  s'adoucit  envers  le  Saint  après 
avoir  receu  cette  Lettre.  Mais  fi  ces  grains  précieux 
que  faim  Bernard  avoir  jetiez  dans  cette  terre  ont 
eflé  fichez  par  un  vent  brûlant.,  il  a recueilly  ail- 
leurs pour  la  vie  eternelle  les  fruits  plus  excellent^, 
plus  durables  des  faintes  & celefiesfimencesqùift 
' B b liij 
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AV  oit  jettes  dans  la.  terre  des  vivant  > fans  aVoir 
a autre  obi  et  que  Dieu,  & non  pas  fes  créatures • 
Que  les  hommes  apprennent  par  cet  exemple  a 
r efperer  point  aux  Princes , ni  aux  en  fans  des 
hommes  (fui  ne  fontcpte  foiblcjfe  & vanité- 

Ec  certes  fi  unSaint  tel  queSaint  Bernard,  que 
toute  l'Eglife  regardoit  corne  l’mftniment  donc 
Dieu  s’elloit  fervi  & fe  fervoit  encore  tons  les 
jours  pour  accomplir  des  ouvrages  fi  importans 
& fi  glorieux, & devant  lequel  elle  avoit  veu  les 
Rois  le  rendre  , les  Empereurs  fléchis,  les  Lé- 
gats ennemis  fereconnotflre  vaincus,  les  Prin- 
ces rebelles  tomber  à fes  pieds’,  les  Reines  fa 
ietter  à fes  genoux,  les  Evefques  s’abailfer,  les 
Içavans  & (uperbes  Ecrivains  demeurer  muets* 
les  peuples  accourir  en  (ouïe,  les  Diables  s'en- 
fuyr,  leselemens  arreder  leur  cours  , a eftéfi 
accablé  de  calomnies  dans  Rome  , qu’il  a pu 
perdre  Teftime  & l’aftè&ion  du  chef  de  i’Egli- 
Te,pour  le  fervice  duquel  il  avoit  fait  la  plus 
grande  partie  de  ces  merveilles  , & palier  dans 
Ton  efprit  pour  un  traiflre  à l’Eglife  mcfme.donc 
il  eftoit  lePcre  & ledeflenfenr  : Si  celuy  à qui 
la  nature  & les  Démons  cedoient  fi  fouvenc  , a 
elle  obligé  de  céder  à l’impoflure  Sc  à l’envie; 
les  pins  grands  hommesde  L Fglife  auront  tou- 
jours fujet  de  fe  confoler  des  in/t (lices  qu’ils 
îouffrironc,  par  l’exemple  de  celles  qu’d«  fouf- 
fertes  , & d'imiter  fou  équité  & fa  modération 
dans  les  juftes  pbincesqu’ils  en  pourraient  faire. 

Car  aptes  melmc  quM  eut  receu  un  traite- 
ment fi  indigne  d’innocent  II.  il  ne  laillâ  pas 
d'honorer  fa  mémoire  après  fa  more,  qui  arri- 
va bien-toft  apres  cette  ingratitude,  ôc  de  l’ap- 
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peller  un  grand  pcrfonnag c, tantum  virant  , pour 
nous  cufeigncr  par  Ion  exemple  ce  qu’il  dit  dans  £^72.  »u. 
Tes  Ecrits  : Que ceSi  peu  que  nous  foujfrions  vo- 
lontiers que  Dieu  nous  humilie  par  lui-mctne  yfi  ^'JK 
nous  ri  avons  le  mefme  fentiment  lors  qu’il  nous  hu- 
milie parles  hommes, & que  celuyla  efl  vraiment 
humble  cjui  peut  dire  a Dieu  : le  me  trouve  bien  de 
ce  que  vous  m avez,  humilié  : que  nous  ne  devons  Ser„  in 
pas  nous  mettre  en  colere  contre  ceux  qui  ne  nous 
peuvent  ofler  que  des  chofes  pajfageres  , telles 
qie  font  l’cflime  & la  réputation  , mais  contre 
nos  propres  pochez. , lefquels  feuls  mus  peuvent 
bleffer , nulle  adverfité  ne  pouvant  nuire , lors  que 
nulle  iniquité  ne  domine- 

IV.  et  dernier  Exemple- 

N O us  avons  veu  combien  noftre  Saint 
éprouva  peu  de  reconnoiflance  & peu.de 
-juflice  en  un  fouverain  Pontife,  voyons  mainte- 
nant l’extrême  injuftice  d’un  Cardinal  envers 
luy,  & apres  avoir  confideré  comme  il  s’eil  con- 
duit envers  un  Perede  tous  les  fidelesjexami- 
nons  comme  il  a agy  envers  un  de  fes  Religieux 
& de  Tes  enfans.  Hugues  Religieux  de  Clair- 
vaux  , depuis  Abbé  des  T rois- fontaines  prés  de 
Rome  , ayant  efté  tirédece  Monaftere  en  1150. 
par  le  Pape  Eugène  III.  qui  le  fit  Evefque 
d’Oftie  & Cardinal , defira qu’un  Religienxde 
cette  Abbaye  nommé  Nicolas,  fuft  éleu  Abbé  , 

& en  écrivit  à S.  Bernard  qui  ne  le  put  fai- 
rc  , àcaufe  que  les  Freres  y contrcdifoient-,  & 
voyant  leur  rcllllance,  il  aima  mieux  leur  faire 
agréer  de  recevoir  pour  Abbé  un  nommé  Ro- 
bert, quede  leur  faire  violence  en  les  contrai- 
gnanc  de  prendre  ce  Nxçolas.  Ce  qui  picquatel- 
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594.'  La  Vie  de  S.  Bernard; 
lementle  nouveau  Cardinal  Hugues , qu’il  mé-j 
die  duSaint  & en  particulier  Sc  en  public, le  me- 
naça, le  décria,  1e  déchira, fans  eftre  feulement 
informe  des  raifons  qui  l a voient  porté  à faire. 
Abé  Robert,  8c  non  Nicolas.  Que  fi  l’on  confi- 
derequeS.  Bernard  qui  eftoit  révéré  des  Rois& 
du  Pape  meime  Eugene  III. dont  il  avoit  efté  lç 
Pere  Sc  le  maiftre,fe  voyoit  traité  fi  in)urieufe- 
ment  par  un  de  fes  Religieux  devenu  Cardinal, 
8c  qui  n’ayant  nulfujetdc  s’intcrclfer  dans  cet- 
te affaire,  agiflbit  d’une  part  avec  injuftice  «Sc  de 
1 autre  avec  violence,  on  admirera  fans  doute  la 
modeftie  nompareillç  que  noftre  Saint  témoi- 
gne dans  fa  réponfc. 

Malheur  au  monde, lui  dit-iJx  à caufe  des  fon- 
dâtes, Mais  comment  vous  ai-je  offènfé  , & en 
quoi  vous  ai-je  donné  occafion  de  fcandaleî  Qui 
1e  pourroit  croirc,à  moins  que  d’ignorer  l’union 
qui  a efté  entre  nous  jufqu’à  cette  heure,  & nô- 
tre mutuelle  affè&ion  i Certes  ce  changement  il 
foudain  m’a  donné  de  la  douteur.  Celui  qui  me 
foûtenoit  veut  maintenant  m’opprimerrcclui  qui. 
me  défçndoit  m’attaque  aujourd’hui  «Se  me  me- 
nace : il  me  couvre  de  malédictions  8c  d’anathe- 
mcs,il  m’accufe  de  prévarication  & de  perfidie. 
Nos  premiers  Peres  ont  efté  interrogez  fur  1e 
grand&unique  péché  qu’ils  avoiét  commis, afin 
qu’ils  1e  confedaffent  avant  que  d’en  eftrc  con- 
damnez. Ees  Ninivitcs  ont  efté  attendus  àpeni- 
tence-Ccux  de  Sodome  n’ont  point  efté  punis  fur 
1e  bruit,  mais  fur  la  vcnc  de  leurs  crimes.  V ous 
m’avez  traité  avec  moins  de  juftieeque  ces  pc- 
çheurs , & plus  la  matière  en  eft  differente,  plus 
elleeftinjuricufe.  Vous  m’avez  tellement  mé- 
priféj  que  je  n’ai  pas  efté  jugé  digne  dans  voftrc 
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penfée,qu’on  medemandâc  au  moins  raifondc 
mon  procedéjqu’on  m’excitaft  à réparer  la  faute 
que  je  pourrois  avoir  commife  ; qu’on  me  per- 
bûft  de  fçavoir  quel  eftoit  le  crime  dont  on 
m’accufoiti&tju’onm’accordât  la  liberté  de  me 
de  répondre.  le  n’ai  point  efté 
e , 8c  l’on  méjuge  : le  n’ai  poi 
convaincu  , 8c  l’on  me  condamne.  Mais  je  vous 
fupplie  maintenant  de  me  faire  l’honneur  de 
m’entendre  , 8c  de  recevoir  mon  exeufe , finon 
Comme  fuffifante,  au  moins  comme  véritable. 

Et  apres  lui  avoir  reprefenté  que  ç’a  efté  lare- 
fiftance  des  Religieux  qui  l’a  empefehéde  le  fa- 
tisfaire,<Jc  qu’ainfi  il  n’y  a eu  que  de  la  neceffité, 
8c  non  pas  de  la  trompcric&dc  la  duplicité  en  fa 
conduite.il  lui ditrSi  j’avois efté  Prophète,  il  eft 
indubitable  que  j’aurois  choïfi  pour  Abé  un  au- 
tre Religieux  que  Robert,  voïant  que  ce  choix  of- 
fenfe  un  ami , trouble  un  Saint , 8c  feandalife  un 
Ëvêquc-Vous  voyez  donc,&  la  neceffité  qui  m’a 
fait  agir,&l’ordrc  félon  lequel  j’ai  agi.  Voilà  mô 
exeufe  Si  cille  eft  fuffifantc.je  vous  prie  de  faire 
teller  le  fcandalc.Si  elle  ne  l’cft  pas,  je  fuis  prefl 
d’en  porter  la  peine  telle  qu’il  vous  plaira  m’or- 
donner. Car  pour  ce  qui  eft  de  détruire  ce  que 
j’ai  édifié,  je  nelç  puis  maintenant  : mais  peut- 
eftre  qu’il  en  arrivera  une  occafion. Que  fi  vous 
Voulez  dépofer  cet  Abbé,  la  pui (Tance  eft  en  vos 
mains, je  ne  refifte  point:  le  ne  m’oppofe  point  au 
torrent , je  n’ai  point  agi  avec  malice:  que  fi  ç’a 
efté  avec  imprudence  , vous  pouvez  corriger 
mon  indiferetion  8c  ma  folie , 8c  fi  vous  le  jugez 
plusà  propos,  vous  pouvez  mefmcla  punir.i’ofe 
vous  dire  neanmoins,que  fi  l'on  me  traite  chari- 
ÇablgmenC  de  feiqn  l’efpric.du  Chriftianifme,^ 

Ta.'  . .. . . . . . . 
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» le  jufte  me  reprendra  avecmifericorde&aveg 
affé<ffion,&  qu’on  ne  me  diffamera  pas  publi- 
quement avec  indignation  Sc  avec  colere. 

Mais  les  dernières  lignes  par  lesquelles  il  finit, 
& où  il  marque  qu’il  avoit  perdu  les  bannes  grâ- 
ces du  feu  Pape  Innocent,  qu'il  exprime  fous  le 
nom  de  fonSeigneur&cellesdeceLardinal  .font 
dignes  d’eftre  pefées , Sc  peu  vent  fervir  à for- 
tifier le  courage  des  hommes  les  plus  Saines  de 
rEglife,lors  qu  eftunt  tres-innocentsüsperdent 
Peftime  dtl’affèiffion  desPapes&desCardinaux. 
j4ureflc , dit-il . je  bénis  Dieu  de  ce  qn  avant  ma, 
mort  il  m'a  0 fie' cette  confolatton  ten  taquelte  peut- 
eflre  je  me  flot  toit  trop  , fçavoir  vos  bonnes  grâces 
& celles  de  mon  Seigneur , afin  que  j appriffe  par 
mapropre  expérience  k n efperer  point  en  l'homme n 

Chapitre  XIII. 

Quelle  a ejlé  la  fainteti  de  fx  conduite  en p.trt traiter,  tou- 
chant les  calomnies  qu'on  publia  contre  luy  fur  U mau- 
vais fucccs  du  viyage  en  la  rem  S aintrJJù  il  efi  parlé 
du  fruit  que  Dieu  tirott  des  ('roi jades  pour  le  bien  fpiri- 
ttel  des  Cbrcjhens  d Occident . 

MA  is  l'humilité  & la  patience  de  noftre 
Saint  parut  principalement  dans  les  mé- 
difances  Sc  les  calomnies  queceux  qui  ne  confi- 
derent  que  les  evenemens  extérieurs  Sc  tempo- 
rels dans  les  entreprifes  les  plus  faintes  , répan- 
dirent contre  luy  de  tous  codiez  \ comme  contre 
un  faux  Prophète  qui  avoit  trompé  tant  de 
Princes  & tant  de  peuples  , en  les  engageant  au 
voyagedela  Terre-Sainte  par  lés  prédications 
qu’il  fit  en  France  & en  Allemagne,  après  en 
avoir  receu  ordre  exnrcs  du  Pape  Eugene  1 1 1. 
parun  Bref  public.  Voie/ ce  que  le  Saint  écrit.' 
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à ce  Pape  fur  le  fuccés  malheureux  de  cerce 
guerre  iî  jufte  Se  fi  légitimé. 

Nous  fommes  tombt  Z , comme  Vofire  Sainteté 
/fait  j en  un  temps  fafeheux  rfr4  miferable , lors  que 
Dieu  irri  épar  nos  pechez , a jugé  en  quelque  forte  u 

i’ Univers  avant  le  temps  félon  les  réglés  de  fa  jufii- 
cesfrnon  de  fi  miséricorde.  Il  n a point  pardonné  A 
fon peuple  ,ny  à fon  nom.  Caries  infidèles  difent 
mai  tenant  ,0'u  ejl  le  Dieu  des  Chrefiiens ? Et  avec 
quelque  fitjet , puis  que  les  en  fans  de  l’  Egide  , & 
ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrefliens  ont  péri  dans 
le  defert  & ont  e fié  ou  tuez  par  T épée , ou  confumez  vpHm  »n- 
far  lape  fie. La  eolcre  de  Dieu  s'efi  répandue  fur  les 
T rince  s il  les  a fait  errer  dans  des  routes  égarées, 

félon  la  parole  du  Prophète . Quelle  confufion  a-ce 
eflia  ceux  qui  avaient  annoncé  la  paix&des  biens 
futurs! Nous  avons  dit , Il  en  reieffira  du  bien  il 
en  e fi  venu  du  rnal.  Nous  avons  promis  un  favora- 
ble fuccés,  tÿ  il  n en  e fi  arrivé  que  du  trouble  & du 
malheur.  On  nous  accife  comme  fi  nous  n avions  efit 
poujftzque  d'une  leqereté  tem traire  en  tout  cet  ou- 
vrage. M ai  s nous  n avons  pas  couru  à l'avanture, 
fuis  que  f'a  efic  par  vofire  ordre , ouplutofl  par  ce~ 
luy  de  Dieu  qui  parloir  en  vous  D* oit  vient  donc 
que  nous  avons  jeu (nêt&  qu'il  ne  nous  a pas  regar- 
dé fuvorablertàéttque  nous  avons  humilié  nos  âmes , 

& qu'il  n'en  a tenu  compte  ! Car  nous  n avons  pu 
parces  moyens  détourner  fa  fureur  de  dejfus  nos  tê- 
teSjni  le  porter  d retirer  fon  bras  qui  a efié  tendu  fur 
pous.  Et  il  écoute  cependant  avec  une  merveilleu- 

fe  patience  les  voix  fdcrileges  des  inüdelles,  &les 

/,  rrL<  j v • . *.  ,, , Extd.tii 

plafphcmes  des  Egiptiens  qui  difent  : Il  les  a trom- 
pez en  les  tirant  de  leur  pais  pour  les  tuer  dans  le  ryir*.  iJ. 
defert-Il  n’y  a ferfonne  qui  ne  fgachc  que  les  juge- 
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La  Vie  di  S.  Bernard. 
mens  de  Dieu  font  jufies  : mais  celuy-cy  efi  une  Jt 
profonde  abyfme , que  je  croy  pouvoir  appeller  heu- 
reux ce!uy  qui  n en  Aura  point  efié offenfe.  Et  toute- 
fois comment  la  témérité  humaine  o/i- 1 elle  repren- 
dre ce  qu  elle  ne  peut  comprendre? Moyfe promit  au 
peup'e  de  Dieu  de  leur  faire  pnjfeder  une  meilleure 
terre  que  celle  d'Egypte,  & neanmoins  après  les 
avoir  fait fortir  eC Egypte, il  ne  les  fit  pas  entrer  das 
la  terre  qu’il  leur  av oit  promife.  Caries promejfes 
de  Dieu  ne  peuvent  jamais  faire  tort  à fa  juflice . 

Mais  peut- ejtre  que  ces  perfonnes  diront:  D'où 
ff  avons- nous  que  cette  guerre  ait  e fie  entreprife  par 
la  volonté  de  Dieu  ? Quels  miracles  faites-vous 
pour  nous  obliger  à vous  croire  î Ce  n efi  pas  a moy 
a répondre  a cette  objeftion.  L' on  doit  épargner  ma 
pudeur.  Mais  c efi  a vous , Tres-faint  Pere , a ré- 
pondre pour  vous  & pour  moy  , félon  ce  que  vous 
avez,  cuj  & ce  que  Vous  avez,  veu  ; ou  au  moins  fé- 
lon ce  que  Dieu  vous  infpbera.  En  quoy  l’on  peut 
admirer  l'humilité  de  ce  Saint, qui  pour  étouffer 
ce  décry  public,  & cetce  infolentc  calomnie  qui 
s'éleva  contre  Ton  honneur  & contre  fa  réputa- 
tion, n'allegue  point  ce  grand  & prodigieux 
nombre  d’illuftres  miracles  qu’il  fit  en  publiant 
la  Croifadc,  tant  en  France  qu’en  Allemagne* 
qui  ravirent  les  peuples  d’une  admiration  fi  ge- 
nerale, qu’Othon  Evcfque  de  Frifinge  célébré 
Hiftorien  de  ce  temps  > die  qu’il  efloit  tenu  pour 
un  Prophète  & pour  un  j4po(lre  :Er  que  S.  Ber- 
nard' mefmc  parlant  au  Pape  Eugène  III.  du 
fruit  extraordinaireque  Dieu  donnoit  à fa  pré- 
dication de  la  Croifade  , dit  : ! Que  le  nombre  de 
ceux  qui  prertoient  laCroix  fe  multiplioit  fans  nom- 
bre :que  les  bourgs  & les  villes  fe  de  ferment 


Digitized  by  Goo^k^ 


tivfcE  IV.  Chat.  XÏU.  5?^ 
que  les  femmes  demeuroient  veuves , quoy  [que 
leurs  maris  fujfent  vivans. 

Il  diffimuleencore  par  la  mefme  mode(lie,quë 
lors  que  le  bruit  de  la  ruine  de  l’armée  du  Roy 
Loiiisle  leune,  Si  de  celle  de  l’EmpcrcurCon- 
rad  fe  répandit  en  France  & en  Allemagne , il 
Rendit  miraculcufement  laveuëàun  aveugle/» 
demandant  à Dieu  que  fi fçavoit  eflé  par  l'ordre  de 
fa  providence  qu'il  Mvoit  prêché  la  Croifitde  aux 
Chrefliensi  & fi  fin  S.  Efprit  avait  parlé  par  fa 
bouche  , il  luy  pleujl  en  donner  un  témoignage  par 
ce  miracle. Ce  que  Dieu  fait  à l’inftant.  Mais  par- 
ce que  les  hommes  grofliers  & charnels,nepou- 
voicnt  comprendre  comme  il  Te  pouvoit  faire 
que  D ieu  euft  ordonné  ce  voyage, veu  qu’il  avoic 
ëfté  fi  malheureux  pour  les  Chreftiens,  ils  ai  « 

' îmoient  mieux  croire  que  cette  cntreprifen’étoit 
pas  venue  de  Dieu,  Si  que  le  Saint  en  ce  point 
avoit  cfté  faux  Prophète  : furquoi  il  dit  ces  bel- 
les paroles  : S'il  faut  neceflairement  que  les  hom- 


mes  murmurent  en  cette  rencontre , /’ aime  mieux  L&.i.Vt 
que  ce  f»it  contre  moi  que  contre  Dieu • Ce  me  fi  un  c°nlii‘  e 
ex  tire  me  bon-heur  que  Dieu  veuille  fe  fervir  de 
moy  comme  dé  un  bouclier . le  reçois  de  bon  cœur  les 
médifances  des  langues  qui  m' attaquent , & les 
dards  empoifonnez.  des  blafphemateurs  qui  me  per- 
cent , afin  qu’ils  ne  viennent  pas  jufqu  à la  divine 
Jbîajefié • le  fiuffriray  volontiers  c£  eftre  des-hono- 


ré par  eux , puis  que  l’honneur  de  Dieu  demeure  a 
couver»  par  mon  deshonneur. 

Mais  Dieu  a voulu  recompenfer  l’humilité  de 
ccS.  eninfpirantaux  plus  hdeles  &auxplus  cé- 
lébrés Hiftorietis  de  (on  temps  de  le  juftifier  de 
ces  calomnies,  & de  déclarer  à tegte  la  pofterité 
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qu’elle  avoit  efté  la  véritable  caufe  du  mauvais 
fuccez  de  cette  entreprife , autant  qu’on  en  pou- 
tuuctumtcs  voit  juger  par  la  lumière  de  la  foy  & de  la  fagcl- 
eireursitCit-  Chreftienne.  Othon  de  Frinfinge  frere  de 
rccEvefijue  1 Empereur  Conrad,  qui  ht  ce  voyage  8c  en  a 
écrit  l’hiftoire  abrégée  , quoi  qu’il  ait  efté  peu 
d,St[iit  fri - favorable  à S.  Bernard  en  une  occasion  , dont  il 
àtr  l i.t.66 . repeati  à la  mort , & qu’en  ccl!e-cy  il  ait 

comme  doute  fi  le  Saint  avoit  efté  animé  de  l’ei- 
prit  de  Prophetie>  ne  IailTe  pas  de  dire  ce  qui 
fuit  : Si  nous  difons  que  ce  S-  sibbé  a efic  émeu  & 
infpirè  de  l'efprit  de  Dieu  pour  nous  animer  a cette 
guerre,  mais  que  par  nôtre  orgueil  çfr  nofire  liberti- 
nage nous  n avons  point  gardé  fes  falutaires  avis , 
çfr  que  ça  eflé  a bon  droit  que  nous  avons  recueilli 
pour  fruit  de  nos  vices  & de  nos  defordres  la  perte 
des  biens  &des perfonnes  par  le  fcrçf  par  la  mi. lire, 
nous  ne  dirons  rien  qui  ne  foit  conforme  a la  raifen, 
& appuyé  fur  les  exemples  de  l'antiquité’ 

Guîlltl.  Km-  Guillaume  de  Neubourg  Angldis,  Chanoine 
y&Anglcï o Régulier  de  S.  Auguftin,qui  a écrit  l’hiftoire  de 
nvipytlioit  <e  temps  où  il  vivoit,parleainfi  du  fuccez  de  ce 
Emmanuel,  voyage:  h Empereur  & le  Roi  de  France  éprouvè- 
rent la  perfidie  de  l' Empereur  de  Grèce  a laquel- 
le les  noflres  avoitni  donné  occafion  par  les  excès 
qu'ils  avoient  commis. , après  avoir  allumé  contre 
■eux  la  colere  & la  fureur  du  Dieu  tout-puijfant 
par  leur  conduite  fuperbe  , indifcrete&  lictntieufe* 
t»f.  7.  Nous  lifons  dans  l'Ecriture  fainte , qu  une  grande 
armée  du  peuple  de  Dieu  fut  tellement  inftHîée  par 
le  crime  d'unfeul  homme  qui  avoit  péché  en  fe- 
- cret , & fut  privée  fifoudain  de  la  faveur  & de  la 
proteftion  divine,  qu  elle  parut  toute  faible  & lan- 
guiJfante.  Et  Dieu  ayant  efié confulte , répondit , que 
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le  peuple  avoit  efté  fouillé  par  un  anathème  , en 
Avifant  ; l' adnatheme  e(l  au  milieu  de  toy  Ifra'èl. 

Tu  ne  pourras  refijler  a tes  ennemis  jufqua  ce  que 
celuy  qui  a commis  le  crime  foit  exterminé • Or  ‘ 

ttofire  armée  ejloit  fi  remplie  de  maux  , de  po- 
chez & de  crimes , par  lesquels  , non  feulement  la 
Afcipline  Chre(lienneJ  mais  aufft  la  militaire  ejloit 
violée,  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  , que  la  fa- 
veur divine  n’ait  pas  affilié  des  hommes  f cor- 
rompus. Noftre  camp  n ejloit  point  cl  a {le  , mais 
plein  d’ impudicité  , les  vices  régnant  en  plufeurs  ,, 

qui  fie  convoient  en  la  multitude  & aux  forces  de 
nos  troupes , & s'appuyant  ainfi  avec  une  pré- 
emption audacieufe  fur  un  bras  de  chair  , félon  le 
langage  de  f Ecriture  , n’avoient pas  ajfez  de  con-  Itrem-  ‘7  U 
fiance  en  la  mifericorde  & en  la puijfance  de  Dieu  y 
pour  la  querelle  duquel  ils  témoignaient  avoir  pris 
les  armes  ; & leur  exemple  a fait  voir  que  Dieu 
rtfisle  attxfuperbes  , <ÿ*  favorife  les  humbles.  De 
plus  ils  commirent  des  rapines  & des  violences 
touchant  les  vivres  qui  leur  eftoient  apportez  par 
les  ordres  de  l’ Empereur  de  Conjlantinople , avec 
lequel  ils  s‘ eft oient  liguez  par  un  traité  folemneU 
Ce  qui  attira  les  vengeances  duCkl  fur  ces  orgueil- 
leux & ces  mécbans  : Et  les  grefles  & les  déluges 
qui  tombèrent  des  nuées , leur  firent  plus  de  mal 
que  l’épée  des  ennemis. 

Il  y eue  aulîî  de  U part  du  Roy  Louis  le  Ieune 
un  fujec  qui  n’ateiroie  pas  la  benediétion  deDicu 
fur  fes  armes,qui  eftoit  qu’il  avoic  toujours  con- 
tinué de  troubler  la  liberté  de  l’Eglife  J 8c  de 
s’oppoler  à Pierre  éleu  Archevefque  de  Bour- 
ges > nonobftant  les  plaintes  du  Pape  Eugène 
III.  8c  les  remontrances  de  faine  Bernard:  de 

Ce 
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»lorte,dit  Baronius,  Qne  fi  d’une  main  il  ct_ 

» battoir  pour  l’Eglife,  îlcombattoit  de  laut 
» contre  elle.  le  i'çay  b\en,adjou(le  ce  Cardin* 

» qu*on  peut  obje&er  que  le  Pape  avoit  ordonu 
»»un  grand  & célébré  lubilé  pour  ceux  qui  en- 
«treprendroient  le  voyage  c!e  la  Terre-Sainte, 
*»  & que  ce  lubilé  fi  folemnel  pouvoit  eftre  ca- 
» pable  d’expier  les  plus  grans  pechez  : ud  quoj 
»»  il  répond  : Qu’il  les  pouvoir  expier  veritable- 
» mentimais  pourveu  qu’une  véritable  pénitence 
fuû  accompagnée  de  fatisfa&ion. 

Que  fi  le  Le&eur  demande  quel  fruit  donc 
Dieu  avoit  voulu  cirer  de  cette  guerre  fi  fainte, 
il  eft  aifé  de  répondre  , que  la  Pénitence  com- 
mençoitàs’affoiblir  fur  la  fin  du  fiecle  onzief- 
me,&  au  commencement  de  ccluy  de  faint  Ber- 
nard qui  eftoit  le  douziefme  , ainfi  qu’il  paroift 
par  cinq  Conciles  tenus  du  temps  des  trois  Pa- 
pes Grégoire  Vit.  Vrbain  II.  & Innocentai, 
lefquels  ont  condamne  les  faujfes  pénitences,  com- 
me un  abus  qui  troubloit  extrêmement  leîlat  de 
iEglifty  & entrain  oit  les  âmes  dans  T enfer.  Or 
Dieu  dont  la  providence  fçait  apporter  des  re- 
medes  aux  maux , oppofa  lors  à ce  funefte  dé- 
bordement des  mœurs  corrompues  & de  l’im- 
penitence  publique  cette  heureufe  inondation 
de  compagnies  Saintes  3c  de  maifons  publi- 
ques de  penitence  , en  fufeitant  ce  grand  nom- 
bre de  nouveaux  Ordresjes  Chartreux,  Grand- 
mont,  Cifteaux,  Tyron  , Font-Evrauld , Sa- 
vigny  , Premontré  & quelques  autres.  Et  il 
ouvrit  encore  un  grand  champ  8c  une  illuftrç 
carrière  de  penitence  à une  infinité  de  gens  de 
guerre  & d’hommes  de  toutes  forces  de  coudi- 
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fions , en  leur  infpirant  d'embraser  la  Croix  > 
& d'aller  faire  la  guerre  aux  Infidèles  dans  la 
T erre-  Sainte  pour  délivrer  le  Sepulchre  fi  facré 
6c  fi  glorieux  du  Sauveur  du  monde  , & tant  de 
millions  de  Chreftiens  de  la  tyrannie  de  ces 
barbares.  Les  Auteurs  Ecclefiaftiques  de  ce 
temps  ont  marqué  ce  fruit  infignc  des  Croifa- 
des,  qui  fervoient  au  falut  d’un  grand  nombre 
de  pécheurs:  Et  Saint  Bernard  même  le  témoi- 

Î;nccn  fa  Lettre  qu’il  écrivit  aux  peuples  d’Al- 
emagne  pour  les  exciter  à palier  en  Orient: 
Pieu , dit-il , exerce  fa  bonté  envers  fon  peu-  « 
pie,  8c  prefente  un  remede  falutaire  à ceux  qui  te 
font  tombez  en  de  grands  pechez.Confidercz,  « 
& admirez  de  quel  artifice  il  ufe  pour  vous« 
Sauver.  Pécheurs,  jettez  les  yeux  fur  cette  abî-  « 
me  de  fa  mifericorde,&  confiez  vous  eivluy.  « 
11  ne  veut  point  voftre  mort,  mais  voftre  con-  « 
verfion  8c  voftre  vie,  & il  cherche  cette  occa-  te 
lion  non  contre  vous , mais  pour  vous.  Carte 
^’eft-ce  pas  une  fagelïc  admirable  de  cette  « 
bonté  infinie,  & une  merveilleufe  ouverture  te 
qu’il  donne  pour  le  falut  des  Chreftiens  cri  te 
minels , de  ce  qu’il  daigne  propofer  aux  homi-  te 
cides,  aux  ravilfeurs»  aux  adultérés,  aux  par- <« 
jures  <Sc  aux  autres  feelerats,  comme  il  auroit  « 
fait  à des  hommes  juftes , d’aller  combatrete 
pour  le  fcrvice  de  fa  Majefté  toute-puiftan  « 
te:  Et  de  ce  qu’il  fait  ou  feint  qu'il  a befointe 
d’eux  pour  les  interefts  de  fa  gloire , lors  qu’il  te 
defire  principalement  de  les  fccounr  danste 
leurs  befoins , & de  leur  procurer  des  remc-te 
des  pour  leur  falut?  11  veut  paroiftre  obligé  « 
6c  redevable  à fes  créatures,  afin  que  ceux» 

Ce  ij 
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«qui  combattent  ponrluy  , reçoivent  pour 
«compenfe  le  pardon  de  leurs  pechez , 
«gloire  eternelle  du  Paradis. 

Ce  qui  cft  fi  vray  , que  Godefroy  fils  du  CoriP 
te  de  Boulogne  , qui  fut  le  premier  Roy  de  Je- 
rufalem  , l'un  des  Principaux  Chefs  de  cette 
fameufe  & fi  glorieufe  conquefte  de  la  Terre- 
Sainte  en  1099.  entreprit:  ce  voyage  par  peni- 
« tence,commePaulEmile  a bien  remarqué.  Ce 
« Prince, <//f-*7,eftant  né  homme  8c  fujet  à fail- 
»■> lir  , commit  un  péché,  mais  il  n’y  perfifta 
« pas , & le  purgea  fi  heureufement  dans  le  fang 
» desTurcs&desSarrazins,que  le  fouvenir  de  la 
« faute  s’eft  évanoiiy , 8c  la  mémoire  de  fes  ver- 
« tus  héroïques  eft  immortelle.  Lors  qu’il  étoit 
«au  fervice  de  l’Empereur  Henry  IV.  en  fes 
«guerres  contre  les  Papes,  il  fc  trouva  à la 
«prife  de  Rome,  il  monta  le  premier  fur  la 
« muraille, & y planta  fon  drapeau  , pour  don- 
«11er  le  lignai  à fes  compagnons  que  la  ville 
«eftoit  prilc.  Mais  il  reconnut  depuis,  que  c’é- 
«toit  une  injuftice  criminelle,  de  tourmenter 
«le  faint  Siégé  pour  une  occafioninjufte,  ( telle 
eftoit  celle  des  InvefUtures)  & qu’il  attire- 
«roit  la  vangeance  de  Dieu  fur  luy  , s’il  ne  tâ- 
« choit  de  le  fléchir  en  prévenant  fes  châtimens 
«par  une  véritable  pénitence.  De  forte  que  fans 
«attendre  l’ifliié  des  affaires  de  l’Empereur, 
« & lors  qu’elle  eftoit  encore  incertaine  , il 
« vendit  & engagea  les  terres  8c  Seigneuries, 
^tant  de  luy  que  de  fa  mere  &de  ion  frere, 

« pour  les  frais  de  la  guerre  fainte.  A n fi  après 
« eftre  tombé,  il  fe  releva  glorieufcment , 8c 
j»  en  s’efforçant  d’aequerir  le  Royaume  du 
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’>  Ciel  j il  en  conquit  un  fur  la  terre- 
Il  remarque  aufïï  que  depuis  Godefroy,Fouf- 
ques  Comte  d’Anjou  , qui  ayoit  ufurpé  les 
biens  de  l’Eglife  de  Saint  Mattinde  Tours,  Ce 
punit  luy  même  de  cette  forte  en  partant  dans 
l’Orient  : qu’il  obtint  de  "Dieu  le  pardon  de  Ces 
crimes  ,&  devint  Roy  de  lerufalem.  Et  nous 
apprenons  des  Hiftoires  originales  de  France, & 
du  mefme  Paul  Emile,  qu’aprés  que  le  Roy 
Louis  le  Icune,  dans  l’injufte  & fanglante 
guerre  qu’il  fit  Thibauld  Comte  de  Cham- 
pagne, cûc  faccagc  Sc  brûlé  Vitryqui  apparte- 
noit  au  Comte  , fans  épargner  Jcs  Egliies,  ny 
mefme  la  principale,  où  plus  de  treize  cens  per- 
fonnes  de  tout  âge  6c  de  tout  fexe, , qui  s’étoient 
retirez  en  ce  lieu  faint  comme  en  un  azile  artu  ré 


furent  miferablement  brûlez,  faint  Bernard  prie 
occahon  de  cette  inhumanité  barbare  , de  pro- 
poferà  ce  Prince,  que  pour  faire  pénitence  d'u- 
ne cruauté  fl  horrible  , il  s obligeait  par  un  vœu 
folemnel  dç  palier  en  la  Terre-Sainte, afin  d'ex- 
pier par  une  fatisfaél'on  vrayment  Chrcrtien- 
ne&vrayment  Royale,  l’ofîcnic  qu’il  avoic 
commife»&  dont  Dieu  luy  avuic  donné  de  fi  vifs 
fentimens  de  douleur  & de  regret , qu’il  ne  pou- 
voir recevoir  aucune  confolation  julqu’à  la  ve- 
nue de  faint  Bernard , qui  luy  dit,  félon  PauF 
Emile  : £fue  [es  larmes  pjtivoient  éteindre  la  mé- 


moire du  brûlement  de  Vitri,  tonrveu  quelles  du-  PtuUJZmi. 
raffent  , &tic  ftiffent  pas  biett-tosl  fecbt.es  : ruais  * 
qu'il  y devoir  joindre  de  la  confiance  & de  la 
Vertu  y çjr  que  pour  montrer  que  ce  nefloit  pas  des  4^ 
larmes  de  femmcy  il  devait  témoigner  un  courage 

C c uj 
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ma  fie  & une  magnanimité  de  Roi  <*r  de  Prince  • 
qu  avant  que  la  fureur  de  Dieu  fi  jufiement  irrité 
contre  luy  tombaïl  Jur fit  tefit , il  devoit  tourner 
contre  les  ennemis  des  T emples , & les  barbares 
perfecuteurs  de  la  Religion  de  le  fus-  Chrift  , les 
armes  qu'il  avoit  employées  contre  les  diglifiti  1 
Chrefiiennes. 

Ainfi  ce  voyage  fut  entrepris  par  le  Roy 
L>  iiisle  Jeune  en  efpric  de  penifence,  & il  pou- 
voie  luy  fervir  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon 
de  fon  péché , comme  il  fervit  à plufieurs  Gçn- 
tils*hommes  & foldats  touchez  d’un  bon  zele  5c 
du  mêmeefprit  de  penitence  qui  l’accompagne- 
renc  dans  cette  entreprise,  lelon  que  nous  l’ap- 
prenons d’une  belle  Lettre  que  l’Abé.dc  Cafe- 
mare de l’Ord-e de Cifteaux , écrivit  à S.  Ber- 
nard pour  le conloler dans  cette  infortune,  par 
le  récit  d’une  divine  révélation  de  deux  faints 
Martyrs  , laquelle  Dieu  voulut  faire  fçavoir 
à la  France  , afin  de  juftifier  encore  davantage 
fon  ferviteur. 

-dyant fiçeu  3 écrit  cet  Abé  à noftre  Saint , quê 
vous  efles  fort  affligé  de  ce  que  le  voyage  de  'truffa- 
lern  n’a  pas  eu  un  fiuccez.  au  (fil  favorable  que  peut- 
efiremvous  le  fiouhaitttez.  , parce  qu’il  n’a  pas  eflé 
glorieux  d l'Eglifie  de  Dicuy  ainfi  que  vous  enfilez, 
defiré  : j’ay  creu  que  je  pouvois  vous  en  mander 
mon  fentiment , quoy  qu  avec  une  humble  fioli- 
tnifilon , confiderant  que  Dieu  revele  quelquesfois 
aux  petits  ce  qu’il  cache  aux  plus  relevez,  en  con~ 
jioifidnce,&  que  letbro,  bien  qu  étranger , donna 
confieil  a Al  o y fie  qui  parlait  à Dieu  face  d face. 

Jl  rnefemble  , mon  tre s-cher  Pere , que  le  Tout* 
puifiant  a tiré  beaucoup  de  fruit  de  ce  voyage , 
mais  non  en  la  maniéré  que  ceux  qui  l’ont  fait  fie 
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ÆJefloient  imaginé.  Que  s'ils  Ce  fujfent  conduits  en 
; Chrefliens , c'tjl  k dire  , juïlement  & religieufe- 
M ment  en  cette  guerre  y le  Seigneur  eufl  eflé  avec 
eux,&  eufl  fait  reuffir  heureufement  leur  voyage  : 
Ai  ait  parce  qu'ils  fe  font  plongez,  dans  les  vices , & 
que  Dieu  qui  avoit  eflé  auteur  de  leur  entreprise  a 
connu  dés  le  commencement  les  defordres  oii  ils  tom- 
be roi  en  ti  afin  que  fa  Providence  ne  fufl  point  trom- 
pée dans  1‘ evenement  dt  fes  dejfcins  & de  fes  ordres 
il  a fait  fervir  leur  malice  k ra  clemence ,&  il  leur 
a envoyé  des  perfections  & des  affligions, par  les- 
quelles étant  purgez  ils  peuffent  parvenir  auRoyau' 
me  qui  e fl  dans  le  Ciel . Et  ceux  qui  font  retournez 
nous  ont  confeffé, qu'ils  en  ont  veu  mourir  plufîeurs 
qui  témoignaient  fe  tenir  heureux  dans  leur  mort , 
& ne  vouloir  pas  retourner  en  Europe,  de  peur  de 
tomber  de  nouveau  dans  les  pechez  qu'ils  avoienl 
commis  autrefois • Et  afin  qu'on  ne  doute  pas  de  ce 
que  je  dis  je  vous  déclaré  en  confejfion  , comme  k 
mon  Pere  fpirituel , que  les  faims  Martyrs  lean  (jr 
Paul, qui  font  les  Patrons  de  noflre  Eglifi , ont  révé- 
lé depuis  peu  que  plufîeurs  places  des  Anges  rebel- 
les qui  font  tombez  , ont  eflé  remplies  par  les  âmes 
de  ceux  qui  étoient  morts  outre  mer*  Ils  ont  parle 
de  vous  avec  beaucoup  de  témoignages  d’honneur , 
& ont  prédit  que  voflre  fin  e fl  oit  proche.  Puis  donc 
que  cette  entreprife  a eu  le  fuccés  que  Dieu  avoit 
•rdonnè,  quoy  que  cédait  pas  eflé  en  la  maniéré 
que  les  hommes  defiroienr , il  eft  de  voflre  pruden- 
te de  vous  confoler  en  celuy  dont  vous  recherchiez 
la  feule  gloire  , & qui  vous  a donné  la  grâce  de 
parler  & d'agir  en  cette  affaire  , parce  qu’il  pré- 
voyait ce  bien  fpirituel  qu’il  en  tireroie. 

£ cc  fut  un  etïa  de  cccce  melmc  conduite 

C c iiijf 


Ixhorutio  ad 
Milite*  Tem- 
pli. 
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LÀ  Vie  !>ï  S.  Bernard; 


de  Dieu  pour  le  falut  des  pécheurs , qu’en  l'an 
II06.  fepe  ans  après  la  conqueftede la  Terre- 
Sainte,  il  fufeica  l’Ordre  des  Chevaliers  du 


Temple  de  Ierufalem  , pour  qui  faint  Bernard 
compofa  une  célébré  Exhortation  , quieft  dans 
fesOeuvres,  & qu’il  recommanda  auPatriarchc 
de  Ierufalem  comme  des  Gentils-hommes  d’u- 


ne pieté  extraordinaire  & de  genereux  defen- 
feurs  de  l'Eglife  qui  expoîoient  leur  vie  pour 
leurs  freres  : Et  après  avoir  dit  dans  cette  Exhor- 
tation, Qgte  c e fi  oient  des  vrais  Ifraéli/es,  qui  al- 
loi  tnt  à la  guerre  avec  urt  efprit  de  paix  : qu'ils 
croient  plus  doux  que  des  Agneaux  a /’  endroit  des 
Chreftiens , & plus  furieux  que  des  Lyon  s contre 
les  ennemis  de  lefus-Chrijl  : quils  al  U oient  en- 
femble  l' humilité  Religteufe  dr  la gencrofue  guer- 
rière : dr  qu’ils  compofioient  une  compagnie  de  bra- 
ves dr  de  vaillans  d‘  Ifrdèl  , qui  tenant  les  armes  à 
la  main  gardaient  avec  une  vigilance  & une  fide- 
lité inviolable  le  lit  du  vray  Salomon  , fif avoir  le 
Ibit c.g.n.'o.  Sepulchrede  lefus-Chrijl,  il  remarque  que  cet 
Iffi- '.s6.  Ordre  de  Religieux  & de  Gentils-hommes 
eftoittoutcompofédePenitens-  Voicy  fes  paro- 
les : Mais  ce  qu’il  y a de  plus  agréable  & de  plus 
édifiant,  efique  vous  enverrez,  peu  dans  cette  mi - 
- lice facr’ee  , qui  faifoit  profefiion  detrois  vœux  , 

félon  la  réglé  de  S.  Auguîb.n  , &■  lesgardoiten 
ces  commencemens  avec  une  pureté  oc  une 
faintetc  merveilleufe , qui  auparavant  leur  con- 
verfionn  ayent  eflé  des  méchant,  des  impies, des  ra- 
vifjeurs %des  facrileges , des  homicides , des  parjures, 
df  des  adultérés  : de  forte  que  l’Egypte  je  rejoui f- 
foitdece  qu'il  s s’ en  allaient  demeurer  aillrursxÿ  la 
montagne  de  Sion  fie  réjoui f oit  au  fi  de  ce  qn’ihla 
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Vtnolent  défendre  contre  les  Barbares. 

Tant  il  eft  vray , comme  nous  l’avons  veu 
cy-de(lus , que  Dieu  ne  fauvant  & ne  voulant 
fauver  les  pechcursque  par  la  Penitence,  parce 
que  les  injuftes  & les  méchans  ne  peuvent  en« 
trer  dans  1g  Cicl,il  failoit  ferviries  Croifades  à 
la  Penitence,  & en  droit  de  grands  fruits  pour 
le  bien  des  Chreftiens  d’Occident,  autant  que 
pour  ccluydes  Chreftiens  d Orient , délivrant 
les  uns  de  la  tirannie  des  Mahometans  par  la 
puifiancedes  armes , & les  autres  de  la  fervitu- 
de  des  vices  par  les  travaux. les  Tueurs, & le  fang 
mcfme  d’une  Penitence  héroïque  & militaire. 
Ce  que  le  fage  Roy  faint  Louis  reconnut  & pra- 
tiqua luy  mefme  d'une  maniéré  admirable.  Car 
encore  qu’il  fart  trcs-innoccnt  Sc  tres-jufte,  il 
n’entreprit  ce  voyage  que  parunelprit  de  péni- 
tent. Ce  grand  Prince  qui  clloit  éclairé  de  la 
lumiercdcrElpfitde  Dieu,  fçavoit,  que  la  vie 
d'un  Chrejlien  doit  e(lrc  uns  penitence  perpétuelle . 
& il  montra  par  les  mortifications  particuliè- 
res, & parla  fermeté  de  cœur  avec  laquelle  il 
entreprit  la  première  fois  un  fi  long  Sc  fi  péril- 
leux voyage , & la  féconde  fois  après  y avoir 
fouffèrt  tant  de  maux,  6c  la  captivité  mefme, 
quM  n’y  a riendc  plus  véritable  que  ce  ne  font 
pas  les  plus  grands  pécheurs,  mais  les  plus 
grands  Saints  qui  cmbralfent  Sc  qui  font  les 
plus  grandes  pénitences, 8c  qu’il  entendoit  par- 
faitement cette  excellente  parole  de  S.  Bernard: 
encire  que  Dieu  ne  fajfe  jamais  que  ce  quil 
veut  1 1' homme  ne  doit  pas  laijfer  de  faire  toujours 
ce  qu'il  doit- 

fin  du  Livre  quatrième . 


L A V I E 

DE  S-  BERNARD. 

LIVRE  CINQUIEME. 

SON  ESPRIT  ET  SA  CON  OTITE 
comme  Abbé  & Fondateur  d'Ordrc* 

Chapitre  I. 

Que  S.  Bcnurd  a efic  Jufaté  de  Dieu  pour  rétablir  en  fort 
Jîule  le  vray  efpnt  des  Rtltgtms,  çr  de  la  Régit 
de  S • Btneijl- 

C'A  eftè  avec  tres-grandc  raifon  que  S. 
Pierre  de  Cluny  écrivant  à faine  Ber- 
nard, luy  die  ces  paroles  parlanc  de  luy 
& de  les  Confrères  : Tous  e/les  de  nouveaux 
Efdras  qui  avez,  rètably  la  Loy , & de  nouveaux 
Jldacbabées  qui  avez,  réparé  les  ruines  dji  T em- 
ple  de  Dieu  , fp  avoir  de  l'Ordre  Religieux , dont 
les  mœurs  & la  difeipline  efloient  ruinées  en  beau- 
coup de  Adonafteres.  Tous  en  avez,  banny  les 
condefcend  -nces  qui  venaient  plûtofl  de  delicatejft 
que  de  neceffite  i&  voue  travaillez,  pour  appellcr 
la  tiedeur  de  ce  temps  a la  première  & ancienne 
ferveur  des  fïedes  paffez :• 

Car  nous  apprenons  de  faint  Bernard  mef- 
roe  , que  s’eftanc  tenu  à Soillons  une  alfembiéc 
deplufieurs  Abbez,  pour  rétablir  la  difeipline 
Monaftique  & l’obfervance  de  la  Règle  de 
Saine  Benoift  en  fa  pureté  : ce  qui  ne  fe  pouvoic 
faire  fans  quitter  beaucoup  de  relâchemensqui 
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s’cftoiçnt  introduits  par  l’intelligence  d.es  Sa- 
perieurs,  ôc  fortifiez  paria  couftume , il  écrit 
•>  à ces  Abbez  : le  fe ray  preient  en  efprit  en  cet- 
»ne  allembléede  Saints,  & ladiftance  des  lieux 
» ne  m’empefehera  point  d’y  aflifter  ; puis  qu’on 
a»  n’eft  pas  refolu  d’y  défendre  avec  opiniâtreté, 

•»  &de  garder  avec  fuperftition  les  traditions  des 
«hommes;  mais  de  rechercher  avec  foin  ôç 
»>avec  humilité  quelle  e(t  la  pure  <Sc  la  parfaite 
•>  volonté  de  Dieu.  O11  peut  eftre  trop  jufte& 
ai  trop  fage , comme  dit  l’Ecriture  ; mais  on  11e 
«fçauroit  eftre  trop  bon.  le  fouhaite  que  ny 
«vous  ny  moy  n’ayons  aucune  part  avec  ceux 
s>quidifent  : Nous  ne  voulons,  pas  eftre  meil- 
**  leurs  que  nos  Peres  , fe  reconnoftant  enfans 
»d  hommes lafehes,  tiedes  & lans  cœur  , donc 
»>  la  mémoire  eft  en  malédiction,  parce  qu’ils 
*» ont  mangé  des  raifins  verds,  félon  le  langage 
» du  Prophète,  & que  les  dents  de  leurs  enfans 
«ren  font  agacées.  Que  s’ils  le  glorifient  d’avoir 
«des  Peres  faints , ôc  dont  la  mémoire  eft  en 
ai  benediélion  , qu’ils  imitent  la  fainteté  de 
»j  ceux  dont  ils  détendent  les  conadcendanees 
ai  & les  4ifpenfes  comme  des  règles  & des  loix. 
ai  II  faut  neceftaircmenc  ou  monter  ou  defeendre 
ai  en  ce  qui  concerne  la  vertu.  Si  l’on  veut  s’ar-  t 
y>  relier,  on  tombe.  Celuy-là  certainement  11’eft 
aipasbon,  qui  11e  veut  pas  devenir  meilleur 
» & lors  que  l’on  commence  à ne  vouloir 
i> pas  croiftre  en  vertu,  on  celle  d’eftre  ver- 
ai  tueux. 


j 
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Chapitre  II. 

Dix  Réglée  principale.  r » fur  le  [quelles  S mut  Bernard 
a établi  U p< r je chan  0mft tome  O"  Hjltgieufe. 

Première  Réglé.  f •mfnver  le  premier  ([prit  des 
fondateurs . 

« r ' 

A F i n que  le  LeCteur  puifle  voir  icy  un 

modèle  accomply  de  la  perfection  Chré-  , 
tienne  & ReÜgieufe , Sc  d*i  vray  efprit  des  Re- 
ligions, j'ay  reciieilly  les  plus  excellentes  Ré- 
glés que  ce  Pere  de  l'Eglife  nous  en  a laiflees 
dans  ies  ouvrages,  Sc  qu’il  a fait  obierver  avec 
une  exactitude merveilleufe dans  les  ctx.  Mo- 
naftercs  qu’il  a fondez.  De  forte  qu’on  ne  les 
‘ doit  pas  prendre  feulemeuc  pour  de  belles  &dc 
‘ fublimes  idées , qui  foienc  plus  admirables  qu’i- 
micables  ; mais  pour  les  maximes  folides  delà. 

Morale  de  lefus-Chrift  , de  la  fcience  des 
Saints  , & de  cet  art  fi  divin  & fi  necelTaire 
d’aimer  Dieu  fur  toutes  chofes,dont  leSaint  Efi- 
priteft  le  DoCteur  Sc  le  Maiftre  > Sc  dont  les 
Maifons  Religieufcs  bien  réglées  font  les  ECO"» 
les  Sc  les  Academies  faintes. 

La  première  Réglé  que  ce  grand  Saint  a mar- 
quée , eft  de  conferver  Sc  de  retenir  le  premier 
efprit  des  Fondateurs  de  chaque  Ordre.  C’eft 
ce  qu’il  marque,  lors  que  parlant  contre  quel- 
ques Abez  de  Saint  Bcnoift  , qui  de  fon  temps 
achetaient  bien  cher  le  privilège  d’eflre  revêtus  des 
ernemens  des  Evefjues  , de  la  mithre , de  l' an- 
• ne  ah,  & de  s foui  sers  Epifcopaux , il  dit  : Aquey 
peut  fervir  cette  vanité  & cette  arrogance  1 Ou  efl 
la  modération  de  vojlre  efprit  ï Oit  ejl  la  pudeur  de 
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vofire front  ? Quel faint  & fage  Religieux  a ja- 
mais enfeignè  rien  de  tel  par  fes  paroles,  oU  montra 
par  fon  exemple  ? V ojlre  Legiflateur  dr  vofire 
Alaiflre  faint  Benoijl  a marqué  doute  degrez. 
d humilité  , & les  a diflingueZ.  félon  leurs  dijfe - 
rentes  efpeces.  Dans  lequel  de  ces  degrez. , je  vous 
prie , trouve- f on  que  les  Religieux  doivent  fe  plai- 
re en  ce  fafle  J <$-  eflre  ambitieux  de  cet  honneur 1 
ailleurs  parlant  delà  moileffe  qui  s’ctoitglif* 
9 féedans l'Abbaye dçCluny, U dit  : Qui  euft  crcft 
lors  que  l'Ordre  Jldonaffique  a commencé  que 
les  Religieux  deujfent  un  jour  degenerer  jufqu  a ce 
point  de  fa  première  ferveur , & de  devenir  fi  là- 
ches  & fi  parejfeux  î Combien  fommes-nous  éloi- 
gnez. des  folitaires  qui  vivoient  du  temps  de  faint 
Antoine  ? Efl-ce  ainfi  que  S.  Macaire a vefcu\ 
Efl-ce  ainfi  que  S . B.ifle  a montré  à vivrtï  Eft-  ce 
ainfi  que  lesPeres  d'Eg) pte  fie  font  conduit sî  Pt  en- 
fin efi-  ce  ainfi  que  S-  Odon,S.  MaytufS.  Odilon , 
S • Hugues  lefiquels  ceux  de  Cluny  Jfe glorifient  d'a- 
voir eus  pour  leurs  Peres  & pour  leurs  Afaifires  , 
ont  gouverné  leurs  Monafieres , ou  ordonné  qu'on 
les  gouvernerait  après  eux?  Et  le  Pape  Eugène 
111.  difciple  de  ce  faint  Docteur  , écrit  en  ces 
termes  à tous  lesAbbezdc  Cifteaux  alfcmble? 
dans  leur  Chapitre  : lettez.  les  yeux  fur  les  an- 
ciens Peres  qui  ont  étably  nnflre  faint  Ordre , ( il 
entend  T Ordre  de  faint  Benoift  donc  Ciftekux 
eftoit  une  reforme  ) La  fplendeurde  leur  pieté  a 
éclairé  tout  le  corps  de  ’Eglife  Catholique,  ils  ont 
receu  les  prémices  de  l’efprit , & puis  que  nous 
avons  recett  d'eux  la  femence  de  la  vie  t nous  de- 
vons produire  les  mefmes  fruits  queux. 

D’où  ii  s’enfuit  qu'il  faut  conferver  le  pre- 
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inter  efpru  des  Saints  Fondateurs,  pour  pou- 
voir dire  qu’on  a le  vray  efpricde  leur  Réglé  & 
de  leur  conduite,  ou  le  reprendre  fi  on  l’a  quit-  ^ ^ 

té  ; 8c  que  fi  on  ne  le  fait  pas  , on  refemble  aux  ctnt.u,sT 
Juifs  qui,  comme  dit  S.  Bernard,  efl  oient  figu- 
rez. par  le  figuier  que  le  fus  Chrift  maudit  dans 
l’Evangile  3puis  que  la  Synagogue  e fl  oit  un  arbre 
qui  tenoit  a la  racine  fainte  des  Patriarches , mais 
qui  ne  poujfoit  que  des  branches  tortues  & pis  inet 
de  noeuds , & ne  port  oit  peint  de  fruits* 

Chap  itrï  III. 

Seconde  Rjtfe.  Que  U vie  J\r[igicufe  <ÿ*  lavie  Pettittntë 
font  la  mrftnc  chope  • 

* 

LA  fécondé  Réglé  eft  de  tenir  comme  une 
vérité  indubitable,  que  la  vie  Religieuse 
n’eft  que  la  vie  Pcnitente  propre  à des  pécheurs, 
c’eft  à dire  à des  Chreftiens,  dont  la  vie , félon 
le  Concile  de  Trente  8c  tous  les  Peres  , doit s<a*  ®î  *** 

• ||  \ C ' tTtH8Â  * 

ejtre  une  pemtence  perpétuelle , quelques  iaints 
au  refte  qu’ils  puilfcnt  eftre,  ôc  non  une  vie 
douce,  molle  8c  dclicieufc,  propre  à des  per- 
fonnes  toutes  innocentes,  8c  qui  n auraient  pas 
befoin  de  penitence  t comme  Jefus-Chrift  dit  ^ ,5.  7i 
de  certains  Iufles  dans  l’Evangile.  C’eft  le 
grand  8c  immobile  fondement  de  cette  rare 
6c  fi  folide  vertu  que  faint  Bernard  a prati- 
quée & fait  fleurir  dans  fes  Monafteres.  Car 
encore  qu’il  fuft  fi  éminent  en  fainteté,  8c 
que  par  une  grâce  extraordinaire  de  Dieu  il 
euft  confervé  la  chafteté  de  fon  ame  8c  de 
fon  corps  : qu’il  n’euft  point  fouillé  par  aucun 
crime  la  robbe  blanche  qu’il  a voit  rcceuc  au 
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Baptême,  & qu’il  euft  paru  d’abord  un  vailïcau 
d’éleéfion  parla  ferveur  & la  fécondité  de  fon 
zele,  & par  les  miraculeufes  conversons  de  tant 
de  Gentils  hommes  qui  le  Ecrivirent  lors  qu’il 
efloit  encore  dans  le  monde,  d’où  il  ne  fortit 
qu’au  bout  de  Sx  mois  : il  ne  laiilè  pas  de  dire 
écrivant  au  Pape  Honoré  11.  Nous  prions  pour 
vous , & pour  l’ F.glife  de  Dieu  qui  vous  eft  commi- 
fe > e fiant  dans  les  MonaUeres  ou  nos  peçhez.  nous 
ontobligéde  nous  retirer  : Et  écrivant  au  Pape 
Innocent  II.  le  prie  Dieu  qu’il  vous  conferve 
lotrg- temps  pour  la  protection  de  nous  tous,  qui  me- 
nons une  vie  pauvre  dans  l'habit  & la  profeffion 
de  la  pénitence • Et  prefehant  devant  plufieürs 
Abezde  fon  Ordre,  il  dit  : le  reconnais  la  forme 
des  conducteurs  & des  Pafleurs  de  l' Eglife  en  la 
perfinne  de  JSIoé  qui  conduifoit  l' Arche,  de  peut 
quelle  ne  péri  fl  par  le  déluge  : Et  je  reconnais  l'or- 
dre des  Penitcns  & des  Continent , en  la  perfonne 
de  Daniel  qui  eft  un  homme  de  deftrs  , qui  a pra- 
tiqué la  pureté  de  la  continence  & l’aufleriié  du 
jeufne.  Il  faut  que  je  pat  le  maintenant  de  ces  deux 
Ordres .puis  que  les  venerables  Jlbbez.  nos  Con- 
frères qui  nous  écoutent , font  de  l'ordre  des  Pa- 
fleurs & des  conducteurs , & que  les  Religieux  font 
de  P or  dre  des  Penitens , duquel  neanmoins  nous  de- 
vons ejlimer  que  nous fornmes  nous-mefmes , quoy 
que  nous  J, oyons  S.bbcz.  , fi  ce  neft  peut  eftre  ( ce 
que  Dieu  ne  veuille J que  no  fine  office  & noflrc 
charge  nous  fajfe  oublier  noftre  profefflon. 

En  un  autre  endroit  il  appelle  les  Monafteres 
Stuez  au  pied  des  montagnes,  les  Vallées  des  Pe. 
nittns  :6c  fur  ce  que  les  Religieux  de  Chartres 
luy  avoient  demandé  , Il  certains  Eyefques  que 

Saint 
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S-  Grégoire  le  Grand  avoir  renfermez  autrefois 
dans  les  Monaftcres  durant  quelque  temps, pour 
la  correction  des  fautes  qu’ils  avoient  commîtes, 
ydemCurerent  en  leur  habit, ou  prirent  celuy  de 
Religieux, il  répond:  Qu'il  ne  fçait  riemmais  w Defrœ.  & 
qu’il  lui  paroift  yray-femblable  qu’ils  ne  l’ont  ce  ^^*53!  *" 
pas  pris, puis  qu’ils  le  dévoient  quitter  quelque  « 
temps  après  : mais  qu’ils  avoient  feulement** 
cherché  le  repos  dans  le  fecret  & la  folitude  « 
des  Monafteres,&  U commodité  qu’ils  y trou-« 
voient  po  îr  y faire  pénitence.  Et  fur  ce  qu’ils  lui  « 
avoient  demandé  encart, pourquoi  entre  tous  leste 
. eftatsde  pénitence, celui  delaReligion  ameritétc 
• ce  privilège  d’être  appelle  un  fécond  Baptême,  « c"w  Trid- 
qui  eft  le  nom  que  leConcile  de  Trente  donne’ à à-ett.'*.** 
la  Penitencet  même  en  l’appellant  après  tous  les 
Peres,  un  Bàptêmc  laborieux,  & la  fécondé  table  B 
après  le  naufrage , il  répond,  Qjte  c eft  à caufe  que 
l'on  renonce  parfaitement  au  mondt^&que  l'on  pra- 
tique la  viejpirituclle  d'une  maniéré  excellente  & 
particulière . Ce  qui  fait  que  cét  état  eflant  rele- 
vé au  deffus  de  tous’ ceux  de  la  vie  humaine , il 
rend  ceux  qui  l'aiment  & qui  l'embrajfent  fembla- 
bles  aux  Anges , & diffcmblables  aux  hommes  , ou 
plûtoft  retraçant  en  l'homme  l'image  de  Dieu,  nous 
donne  la  forme  & la  figure  de  Iefus-Chrifi , com- 
me le  Baptême.  Car  nous  fommes  comme  bapti- 
fez.  une  fécondé  fois , parce  que  mortifians  nos 
membres  terreftres , nous  fommes  de  nouveau  re- 
vêtus de  lefus-Chifl  , & comme  cntez.cn  luy  dans 
la  reffemblance  de  fa  mort.  Et  comme  dans  le  Bap - 
tefinenoits  femmes  tirez,  de  lapuijfance  des  tene- 
bres,rfr  transferez,  dans  le  Royaume  de  la  lumière 
éternelle  ; auffi  dans  cette  fainte  vie  qui  eft  comme 
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me Jeconde  génération , nous  fortons  des  un  bref} 
von  du  feul  péché  originel , mais  de  plufieurs  pe- 
ffrm  'i  ce  c^}ez‘  alluels, pour  entrer  dans  la  lumière  des  ver- 
Hverf.  n.  tus  : vérifiant  encore  en  nous  cette  parole  de  tA- 
potre  : La  nuit  a précédé , & le  jour  efl  venu. 

Ec  ailleurs  il  dit  en  ce  même  fens  : haprofef- 
fion  Religieufe  efl  une  fecqnde  naijfance  , puis  que 
C efl  alors  proprement  que  Dieu  nous  a fait  renaiflre 
par  la  parole  de  la  vérité , en  nous  donnant  la  vo- 
lonté de  le  fervir.  Car  encore  que  lors  qu'il  hous  a 
fait  renaiflre  par  le  Sacrement  de  Baptême , cette 
grâce  ait  eflé  volontaire  à Dieu  qui  nous  engen- 
drait , elle  ne  l'a  pas  eflé  neanmoins  a ceux  qui  • 
ejloient  engendrez,  y puis  qu'ils  n avaient  aucun 
ufage  de  leur  volonté  ni  aucun  exercice  de  leur  rai- 
fon  nypar  confeqnent  aucune  convoi (fonce  de  leur 
pere,  ni  aucun  fentiment  de  leur  renaiffance . Mais 
en  nous  infpirant  le  defir  de  le  fervir  en  Religion , 
f a eflé  alors  que  cette  génération  volontaire  en  lui, 
Tf*l.  55.  8.  a produit  un  facrifct  volontaire  en  nous  , félon  ce 
que  dit  le  Prophète  : le  vous  faerifieray  volontaire- 
ment & avec  amour , & je' glorifiray  voflre  nom, 
$.  Bernard  te'mcigne  que  Ion  Abbaye  de 
Clairvauxeftoit  remplie  de  perfonnes  qui  y é- 
toient  venus  faire  pcnitençe.  Voicy  Tes  paroles: 
« Quel  plus  grand  miracley  a-t’il  que  de  voir 
«tant  de  jeunes  Gentils-hommes  & Seigneurs 
« qui  font  ici  retenus  fans  chaifnes  dans  une 
« prifon  ouverte,  n’eftant  liez  que  par  la  crain- 
« te  de  Dieu  toute  (ainte;  qui  perfeverenc  dans 
« de  fi  grandes  mortifications  de  penitence , au 
«dclàdes  forces  humaines , par defius  leur  na- 
« ture,  Sc  contre  leur  première  inclination  & 
« leurs  anciennes  habitudes  : qui  à peine  pou- 
» voient  eftre  chaftes  Sc  fobres  deux  jours  de 
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fuite  dans  le  mo'nde , & qui  le  font  maintenant 
« toute  leur  vie.  Ne  font  ce  pas  là  des  marques 
« vifiblesduS.  Efprit  qui^habite  en  nousîParoù 
il  fait  voir  qu’ainfi  que  la  vie  des  vraisChréciens 
doit  eftre  exempte  de  crimes  & de  pechez  mor- 
tels , félon  l'Evangile , les  Apoftres  3c  les  Pe- 
res  : aufli  celle  d'un  Peniccnt>tSc  d’un  Religieux, 
qui  eft  un  pénitent  beaucoup  plus  parfait  que 
ceux  du  monde,  doit  eftre  purifiée  de  toute  l’im- 
pureté des  vices  palfez  par  la  pratique  des  ver- 
tus contraires:  en  quoy  confifte  la  grâce  de  la 
véritable  Pénitence. 

Chapitre  IV- 

Troisiemx  Rscie,  Aimer  les  auftenti L & les 
mortifications- 

T A troifiéme  Réglé  de noftre  Saint,  cft,  que 
JLje  vray  efpritde  Religion  cftant  l’cfprit  de 
la  Penitence , il  doit  faire  animer  les  aufteritez 
& les  mortificaions , tant  corporelles  que  fpiri- 
tuelles , pour  fe  racheter  des  peines  de  l’autre 
monde  par  celles  de  celuy-cy.  Et  c’eft  en  cela 
qu’il  dit  également  que  confiftç  la  fcience  des 
Saints.  La  fcience  des  Saints,  olit-il , confifte  « 
à fouffrir  des  travaux  & des  peines  pour  un  « tDf 

temps,  & à f c procurer  des  delices&des  joyes« 
pour  l'eternité.  Et  ailleurs  : Vous  ne  devez  <e  serm.nVt 
point  chercher  de  voye  plus  forte,  plus  rudeu  r 

& plus  auftere  que  celle  qu’on  mène  en  ce« 
Monaftere.  Car  je  vous  puis  alfurcr  qu’elle  « 
eft  très  forte,  & que  fi  vous  ne  voulez  point  c< 
vous  épargner , elle  répond  en  tout  à celle  « 

-des  Apoftres  ôc  des  premiers  Chrcftiens  inf-  « 
truits  dans  l'école  de  Icfus-Chrift-  Mais  qui  « 

..  . Ddij 
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*»  de  vous  ofcroic  feulement  en  imagination  8c  en 
» penfée,defcendre  c cette  vie  daifs  une  plus  dou- 
»»  ce  & plusmolle?0  fi  vous  connoi (liez combien 
»»  vous  elles  redevables  à Dieu  & aux  hommes  , 
»>  vous  verriez  que  ce  que  vous  faites  n’eft  rien,  8c 
*>  ne  merire  pas  d’eftre  conté  en  côparaifon  de  vos 
» debtes  Voulez-vous  fçavoir  ce  que  vous  devez, 
» & a qui  vous  devez?  Vous  devez  toute  voftre 
» vie  à îeius-  Chrift  , parce  qu’il  a donné  la  ficnne 
c.  pour  la  vôcre,&a  fouffert  destourmés  horribles, 
» afin  que  vous  n’en  fou  ffu  fiiez  pas  d'eternels. 
Apolog.  c.  »,  Si  vous  me  demandez,  dit- il  dan  < fin  Apologie , 
4 “ 9 » pourquoy  je  n’ay  pas  choifi  de  me  retirer  dans 

i.c»r.  io.  **  l’Ordre  de  Cluni, quoi  que  faint,mais  plus  doux 
*»  que  celui  dt  Cifteaux,je  vous  réponds  avec  l’A- 
»,  pôtre.Que  t ut  m’ell  permis:mais  que  tout  n’eft 
» pas  utile  l-’Ordre  de  Clumeft  jufte&laintimais 
Rdw-7.  „ parce  que  j’cftois  charnel&cfclave  du  peché,jc 
»,  fentois  que  la  maladie  de  mon  ame  eftoit  telle  , 
» qu’elle  avoit  befoin d’une  forte  medecine.  Car 
,»  la  divcrfité  des  maladies  demande  diverfité  de 
Jutrfn.'n  remedes,  & il  en  faut  de  plus  forts  pour  de  plu* 
»,  fortes.  Et  il  dk  ailleurs  : La  confeffion  doit  cftre 
» accompagnée  de  myrrhe  & d’encens,e’eft  adiré 
V faim. ai.  „ de  la  mortification  de  la  chair, & de  l’oraifoudu 
»,  cœur.  Car  l'un  fans  l'autre,  i u fert  peu  , ou  ne 
»,  lert  point.  Celuy  qui  mortifie  fa  chair,  & ne- 
»,  güge  de  prier,  eft  fuperbe,  8c  Dieu  luy  dira: 
,,  Mangeray  -je  la  chair  des  taureaux, &boi:ay  je 
Tnuv.  iS.n  Ie  fang  des  boucs?Et  celui  qui  prie&  négligé  de 
,,  mortifier  fa  chair, entendra  ce  reproche  deDieu: 
„ Pourquoi  m’appeliez- vous, Seigneur, Seigneur, 
»,  8c  ne  faites-  vous  pas  ce  que  je  dis  ? Et  cet  autre  : 
„ L’orai  on  de  celuy  qui  détourne  fon  oreille 
pour  ne  pas  écouter  la  Loy,  fera  execrable. 
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Ecrivant  à un  Abé touchant  un  cclcfiaftiquc 
qui  defiroic  prendre  l’habit  à Clair'  aux  , U luy 
mande:  Noiis  appréhendons  de  recevoir  un  Ec-  «**/?■  *4>* 
clefiaftique  délicat , Sc  qui  n’efl:  pas  propre  à cra-  « 
vai  ler.  Et  pre'chanta  fis  fre  -r\ le  jour  de  la  fefle  « 
de  S.  I tan  Rap  Me,  il  leur  dit  Q ici!  celuyd’en-  « Zh'.V^" 
tre  vous,  mes  freres,  qui  confi  ’crant  la  peniten-*  « 
ce  de  S.  lean,ofe,|c  ne  diray  pas  relever  la  lien  « 
ne  propre  , mais  feulement  la  tenir  de  quelque  « 
mérité,  ofe  murmurer  dans  Ces  travaux  Sc  dans  « 
fes  peines,  Sc  dire  : le  foufFre  allez, tant  s’en  faut  « 
qu’il  ofe  dire, je  foufFre  trop?Carque!s  homici-  <* 
des  quels  facriIeges,ou  quels  crimesS.  le  m pu-  « 
nilîoit  il  en  fa  perfonne  ? Excitons-nous  à la  pc-  « 
nitence.mes  freres  , interrogeons  nos  confcien-  t* 
ces  : animons-nous  à prendre  vangtarice  de  « 
nous-mêmes  , afin  que  nous  p uflîons  éviter  le  « 
terrible  jugement  du  Dieu  vivant?  <■ 

Chapitre  V. 

Qjiatki  e'me  Réglé.  Que  1‘ humilité  i (l  l'ame 
de  U vif  ujc. 

SA  quatrième  Règle,  elt  de reconnoiftre  que 
l’humilité  elt  l’ame  de  la  vie  Chreftienne  Sc 
Religieufe,  Sc  le  fondement  de  tout  cet  édifice 
fpirituel.  Car  il  dit  fort  bien:  Que  l' Aurore  qui  , 
diffipe  les  tenehres  & annonce  la  lumière  , figure 
l’humilité,  parce  qu’ainfi  que  l’aurore  divife  U nuit  Strm  «n  9i 
d'avec  le  jour,auffi  l’humilité  divife  lepeihiur  d’a-  ùvtrf.  ».  j. 
vec le  jufle , chaque  jufle  commençant  par  l'humi- 
lité, & s’avançant  peu  a peu  par  elle  mefme  : & 
qu'a  caufe  de  cela  elle  efl  à bon  droit  compa  re  a 
l' Aurore  qui  fe  leve , puis  que  c'eflfur  elle, comme 
fur  le  fondement , que  s’établit  toute  la  flruÜure  d*s 
c . D uj 
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Sert».’ 7.  V'  Vertus.  Prions  Dieu,  dit-il , qu il  nous  donne  l'hu- 
milité • le  ne  dis  Pas  ceHe  Saints  , <*» 

Woi«  celle  des  Religieux  & des  pécheurs.  Nojlre 
Ordre  & noflre profefflon  efl  /’ dbjeEliott  & f humi- 
lité. C'efl  une  vertu  rare  que  de  bien  faire  , & de 
s'eflimer  inutile:  & c efl  pourquoy  elle  efl  admirée 
de  plu  fleurs.  Auffl  rend-elle  les  perfonnes  illuflres 
plus  illuflres  , & les  Saints  plus  faims.  Quant  a 
moy  , je  l'eflime  plus  que  les  grands  jeufnes , les 
longues  veilles , & tous  les  exercices  corporels.  Et 
Strm  A.  ht  il  dit  ailleurs  : Pourquoy  penfez-vous  que  nous 
tfal. 9 on.  j.  nous  cachons  dans  les  Cloiflres  & dans  les  forefls ? 

c efl  afin  de  nous  conferver  dans  l'humilité.  Car  fl 
ceux  qui  font  icy  efl  oient  dans  le  monde , & qu'ils 
fljfent  feulement  la  quatrième  partie  de  ce  qu'ils 
font  3 on  les  adorerait  comme  Saints  , &on  les  efli- 
meroit  comme  des  linges,  Siu  lieu  quicy  on  les  re- 
prend fans  ceffe  comme  foibles  & negligens.  P enflez- 
vous  que  ce  vous  foit  un  petit  avantage  de  n'eflre 
pas  eflimez  faims , avant  que  vous  le  foyez  ? 

Ec  fur  ce  que  quelques  uns  Ta  voient  accule  de 
mépriferdes  Religieux  d’un  autre  Ordre,  qui 
avoient  grande  réputation  de  laintcté.il  répond: 
»>  Que  nous  ferviroit-il  d’eftre  fi  aufteres  dans 
m noftre  vivre,  fi  fimples  dani  nos  habits,fi  mon» 
• » tifiez  par  les  Tueurs  du  travail  des  mains  , par 
AptUg.  *.  ».  „ ]cs  jeufnes  &■  les  veilles , fi  par  une  vanité  de 
Pharificns  nous  méprifions  les  autres  hom- 
»>  mes  j & ce  qui  eft  encore  plus  fuperbe , ceux 
» qui  font  meilleurs  que  nous  ? fi  ce  n’eft  peut- 
» eftre  que  nous  fà (lions  toutes  nos  œuvres  pour 
»>eftre  veus  des  hommes.  Mais  le  Sauveur  dit  , 
»*que  ceux-là  reçoivent  leur  recompenfe  en  ce 
****  ,9‘  » monde.  Si  nous  efperons  feulement  en  lefus-^ 

« Chrift  durant  cette  vie,  comme  dit  S.  Paul, 
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ne  fommes*nous  pas  les  plus  miferablesde  tous  te 
les  hommes  , & n’eft-cepas  efpcrer  feulement  « 
en  Jefus- Chrift  durant  cette  vie  , que  de  cher-  « 
cher  feulement  une  gloire  temporelle  dans  le  « 
fervice  de  Jefus  Chrift  ? Nous  fommes  bien  « 
mal-heureux,  fi  nous  donnant  tant  de  peine  « 
pour  n’eftre  pas  comme  les  autres  hommes,  ce 
nous  nous  mettons  en  eftat  de  recevoir  une  ce 
moindre  recompenfe,  ou  plûcoft  de  recevoir  de  ce 
plus  grands  châtimensque  les  autres  hommes-  te 
Ne  pouvions  nous  point  trouver  de  voye  plus  ce 
douce  qui  nous-menaft  en  Enfer,  que  d’y  aller  ce 
parmy  les  épines  & les  croix  de  la  penitence  ? te 
S’il  failoitneceflairement  que  nous  tombaflions  ce 
dans  cette  abime,  pourquoy  ne  fuivions-nous  ce 
pas  la  voie  large  qui  y mene,  & par  laquelle  ce 
plufieurs  marchent , afin  qu'au  moins  nous  puf-  ce 
fions  p a fier  de  la  joye&  des  delices  dans  les  ce 
tourmens , 8c  non  pas  des  pleurs  de  ce  monde  « 
dans  ceux  de  l’autre  î Malheur,  8c  je  le  dis  c* 
encore  une  fois , malheur  aux  pauvres  qui  te 
font  fuperbes,  à ceux  qui  portent  la  Croix  de  ce 
Jefus  Chrift  8c  qui  ne  fuivent  pas  Icfus-Chrift:  « 
qui  recherchent  de  participer  à fes  fouffranccs , ce 
& qui  négligent  de  fuivre  fon  humilité*  Quoy  te 
qu’ils  foient  rcglez  dans  leurs  mœurs,  nean-  ce 
moins  en  parlant  avec  orgueil , ils  fe  font  ci-  <« 
toyens  de  Babylonc,  enfans  de  tenebres , 8c  c f-  te 
claventde  l’Enfer. Lors  qu’ilsmédifent  de  leurs  te 
freres  , ils  perdent  l'humilité  en  ce  qu’ils  s’é-  ce 
lèvent  dans  leur  propre  eftime  , 8c  ils  perdent  te 
la  charité  en  ce  qu’ils  rabaiffent  les  autres.  « 
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Chapitre  VI. 

V Hfgle.  Aimer  U pauvreté  d’un  amour  fircere. 

VI.  I{fglc.  Renoncer  parfaihmmt  au  monde 

LA  cinquième  Réglé  du  Saint,  eft  de  garder 
étroitement  &d aimer  d’un  amour  verita- 
:,ble  la  pauvreté  Evangélique.  Le  Le&eur  la 
pourra  voir  traitée  félon  l’efprit  de  noftre  Saint 
• dans  le  Chapitre  S.  du  Livre  precedent- 

La  lïxiéme  eft  de  n'aimer  que  Dieu,  & apres 
avoi r renoncé  au  monde  , de  ne  fe  plus  partager 
entreDieu&le  monde.  Si  nous  voulons  lortir  du 
,.**  mond Cyditnoflre  Saint , pourquoy  voulons-nous 
” tirer  noschaînesavecnous?  Quand  elles  feroiét 
d’or,il  vaut  toujours  mieux  que  nous  foyons  dc- 
33  livrczd’elles,  qu’attachez  à elles-  Le  Sage  nous 
**  dit:Cherchtz  Dieuavcc  un  cœur  fimple,c’eft  à 
35  dire,ne  cherchez  point  ni  autre  chofe  au  lieu  de 
33  luy  & comme  fi  e’eftoit  luy-mefme , ni  autre 
33  chofe  outre  luy, ni  autre  chofe  après  luy.  Cher- 
33  chez-Ie  avec  lîmplicité  de  cœur.  Une  nature 
33  fimple  comme  la  fienne  veut  un  coeur  fimplé-  Un 
33  homme  qui  a l’cfprit  double  eft  inconstant  en 
03  toutes  fesvoyes.  Celuy  que  vous  cherchez  ne 
33:  fçauroit  eftre trouvé  par  ceux  qui  croyent  pour 
M un  temps,&  fe  retirent  dansle  tçmps  de  la  per- 
33  fecution.  Il  eft  toujours  vivant  & éternel  : on, 
33  ne  le  trouve  point  f\  l’on  ne  le  cherche  toujours» 
33  h l’en  ne  le  cherche  éternellement.  Malheur  à 
33  celui  qui  marche  par  deux  chemins-  Nul  ne  peut 
33  fervirdeux  Maiftres.  Cette  unité,  cette  perfec- 
tion, cette  plénitude  nçpeut  fouffrirce  partage 
. 33  & cette  duplicité.  Il  eft  indigne  de  la  Majetlé 
33  de  Dieu,  de  fe  lai  fter  trouver  à celuy  qui  ne  lç 
F3  cherche  pas  de  topte  l’étendue  de  Ion  ame. 
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■Q^efile  Prophe:edit  , que  Dieu  rejette  de  fa  ce  4/^5* 
fcoiu  he  celui  qu’il  trouve  tiede, comment  l’hipo-  « 
critc&le  traiftre  pourront-ils  fubfifter  devant  fà  « 
face?  Si  celui  qui  fait  l'œuvre  de  Dieu  avec  ne-  ^ * 

gligenceeft  maudit  de  lui  , que  mérité  celui  qui  «,0"* 
l'a  tait  avec  fraude  & tromperie  ? Fuyons  cette  t» 
duplicité, mes  freres  , Sc  gardons-nous  de  ce  le-  « 
vain  des  P hariliens,  Dieu  cft  la  vérité  même,&  t* 
il  veut  que  ceux  qui  le  cherchent , le  cherchent  c« 
en  efprit  & en  vérité-  Si  nous  ne  voulons  pas  le  « 
chercher  en  vain,  que  noftre  recherche  foit  ve-  te 
ritafelc,  qu’elle -Toit  frequente  , qu’elle  feit  con-  ce 
ftante  ; en  forte  qtfc  nous  ne  cherchions  rien  au  ce 
lieu  de  lui, ni  rien  avec  lui.&que  nous  ne  pallions  ce 

fias  de  la  recherche  que  nous  faifons  de  lui  à cel-  ce 
e d’une  autre  chofc.  Car  il  arrivera  plûtoft  que  ce 
leCiel&la  terre  pafleront,que non  pas  que  celui  « 
qui  le  cherchera  en  cette  maniéré , ne  le  trouve  ce 
pasrque  celui  qui  demandera  en  cette  maniéré, ne  ce 
le  reçoive  pas  : que  celuy  qui  frappera  à la  porte  te 
en  cette  manière,  ne  la  voye  pas  ouverte.  ce 

C’eft  dans  ce  mefme  efprit  qu’il  dit,  que  les 
Religieux  fe doivent  croire  obligez  de  tendre  à 
la  perfection,  & de  mener  une  vie  plus  pure  que 
ceux  du  monde.  C' eft  une  grande  vertu,  dit-il , à 
un  homme  feculierd  avoir  les  mains  pures,  & et 
n e(l  pas  une  grande  vertu  a un  Religieux • Mais  s «»  n .de 
ce  fl  tin  grand  mal  a un  Religieux  de  ne  pas  travail-  <l,vn^  * ‘ 
1er  pour  conferve-r  au  moins  la  pureté  de  fes  mains. 

Jlejl  certain  que  Dieu  demande  de  nous  une  pureté  1 Cor 
& une  juftice  plus  abondante  que  des  çens  du  mon - Ell>el  4* 
de.  Car  on  leur  a dit , fuyez,  la  fornication  , ç(r  que 
ceux  qui  déroboient  ne  dérobent  plus.  Or  doit-on 
craindre  que  nous  ne  tombions  dans  ces  vices , Cf 
que  nos  mains  ne  fuient  fi  honteufement  fouillées  ? 
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Mais  plus  elles  font  nettes  & belles , plus  les  tâ- 
ches y paroiffent , comme  la  moindre  faletê  défi- 
gure un  veftemcnt  précieux • Il  nous  fuffît  pour  falit 
nos  mains  de  commettre  la  moindre  defobéijfance  : 
Et  ce  nefi  plus  une  petite  tache  , mais  une  hon - 
teufe  Jouilleure  [i  nous  négligeons  d'accomplir  les 
moindres  commandement • 

Chapitre  VI I. 

Septième  I{jgle  Aimer  la  Solitude  , le  Silence  y 
er  la  retraite  du  Mtnafiere- 

LA  feptiéme  Réglé  du  Saint , eft  d’aimer  la 
folitude,  le  lilencc  , Sc  la  retraite  du  Mona- 
ftere  , comme  des  perfonncs  qui  ont  véritable- 
ment renoncé  au  monde,  & qui  y font  morts  i 
de  laitier  aux  Evefques  & aux  Pafteurs  à gou- 
verner les  fidèles  , fans  rechercher  la  conduite 
de  leurs  âmes  : delailfer  aux  Rois  & aux  Ma- 
giftrats  à gouverner  les  afiâires  civiles , fans  fc 
mefler  dans  les  intrigues  de  IeurCour  & de  leur 
Palais , & de  fe  croire  feulement  obligez  d’of- 
frir à Dieu  leurs defirs  , leurs  prières,  & leurs 
pénitences  pour  le  bien,  la  paix  , & la  gloire  de 
Dtcff.Epifi.  l’Eglife  Sc  de  l’Eftat.  Le  travail  & la-retraite  , 

« > ”'37'  die  nofkre  Suint , font  comme  les  enfiignes  des  Re- 
ligions & lesornemens  de  la  vie  Religieufe,  au  lieu 
cfue  vos  yeux  y il  fe  plaint  de  quelques  Religieux 
de  fon  temps  , ne  fe  portent  cjue  vers  les  chofes 
élevées , vos  pieds  fe  promènent  dans  les  places,  dr 
vos  langues  s'entendent  dans  les  confeils.  Et  en 
serm.  z7.  De  l’un  de  fes  Sermons  il  explique  également  de 
**vtrfn  } ■ quelle  forte  les  Religieux  pratiquent  la  yie  Apo- 
ftoliquc.AAmr avons,àit-i\t  fait  profejfion  de  me-, 
ner  la  vie  des  poflres . Nous  avons  tous  voué  lu 
ptofeffion  j4pofiolique • Ce  que  je  nentens  pas  de 
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ceUe  gloi'e  de  Caimeté , laquelle  ils  riant  pas 
feulement  rtetrië  pour  eux-mefmes  , mais  pour  le 
bien  de  tout  IVnivers  félon  qu'il  ejl  écrit  : Que  les 
montagnes  reçoivent  la  paix,  & Us  colines  la  jufli-  J’’ 
ce  pour  le  falut  du  peuple , mais  de  cette  renoncia- 
tion qu’ils  firent  au  monde  , <fr  qui  leur  fit  dire  à 
Jefus  Chrift parla  bouche  de  Saint  Pierre  qui  par - 
loit  pour  tous  ; V ous  voyez. , Seigneur  , que  nous 
avons  quitté  toute  ebofe  pour  vous futvre. 

C’eft  pourquoy  il  fait  une  excellente  compa- 
raifon  des  dents  de  l’Epoufe  du  Cantique  aux 
Ke\ig\cu\:lls  mirenr,dit-i\Ja  blancheur  des  dents J Strm  95.  De 
parce  qu  ayant fitivy  lavoye  la  plus  courte , & la  d'vtrf-  “•  *• 
vie  la  plus  feure  pour  le  fauverfil  femble  que  parmy 
tout  le  corps  de  l’Eglifequi  ejl  blanc  , il  s font  plus 
blancs  que  les  autres.  Car  ils  évitent  toute  l’impu- 
reté des  vices , <fr  pleurent  les  pechez.  de  penfée  ï 
comme  ils  pourraient  faire  ceux  d'attion.  St  les 
dents  font  fortes  , qui  atil  déplus  fort  que  ceux  à 
qui  les  fittjfrances  tiennent  lieu  de  ctnfolatim  , l’i- 
gnominie de  gloire  , & la  pauvreté  d' abondance  • 

Sites  dents  ri  ont  point  de  chair  y ny  eux  non  plus . 

Car  ayant  oublié  la  chair  dans  la  chair  mefme , ils 
neft  conduifent  que  par  l' e/prit , comme  dit  /'  Ap or 
(Ire.  Si  les  dents  font  cachées  par  les  levres,  afin 
qu  elles  ne fient  point  veuë  : auff  les  Religieuxle  *<”»-*• 
font  dans  des  Monafieres par  des  murailles  , afin 
qu’ils  ne  foient point  expofez.  auxyeux&aux  vi fîtes 
des  perfonnes  feculitrs;  & comme  il  ejl  incident  que 
les  dents  paroi (fient , fit  ce  ri  ejl  peut-  ejlre  lors  qu’on 
rit  3 il  ri  y a rien  aujfi  de  plus  honteux  que  de  voir 
un  Religieux  aller  dans  les  bourgs  & dans  les  vil- 
les, fi  ce  ri  ejl  qu'il  y fait  contraint  par  la  charité 
qui  couvre  la  multitude  des  pechez.  f & qui  ejl  conv- 
int un  ris  de  la  grâce  , parce  qu  elle  ejl  gaye , quoy 
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quelle  ne  foit  pts  licencieufe  ny  dijfoluë • 

Etilamarquépourraifons  principales  de  cet- 
«te  do&rine  fai nte.  Que  l'on  ama de  beaucoup  de 
«lapouflîeredu  fiecle  dans  lecommerccdu  fie- 
« cle  : que  le  monde  eft  rempli  de  périls  Sc  de 
«précipices .-que  cette -vafte  mer  eft  pleine  de 
« perfonnes  qui  fe  noyent>&  qui  fouvent  entraî- 
. » nent  avec  eux  ceux  qui  les  veulent  fau  ver  : Sc 
» que  la  vocation  des  Religieux  conlifte  princi- 
« paiement  en  deux  points  ; en  l’obeïllance  à 
1’  Abé,&  en  la  Habilité  dans  le  Monaftere. 

Audi  nous  voyons  qu’il  détourna  un  Religieux 
de  l’Abaye  de  S,  Michel,  d’executer  le  delfein 
d’un  long  pèlerinage  qu’il  avoit  entrepris  de 
faire  en  ierufalem,  Sc  écrivit  à Lelbcrt  Abé  de 
« ceMonaftere  : l’ai  peifuadéà  ce  Frere  de  re- 
« tourner  en  voftre  Maifon , ayant  jugé  plus  à 
» propos  qu’un  Religieux,  quelque  pecheur  8c 
«coupable qu’il  foit,  falfe  penitence  dans  fon 
« Monaftere  , que  d’errer  comme  un  vagabond 
«par  les  Villes  & par  lés  Provinces.  Carie  de- 
« voird’un  Religieux  n’eft  pas  de  chercher  la 
« Icrulilem  delà  terre  , mais  celle  du  Ciel  : Sc 
»,  on  ne  la  cherche  pas  en  marchant  avec  les 
,,  pieds , mais  en  s’avançant  par  les  affcdions  Sc 
„ les  defirs  dans  le  chemin  qui  y meme.  Et 
ayant  feeu  qu’un  Religieux  turbulent  nomme 
Raoul,  prefehoit  feditieufement  dans  le  Dio- 
ccfede  Mayence  , Sc  animoit  les  Chreftiens  à 
tueries  luifs,  felaidant  aller  à unzele  plein  de 
préfomption&  d’ignorance  , le  Saint  répond  en 
des  termes  à Henry  Archevefque  de  Mayence 
qui  l’avoit  çonfulcé  fur  ce  fujet  : Cet  homme 
,,  dont  vous  parlez  dans  voftre  Lettre  , n’a  eu 
,,  miffion  ni  des  hommes  ny  de  Dieu.  Que  s’il  eft: 
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Religieux  ou  Hermite,  & qu’en  cette  qualité  ‘* 
il  s'attribue  la  liberté  & l’office  de  prefeher,  ** 
il  doit  fçavoirque  l’office  d’un  Religieux eft  ** 
de  pleurer , & nond’enfeigner , les  Villes  luy  “ 
devant  dire  dès  priions  ,8c  la  folitude  un  Pa-  ** 
radis.Maiscelui  cy  au  contraire  trouve  la  pri-  ** 
fondansla  folitude, & le  Paradis  dans  les  Vil-** 
les.  O homme  fanS  confcience!  O homme  fans  “ 
front! donc  la  fotifeeftélcvéefur  lechandclier,** 
afin  quelle  paroiflè  à tous  ceux  de  la  maifou.  ** 
Il  écrit  en  ces  termes  à des  Religieux  de  fon 
Ordre  : Noftre  profcflîon  eft  de  nous  étudier** 
au  filence , de  nous  exercer  aux  jeuincs  faux  “ 
veilles , aux  prières  , au  travail  des  mains-  Et** 
écrivant  aux  Abbez  qui  eftoient  afTcmblc?  à 
Soi  irons,  pour  la  reformation  des  Monafteresde 
S-Bcnoift,  8c  le  rétabli ifement  du  vray  efpnt  de 
cette  Règle  parmi  ceux  de  cét  Ordre  , qui  s’é- 
toient  fort  relâchez  touchant  le  filence  , il  dit: 
le  ne  veux  point  avoir  de  part  avec  ceux  qui** 
appellent  le  bien  mal,&  le  mal  bien.  Car  s’ils  “ 
font  capables  de  dire  que  ce  qui  confervc  la** 
jufticeeftunmal,  peuvent-ils  tenir  quoy que  ** 
ce  foit  pour  un  bien.'* Le  Sauveur  du  monde  ne  *c 
dit  autrefois  qu'une  parole,  & les  Pharifîens  ** 
s’en  feandaliferent.  Mais  ces  nouveaux  P ha-  ** 
rifiens  ne  le  feandalifent  pas  des  paroles,  mai*  ** 
du  filence.  Et  ailleurs  il  dit  : Qu’il  n’y  a point  “ 
d’inftrumentqui  vuide  tant  le  cœur,  que  la  *f 
langue.  Et  qu’il  eft  difficile  qu’a  pré  s de  longs  “ 
* entretiens  lame  ne  foit  plus  feche,  U médiation 
moins  fervente  , Pefprit  moins  arroufé  de  la“ 
grâce  , & la  vi<ftimc  de  l’oraifon  moins  g rafle  “ 
& moins  pure. 
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Nous  avons  veu  cy  ddTus  qu’écrivant  àRicuîfl 
Evefque  de  Toul,  qui  luyavoïc  envoyé  un  peni- 
tent  pourle  conduire  dansfa  penitence,  il  s’en 
exeufe  humblement  en  Tes  termes  : Nous  con- 
noiffons  trop  les  bornes  de  noftre  condition  & la 
mefure  de  noftre  devoir , pour  nous  élever  au  deffut 
de  vous  meme  s : & nous  n avons  pas  de  coutume  de 
donner penitence,  principalement  en  crime , à aucu- 
nesperfonnes,qu'd  ceux  dont  les  arpes font  commifes 
a noftre  garde.  Et  nous  voyons  que  le  Pape  Eugè- 
ne 1 II.  donne  ce  fage  avertirtement  à tous  Ab- 
bez  de  cet  Ordre.  Confiderez.yd\t-i\y  que  nos pe- 
res  ont  quitté  le  t/  ende,&  raèprifé  tout.  Ils  ont  lai f- 
féaux  morts  enfevelir  les  morts . Ils  s’ en  font  fuis 
dans  la  filitude;  & pendant  a ne  les  autres  s*  appli- 
quaient au  miniftere  Ecclefiaftique , eux  fe  font  te- 
nus aux  pieds  de  le  fus-  Cbrift  avec  Marie } afin 
qu'ils  rectujfent  la  manne  celefte  avec  d'autant 
plus  d'abondance , qu'ils  feroient  plus  éloignez,  de 
f Egypte . Lors  donc  que  les  en  fans  du  ficelé  s'effor- 
cent de  vous  tirer  de  vos  Maifons,pour  Vous  obliger 
à prendre  la  conduite  de  leurs  âmes , & vous  veu- 
lent faire  pajfer  quelquefois  du  repos  de  la  contem- 
plation fj dp  filence  du  defert  aux  occupations®  aux 
affaires , remettez.-vous  devant  les  yeux  les  inftitn- 
ttons  de  vos  per  es , & choifitfez.  a /’  exemple  du  Pro- 
phète , d'eftre  plûtoft  méprifez.  dans  la  Maifon  de 
BieUyque  de  demeurer  dans  les  tentes  des  pécheurs. 

Nous  liions  dans  la  vie 5e  noftre  Saint  : Qu  U 
ni  voulut  point  permettre  qu’aucun  de  fesRcligieux 
demeuraft  dans  la  Cour  du  très- pieux  Prince  Thi- 
bauld  Comte  de  Champagne,  tnefme  pour  la  diftri- 
btttion  de  fes  aumoJhes  Et  il  dit  en  l’un  de  tes  S er- 
mons  : le  voy  des  Religieux  ( & I on  ne  doit  pas  la 
voir fans  douleur  j qui  après  avoir  cmbrajfe  le  fer- 
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vice  de  le  fus- Ckrifl , s intriguent  de  nouveau,  dans  ^ 
des  payions  humaine  s&terrefires  : qui  elevent  avec 
grand,  foin  de  fuperbes  édifices  au  dehors  J & négli- 
gent les  mœurs  (£*  la  difcipline  au  dedans  : qui  fous 
prétexte  de  l’utilité  publique  vendent  des  paroles 
fiateufes  aux  hommes  riches , & des  civilité*,  aux 
Dames  ; & qui  rflerne  contre  l'Edit  de  lturRoy,qui 
efl  lefus-Chrift , défirent  quelquefois  le  bien  d au - 
truy.  Efi- ce  ainfi  qu  ils  prétendent  que  le  monde  efl 
mort  pour  eux,  & queux  font  morts  pour  le  monde, 
puis  qu'au  lieu  qu  avant  Itur  entrée  en  religion , ils 
étoient  a peine  connus  dans  un  bourg  ou  dans  un 
village,  ils  fe  produifest  en  fuite  dans  les  Provin- 
ces, ils  fréquentent  les  Cours  & les  Palais,  & s' in - 
troduifent  dans  la  connoiffanee  des  Rois  , & dans 
la  familianté  des  Princes  & desGrands?  Et  apres 
avoir  ainfi  déploré  ce  mal , il  en  découvre  la 
>»  fource,  lorsqu’il  dit  cnfuite  : La  feule  & uni- 
» que  caufe  de  tous  ces  maux,cft  que  nous  quit- 
« tons  l’humilité  par  laquelle  nous  avons  quitte 
>»  le  monde,  & quenous  laiflant  aller  à la  vani- 
»>  té  , nous  rentrons  de  nouveau  dans  les  vains 
»amufemcns&  les  folles  paffions  feculieres  & 
«retournons  comme  des  chiens  à noftrevomil- 
«fement. 

Il  eft  donc  très- utile  que  les  perfonnes  confia  - 
crées  à Dieu  fefouviennent  de  ces  deux  belles 
«paroles  du  Saint  : l’une  ,Que  la  voye  la  plus 
« feure  de  toutes  »*eft  de  rechercher  les  chofes  > ^ 
«les  plus  folides,  & non  pas  les  plus  élevées,  & s.vict.»  1. 
» où  il  y ait  plus  de  grâces  divine  que  de  gloire 
«humaine:  L’autre  : Que  la  triftelfc  Religieu-  *ffVf 
«fie  pleure  les  pechez  d’autruy,  ou  les  fiens  dd'u.y 
propres. 
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Chapitre  VIII. 

Huitième  Réglé.  Reconnoijlre  la  grande  grâce  de  la  voca- 
tion à la  Religion,  & travailler  avec foin  poser 
ne  U fus  perdre  par  la  négligence. 

SA  hi  itiéme  Réglé  cft  , de  reconnoiftrc  1* 
gface  inlîgne  que  t)ieu  fait  d’appcller  à.  la 
Religion , en  craignant  de  la  perdre  par  la  né- 
gligence: en  ne  fe  croyant  pas  allure  de .Ton 
lalut,  parce  qu’on  porte  urt  habit,  ou  un  voile 
qu’ont  porté  des  Saints  & des  Saintes  , & en  ne 
fe  flatant  pa?  d tns  la  fainteté  de  fa  profeUiift  & 
de  celle  du  Monaftercoù  l’on  demeure.  Rendons 
2.  grâces  a laGrace,  dit  noftre  Saint , parlant  à fes 
Freres:  rendons  grâces  a cette  mifericorde  plus  que 
gratuite , fi  cela  fe  peut  dire , qui  accable  de  fes 
libéra  HteZ,ncn  feulement  ceux  qui  en  font  indignes 
mais  ceux  qui  font  dignes  de  fa  colere , & qui  mi- 
connoiffentfes  bien- faits-  Remercions  celui  qui  nous 
a fait  renaiftre  a l' efperance  de  la  vie , & nous  a 
adoptez,  au  nombre  de  fes  eufans.  C'efl  approcher 
de  la  (ublimitè  des  Anges , que  d'imiter  leur  pu- 
reté parunecelefte  continence . C'  efl pratiquer  une 
efpecetres-noble  de  prophétie,  félon  l’Apoflre,  que 
de  ne  confiderer point  les  chofis  vifibles , mais  les 
invifiblev.que  de  fe  conduire  par  /’  efprit,  que  de  vi- 
vre par  la  foy.de  chercher  ce  qui  efl  au  Ciel , non- 

ce qui  efl  fur  la  terre , d'oublier  le  paffé,&  de  ne  re- 
garder que  l'avenir  C’  efl  participer  a la  grâce  des 
Apoflrcs  , de  pouvoir  dire  comme  eux  au  Fils  de 
Dieu  : Nous  avons  quitté  tout , & nous  vous  Oftons 
Juivy.  V oilà  un  véritable  fujetde  fe  glorifier3mais 
au  Seigneur.  Carcen’apaseflé  la  force  de  noftre 
brastmaisDieu  qui  a fait  toutes  ces  cbofes.fcT  ont. 
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puiftdnt  nous  a honorez,  d’une  rare  & d une  infigne 
faveur , & c e(l  avec  fujet  que  noftre  *me  le  bénit • 
Car  ç'aeftè  parle  grand  don  de  fa  grâce  que  nous 
avons  en  brajfc  généralement  cette  grande  & gene- 
rale renonciation  a tous  14s  biens,  & à tous  les  hon- 
neurs du  monde ,dc  laquelle  les  grands  stpoftres  ft 
glorifiaient.  Et peut-eftre  que  je  ne  ferai  pas  une 
folie  puis  que  je  dirai  la  vérité, ft  je  me  glorifie  en- 
core mais  en  Dieu  (eul , de  ce  qu’il  y en  a ici  quel- 
ques- uns  qui  ont  quitté  plus  que  des  nacelles  & des 
flets.  loint  que  les  Apoftres  memes  avoient  quitté 
tout  peurfuivre  Iefus-Chrift  vivant  & parlant  a 
eux • De  forte  que  nous  pouvons  dire  par  la  bouche 
du  mime  Sauveur,  Vous  avez,  cru  3 Thomas  , 
parce  que  vous  avez  veu  j mais  heureux  ceux  qui 
n’ont  point  veu  & ont  creu.  Combien  donc  eft 
grand  le  comble  de  grâces  ou  l' on  trouve  une  imi- 
tation  de  la  vie  des  Anges , de  la  grâce  des  Pro- 
phètes, & delà ptrfcftion  des  Apoftres  ? Que  ren- 
dreZ-vons  d Dieu  pour  tous  ces  biens  qu’il  vous  a 
donnez?  Ce  degré  de  bon-heur  eft  élevé  & fublime, 
mais  la  ruine  en  efl  plus  perilleufe.  Ce  font  comme 
trois  deux  fur  le  fuels  nous fommes  montez • Mais 
c eft  à celuy  qui  efl  debout  a prendre  garde  de  ne 
pas  tomber • Le  Diable  efl  tombé  du  Ciel  comme  )tn 
éclair-  fl  eft  tombé  de  haut-  Il  s’eftbrife  & dm  mal 
a ef lé'  incurable  , fa  playe  a efté  defefperce . L a 
damnation  eft  moins  grande  quand  onperit  dans  le 
fecle , que  lors  qu  on  périt  dans  le  Alonaftcre. 

Audi  pour  montrer  combien  , cectc  appre- 
henfion  eft  raifonnable , il  dit  : Il  y a encore  plus 
de  péril  à retomber  qu  a tomber.  C’eft  pourquoy 
vous  eft  es  heureux  fi  vous  rem  p liftez  voftre  coeur  de 
trois  fortes  de  crainte.  La  première , pour  la  grâce 

Ec 

' ; * • ' • 

* - ^ ■ 


U M. 


lue.  10. 


Htm 1 * m 

fe/io  S.  Mi- 
chdtl  u 4. 

Serra-  U> 
Cant  ».  14. 


Digitized  by  Google 


434  La  Vie  de  S.  Bernard. 

que  vous  Avez,  recette.  La  fécondé , pour  la  grâce' 
• que  vous  avez,  perdue.  E'  ta  troijtéme , qui  doit 

tftre  de  beaucoup  plus  grande  , pour  la  çrace  que 
vous avi  z.reconv>ee.  Et  écrivant  à une  Religieu- 
fe qui  avoir  plus  velcu  Jh  Seculiere qu’en  Reli- 
gic  ;fe  dans  un  Monaftere  , «Sc  qui  depuisayant 
efté  touchée  de  Dieu  s’eftoittoute  conlacréeà 
fon  fcrvice,ii  luy  dit  : Cequ’i/y  avait  de  vieilen 
' * vous  a eflé  cnnfumé  par  la  grâce  de  Te  fus-  Ch  ri  fl  , 
& 'ouf es  chofes  y commencent  a cfl-e  nouvelles . 
Vous  n avez.  plus  fo'n  de  l"  extérieur  de  voflre 
corps  comme  vous  aviez.  y mais  de  f intérieur  de 
Vo'  re  ame , cfr  Vous  aimez,  mieux  que  voflre  vie 
foit  belle  que  vôtre  robe. Vous  faites  ce  que  vous  de- 
vez, ou  pluie  fl  ce  que  vaut  aviez,  déjà  dît  faire  au- 
trefois , car  vous  /’ aviez,  promis  çfr  voué  à Dieu . 
JM  ai ' l’efprii  Saint  qui  meut  le  coeur  comme  il  veut, 
OH  if  veut  t&  quand  il  vint , n avoir  pas  encore  re -* 
mut  le  voflre.  Et  c efl  pourquoy  peureftre  que  la 
manière  dont  vous  avez,  vefcu  jufquicy  n efl  pat 
tout  à fait  inexcufible.  Qjuefi  vousfouffrez.  que  Cet 
efprit  b*  filant  quia  reihauffè  voflre  coe  tr,&  que  ce 
feu  divin  qui  s’embrafe  maintenant  dans  vos  mé- 
ditations. dctci^ne  . que  vous  re/lera-f  i!  fnon  de 
Ytconnoiîlre  que  vous  ferez,  -efervée  pour  le  feu  qui 
ite  peut  s è Oindre  ? Mais  je  prie  Dieu  que plu’ofl 
ce  mefme  efprit  eninnnc  en  vous  les  pijfîom  renfuel- 
le<,  de  peur  u elles  rTeto  jf  n les  faints  defîrs  que 
vous  avelfconcei  s lepuh  peu  , & ne  vous  fafjent 
tombe-dan  > le<  fia  urnes  de  /’  Enfer-Et  il  die  encore 
Sot»,  io  d#  en  un  autre  endroit  .•  Il  n’y  a po  nr  d’affurance  , 
divirf.  ».  i.  mes  frere s t, y da  s le  Ciel , ni  dan’  le  Paradis } (fp 
encore  moins  dan  le  monde.  Dans  le  Ciel  l’ jdnge 
tfl  tombé  en  la  p ejer.c  Te  la  divinité.  Dans  te 
Paradis  ad  dam  efl  tombé  au  milieu  des  douceurs  & 
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des  deücer-  Dans  le  mende  Iudas  efl  tombe  efiant 
dans  l'école  âu  Sauveur. I e dis  cecy  afin  queperfon- 
tie  ne  fe  fiate  en  la  fainteté  de  cette  mai  on.  Car  les 
hommes  ne  ront  pas  fanSlifeZ.  par  le  lieu  , mais  au 
contraire  c efl  le  heu  ejui  efl  fanElifé  par  les  homes • 

Chapitre  IX. 

Ticmrifmc  l{eglc-  T afeher  toujours  de  s‘ avancer  dans  la 
pieté  O dans  la  ferveur. 

LA  neufiémeRegle  <-ft  detafeher  toû'oursde 
s’avancer  dans  la  pieté  & dans  la  ferveur. 
Ceux-là  y dit  noftre  Saint , bafljfent  de  l’aroent , 
de  ï or&  des  pierres  precieufes  , fur  le  fondement 
de  la  (trace  de  lefus  Chrifl  tqui  commencent  forte- 
ment , qui  continuent  encore  plus  fortement , & qui 
achèvent  très  fortement ayant  point  d'égard  à ce 
que  la  chair  peut , mais  à ce  que  f e/prit  veut.  Par- 
my  les  louanges  qu’il  donne  à unAbé  du  Mona- 
ftere  des  Alpes  , qui  malgré  les  intîrmicez  de  fa 
vieillelfe  avoittravaillé  avec  chaleur  à la  refor- 
mation de  Ion  A baye  , il  dit  : La  vraye  vertu  ne 
s' arrefle  point  à un  terme  y efl"  ne  fe  borne  point  par 
le  temp<.  Le  jufte  ne  croit  jamais  efl/ e parvenu  au 
bout  de  la  perfeftim  ou  il  tend.  Il  ne  dit  jamais , 
c efl  affez..  Il  efl  toujours  affamé  & altéré  delà  jtt- 
Slice  , & s'il  vivoit  éternellement , il  s' ifforccroit 
éternellement  de  devenir  plus  jufle  qu'il  na  eflé , 
rfy  travaillerait  toujours  de  tout  fon  pouvoir  à s'a- 
vancer de  bien  en  mieux • Car  il  ne  fe  loué  pas  au 
fervice  de  Dieu  pour  un  an  3 ou  pour  un  certain 
temps  comme  un  mercenaire , mais  il  s'y  confacre 
pour  jamais,  slinfîle  continuel  deftrde  s avancer , 
(fr  l'affiduité  avec  laquelle  on  tafehe  de  parvenir 
à la  perfettiort , tient  lien  de  la  perfeflion  mefme . 

r £e  ij 


Senti,  jo  Je 
dy ver/.  H- s. 


£f.  »5I  f.i. 


IUJ,  it.  h ' 


Digitized  by  Google 


Ibid-H  4. 


Ici. 14. 


AS.  10. 


rfilm.it- 

) , 

» 

).Cor  6. 


Tfiin? 


nÂjj1 

45  6 La  Vie  de  S.  Bii^arp, 

Qfte  fi  c’efl  eflre  parfait , que  de  travailler  a ac- 
quérir la  perfettiott , il  s'enfuit  auffi  que  c efl  la 
perdre  de  ne  Vouloir  pas  travailler  pour  /’  acquerirt 
& reculer  de  ne  vouloir  pas  s' avancer.  Ou  font 
donc  ceux  qui  ont  accoutumé  de  dire  : Il  nous  fvjfit 
d' eflre  tels  que  nous  fiommes.  Nous  ne  voulons  pas 
efire  meilleurs  que  nosPeres.  Nous  ne  defiros  point 
de  nous  avancer->& nous  ne  voulons  pas  reculer  auffi. 
Certes  ils  nefpauroient  faire  ce  qu'ils  prétendent . 
Car  y a ■ t'il  dans  le  monde  quelque  créature  ftnfible 
qui  ubfifte  fansfe  changer  ï II  efl  écrit  de  l'homme, 
qu'il  pajfé  comme  l’ombre  , # qu’il  ne  demeure  ja- 
mais en  un  me/me  e/fat.  Et  tant  que  le  Créateur 
des  hommes  & du  monde  avefeu  fur  la  terre,  # a 
converfe  avec  leshommes , s’cji-il  arrejlé  en  un  cer- 
tain point  ? lia  pajfé  par  les  Provinces , dit  l’ Ecri- 
ture, enfaifant  du  bien  à tous.  Il  a pajfé , # ce  ri  a 
pas  ejlé  lâchement,  aveeparejfe,  ny  d'un  pas  lent 
# mol , mats  félon  qu’il  efl  écrit  de  luy  , Il  a mar- 
ché avec  vitejfe  en  courant  comme  un  Géant.  Il 
faut  donc  courir  comme  luy  pour  l'atteindre  dans  fit 
courfe.  Car  que  fert-il  de  le  fuivre  fi  l'on  ne  l'at- 
teint? C'efl  pourquoy  S.  Paul  difoit  : Çourez.  de 
telle  forte  que  vous  le  puiffiez.  atteindre.  Il  faut  , 0 
Chreflitn,  que  vous  marquiez,  la  borne  de  vtflre 
progrès  CT  de  voflre  courfe , ou  il  a marqué  la  fin 
de  la  fienne  tff avoir  k obiir  jufqu  à la  mort.  Que 
fi  vous  vous  arreflez pend • nt  qu’il  court , vous  ne 
vous  approchez. pas  de  luy-,  mais  vous  vous  en  éloi- 
gnez. > & vous  devez,  craindre  ce  que  dit  David , 
Seigneur,  ceux  qui  s’éloignent  de  vous, périront.  Si 
donc  c efl  courir  que  s’avancer  ; lors  que  vous  ctffez. 
de  vous  avancer\vous  cejfez.  de  courir , # lors  que 
•vous  commencez,  à ne  courir  plus  3 vous  commencez. 
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à défaillir  # à reculer.  Nul  Ange  ne  demeuroit  en 
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repos  fur  l' échelle  de  lacoh  , mais  tous  en  defçen 
dosent  ou  montoient  : pour  montrer  qu’il  n’y  a point 
de  milieu  entre  le  progrès  # la  défaillance  durant 
cette  vie  morelle,#  quainftque  nottre  corps  n’eft 
fumais  fans  croiflre  ou  fans  décroiftre , 4c  mefme 
l'efprit  de  grâce  s’augmente  toujours  ou  diminué. 

Malheur  y die  noftre  Saint  , à ces  miferahles 
Religieux  qui  fe  contentent  de  leurs  défauts ,#  font 
fatis  faits  de  leU'S  imperfections , ou  pour  mieux  di- 
re , de  leur  pauvreté  & de  leu *•  indigence  Car  qui 
eft  ccluy  d’entre  eux  qui  feulement  afpire  dans  fes 
fouhaits  a la  perfection  qui  e fl  marquée  dans  l’Ef- 
criture?  Ce  n’efl  pas  fans  fujet  > que  le  commence - 
ment  de  noftre  converfion  étant  femhlable  a celui  de 
nos  Peres  , le  progrès  en  eft  (i  different,  qu’au  lieu 
que  nous  lifons  qu’eux  s’ avançaient  de  jour  en  jour 
# a'hevoient  aufft  glorieufement  leur  cour  e , on 
tient  pour  grand# pour  excellent  parmy  nous  celuy 
qui  conferve  feulement  les  premières  chaleurs  de 
l’efprit  de  Dieu  dint  il  efloit  animé  en  fortant  du 
monde , # qui  n eft  pas  moins  hamb  ’e  ny  moins  mo- 
defie,  moins  exaCt  ny  mons  circonfpeCl , moins  fer- 
vent £ elprit , moins  patient . ni  moins  doux  dans  le 
cours  de  favicvouvelle ,qu  aucommenctmit.  Com- 
bien en  voyons- nous  qui  oubliant  leur  condition 
pajfée  & leurs  pechez. ,#  ne  fe  fouvenant  point  de  ^ tS 

Dieu  ny  de  fies  faveurs,  employent  ft  mal  le  temps 
qu’au  lieu  de  le  racheter , comme  dit  P Ecriture  y 
ils  le  perdent,#  à peine  parlent-  ils  jamais  de  leurs 
mœurs  # de  l’eftat  de  leur  ame?  Que  font  aune 
chofe  ceux  qui  ne  font  aucun  fcrupuledes  railleries 
des  médifances,  des  paroles  de  vanité#  d aigreur: 
qui  ne  font  point  de  difficulté  d’acre  fier  leurs  frerts 
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oiiplntoft  l'ECp*it  de  Dieu  qui  e fl  en  eux  : qui  font 
. endormis  & fourds  pour  toutes  les  remontrances  3 

quife  laif  'ent  emporter  aux  mouvement  de  la  colè- 
re; &qui  e fiant  tels  viennent  aufft  librement  à l' E- 
glife  avec  les  autres , que  s'ils  e fl  oient  juftes  & dé- 
vots, chantent  avecles  autres , mais  non  de  l' efprit 
(fr  du  cœur , medit-nt  & rêvent  fur  quelque  niai- 
ferie  durant  l' oraifon  ,fr  ne  craignent  pas  même  de 
participer  au  Sacrement  du  Corps  de  leJfts-Chrifl 
qui  e/l  redoutable  aux  Anges  ? Opte  diray  je  d'eux , 
finon  que  leurs  Communions  ne  leur  fervent  qu'a 
leur  faire  croire  qu'ils  font  déjà  tout  ajfurez.  de  la 
- grâce  de  leur  Seigneur,  dr  à leur  donner  une  con- 
fiance prefomptueitfe  en  la  familiarité  qu'ils  ont 
prife  avec  luy  depuis  long  temps  ? 

Mais  une  des  principales  raifons  qui  doit  faire 
craindre  aux  Religieux  de  tomber  dans  la  mol- 
lclîe  & dans  la  langueur,  eA  qu’il  leur  eft  très- 
■ difficile  de  s’en  retirer  lorsqu’ils  s’y  font  une 
fois  accoûtumez.  Noftre  Samt  nous  apprend 
9g-  éette  grande  vérité,  lors  qu’écrivant  à des  Re- 
ligieux d’Angleterre  qui  avoient  quitté  leur  vie 
douce  & relâchée  pour  en  embralfer  une  plus 
pure&plusauAere,il  leur  dit  ces  belles  paroles  *. 
J’ay  eflé  ravi  de  joye-lors  quei'ay  appris  que  le  feu 
de  la  grâce  de  Dieu  vous  a animez.  <£  une  nouvelle 
chaleur,  que  vous  avez,  paffe  de  la  foiblejfe  a une 
fonte  vigoureufe  , & avez,  refleuri  en  vertu  par  un 
faim  renouvellement • Cet  effet  efl  un  ouvrage  du 
doigt  de  Dieu , qui  agit  en  fecret,  qui  renouvelle 
avec  douceur  3 surproduit  un  changement  falu tai- 
re , en  faifant , fton  que  les  mauvais  deviennent 
bons , mais  que  les  bons  deviennent  meilleurs . le 
ftuhaiterois  de  pouvoir  eflre  témoin  dupe fi  grande 
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merveille-  Car  cet  avancement  du  bien  en  mieux 
ri ejl  pus  moins  Admirable  nv  moins  agréable  que 
le  changement  du  mal  en  bien.  Ivoire  me  me  il  efl 
beaucoup  plus  aifé  de  trouver  plufieu  s Séculiers 
a H'  fe  convertirent  -lu  vice  à la  v-rtu  , qu'un  Rli- 
gi eux  qui  paffe  d’une  vie  bonne  a une  plus  vure  & 
plus  parfaite-  Il  efl  tres-rare  de  trouver  une  fuie 
perf  >nne  qui  monte  feulement  un  peu  du  degré  de 
vertu  qu  il  a acquis  une  fo’S  dans  la  Religion  à un 
plus  haut  & plus  relevé • C e(l  pou-q  <oy  toute  1 4 
ville  de  Dieu  fe  réjouit  de  ce  qui  efl  arrivé  chez, 
vous , comme  d'une  chofe  qui  efl  d'autant  plut  pré- 
ci  eu/e  qui  elle  efl  plus  rare.  Et  d'ail leur , //  efloit  ne - 
ce/] a ire  pour  fe  conduire  avec  prévoyance  & avec, 
fageffe  , de  ne  pas  demeurer  dans  une  médiocrité 
qui  ef  proche  du  defaut  , mais  de  paffer  au  delà  , 

\ & d'éviter  la  tiédeur,  qui  fait  que  Dieu  rejette  les 
lâches  / & que  fa  bouche  ftcrèe  les  vomi-.  V ans 
cftiez.  obligez,  d'agir  de  la  forte  pour  la  feuretè  de 
•*  voftre  confctence.  Car  vous  avez  reconnu  Vous- 
mefmes  qu'il  n efl  pas  Ceur  a des perfànnes , qui  nqt 
promis  a Dieu  de  garder  une  Réglé  toute  ftinte.de 
demeurer  dans  un  e at  inferieur  à celuy  de  la  pu- 
reté & de  la  per  fe  fl  ion  quelle  demande . 

— — ■ * ■ 

Chapitre  X. 

Dixiéme  B^gle.  “Préférer  la  vie  contemplative  à la  vie 
qShvt  eans  le  Mmaficre  , hors  les  exauces  de  U 
Re  ligion  , Cf  les  devoirs  de  l'vbeyfj.tnce. 

LA  dixiéme  Réglé , eft  d'aimer  plus  le  re- 
pos de  la  vie  contemplative  dans  le  Mo- 
naftere,  que  les  occupations  de  lavicaétivet 
& de  s’employer  par  obcïtrance  aux  otKces 
delà  Maifon,  fans  perdre  jamais  le  defir  .de 
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la  folitude  & du  filence.  Marie,à\t  ftoftre  Saint; 
a choifi  la  meilleure  part , quoy  que  l'humble  occu- 
pation de  Marthe  ne  [oit  pas  peut - être  quelquefois 
de  moindre  mérité  devant  Dieu.  Mais  Marie  e(l 
louée  du  choix  qri elle  a fait , parce  que nous  devons 
• toujours  de  nous-mêmes  choifir  la  pan  de  Marie  , 
& fir.jfrir  avec  patience  la  part  de  Afarthe,  fi  l'on 
nous  ordonne  de  la  prendre.  Audi  nous  voyons 
qu’t!  louë  une  parole  que  Ton  cher  frere  Gérard 
dit  à Dieu  avant  que  mourir  : Fous  fçavez.  Sei- 
gneur , qu  autant  qu'il  a efté  en  ma  puiffance,f  ay 
toujours  defiri  le  repos , de  n avoir  foin  'que  de 
moname , & de  ri eftre  occupé  qu'en  vous.  Mais 
*\‘*y  eflé  retenu  par  la  crainte  de  vous  dé  plaire  par 
la  volonté  des  Religieux,  & parle  defir  d’ obéir  en 
tout  aux  ordres  de  mon  frere  & de  mon  Abi. 

Heureufe,  dit-il  ailleurs,  eft  la  maifon  oit  Mar- 
the fe  plaint  de  Marie • Car  cefi  une  chofe  tnau- 
vaife  & honteufe,  que  Marie  porte  envie  a Mar- 
the. Nous  ne  lifonspas  dans  l’Evangile,  que  Ma- 
rie fe  plaigne  de  ce  que  fa  fieur  la  laijfe  toute  feule 
occupée  d lacentemplationdl  ne  faut  pas  qu’il  arri- 
ve jamais  , que  celuy  qui  s’entretient  avec  Dieu 
dans  la  retraite  ^ foupire  après  la  vie  agitée  & tu - 
fnultueufe  des freres  qui  font  employez.  Aux  offices 
du  Monaftere,  mais  que  Marthe  s'eïlime  toujours 
incapable , infuffifante  y & tropfoible  pour  fin  eni-  .. 
ploy , dr  quelle  defire  qu'on  en  charge  une  attire. 
Marie  a ce  privilège  > qu'en  toutes  oècafions  lors 
que  le  Pharifien  s'émeut,  lors  que  fit  fieur  fe  plaint,, 
lors  qui  les  difciples  murmurent y&qu  elle' demeure 
’ dans  le  filence , lefus-Chrift  efl  [on  Advocat  & par- 
le pour  elle.  Elle  a , dit- il,  choifi  la  meilleure  part, 
dr  qui  ne  luy  fera  jamais  ojlée • C’efi  là  cette  feule 
chofe  qui  tfinecejfaire,  & que  le  Prophète  detnan 
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doit  a Dieu  avec  t/tnt  d'in  fiance  , en  difattt  : le  ne  p f*lm- lf- 
vous  demande  ejuune  ctiofe,  mon  Dieu,  (£*  je  vous 
la  deihanderay  toujours. 

Il  dit  enfuite  très  élégamment  : Qje  l’ordre  «»rw  *• 
de  la  charité  forme  trois  états  dans  une  maifon  « 
Religieufc,  celuy  du  miniftere  de  Marthe  , de  « , 

la  contemplation  de  Marie,  Sc  delà  pénitence  « 
du*Lazare.  Les  uns,  dit-il,  gouftentles  délices  «« 
d’ufffîfint  loifir  : les  autres  travaillent  pour  les  te 
freres  : les  autres  penfent  à leur  vie  paiîéc  dans  te 
l’amertume  de  leur  cœur,  Sc  font  comme  des  et 
perfonnes  blefTées  qui  dorment  dans  les  fcpul- 
chrcs , félon  le  langage  de  David.  Il  faut  que  te 
Marie  ait  de  pienfes&de  fublimes  penfées  de  ce 
fon  Dieu  :que  Marthe  ait  des  fentimens  doux  « 

• • Sc  chiritahlesde  fon  prochain  : & que  le  Laza-  te 
re  en  ait  de  bas  Sc  d’humbles  de  foy-même  Sc  « 
de  famifere.  Car  chacun  doit  garder  fon  rang  *e 
: Sc  fou  , ordre-  Ceux  à qui  on  ne  donne  nulle  « 
charge  Sc  nul  office,  n’ont  qu’à  fc  tenir  affis  aux  a 
pieds  de  lefus  avec  Marie  , ou  couchez  comme  t« 
le  Lazaffc  dans  l’étroite  demeure  du  tombeau-  u 
Marthe  peut  bien  fe  troubler  beaucoup,  parce  <* 
qu’ellea  beaucoup  d’employ  j mais  Marie  & le  t* 
Lazare,  qui  ne  font  pas  chargez  de  ce" foin,  ne  <* 
doivent  point  fe- troubler,  mais  au  contraire  te 
fe’-féjdüir  au  Seigneur*  ou  s’ils  fe  ttoublcnt,  t* 
il  faut  que.-  ce  ne  loit  pas  en  beaucoup  de  <* 
chofes  , mais  feulement  en  ce  qui  les  tou-  « 
çhc.  Dieu  joint  enfemble  Noé,  Daniel,  Sc  « 

Job  dans  Ezcehiel.  Si  donc  un  frere  n’a  «< 
point ’à- conduire  l’Arche  comme  Noé  par- t/^£* 
mfy  les  -ptuyes  du  deluge,  il  faut , ou  qu’;l  te 
•foit  .uiv-hômme  dedelirs,  comme  Daniel,  ou  un  « 

' homme  de  douleurs , cejl  à dire  de penitence , Sc  « 
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qui  fenc  l'infirmité  humaine,  comme  lob-  Et 
33  quant  à Marche,  îj  faut  cJU’ellc  le  (ou  vienne, que 
• 33  le  difpen  faveur doit'eftre  fidele,  & qu’il  fera  fi- 

33  cieie  s’il  ne  fe  cherche  point  foy-mefme  , mais 
35  feulement  Ie( us  Chnll,afin  que  fon  intention 
33  foie  pure , qu’i  ne  fade  point  fa  propre  volonté, 
33  mais  celle  de  Dieu,  & que  fon  -yftion  foie  bien  rc- 
33  glée.Caril  y en  a donc  l’œil  n’ell  pas  fain&  «et, 
33  & ils  reçoivent  leur  recompenle  en  ce -monde, 
33  & d’autres  qui  fe  lardent  aller  aux  mouvemens 
33  de  leur  propre  efpnt , Sc  ceux  là  gâcent  tout  ce 
33  qu’ils  offrent  en  facrifice^parce  qu’ils  n’offrent 
! tiltr/»Dtn  Pas  ^ear  propre  volonté  en  facnfice  Et  ailleurs  il 
confole  Marthe  en  luy  enfetgriam:  Qu’encore  que 
,,  lefits  CHrifl:  nous  ait  dit  : Ne  recherchez  pas  la 
nourriture  qui  périt,  mais  celle  qui  demeure 
,,  éternellement , & que  les  chofes  aufquelleselle 
9,  s’occupe  foienc  terreltres  Sc  temporelles  , elle 
,,  ne  laide  pas  de  travailler  pour  l’eternité  , lors 
»,  que  par  l’ordre  de  l’obeïlïance  , ou  par  un  pnou- 
9,  vement  déchanté,  elle  s’employe  au  fervice  de 
„ la  maifon:dautant  que  fon  intention  eft-didêren- 
,,  te  de  celle  des  gens  du  monde  dont  les  travaux 
,,  pendent  avec  la  figure  de  ce  monde  i Sc  qu’en- 
it  core  que  ce  foit  les  mêmes  ouvrages,  neanmoins 
eftant  attachez  à une  racine  d]f}creme,ils  ne  pç- 
nifentpas  comme  ceux-là,  parce  qu'ils  lomen* 
racinez  dans  l’ecermté  qui  ne  pent  point.  , 
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Combien  les  Religieux  doivent  crandrt  de  tomber  dans  le 
relürhcmnt,  la  ttidcur  & l'ingratnude-  * 

IL  ny  a rien  que  S - Bernard  recommande  plus 
fortement  àtouslcsReligieuxdans  tesLivrcs 
que  de  fe  garder  de  tomber  dans  le  relâchaient, 
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la  tiedeur  Sc  l'ingratitude  y qui  peu  à peu  étei- 
gnent la  grâce  en  eux, altèrent  le  vray  d prie  des 
Religions  , Sc  en  dérèglent  la  dilcipline.  Les 
pechez  demeurent  dans  l’ame,  dit-il,  jnfqu’à  ce 
qu’ils  foient  lavez  par  la  confeifion  , jufqu’à  ce  ‘ * 
qu’ils  foient  lavez  par  des  frufts  dignes  de  pe-  “ 
nitencc.  Mais  malheur  à vous,  lï  après  vous  «« 
cftre  purgez  de  vos  vices  & de  vos  pechez,  vous  <£ 
tombez  dans  une  ingratitude  pluspernicieufc  Sc  « 
plus  oppofée  à la  Grâce,  que  les  pechez  mêmes. 

Avec  le  temps  nous  nous  relâchons  de  la  fer- 
veur  de  noftre  vie.  La  charité  fc  refroidit  peu  à *e 
peu,  & l’iniquité  croift  de  telle  forte,  qu’aprés  “ 
avoir  commencé  par  l’efprit,  nous  achevons  par  << 
la  chair,  comme  dit  S.  Paul.  C'eft  de  cette  in-  f-! 
dévotion  & de  cette  ingratitude  qu’il  nousarri-  <«• 
ve  de  méconnoiftre  les  dons  que  nous  avons  re-  «r 
ceus  de  Dieu.  C’eft  de  là  que  nous  abandonnons 
la  crainte  de  fes  jugemens  : que  nous  quittons  la  «* 
folitude  rcligieufeique  nous  devenons  cauleurSf  «< 
curieux,  railîeurs,médifans,murmurateurs:quc  rcSfm.17 
nous  nous,  amufons  à des  chofes  vaines,  & ct  "J‘r 
- fuyons  les  travaux  de  la  diicipline,  lors  que  nous  <* 
le  pouvons  faire  fans  qu’on  le  remarque.  Côm-  «« 
bien  en’voyons-nous , dit-il  ailleurs , & combien  «« 
en  pleurons-nous  qui  penfenteftre  dans  une  feu-  «« 
reté  touteentiere,  pourveu  qu’ils  gardent  feule- 
ment  leur  habit  Sc  leurtonfure,  ne  confiderant  <c 
pas  > malheureux  qu’ils  font, que  le  ver  de  l’in-  «< 
gratitude  ronge  leur- entrailles , & que  s’il  ne  <« 
perce  pas  jufqu’à  l’écorcc  Sc  au  dehors,  c’eft  de  c< 
peur  qu'ils  ne  foient  confondus  parmi  déréglé 
ment  extérieur  Sc  viJîWe,  &que  cette  confulion 
qu’ils  àuroient  ne  leur  ferve  pou  r fe  corriger. 

/Dans  une  exhortation  qu'il  fait  à les  frères , “ 
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»il  ufe  de  ces  termes  excellens:  Si  voftre  peni- 
*»tencc*diminuc  peu  à peu  paruhecorDpaflîon& 
» une  tendrefle  cruelle,  vous  oftez  lesdiamans  & 
ailes  perles  de  voftre  couronne*  Ne  vous  éton- 
*>  nez  pas, mes  freres,de  ce  que  je  m’en  vais  vous 
» dire.  Mes  paroles  feront  durestmais  la  vérité 
»ne  flatte  perfonne.  C’eft  agir  tout  à fait  en 
»traiftrc , que  de  tafcher,ce  que  Dieu  ne  veuil- 
* » le  permettre,  d’introduire  le  vice  dans  cette 
»maifon,&du  Temple  de  Dieu,  qu’elle  eft , 
«d’ci?  faire  une  retraite  de  voleurs.  Grâces  à 
•anoftre  Seigneur  nous  n’en  trouvons  gueres  ici 
»detels.  Mais  j’en  rencontre  quelquefois  qui 
nn’eftant  pas  tout  à fait  traiftres.ne  laiflent  pas 
» de  parler  aux  ennemis, & de  faire  alliance  avec 
»>  la  mort , félon  le  langage  du  Prophète , c’eft 
»>àdire,  de  s’efforcer  de  tout  leur  pouvoir  d'af- 
wfbiblir  la  difciplinc  de  l’Ordre,  de  relafcher  la 
»>  ferveur,  de  troubler  la  paix , & de  blefter  Pu- 
ai nion  & la  charité*  Gardons-nous  autant  que 
ai  nous  pourrons  de  ces  perfonnes  fcmblables  à 
» ceux  dont  il  eft  écrit  que  Issus  ne.fe  fioic  pas 
a»  en  eux.  le  vous  allure  qu’encore  qu’on  les  fup* 
» porte  prefentement , ils  verront  bicn-toft  s’ils 
, a»  nes’amandent,que  la  juflice  deDieu  les  punira 
as  d’une  peine  très  fevere  & proportionnée  à la 
aï  grandeur  du  mal  qu'ils  délirent  de  nous  faire. 
a>  Car  enfin,  mon  frété, vous  témoignez  par  vos 
ai  œuvres  que  vous  efte,s  fide!e  à la  vanité  , à la 
•i  tiedeur,  ôc  aux  pallions  humaines,  Sc  que  vous 
ai  elles  infidèle  à Dieu  , à qui  vous  ne  refervez 
a»  que  voftre  habit  & voftre  tonfure*  Et  il  efteer-^ 
«tain  que  vousenleyerefcn  chafteau  d'impor- 
a»  tance  àIcfus-Chrift,fi  vouslivçezClaifvjuax  à 
» fes  ennemis.  Et  il  dit  Ailleurs:  Que  chacun  des 
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Religieuxdoit  craindre,que  rctournans  du  cœur 
en  Egypte  comme  lesenfans'd'lfraël } ils  n’of- 
fenfent  Dieu  jufqu’à  être  manifeftcment  rejet- 
tez  de  luy;ou  que  fi  la  pudeur  & la  honte  les  re- 
tient de  s’engager  dans  une  publique  & corpo- 
relle apoftaiie,  le  relâchement  & la  mollelîe  ne 
les  engage  infenhblement  dans  une  apoftafie  in- 
térieure & fpiritivelle  , en  gardant  un  efprit  fe- 
culier  fous  un  habit  de  Religion,  Sc  cherchant 
toutes  les  confolations  & les  fatisfatftions  hu- 
maines & profanes  qu’ils  peuvent  trouver. 

11  fait  une  excellente  image  de  ces  Religieux 
tiedes  & telafchez,  lors  qu’il  dit  : Qu’ils  ne 
peuvent  fupporter  la  difeipline  : que  leur  joyc 
eft  molle  , leur  trifteffe  lafehe  , leur  compon- 
ction courte &c  rare:  leurs  penfees  fenfuelles  , 
leur  vie  délicate, que  leur  obeïflànce  eft  fans 
amour,  leurdifeours  fans  cifconfpeûion , leur 
pnere  fans  attention  du  cirur  , leur  lecture  fans 
fruit:  £c  qu’à  peine  peuvent-ils  cftre  retenus  par 
la  crainte,  reprimez  par  la  pudeur,  arreftez  par 
la  raifon  , 5£  leglez  par  la  difeipline  : que  leur 
vieeft  pleine  de  mifere  St  de  douleur  : que  le 
Monallere  ieureftun  enfer  : qu’ils  fontfeesde 
fterîles des  dons  de  la  Grâce,  parce  que  cette 
huile  du  Ciel  ne  remplit  que  les  vafes  qui  font 
vuides  , & qu’eux  font  pleins  de  l’amour  du 
monde  qui  ne  laide  point  d’entrée  aux  confola- 
tions celeftcs&  divines  : les  delices  faintes  s’é- 
loignant d’une  amequi  cft  préoccupée  des  dc- 
firsterreftres&  feculicrs  , & leschofes  vrayes 
& folides  ne  pouvant  eftre  mélées  avec  les  vai- 
ncs & les  palfageres,  les  éternelles  avec  lespe- 
riirables,  lesfpirituellcs  avec  les  fenliblcs,  & 
les  plus  hautes  avec  les  plus  balles. 
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Chapitre  XII. 

De  la  mdlfjji  & de  la  drficatefj'e  pour  U nourriture  corfxb- 
telle-  Du  trop  grand  foin  dé  la  jante  cr  de  Cufage 
cxccfjij  des  duvets  renie  des  de  la  Trlcdecme. 

QV  o y que  S.  Bernard  fuft  d’une  comple- 
xiontres  foible,<Sc  que  Tes  grandes aufteri- 
tez  & pénitences  l’eullent  rendu  fujet  à diverfes 
maladies  , neanmoins  il  a combatu  par  la  force 
de  l’eiprit  & de  la  Grâce , comme  ont  faic  d’au- 
tres Peres  de  l’Eglife  , la  molleflfe  8c  la  delica- 
telfe  qui  s’introduit  dans  les  Monafteres  parle 
trop  grand  amour  de  foy-mcfme  8c  de  la  (anté 
du  corps,  qui  fait  rechercher  avec  une  curioficé 
fuperfticieufe  les  différences  qualitez  des  vian- 
des, comme  font  les  Médecins  > 8c  rejettèr  fou- 
vent  les  plus  communes  & les  plus  groffieres, 
qui  font  les  plus  conformes  à l’eftac  de  la  pau- 
vreté & de  la’  {implicite  Religieufe,fous  prétex- 
te qu’elles  ne  le  (ont  pas  alfez  aux  réglés  de  la 
Mede  cine.  Il  s’eft  élevé  contre  cet  abus  avec 
une  vigueur  pareille  à cellede  S Ambroife  & 
de  S.  Bafiie,&  l’a  reprelenté  comme  un  inlïgne 
relâvhemenc  qui  corrompe  la  pureté  de  la  Reli- 
gion , qui  reiache  8c  ruine  peu  à peu  le  vray  ef- 
prit  de  la  penicence  dans  une  profeflîon  qui  eft 
toute  de  mortification  8c  de  penuence  : c]ui  af- 
fervit  des  perfonnes  fpintuelles  , 8c  qui  doivent 
eflre  couragcufes  ôc  animées  d'un  éfprit  fer- 
vent, à des  régimes  ôc  à des  conduites  molles 
d'un  art  tout  charnel  & tout  humain,  &qui  fou- 
vent  affbiblic  l’ame,  & la  rend  malade  <Sc  lanr 
guiflance  en  l’occupant  toute  au  foin  li  bas  & fi 
fenfuel  de  tout  ccqui  peut  contribuer  â tenir  le 
corps  dans  une  bonne  di/pofitiqn. 
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Que  dites  vous  icy,  ce  {ont  les  paroles  de  noflre  uSerm  ï°  *. 
5<*rV,vous  qui  obfervezlesdiverfesqualitezdes  ». 
viandes  8c  négligez  la  pureté  des  mœurs-1*  Hip-  « 
pocrate&  (es  leâr.iteurs  enfeignent  à fauver  la  « 
vie  en  ce  monde  : Jefus  Chrift  8c  Tes  difciples  à ce 
la  perdre,  Duquel  des  deux  voulez-vous  plûtoft  « 
fuivre  les  ordres  & les  réglés  : Celuy-là  decla-  « 
re  allez  lequel  il  veut  fuivre,  qui  difconrt  fur  ce 
les  conditions  naturelles  des  choies  qu'on  man-  ce 
ge,  & qui  d:t:Cel!e-là  nuit  aux  yeux  , celle-là  à « 
la  telle,  celle-là  à la  poitrine  8c  à l’eftomach.  ce 
Avez-vous  leu  ces  diffèrens  dans  l’Evangile  8c  ce 
dans  l<-s  Prophètes,  ou  dans  les  écrits  des  A pô-  ce 
très  • C'elf  indubitablement  la  chair  & le  fang  ce 
qui  vous  a révélé  cette  fagellè  , 8c  non  pas  l’ef-  ce 
pritdu  Pire.  Carc’eft  1 à la  fage  (Te  delà  chair  ,*cc 
qui  félonies  Médecins  duChriltianihnc  eft  per-  « 
nicieufe  & mortelle,  8c  ennemie  de  Dieu.  Car 
dois  je  vous  propolcr  les  fentimens  d Hipocratc  ce 
8c  de  Gaihen  , ou  ceux  de  l’école  d’-  picure  ? le  « 
fuis  dilciple  de  lefus  Chrift  , & je  parle  à des  ce 
difciples  de  lefus  Chrifl.  le  ferois  coupable  fi  ce 
je  vous  euleignoisd’autrcs  maximes  que  les  fieu  « 
ncs.  E picui  e t ra  vail  le  pour  la  volu  pté:  H ippocra-  ce 
te  pour  la  fancé  i 8c  Iefus-Chrtft  mon  Maiflrc  ce 
m’ordonne  de  mépriferl’une  8c  l’autre.  Hippo-  ce 
cratc  employé  tout  Ion  foin  pour  conferver  la  ce 
vie  de  l’amedans  le  corps  : Epicure  recherche  ce 
tout  ce  qui  la  peut  entretenir  dans  les  plaifirs&r  c« 
dans  les  ^elices.  Et  le  Sauveur  nous  avertit  de  « 
la  pcrdreilors  qu’il  nous  dit:Celuy  qui  aime  fon  te Mtttb.ie, 
ame.la  perdra:  Içavoir  en  l’abandonnant  comme  c* 
Martyr,  ou  en  l’affligeant  comme  penitent,quoi  ce 
que  ce  foie  d’ailleurs  une  efpecede  martyre  de  ce 
* mortifier  par  i’efpnc  les  pallions  de  la  chair.  « 
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«Quefert-il  de  retrancher  les  délices  & les 
» voluptez,  fi  on  employé  Ton  foin  tons  les  jours 
» à remarquer  la  diverfité  des  complexlons  , & à 
«examiner  la  différence  des  viandes?  Les  le- 
«gumes,  dit-il,  caufenc  des  vencs  Le  fromage 
» charge  i’eftomach  , le'  laie  fait  mal  à la  tefte  > 
« la  poitrine  ne  peut  fou ffrir  l’eau  toute  pure, les 
» racines  de  quelques  herbes  nourri ifenç  la  me- 
«lancholie»  les  poilïons'd  un  eftang  ou  d’une 
«eau  bourbeufe  ne  s’accommodent  pas  à mon 
«tempérament.  Quoy  1 faut-il  que  dans  les 
«eaux,  les  champs  &c  les  jardins  on=  aie  de  la 
« peine  à trouver  quelque  chefe  que  vous  puil- 
« fiez  manger  ? Confiderez,  je  vous  prie  , que 
» vous  eftes  Religieux  & non  Médecin  , Sc  que 
» vous  ne  ferez  pas  jugé  fur  voftre  complcxion, 
« mais  fur  voftre  profeflion  & voftre  eftat- 
* Que  fi  l’on  dit  , q ue  l'jlpoflre  S .Paul  ordon- 
ne a Saint  Timothée  d'ufer  d’un  feu  de  vin  a 
caufe  defon  eflomach  & de  fes  frequentes  mala- 
dies , on  doit  prendre  garde  premièrement , que 
l'yflpofire  ne  s'ordonne  pas  cela  a foy-mérne  , fr 
que  le  Difcipte  aujfi  ne. le  demande  pas  pour  for. 
Et  en  fécond  lieu  , que  ce  n eft  pas  a un  Religieux 
qu'on  donne  cet  ordre  t mais  a un  Evêque , dont  la 
vie  efioit  tres-nece faire  d l’Eglife  qui  ne  faifoit 
que  de  naifîre.  C'  eft  oit  un  Timothée , & donnez- 
moy  un  autre  Timothée  , je  le  ,nourriray  d'or 
potable  & d’ambre , fi  vous  voulet - Mais  c eft 
vnus-mefmes  qui  vous  ordonnez,  cecy  t <ÿ*  qui 
vous  accordez,  cette  difpenfe*  l'avoué  quelle 
m 'eft  fiufpefte  > & que  j' appréhendé  que  la  pru- 
dence de  la  chair  ne  Je  couvre  du  nom  de  dif- 
sretiott.  Il  ftrnble  que  depuis  que  nous  devenons 
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Religieux  nous  commençons  tous  a,  avoir  l'eflomach 
foible- 

Le  mefme  Saint  écrivant  fur  ce  Lu  jet  auxRe- 
ligieux  de  Saint  Anaftafe.ou  des  trois  Fontaines 
prç;  de  Rome  leur  mande*  Vojlre  venerable  Ef'iU  "‘l' 
*rfbbè  ( c'eftoit  Bernard  , qui  depuis  Fut  le  Pape  ' 

Eugène  II  I.  ) ma  demande  une  chofe  que  je  ne 
trouve  pas  bone.  Or  jecrcyqu  en  cela  j'ai  l' Efprit  de 
Dieu , & que  le  confeil  que  je  vous  donne  vient  de 
Dieu,  le  fçay  que  vous  habitez,  dans  un  airmal- 
fain,  & que  plufiturs  de  vous  font  infirmes.  Mais 
fouvenezj-vous  quiefl  celuy  quia  dit: te  me glorifie- 
ray  volontiers  de  mes  infirmité afin  que  la  vertu 
* de  Iefus-Chrift  habite  en  moy.  Et  lors  que  je  fuis  fai- 
ble, c'eft  alors  que  je  fuis  plus  fort,  le  compatis  i.  Tim 
certes > je  compatis  beaucoup  a l’infirmité  des  corps  » 
mais  il  faut  encore  plus  craindre  celle  des  âmes • 

C'eft  pourquoy  il  n eft  pas  expédient , ny  a voftre 
profejfion  , ny  à voflrefalut , de  rechercher  des  re- 
mèdes pour  conferver  la  fanté.  On  peut  tolerer 
qu'on  fe  ferve  quelquefois  d'herbes  communes  » & 
dont  les  pauvres  peuvent  ufer:  Maisilejl  indécent 
4 la  profejfion  R eligieufe  d' acheter  des  drogues  , de 
rechercher  les  Médecins , & de  prendre  des  breu- 
vages de  Medecine * Cela  eft  contraire  a la  pureté > 

& fur  tout  ne  convient  pas  a l’honneReté  & a la 
fimplicitc  de  noftre  Ordre. 

Nous  voyons  encore  dans  une  excellente  Let- 
tre du  B-  de  Faftre  Abbé  de  Cambron,  & de- 
puis troifiéme  Abbé  de  Clairvaux  , difciplc  de 
S*  Bernard , quel  eftoit  l*cfpric  de  ce  Saint , Sc 
la  merveilleufeaufteritéde  l'Ordre  deCirteaux 
dans  fa  première  ferveur  , qui  duroit  encore 
feptante  ans  apres  fa  fondation.  Il  écrit  à.  un 
• . Ff 
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450  La  Vie  de  S.  B e r n a r bS:.  ■ 
Abbé  de  l’Ordre,  qui  fous  precexce  de  fa  foi- 
blelfe  corporelle , ou  feinte  , ou  entretenue  par 
celle  de  fon  efprit , & du  foin  de  fa  fanté  , ne 
mangeoit  que  des  viandes  délicates,  8c  tres- 
difiérentes  de  la  nourriture  comme  de  tous  ceux 
de  l’Ordre.  Ce  ri  eft  pas  là,  luy  dit -il , la  vie  que 
noflre  Pere  & noflre  frédeajfeur  Bernard  d'hen- 
reufe  mémoire  vous  a enfe ignée  & à moy  auffi , dr 
ce  ri  eft  pas  la  forme  de  vivre  que  fuivent  les  ylb- 
bez.  dr  les  Religieux  de  noflre  faim  Ordre  , qui 
nous  ont  nourris  de  pain,  d’avoine  dr  d'herbes  cui- 
tes y fans  huile  dr  fi”  s beurre  : qui  me/me  le  jour  de 
Pafques  ne  nom  ont  donne  que  des  feves  dr  des 
pois . Et  cette  aufleritc  > ou  une  toute  femblable  eft  . 
obfervèe  en  toutes  les  M ai  fon  s de  l'Ordre.  Et  ce- 
pendant comme  fi  vous  n’eftiez.  pas  de  cet  Ordre, 
vous  ne  vous  nourrijfez.  que  de  mets  délicieux , 
pour  fatisfaire  à voftre  intempérance  dr  à vofîre 
fenfualitè • le  fçay  que  vous  alléguez.  pour  excufe , 
que  vous  efles  fujet  à des  maux  de  reftes  & d’ejto- 
rnach , & que  les  viandes  communes  ne  vous  font 
pas  faines.  Mais  vous  eft  es  bien  trompé . fi  vous 
croyezqu  un  Religieux puiffefiuivre les  régimes  de 
famé  que  les  Médecins  prefcriroient  à des  feculiers. 
Car  nous  fommes  venus  en  Religion  pour  faire 
fonffrir  des  incommoditez.  à noflre  corps  &non  pas 
pour  luy  procurer  de  la  fittisfàElion  dr  du  plaifir. 
Croyez.- moy , mon  Pere  fi  ay  veu  fouvent  S.  Ber- 
nard manger  avec  fcrupule  une  liqueur  cornpofee 
de  farine , d huile  dr  de  miel  t qu'on  luy  fai/ oit 
prendre  afin  d’échauffer  fon  eftomach.Et  lors  que  je 
l’ accufois  d’eftre  trop  auflere,  il  me  répondit  : Mon 
fils , fi  vous  fç aviez,  quelle  eft  l'obligation  d’un 
Religieux  >vous  arrouferiez.  de  larmes  tout  le  pain 
dr  toute  la  nourriture  que  vous  mangez ..  Car  nous 
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entrons  en  Religion  pour  pleurer  nos  pechez.  & °"fxa  * ^ 
ceux  du  peuple.  Et  il  ne  fitffit  pas  à un  Religieux  pleurer  les  pe- 
d*  alléguer  qu'il  e(l  infirme. Car  nos  Saints  Per  es  fr 
nos  bien-heureux  predeceffeurs  choififfoitnt  des 
vallées  humides  dr  baffes  pour  y bâtir  des  Aiona- 
fleres  afin  que  les  Religieux  eflant  Couvent  mala- 
des, & ayant  la  mort  prefente  devant  les  yeux , y 
vefeuffent  toujours  dans  la  crainte  du  Seigneur.  Si 
donc  les  Saints  cherchent  ce  qui  peut  caufer  des 
maladies  , comment  cherchez,  vous  avec  tant  de 
foin  tout  ce  que  vous  croyez,  pouvoir  contribuera 
la  fanté  ? Certes  > mtnfrere  , lafoibleffe  de  voQre 
ame  efl  plus  grande  que  celle  de  voflre  corps.  Car 
fivoTlre  ame  efloit  fortifiée  par  la  grâce  > voflre 
corps  feroit  moins  infirme  & defircroit  moins  des 
délices  terreftes  dr  fenfuelles.  . 

Ce  qui  cft  vrai,qu’il  Ce  voit  par  le  témoignage 
d’un  illuftre  Auteur  Ecclefiaftique , que  cet  ef- 
pric  de  Grâce,  de  penicence  Sc  d’aullerité  que  > 

S.  Bernard  avoic  inipiré  à les  D i fciples  , forci- 
fioit  leurs ’ames  & leurs  corps  mefmes  , & que 
Dieu  y répandoïc  tant  de  bénédictions  , qu’il 
eftoit  encore  gardé  invjolablement  dans  cetOr-  . 
dre  plus  de  cenc  ans  depuis  fa  fondation.  Car 
nous  apprenons  de  Iacques  de  Vitry  , Evefciue 
de  Frelcaci , Cardinal  de  l’Eglile  Romaine  , Sc 
Légat  du  Saint  Siégé  Apoitolique  dans  la  Ter- 
re-lainte , dans  la  France,  Sc  dans  T Allemagne 
qui  vivoit  il  y a plus  de  quatre  cens  ans,  eltanc 
mort  en  1140.  Sc  a écrit  l'Hiftoire  de  l’Occi- 
dent, que  iafe.yeur  de  i'Ordre  de  Cifteaux  du- 
roit  encore  de  ton  temps,  Sc  répandoïc  une  mer- 
veilleufe  odeur  de  iainceté  dans  toute  l’Eglife  : 

„ Qu'ils  ne  vivotent  que  de  légumes , & que  le 
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4;z  La  Vu  di  S.  B e rIÇa  R 
»»  poifton,  les  œufs,  le  lait, & le  fromage,  n’étoienc 
•>  pas  leurs  viandes  communes  & ordinaires,  mais 
» leurs  plus  grandes  & plus  extraordinaires  deli- 
*»  ccs.ff  ilajoùtr.V  ay  veu  plu  fleurs  Gentil  s-hom- 


»>  mes,  & autres  perfonnes  nobles,  qui  eftans 
»?  dans  le  fiecle  eftoient  tres-dclicats  <Se  tres-dtffi- 


»»  ciles  dans  leur  manger.  : qui  eftoient  fouvenc 
»»  dégoûtez  des  mets  les  plus  agréables  au  gouft, 
»>  & aprétez  avec  le  plus  de  foin  & le  plus  de  luxe, 
•>  qui  demeuroient  toujours  foibles  & fouvenc 
»>  malades,  Ôc  qui  ayant  embraffé  la  vie  rude&au- 


»>  ftercdccet  Ordre,  recou vroient  la  fanté  qu’ils 
»»  n’a  voient  pû  trouver  dans  le  monde  , fervoient 
» Dieu  dûs  les  jeûnes,dans  les  veilles,das  le  froid. 


» dans  la  faim, dans  la  pauvreté, Sc  fe  nourrilfoienc 
»»  avec  plaifir  des  viandes  les  plus  feches  , les  plus  * 
»>  groflîcresjles  plus  dégoûtantes  & les  plus  fades. 

»»  De  forte  qu’un  jour  un  Religieux  qui  avoit  efté 
■»  un  fameux  Médecin  avant  fa  converlîon,  ayant 


*»  rejette  la  nourriture  commune  de  l’O  rdre  côme 
»»  contraire  à (on  tempérament, & caufe  par  cette 
»»  fingularité  un  fujet  de  fcandale  aux  autres  Fre- 
» res, il  vit  que  la  nuit  fui  vante  laSainteV  îergePa- 
*»  tronc  de  l’Ordre  de  Ciftcaux  , tiroit  d’un  vafe 


» d’or  une  nourriture  celefte  qu’elle  donnoit  elle— 
« même  àtousles  Religieux  l’un  apres  l’autre,  & 
»»  qu’eftant  venue  à lui  elle  lui  refufa  la  même  fa- 
*»  veur,dc  retirant  fa  main  lorsque  luy  ouvroit  la 
*»  bouche  pour  recevoir  cette  Manne  du  Ciel.elle 
•>  luy  dit  d’un  ton  fevere , & luy  reprochant  fa 
»>  delicatelfe  : Médecin  traite-toy  toy-mefme. 

M aisafin  qu’on  ne  croyc  pas  que  S.  Bernard 
ait  efté  feul  de  ce  fentiment.  Je  Leéfcur  ne  trou- 
vera pas  mauvais,  Ci  contre  ma  coutume,  je  pro- 
duis icy  quelques  témoignages  des  Saints  les 
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plus  venerables  dans  l’Eglife  , pour  montrer  Çonmri»  di- 

* , , r , 9 » , vin*  cogm- 

qu  en  ce  point  de  la  conduite, comme  en  tous  les  ’innifunc 
autres,  il  n’a  fui vy  que l’efprit  le  plus  pur  & le  ry*/;Praî^c- 
plus  parlait  des  plus  anciens  ce  des  plus  uges  j u ni o revo- 
des  Peres.  S.  Ambroife  enfeiene  en  peu  de  oa-  ,cant  > lucf." 

, _ , o . * k brt.en&nu- 

rolcs;  Que  les  préceptes  de  U Médecine  forst  con-  nuunt,»boro- 
trairesk  Uftience  ce  le  fie  : qu'ils  retirent  du  jeu- 
ne:  quils  ne permettentpasde  travailler  durant  la  abducunt.ira- 
nuit  : qu'ils  dé tournent  des  fortes  contentions  d’ef-  ^ci^‘e1[^£“" 
prit  & des  travaux  de  la  médit ation& de  t étude  : feipuimfibi  ’ 
de  forte  que  quiconque  s'abandonne  aux  Médecins 
s’oflek  foy-mefme. Ce  que  reconnut  enfin  le  grand  ,.8  OcieM.it 
S.  Charles  ion  fuccelfeur  en  Ton  Siçge  & en  It 

fon  admirable  fainteté,  comme  le  Do&eurGiuf-  cb.dtrmtr. 
fano,  qui  a écrit  fa  vie,le  marque  en  ces  termes. 

Enfin , dit  il,t7 refolut  avec  le  confeil  de  quelques- 
uns  de  fies  amis  non  moins  prudens  que  pieux , de 
çongedier  tout  à fait  les  Médecins  (fr  les  Méde- 
cines,^ de  fe  rangera  une  vie  commune  fans  ob- 
fervance  d'aucune  réglé  ny  régime  de  malade . Ce 
qui  luyréuffit  admirablement.  Car  auffi  tofi  qu’il 
eut  commencé  d’ufer  de  viandes  communes  & grof~ 
fteres,  il  fe  fortifia  tellement , qu'en  peu  de  temps  il 
recouvra  fa  première  fiant  c : & comme  e fiant fiorty  > 
ce  luy  fembloit,  d’ une  grande  fiervimde , il  retourna 
aux  aufleritez.  de  la  vie  qu'il  avait  accoutumée. 

S.  Balîle  ordonne  , cotpme  S.  Bernard  , de  ne 
fe  fervirde  la  médecine  qu'avec  médiocrité, 6c  dé- 
claré : Que  les  Chrefliens  doivent  rejetter  abfolu- 
tnent  la  cnrieufejrop  exaSle,  & inquiété  recherche 
de  drogues  & de  rcmede  s:tout  ce  qui  nous  engage 
dans  de  s foins  importuns  & dans  des  obfervations 
pénibles  & fdcheufes  , & enfin  ce  qui  tient  noflre  s 
vie  toute  occupée  a la  nourriture  & au  traitement 
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du  corps  : qu  il fe  faut  bien  garder  de  mettre  toute 
fefperance  defaguerifon  en  l'affiftance  des  Méde- 
cins , & de  les  appellerfes  Libérateurs  (fr  fes  Sau- 
veurs .comme  quelques-uns  fonttqu  il  y a des  mala- 
dies oui' on  ne  doit  point  ufer  dufecours  de  la  Mé- 
decine i parce  qu'il  yen  a plufieurs  qui  ne  viennent 
pas  du  dérèglement  de  la  nature , ou  d'un  mauvais 
régime  de  vivre , ou  d'autre  s eau  fes  toutes  corporel- 
les, dans  leftuelles  on  peut  employer  utilement  la 
feiencedes  Médecins , mais  qui  font  des  fléaux  (fr 
des  châtiment  denospechez.,que  Dieu  nous  envoie 
pour  nour  avertir  de  changer  noïlre  vie  lâche  (fr  né- 
gligente en  une  meilleure  : qu’en  ces  mots  que  l’on 
reconnoifl  eflrc  venus  de  quelque  faute  precedente 
qu'on  a commfie  , l'on  ne  doit  point  avoir  recours 
aux  remedes  naturels  (fr  ordinaires  .mais fouffrir  la 
douleur  en  fil  en  ce, (fr  imiter  le  Prophète  qui  difoit: 
Mxtth.  f.  le  porttray  la  colere  du  Seigneur , parce  que  l’ay 
p(ché  contre  luy:  que  le  ! ouverain  remede  de  ces 
maladies , eflde  reformer  fies  mœurs,  de  corriger  fies 
déreglcmensj  de  faire  des  fruits  dignes  de  péniten- 
ce, (frdefe  fouvenir  de  cette  parole  que  lefus-Chrifl 
Iomh  j.  dit  au  paralytique  : V ous  voilà  guéri  : mais  pre- 

nez. garde  à l' avenir  de  ne  pas  retomber  dans  le 
péché,  de  peur  qu’il  ne  Vous  arrive  encore  pis. 

Et  le  mefme  Saint  Do&eur  dans  l’Homelie 
Bafil  Tout.-.  quM  a fait, de  l'utilité  qu’on  peut  tirer  dcsLivres 
Veml.  14  <jcs  payCns>  fa  . q!]C  cc  n’eft  pas  fe  connoiftro 

33  foy  mefme,  que  d'employer  tout  Ton  foin  pour 
**  la  fanté  de  fon  corps  & que  c’cft  ignorer  le  pre- 
33  çeptede  cefagc  qui  a dit  • cjue  ce  qu’on  voit  de 
" l’homme  n’eft  pas  l’homme  : Que  celuy  qui  ne 
33  veut  pasfe  plonger  dans  la  fange  des  voluptez 
*’  corporelles, doit  abfolument  méprifer  fon  corps, 
ou  s’il  en  peut  avoir  quelque  foin  , çe  n’çftjCom- 
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me  dicPlacon,que  pour  le  faire  iervir  à la  Philo-  te 
fophie&à  l’ame:  Que  cette  penfée  s’accorda  « 
avec  celle  de  S.  Paul  , qui  veut  qu’on  ne  (àflTe  « 
point  d’eftat  du  corps  pour  fuivre  fes  defirs&fes  t« 
inclinations  : Que  ceux  qui  en  ont  trop  de  foin,  « 

& trop  peu  de  rame,refl'emblent  à ceux  qui  n’e-  te 
ftiment  que  leurs  fens,&ne  fe  foucient  point  de  te 
l’efprit  qui  agit  par  les  organes  des  feus;  ou  qui  te 
cheriffans  lesinftrumens  de  Mufique  , mefefti-  te 
met  l’artdelamuhquequicn  forme  l’harmonie:  t« 
QicPythagore  voyant  un  homme  qui  par  de  fre-  ce 
quens  exercices,  Sc  parla  bonne  chere , prenoit  te 
peine  dcfortifier&d’engraifter  fon  corps, lui  dit:  te 
QX  il  eftoit  bien  miferablc  de  travailler  à rédre  te 
fa  prifonplus  fortc&plus  dure:QoePlatoncon-  te 
noiflant  les  troubles  que  la  chair  lufeiteà  l’amc,  t« 
avoit  thoifi  à Athènes  un  lieu  mal  fain  , où  il  a-  « 
voit  établi  fon  Academie  , afin  que  l’intemperie  te 
de  l’air  diminuai!  iaforceducorps:QuelesMe-  te 
decins  difent , que  lors  que  la  fanté  eft  dans  fon  te 
plus  haut  point  de  perfection  , elle  n’y  demeure  te 
pas  long  temps,  & nous  menace  d’une  maladie,  te 
6c  qu’ainfi  puis  que  le  grand  foin  qu’on  peut  te 
avoir  de  la  bonne  difpofition  du  corps  eft  inuti-  t« 
le  , foit  à l’ame,  foit  au  corps  , c’cft  une  folie  de  te 
le  flater  Sc  de  s’en  rendre  comme  efclave.  ce 

Mais  S.  Macaire  firneux  fol  irai  re&dilciple'de 
S.  Antoine, dont  les  écrits  ont  efté  recueillis  das 
la  Bibliothèque  desPeres,fait  une  excellente  re- 
montrance fur  ce  fujet  aux  Religieux  & aux  fo- 
litaires,leur  demandant  avec  railon  plus  de  per.  s 
fe&ion  Sc  plus  de  confiance  enDicu, qu’aux  per-  Htmii.  4g< 
fonnes  feculier s.  Vous  m objecterez. , dit- il , que  r*rjt3* 
Dieu  a donné  de  U vertu  aux  berbes&aux plantes  * “*  nm‘ 
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de  la  t erre,  & créé  l’art  de  la Médecine  pour  lague- 
rifin  des  maladies , voulant  que  le  corps  tiré  de  la 
terre  put  eflre  confe  rvé & ré  ta  bli  en  fa  force  & en  fit 
fanté  par  des  racinesdr des  fruits  de  la  meme  terre. 
A quoyje  réponds:/] u apres  que  l'homme  eft  deve- 
nufujet  a la  moniaux  maladie  s par  la  defobeijfan- 
ce  du  premier  pere.  Dieu  émeupar  fin  infinie  bonté > 
ne  voulant  pas  que  la  race  pe  ch  ereffe  des  hommes 
hommes  fuflcon fumée  tout  d’un  coups  par  les  mala- 
dies,a  accordé  lesremedes  de  laMedccine  aux  foi- 
bles&aux  incrédules, (fa  ceux  qui  font  attachez,  au 
monde  dr  étrangers  de  fa  loi  & de  fin  alliance,  dr 
qu’il  a permis  aujfi  aux  fidèles  qui  n'ont  pas  ajfes 
de  courage  pour  s’ abandonner  entièrement  à fa  Pro- 
vidence, d’ u fer  de  ces  mefmes  remedes  qui  peuvent 
adoucir  ,(f  même  guérir  quelque  s fois  les  incommodi- 
tés corporelles.  Mais  vous,  o folitaire  ! qui  vives 
hors  du  commerce  des  hommes  ; qui  vous  efles  ap- 
' proche  de  Iefus-Chrlfl  ; qui  defires  d’tftre  enfant 
de  Die  u, & de  fenaifire  par  un  t/prit  fupcrieur  à ce- 
luy  de  la  nature  humaines  qui  attendes  l' effet  de 
promeffes  plus  grandes  & plus  relevées  que  celles 
qui  avaient  été  faites  à Adam , lors  même  qu’il 
ctoit  encore  immortel  ; qui  vous  prépares  fans  cejfe 
al’ heureux avenement du  Seigneur, qui  etespajfa - 
ger  dr  voyageur  en  ce  monde,  vous  deves  avoir 
une  foy plus  vive,  plus  forte  <f  plus  genereuft  que 
les  autres  , dr  voftre  vie  doit  être  plus  fpirituelle 
drplus  détachée  de  fis  fins  dr  du  corps , que  celle 
4u  commum  des  C hre (liens - 
Ec  SainteTherefe  parlant  à fesReligicufe$,dit: 
» il  femblequequelques-unesdcnousautresnc 
»foienc  venues  pour  autre  fujet  enReligion,que 
,, pour  faire  en  forte  de  ne  point  mourir.  Cha- 
„ cune  travaille  à cecy  comme  elle  peut.  Mais 
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faites  eftat,  mes  fcpurs , que  vous  venez  afin  de  te 
mourir  pourJefus-Chriil,&  non  pas  afin  de  vous  « 
bien  traicer  pour  Jefus-Chrift.  Car  le  Diable  « 
nous  mec  ce!a  en  l’efprit,  nous  perfuadant  que  te 
c’eft  pour  bien  fupporcer  Sc  garder  fidèlement  te 
J’pbfervance  de  l’Ordre  , & enfin  on  veut  tant  te 
garder  l’Ordre  en  procurant  la  fiancé,  qu’on  te 
meure  fans  l’accomplir  entièrement  un  mois,  ni  ce 
poffible  un  jour.  Ces  deux  chofies  ne  s’accor-  te 
dent  pas  bien  enfemblc  , d’eftre  pauvres  & d’ê-  “und.  a 
tre  bien  traitées.  On  doit  pratiquer  la  patience  te 
touchant  certains  maux  légers  , qu’on  peut  en-  te 
durer  fans  fie  mcccrcau  lit , & fans  tuer  tout  le  te 
motideàfon  fiujet.  Souvenons- nous  des  faints.c» 

Peres  Hermites  nos  anccflres,  dont  nouspre-  te 
tendons  imiter  la  vie. Combien  doivent- ils  avoir  te 
enduré  de  douleurs,  & cela  dans  la  lohtudc  ? te 
Combien  de  froid,de  faim  , de  Soleil  3c  de  cha-  te 
leur,  fans  avoir  à qui  fie  plaindre,  linon  à Dieu?  « 
Penfez-vouS  qu’ils  fuflent  de  fer  ? Non  , non  > te 
Ils  eftoient  revetlus  d’une  chair  mortelle  corn-  te 
me  nous  autres.  Et  croyez,  mes  filles,  qu’en  te 
commençant  à dompter  ces  corps  ils  ne  nous  ec 
importunent  plus  tant.  Que  fi  nous  ne  déccrmi-  ee 
nous  d’engloutir  tout  d’un  coup  la  mort,  & le  ce 
manquement  de  fanté , jamais  nous  ne  ferons  ee 
rien.  Tafchez  de  n’avoir  point  d’apprehenfion  t« 
de  cela,  8c  livrez  vous avtc  refignacion  entre  c« 
les  mains  de  Dieu  Qujmportc-c’il  que  nous  te 
mourions?Combiende  fois  ce  corps  s’eft  il  mot-'  c« 
qué  de  nous,  ne  nousmocquerons-nous  point  de  te 
lui  une  fois  ? Croycz-mo y , cette  refolution  eft  te 
de  plus  grande  confequence  que  nous  ne  pou-  te 
vons  penfer.Car  faifianc  cela  peu  à peu  , avec  te 
l’aide  de  Dieu  nous  en  deviendrons  les  maiftres»  u 
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Chapitre  XIII. 

Des  mauvaifes  maximes  <&  des  faulfes  vertus  qui  s'iniro- 
duifent  dans  les  Mènajltres,  &ÿ  ruinent  le  vray  cfprit 
de  la  Religion. De  l’ef prit  de  préemption,  & de  l'atta- 
chement à J a propre  lumière  O"  à fa  propre  volonté. 

MAis  parce  que  les  vices  fpirituels,les  fâuf- 
fes vertus,  Sc  lamauvaife  conduite,  rui- 
nent autant  l’efprit  véritable  & faint  des  Reli- 
gions , que  les  relâchemens’qui  s’introduifent 
dans  les  mœurs  & la  dtfciplinc  : il  eft  à propos 
d’en  rapporter  icy  quelques  exemples  des  plus 
remarquables,  afin  que  le  Le&eurqui  a veu  cy- 
deifiis  un  tableau  des  plus  excellentes  Règles 
de  la  perfection  Religicufe,  voye  dans  les  Cha- 
pitres fuivans  une  image  desdefiauts,des  imper- 
fections , & des  tachent  qui  la  défigurent  Sc  qui 
l’alterent. 

Le  plus  grand  Sc  le  plus  dangereux  des  vices 
fpirituels,  qui  puiiïe  entrer  dans  lame  d’un 
Ve  r*A  hu-  Chrétien  & d’un  Religieux,  eft  l’efprit  de  pré- 
eJi.c*  16  fom pt ion,  que  noftre  Saint  décrit  en  cette  nu- 

,,  niere.  S e peut-il  faire  que  celuy  qui  fc  croit  re- 
>,  levé  au  delfus  des  autres, n’ait  pas  une  meilleure 
,,  opinion  de  foy  que  des  autres  ? Il  s’aflit  lepre- 
,,  mierdans  les  afteroblécs  ; il  répond  le  premier 
„ dans  les  délibérations  : il  vient  fans  eftre  appel- 
,,  lé:il  s’introduit  fans  million:  il  ordonne  de  nou- 
,,  veau  les  chofes  déjà  ordonnées  : il  refait  de  nou- 
,,  veau  les  chofes  faites  , n’eftimant  rien  bien  or- 
donné  ny  bien  fait  que  ce  qu’il  fait  Sc  ordonne* 
»,  Il  juge  de  ceux  qui  jugent, Sc  prononce  par  avan- 
,,  ce  les  jugemens  de  ceux  qui  doivent  juger.  S’il 
,,  n’a  point  efté  fait  Prieur  du  Monaftere  lors  que 
,,  l’occafion  s en  eft  prefentëc  , il  accufe  fon  Abc 
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d’indifcretion  & d’envie.  Que  fi  on luy  ordonne 
quelque  obeïllance,  il  s'en  fafche  , il  iaméprife, 
11e  penfant  pas  qu’on  le  doive  occuper  aux  peti- 
tes choies,  parce  qu’il  le  croit  capable  des  gran- 
des. Mais  il  eft  impoffible  que  celuy  qui  s’in- 
gère ainfi  par  tout,  avec  plus  de  témérité  que  de 
]iberté,ne  tombe  quelquefois  dans  l'égarement. 
Et  quoy  que  le  Supérieur  ioit  obligé  de  le  re- 
prendre,neanmoins  cette  reprchcnlion  n’elï  pas 
ai  fée,  parce  qu’il  n'a  garde  d'avouer  fa  faute  , 
ne  croyant  point  qu’il  foit  coupable , & ne  pou- 
vant foufFrir  qu'on  l’eftime  tel.  De  forte, qu’au 
lieu  quclareprehenfiondevroit  corriger  fa  fau- 
te , ellcnefait  que  l’accroiftre. 

C’eft  cet  efprit  de  préfomption  qui  rend  l’hom- 
me amoureux  de  fa  propre  lumière,  & attaché  à 
fa  propre  volonté.  Mais  in  fuivant  fa  propre  lu- 
mière, il  tombe  dans  les  tenebres  par  l’illufion  <ÿ* 
la  tromperie  du  démon  du  midi ■ C ’eft  ce  que  nô- 
tre Saint  appelle  la  lepre  du  propre  conf  it , qu’il 
dit  ejlre  d'autant  plus  pernicieufe  quelle  eft  plus 
cachée , & que  l' homme  qui  efl  infcElê  décernai, 
s’efiime  d’autant  plus  fain  qu'il  efl  plus  malade. 
Ceux  qui  en  font  frappez,dit-i\>ontle  zele  deDieu, 
mais  non  félon  la  fàence.Ih  fnivent  leur  erreur  J (ÿ* 
s'y  attachent  avec  opinia(lreté,de  fe  rendant  à au- 
cuns confeils - Ces  perfonnes  font  d ordinaire  au- 
teurs de  divifiôs  ennemi  t de  la  paix,  deflituez  d’ af- 
feElion,  e>fi:z  de  vanité , amoureux  d' eux- mêmes , 
grands  a leurs  y eux, ignorant  la  juflice  de  Dieudr 
voulant  établir  leur propre  ju  lice.  Et  quel  orgueil 
est  plus  grand  , que  celuy  d'un  homme  qui  préféré 
fon  feul/ugement  au  jugement  de  toute  une  Congré- 
gation, comme  fi  luy  feul  efloit  animé  de  /’ efprit  de 
Dieu  î C’eft  poutquoy  il  dit  ailleurs:  jQae  le  zele 
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de  la  juïlice , la  compaffion  des  pécheurs  & l'efprlt 
dedifcretion  & de  difcernement^font  trois  parfums 
de  Vame  qu'il  faut  acheter  avec  le  renoncement  à 
la  propre  volonté. 

Que  s’il  y a une  horrible  préemption  à Te 
conduire  ainfi  foy-mefme  par  la  propre connoif- 
fance,  on  peut  dire  félon  le  même  Saint , quM 
n’y  a pas  moins  de  folie  que  de  vanité:  Car  com- 
y me  il  dit  fort  bien  : Ccluy  qui  s’établit  maiftre 
' & directeur  de  foy-même , ferenddifeipie  d'un 
fou..  Et  il  ajoute  cette  parole  mémorable  le  ne 
**  fçay  pas  quel  eft  le  fentimçnt  des  autres  tou- 
s chant  eux-mefmesj  mais  quant  à moy  » j’ay 
éprouvé  que  je  puis  commander  aux  autres  plus 
9J  facilement  qu’à  moy-mefmç,  & gouverner  les 
„ autres  avec  plus  de  feureté  de  confcience,que  me 
gouverner  moi  feul. Ce  que  le  do&c&picuxGer- 
fon,  C hancelier  de  l’Eglife de  P aris  exprime  en- 
Tom.i.Co n core  plus  fortement , en  difant  : Que  celuy  qui 
ju  Dtlib.  ^ ycut  eftre  l’unique  directeur  de  fa  conduite,  & 
t*£  f.n  ^ méprife  fon  Supérieur  Sc  fon  Prélat,  n’a  point 
s#.  1.  Tèp  n bef°in  de  Démon  qui  le  tente,parce  qu’il  fert  de 
r*fib-  Dcmonàluy-mefme.  Ce  que  noftre  Saint  con- 
VJ/îft  »? 7.,,  firme  bien  lors  qu’il  dit  : Qu,’ il  n’y  a que  la  pro- 
str  i.Tèp.  pre  volonté  qui  mené  en  Enfer.  Or  la  charité, 
•Jc  •*•*•»*  fou  anieiirs , eft  la  volonté  commune:  Ec  la 
M propre  volonté  eft  celle  qui  n’eft  commune  ny 
avec  Dieu,  ny  avec  les  hommes  ; mais  qui  nous 
eft  particulière,  lors  que  nous  faifons  ce  que 
nous  voulons , non  pour  l’honneur  de  Dieu  ,ny 
**  pour  l’utilité  de  nos  freres,  mais  pour  nous-mef- 
’’  mes  : n’ayant  pas  pour  but  de  plaire  à Dieu,  ny 
n de  fervir  à nos  freres  , mais  de  fatisfaire  au  pro- 
SJ  pre  mouvement  de  noftre  efprit.  Ce  qui  eft  di- 
„ rcdlement  contraire  à la  charité , qui  eft  Dieu , 
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&exerce  contre  lui  une  inimitié  mortelle, &une  « 
gucrrecruelle.CarDieu  hait-il, ou  punit-il  autre  « 
chofequc  la  propre  voloutcîQu’il  n’y  ait  plusde  « 
volonté  propre,  & il  n’y  aura  plus  d’Enfer.  «« 

Par  où  il  paroift,  que  l’humilité  Chreftienne , 
comme  dit  fort  bien  noftrc  Saint,  confijie  a ne  ie 
fit  ivre  pas  fa  propre  volonté , mais  la  volonté  de 
Dieu, 5c  qu’àcaufc  que  Dieu  11e  nous  gouverne 
que  par  l’cntreprifedeshommes,l’humiIité  con- 
fifte  à«fc  laiirer  conduire  par  les  Supérieurs  8c 
les  Prélats , dautant  que  c’eft  par  leur  bouche 
que  Dieu  nous  parlc,par  leur  lumière  qu’il  nous 
éclairé,  8c  par  leur  main  qu’il  nousguidc.  Tout  Stf  4u 
ce  qui  fe  fait  par  la  volonté  du  Pafteur , dit  nojlre 
Sainr,c(k  plusagrcablcàDicm&nulfacrificene  ** 
lui  plaift  davantage,  que  ccluy  qui  ne  luy  eft  pas  <c 
offert  par  le  mouvement  de  noftre  volonté  pro-  tc 
pre,  mais  par  l’autorité  de  celuy  qui  nous  l'or-<c 
donne.  Car  il  n’y  a rien  plus  puiflant  pour  dom- tc 
pter  l’orgueil , que  de  renoncera  fa  propre  vo-  tc 
lonté,  laquelle  ne  fçauroit  eftre  déracinée  du  tc 
coeur  de  ceux  qui  aiment  la  vanité  de  ce  monde. tc 

Chapitre  XV. 

De  l'tjprn  de  fingulartté. 

YOicy  la  peinture  que  S.  Bernard  a faite  de 
i’efprit  de  fingularité , qu’il  appelle  le  cin- 
quième degré  d’orgueil  : 1/ feroit  honteux,  dit-il , 
aceluy  qui  s’ ejlime  audejfut  des  autres , s' il  ne  fai- 
Joit  rien  plus  que  le  s autres,  par  oit  il  put  paroiflre 
relevé  au  de  fus  d' eux-  C’ efl  pourquoy  ilnefe  con- 
tente  pas  de  ce  qui  eft  établi  par  la  réglé  commune 
du  Monaftere , & parles  exemples  des  Pcre s- Sort 
deJJcin  neanmoins  n eft  pas  d eftre  meilleur  que 
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Je  s freres , mais  feulement  de  paroiftre  tel.  Et  fon 
butnefi  pas  de  mieux  vivre  queux,  mais  de  le  ref 
fembltr^afn  quil  fuijfe  dire  : le  ne  Cuis  pas  comme 
les  autres  hommes-  Il  feflate  plus  d'un  jeûne  qu’il 
a fait  lorsque  les  autres  difnent,qut  s'il  avoit  jeû- 
ne fept  j ours  avec  eux . Et  il  fa  >t  plus  d’état  d’une 
petite  Oraifon  qu’il  a dit  en  particulier  y que  de 
tout  l’ Office  divin  de  la  nuit-  Durant  le  difner  il 
jette fouvent  les  yeux  fur  les  tables , afin  que  s'il  en 
voit  un  qui  mange  un  peu  moins  que  luy , il  s’afflige 
d’être  vaincu  , & dénié  en  fuite  cruellement  à fon 
corps  ce  peu  de  nourriture  dont  il  avoit  jugé  qu’il 
avoit  b e foin , craignant  plus  la  perte  d un  fujet  de 
gloire, que  le  tourment  de  la  faim. S' il  en  voit  quel- 
qu’un plus  maigre  & plus p a (le  que  luy  , il  fe  tient 
deshonoré ,&  il  efl  inquiété  de  ce  trouble . Et  parce 
qu’il  ne  peut  voir  fon  vifage , ny  de  quelle  forte  il 
paroifl  a ceux  qui  le  regardent , il  manie  fes  mains 
& fis  bras, il  touche  fes  cofles  & fes  hanches  , afin 
que  félon  qu’il  trouve  que  fes  membres  font  gras  ou 
JecsJl  juge  delà  ma’greur&de  la  couleur  de fon  vi- 
fage.Enfin  il  efl  aÜifa  ce  qu  il  fait  feuls& lafchei 
ce  qu’il  fait  comme  les  autres-  Il  veille  dans  le  lit  y 
& dort  dans  le  choeur  : & dormant  toute  la  nuit  cr 
pendant  que  les  autres  chantent  Matines  s après 
Matines, lors  que  les  autres  fe  repofent , il  demeure 
feul  dans  l'Eglife  ; il  crache&toufle , & par  le  bruit 
de  fes gémi (ferrent  & de  fes  foûpirs , frappe  les  au- 
reillesde  ceux  quifontajfts  au  dehors.  Par  ces  ac- 
tions fngulieres , mais  vaine  s,  qu'il  fait  a toute 
heure, il  acquiert  réputation  parmi  les  plus  fmplesi 
qui  approuvant  les  œuvres  qu'ils  voyent  ne  difcer- 
nentpas  de  quel  principe  elles  procèdent , & louant 
ce  pauvre  malheureux  le  font  tomber  en  erreur. 
j > Le  meme  Saine  dit  aillcnrs'.Quc  le  Diable  in- 
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fpire  à quelques  Religieux  de  faire  des  jeûnes  «*f*-*4-D* 
finguliers  & particuliers  dont  les  autres  font  « ,vcrJ  ”1‘ 
fcandalifcz , non  qu’il  aime  les  jeunes,  mais  « 
parce  qu’il  aime  les  fcandales.  Mais  nous  ap-  j, 
prenons  del’Apoftre , que  la  fagefle  qui  vient  de  te 
Dieueft  premièrement  chafte,puis  pacifique, Si  « 
donc  une  penfée  ne  mene  pas  ouvertement  au  « 
vice,  mais  prefente  une  image  de  vertu, elle  ne  te 
doit  point  eftre  jugée  venir  dcDieu  , fi  elle  n’eft  te 
paifible  & tranquille,fi  elle  n’eft  approuvée  par  « 
le  jugement  du  Supérieur  & des  Religieux  fpi-  «c 
rituels  , Dieu  n’infpirant  point  aux  âmes  des  te 
œuvres  extérieures,  qu’il  ne  les  revelcàfes  fer-  <« 
teurs.  te 

' ' N 

ChapitrXV- 

Dî  r amour  des  auflmte\  excefflves,  Cr  des  mortifications 
jndtfcretts. 

LE  mefme  Saint  donne  d’excellens  avis  fur 

les  excez  que  l’on  peut  commettre  dans  les  Sjmuo.Ve 
pénitences  corporelles  : Il  faut,  dit-il,  agir  dif- 
cretement  en  ce  point,  de  peur  qu’en  defirant  te 
châtier  la  chair  on  ne  perde  la  fanté  , & qu’en  te 
voulant  nous  rendre  vi&oricux  de  noftrc corps  te 
comme  d’un  ennemi,  nous  ne  nous  rendions  ho-  te 
micides  d’un  citoyen.  Examinez  les  forces  de  te 
vôtre  compleéhon  & de  vôtre  naturel, &gardez  te 
une  modération  raifonnable  > afin  que>  voftre  te 
corps  foit  en  eftat  de  pouvoir  s’employer  au  <e 
fervice  du  Créateur.  Nous  en  avons  veu  plu-  te 
fieurs,  qui  d’abord  ont  tellement  battu  <5 c matté 
leur  chair, Scpafle  les  bornes  de  ladiferetion  Sc  te 
de  la  prudence, qu’ils  devenoient  incapables  de  te 
chanter  l’Office } & avoient  hcfoin  d’eftre  trai-  t* 
tc^avec  délicateife  durant  un  long-temps*  11  eft  *• 
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» très- bon  d’affliger  fa  chair  pour  faire  peiïiteti*  \f 
» ce.  C’eft  une  aétion  juftc  de  vouloir  fç  juger 
« foi-même , de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
« du  Dieu  vivant  : mais  il  ne  faut  pas  aller  jùl- 
•«ques  à l'excès.  Il  faut  reprimer  une  ferveur 
«immodérée,  de  peur  qu’elle  ne  nuifeài’uni* 

« té  & ne  ferve  à i’indifcretion. 

I]  avertit  encore  fes  Religieux  de  n’agir  pas 
en  ces  chofes  par  leur  propre  efprit,&  de  ne  fe 
rendre  pas  opiniâtres  dans  leurs  mortifications 
exceffives.  Vous  ne  voulez,  pas  , à\i-i\,vous  con- 
tenter delà  vie  commune.  Les  j canes  réguliers  s les 
veilles  folemnellesfa  régie  ordinaire,  <jr  la  mefure 
réglée  pour  les  veflcmcns  & pour  le  vivre , ne  vous 
fuffifent  pas.  Vous  préférez,  les  chofes  particulières 
à celles  qui  font  communes Puis  que  vous  mus 
avez,  une  fois  abandonné  le  foin  de  voflrc  ame , 
pourquoy  voultfvous  reprendre  la'conduite  de 
vous-même?  Car  ce  n’efiplus  moy  que  vous fuivez., 
ceft  voftre  volonté  propre  , laquelle  vous  avez, 
avoué  tant  de  fois  vous  avoir  fait  offenfer  Dieu  fi 
fouvent • C’efi  elle  qui  vous  enfeigne  a né  point  épar- 
gner la  nature  fa  nefe  rendre  point  a la  raifon^  a ne 
point  fuivre  le  confeil  ni  l’exemple  des  plus  anciens » 
i.  Rfjr.tt.  r & a ne  point  obéir  a votreSuperieurcfà  votre  Ab- 
S*  Bent‘  ' bé.Neffavez.-vous pas  que  l’obéijfance  vaut  mieux 
que  le facrifice , & n av ez.-vous pas  leu  dans  voSlre 
Réglé  , que  tout  ce  qui  fe  fait  fans  la  volonté  ou fans 
le  confentement  du  Perefpirituel.fera  impute  à vai- 
ne gloire , & non  a mérité  ny  d recompenfe  ? Et  le 
Saint  parmy  les  grandes  louanges  qu’il  donne  1 
Humbert  Religieux  de  Clairvaux , qui  par  hu- 
milité & par  l'amour  de  la  vie  reti  rée  & folitai- 
rc,  avoit  quitté  fa  charge  d’Abbé  d’lgny,il  dit  : 
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le  confefle  qu'il  n’a  pas  effé  a fez.  obeiffant  fur  le  ]Ym  °'"m 
Jujet  dejes  grandes  austeritez.-  r.tien  ojotslepref-  /«»... 

qu'il  m accabloit  du  poids  de  fon  auto- 
rité. le  le  loue  du  refie,  mais  je  ne  le  loué  pas  en  ce 
point  : parce  , quainfi  que  vous  fçavez.  ,il  efl  de- 
meuré opiniâtre  fans  fe  vouloir  rendre  â mes  con- 
feils.  Et  s'il  a fouffert  des  peines  en  l'autre  monde , 
f’a  ejlé parce  qu’il  n’a  pas  fuivy  mes  ordres  tou- 
chant les  befoins  ffr  lesneceffitez.de  foncorp s. 

Et  dans  un  autre  Sermon  il  leur  dit  : Combien 
de  fois  le  Diable  a- fil  infpi'é  de  prévenir  la  veille  fff  J'*% 
de  la  nuit, afn  qu  après  il  fe  joitafl  de  celui  qui  dor- 
moit  au  chœur  pendant  que  les  freres  chantoicnt 
l’Office , & de  prolonger  les  jeunes  , afin  quil  ren- 
dit un  Religieux  inutile  au  Cervice  du  Monaflere 
en  le  rendant  foible?  Combien  de  fois  en  a-i'il  exci- 
té à travailler  des  mains  avec  excès  , & les  a- fil 
rendus,  par  leur  fbibleffe,  incapables  des  exercices 
réguliers  ? A combien  a-t’il  perfuadé  riembraffer 
avec  trop  de  chaleur,  les  travaux  qui  fervent  peu  , 
félon  /’ ÀpoSlre & les  a- fil  rendus  froids  & fecs 
pour  la  dévotion  & la  pieté?  V ous  avez,  reconnu  'TlM 
vous  mefmcs , que  quelques-uns  (je  ledit  a leur 
confufon  ) qui  d abord  ne  pn-woien1  eflre  retenus 
dans  les  bornes  d’ nue  ftgc  tn-  linci  é , tan , Us  fe 
portoin  t tux  chofes  pénibles  avec  un  efprit  fervent t 
font  tombez,  après  dans  une  telle  parejje  , & une  fi 
grande  lâcheté  , que  félon  1‘  Apô  re  , après  avoir 
commencé  par  f efprf  , ils  ont  achevé  par  la  chair , 

& ont  fait  une  honteufe  alliance  avec  leur  cor  's  . 
auquel  ils  avoient  déclaré  auparavant  une  ç^u-rre 
cruelle  & fanglante • V ous  les  voyez,  par  un  mi-, 
ferable  changement  chercher  aujourd’huy , fr 
mejme  Avec  importunité  , les  chofes  qui  font 

GS  . 
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fuperfiuës, après  avoir  refufé  auparavant  avec  opi- 
niâtreté celles  cjui  eftoientnecejfaires. 

Chapitre  XVI. 

De  la  jauffe  Solitude. 

NOftre  Saint  condamne  les  Religieux , qui 
étant  pouflez  d’un  efprit  particulier  fuient 
la  compagnie  de  leurs  freres,non  pour  joiiir  da- 
vantage de  celle  de  Dieu  par  la  ferveur  de  la 
méditation  Si  de  la priere , cequi  pourroiteftre 
Saint  8c  louable, mais  pour  jouir  plus  librement 
de  la  compagnie  d’eux-melmes,  & s’entretenir 
dans  une  liberté  toute  entière  avec  leurs  imagi- 
nations Sc  leurs  penfées  : qui  ne  cherchent  ainli 
que  la  Satisfaction  de  leur  propre  volonté  dans 
leur  folitude , & ne  Te  retirent  de  la  conversa- 
tion des  autres  , que  pour  n’avoir  jamais  à Sup- 
porterles  défauts  de  leur  prochain,  ou  àcondef- 
cendre  à la  volonté  d’autrui, ou  à fe  Soumettre  au 
\T*tïplpw*  jugcmenC  des  plus  Sages.  C’*eft  ce  que  noftrc 
&pJh.  n.\.  Saint  appelle  une  Solitude  d'orgueil , lorsqu’a- 
prés  avoir  dit  : Que  la  vie  des  Religieux  doit 
» « eftre  reguliere , pour  rendre  à Dieu  & au  pro- 

*»  chain  ce  qu’on  luy  doit»  en  Se  gardant  du  péché 
»»  & du  Scandale;//  ajoù'e. Qu’elle  doit  eftre  Soda- 
» ble  pour  travailler  à Se  faire  aimer,  Sc  à aimer; 
»>  à fe  montrer  doux  ôc  facile , en  Supportant  non 
»>  Seulement  avec  patience  , mais  avec  plaifirles 
« infîrmitezdc  leurs  freres , tant  desefprits  que 
*>  des  corps, 8c  qu’elle  doit  eftre  humble  pour  ban- 
•>  nir  l eSprit  de  vanité, qui  naift  d’ordinaire  delà 
»»  pratique  de  ces  vertus  : Et  il  remarque  en  fuite  : 
« Qu’il  yen  a,felonl£  Prophète, qui  errent  dans  la 
*»  Solitude  en  un  lieu  Sec&lans  eau:qui  font  égarez 
» de  la  voye  de  la  vérité  : qui  Se  retirant  dans  uné 
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Solitude  d’orgueil  , ne  veulent  point  mener  une  « 
vie  fociablçavcc  Iesauties,  & Suivent  un^fprit  « 
de  Singularité  qui  ne  peut  s’accorder  ny  fie  join- 
dre  aveeperfonne  Er  ailleurs  il  dit  èadreffant  a ç«5"  » ’»Af. 
St  Thomas  Apôtre:  Vous  vous  trompez.  Saint  un!fiD‘m’ 
Apoftre,  vôi/s  vous  trompez,  fi  vous  croyez  voir  t« 

Dieu  eftant  Separéde  l’alîèmblée  des  Apoftres.  « 

La  verire'  n’aime  pas  les  lieux  détournez.  Elle  v 
fuit  les  retranehemens  & les  réduits  où  la  fin-  c* 
gularité  fe  retire.  Elle  fie  produit  au  milieu  des  « 
freres , c’eft  à dire,  dans  la  dificipline  8c  la  vie  te 
commune.  Elle  fe  plaift  aux  exercices  communs  «,* 
d’une  fiaintc  compagnie.  Iufqu’à  quand,  pauvre  * 
malheureux,  afîè&erez-vousdes  retraites  par-  ‘f 
ricu^eres?  Iufiqu’à  quand  chercherez-vous  avec  “ 
tant  de  peine,  8c  mendierez-vous  avec  tant  de  ** 
honte,  des  confortions  & des  Satisfactions  de  « 
yoftre  propre  volonté  ) *f 

— r * — ■ ■ — 

Chapitre  XVII. 

De  U finie  Conjifflon^Zy  de  la  f au  fe  repentance. 

A Prés  que  noftre  Saint  a parlé  du  huitième 
deçré  d'orgueil  qui  eft  la  défenfe  de  fes  pe- 
fhet. , il  parle  du  nettf.cmc , qui  eft  /#  Confejfion 
feinte  & la  repentance fiuffe  , 8c  il  en  dit  ce  qui 
fuit  : Encore  que  ces  fortes  d'exeufies  Soient  ju-  eeOt  pÀ. 
gées  mauvaifies  , parce  que  le  Prophète  les  ap-  f ‘ 
pelledes  paroles  de  malice,  neanmoins  une fein-  ‘i 
te  8c  fuperbe  confeflîon  de  les  fautes  , eft  bien  “ 
plus  pernicieufe  qu’une  défenfe  hardie  & opi-  ** 
niàtre.  Ilyenaqui  fie  voyans  repris  de  fautes  l< 

.claires  <5:  aaanifeftes,  8c  fçaehans  qu’ils  neper-  e- 
fuadcroientpcrfonne  s’ils  Sedéfendoient,  trou-  ‘‘ 
vent  une  plus  fnbtilc  6c  plus  ingenieufie  manie-  “ 

® S i)  Z.  ■■ 
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te  de  Te  défendre , en  répondant  avec  des  paroles 
htdtf.19  n d’und'confeffion  double &trompeufe.  Car  il  le 
trouve  des  hommes , dit  l'Ecriture,  qui  s’humi- 
**  lient  malicicufement,  & dont  le  fonds  del’cjf- 
” prit  cft  plein  d’artifice&de  tromperie. Ils  abait- 
” fient  leur  vifageiils  profternent  leurs  corps:  ils 
*’  tirent  par  force  s’ils  peuvent  quelques  petites 
'*  larmes  de  leurs  yeux  : ils  interrompent  leurs 
” voix  pardes  foûpirs,&  leurspgrolcs  par  desge- 
” milfemens.  Et  non  feulement  ils  n’excuient 
**  point  la  faute  qu’on  leur  objeéfe,  mais  ils  l’exa- 
” gèrent  mefme;  afin  que  lors  que  vous  les  enten- 
**  dez  y ajouter  quelque  choie  d’incroyable  & 
**  d’impoffiblc  , vous  puiffiez  cefier  de  croire  ce 
*’  qui  vous  fembloit  certain, &que  de  ce  qu^ous 
*’  jugez  eftre  faux  lors  qu’ils  le  confeifent,  vous 
**  commenciez  à révoquer  en  doute  ce  que  vous 
M penfiez  eftre  indubitable-  Ainfi  lorsqu’ilsdifent 
3>  ce  qu’on  fie  veut  pas  qu’on  voye,ils  défendent 
**  leur  faute  en  la  confellant Sc  la  couvrent  en  la 
**  découvrant.  La  confeftîon  fort  de  leur  bouche , 
**  & l’iniquitéeft  encore  retenue  au  fond  de  leur 
” cœur  : de  forte  que  ccluy  qui  les  écoute  parler, 
**  croit  quec’eft  plûtoftpar  humilité  que  parve- 
” rite  qu’ils  confeifent  la  faute  dont  on  les  re- 
83  prend,&  i!  leur  applique  ce  palfage  de  l’Ecritu- 
” re:Le  jufte  s’accufe  luy-mêmc  dés  le  commen- 
“ cernent  de  fon  dilcours.  Car  ils  aiment  mieux 
33  palfer  devant  les  hommes  pour  n’eftre  pas  allez 
33  véritables  , que  pour  n’eftre  pas  allez  humbles, 
33  lors  que  devant  Dieu  ils  font  en  danger  de  n’ê- 
33  tre  ny  l’un  ny  l’autre.  Que  fi  la  faute  eftfivifi. 
» ble  8c  fi  claire,  quelle  ne  puilfe  eftre  couverte 
» par  aucun  artifice,  iis  empruntent  la  voix,  quoy 
» que  non  lecœur,d’unpenitent,  tafchantd’effa- 
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cerplûcoftla  tache  qui  ternit  leur  réputation,  te 
que  la  faute  qui  bielle  leur  ame,en  couvrant  l’i-  te 
gnorance  qui  lésa  faittomber  dans  unmanifefle  te 
cgaremér,parle meritcil'uncfubÜqueconfeffîo  te 
Par  oh  il  paroi  fl  que  l' humilité  e/l  fi  belle  & fi  ho- 
norable, que  l'orgueil  même  tafehed  en  emprunter 
la  forme  extérieure  & l'apparence,  pour  cacher  fa 
difformité &fa  laideur  qui  le  rendroit  vil  & mê- 
prife.  Mais  un  Supérieur  difftpe  bien  tofl  toute 
cette  fuite  affeftéc , & rompt  ce  voile  de  dé /ai  fe- 
rvent &de  tromperie  Jors  quil  n'eflpo’nt  touché  de 
cette  humilité fuperbe , & quilne  diffrnule  point 
la  faute,  ny  n en  diffère  le  châtiment . Lafournafe 
éprouve  les  vafes  d'argile  , & la  mortifeationfait 
reconnoiflre  & difeerner  ceux  qui  font  véritable- 
ment penitens.  Carie  véritable  penitentne  fuit  pas 
le  travail  de  la  pénitence  , mais  reçoit  patiemment 
<jr  dans  une  confcience  tranquille  & muette , tout 
ce  qu'on  luy  ordonne  pour  expier  la  faute  qu'il  a 
commife,(fr  pour  laquelle  il  a de  l'averfon  &de  la 
haine.  S’il  fe  rencontre  mefme  des  chofes  dures  & 
contraires  l’une  À F autre  dans  l'exercice  de  l'obéif- 
ftnce.çfr  qu'on  ne  le  traite  pas  favorablement,il  ne 
fe  pique  point  de  lafeverité  de  cette  conduite,]}  te- 
nant ferme  dans  le  quatrième  degré  de  /’  humilité , 
qui  confifte  a fouffrir  pa  ûemment  les  chofes  rudes  & 
fâcheufes  dans  V obctffance.  Au  heu  que  ce/uy.dont 
la  confeffion  ejl  feinte, n efl pasplx-ofl  mis  à l'épreu- 
ve par  quelque  leger  des-hopneur, ou  quelque  peti- 
te peine  qu'il  doive  fouffrir,  qu’il  ne  peut  plus  con- 
trefaire l’humble ,ny  difftmulerfa  diffimulation • Il 
murmure,  il  fe  dépite, il  entre  en  coltre , & au  lieu 
de  demeurer  ferme  dans  le  quatrième  degré  d’hu- 
milité , il  montre  qu’il  ejl  tombé  dans  un  nouveau 
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degré  d’orgueil.  Quelle  p en  fez.-  vous  q té  efl  alors  la 
confufîon  & la  honte  dans  le  cœur  de  cefuperbe.lors 
c/u  il  efl  trompé  dans  fa  tromperie  dors  qu’il  perd  fa 
modération  ffr  fit  retenue diminue  l’eftimequori 
faifoit  deluy, fans  que  fia  faute  foit  effacée  ? fl  efl 
. enfin  reconnu  de  tous  pour  ce  qu’il  eff  ; il  eff  jugé  de 
tous^&  ils  font  d'autant  plus  émeus  déindignation , 
qu'ils  voyent  que  tout  le  bien  qu'ils  avoient  penfit 
deluy  eff  très- faux-  ^4 lors  le  Supérieur  doit  d'au, 
tant  moins  I uy  pardonner  , qu’il  offenferoie  tous  les 
freres  s'il  pardonnait  a celui-la  fieul. 

ChapitR?-  X V I 1 1. 

De  la  fauffe  & de  la  'véritable  tbeifiance. 

S Aine  Bernard  marque  une  efpece  de  la  faulTe 
obeïllance,  lors  qu’il  die  : Celui  qui  travaille 
civttf.  n 4.  ouvertement  > ou  en fecret , pour  porter  le  Pere  fpiA 
rituel  à luy  ordonner  ce  quil  defire  de  faire,  fe  trom- 
pe foy-mefme,  s’il  fe  date  en  fes  allions  comme  fi 
elles  efloient  d'obéiffance  : puis  qu’il  efl  vifible  en 
ce  point , que  ce  nef  pas  tant  luy  qui  obéit  à la  vo- 
lonté de  fon  Supérieur , que  le  Supérieur  qui  obéit  à 
lafîenne.  Ce  defaut  eft  un  des  plus  ordinaires 
rfiwr/».2}!  parmi  les  hommes  & danslesReligions^w^y* 
sud  ».  4.  obéijfance  e fiant  une  vertu  très- forte  & tr es-co  tira- 
ge ufe  -.mai  s que  ne  peut  aimer  le  cœur  s’ il  n’ efl  puri- 
fié au  dernier  point  de  l’impureté  du  monde . Car 
nolfre  Saine  die  fore  bien:  Que  l'homme  dés  fa 
jeune]] e efl  ant  porté  au  mal  félon  l’ Ecriture,  chacun 
veut  fuivre  la  volonté  de  fon  cœur  qui  efl  corrompu: 

* parce  que  la  première  defiobaflance  du  premier 

homme  a caufé  dans  fes  defeendans  un  amour  de  la 
propre  volonté , qui  ayant  quitté  celle  de  fon  Crea- 
, teur  a efle  affujettie  à une  miferable  fervitude , lors 
quelle  voulait  dominer  avec  une  liberté fouvtraine. 
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C' eft  pourquoi,  dit- il,  il  efl  difficile  de  renoncera  « 
fa  propre  volonté  ,&  de  fuivre  celle  d autruy -Mais  « 
quelque  difficulté  qu'il  y ait  ,il  e(l  toujours  Confiant  «= 
qu'on  ne  peut  monter  au  premier  dtgri  de  l'obéif-  ce 
fonce , qu'en  fe  rendant  comme  propre  la  volonté ’ de  « 
fon  Supérieur en  ne  voulant  point  en  avoir  d'au-  te 
tre  que  la  fienne.  Il  faut  donc  recevoir  de  bon  " 
coeur  le  commandement  de  fon  Prélat , (fr  retirer  « 
fon  efprit  des  reflexions  volontaires , jufqu'a  ce  que  « 
la  propre  volonté  e fiant  immolée  & faeriflie , elle  Ct 
aime  les  ordres  & l'autorité  de  celuy  qui  luy  com - « 
mande.  “ 

Ainfi  le  1.  degré  de  robeïirancejfelonce  grand  « 
Do&eür,  eft  d’obeïr  volontiers.  *nn.  ».  s. 

Lei.eft  d’obeïr  simplement.  Car  l’Ecri-  « 
ture  nousordonne de  chercher  Dieu  en  fîmpli-  «Ttwni.tè 
cité  de  cœur  ; 8c  nous  enfeigne  que  celuy  qui  «• 
marche  en  (implicite, marche  en  afïurance.  Or  « 
cette  (implicite  confifteà  ne  pas  faire  plufieurs  «• 
queftions apres  qu*ona  receu  le  cômandctnent,à  « 
ne  pas  demander  fouvent  les  caufes  & les  rai-  «• 
fons  particulières  de  ce  qu’on  ordonfte  , à ne  pas  «« 
former  frequentes  plaintes  fur  ce  fujet , à ne  « 
pas  rechercher  pourquoi  on  fait  relie  chofc,d‘où  te 
en  eft  venu  lcdeflcin  , 8c  qui  eft  celuy  qui  a don-  «e 
né  ce  confeil  : cette  recherche  ne  fervant  qu’à  « 
former  en  fuite  des  murmures  .des  parolesaigres,  <« 
de  frequentes  exeufes , 8c  de  vains  prétextes  de  «= 
difficulté  8c  d’impoflibilité  : & ainft  la  force  de  <• 
i'obeïlfance confifteà obéir  fimplemcnt.  « 

Le  j.  degré  eft  d’obeïr  avec  ioye,  la  fereni-  « 
te  du  vifage&la  douceur  des  paroles  eftant  com  *« 
me  une  belle  & éclatante  couleur  qui  rend  l’o-  8‘ 
beiflancc  plus  agréable.  • « 
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Le  A-  degré  efl  d'obéir  procmptem  ênt,  Car  U 
parole  de  Dieu , félon  l Ecriture , court  avec  vi~ 
teffe,&  demande  auffi  d'eftre  exécutée  de  mefme. 
Ce  qui  fait  dire  a David , Qjf  d court  dam  la 
voye  des  commandement  du  Seigneur  s & obligea 
le  fus  Ch  ri  fl  de  dire  à Zachée.quil  fe  hâtât  de  déf- 
endre, parce  qu'il  devo’t  ce  jour- la  loger  cher, 
luy.  Ce  que  Zachée  fe  hâte  d’executer,  gr  il  trouva 
lejalut  dans  fa  propre  obeiffance  : pour  montrer , 
que  non  feulement  elle  doit  eflre  volontaire  & 
franche  dans  le  cœur,  fimple  dans  l'œuvre , & 
Mgaye  dans  le  vifage , mais  aujfi  prompte  dans  l’a- 
élion. 

Le  5.  degré  efl  d'obéir  avec  vn  covrAgï 
mas  le.  Car  le  courage  & la  generofité  ne  confi- 
fient  pas  â entreprendre  de  de fobéir  : mais  â ne 
pouvoir  eflre  détourné  de  l’ obeiffance  par  les  per- 
fections & les  obflacles  qui  fe  prefentent.  T eûtes 
les  autres  qualités  avantageufes  de  l' obeiffance 
font  inutiles  fans  celle- cy,  qui  ejlablit  toutes  les 
Vertus  fur  la  roche  inébranlable  de  la  confiance  & 
& de  la  fermeté , ou  e fiant  elles  font  invincibles  â 
tous  les  efforts  des  ennemis . f 

Le  6.  efl  d'obéir  humblement,?»  rap- 
portant toute  fa  force,  non  â la  vaine  gloire,  mais 
à Dieu , qui  efl  la  fource  de  tous  les  biens  & le 
principe  de  toutes  les  grâces  , & en  reconnoiffant 
qu'on  efiferviteur  inutile , & qu'on  n'a  fait  que  ce 
qu’on  devoir. 

Le  y -d’obéir  sans  PiscONTiNUATioN,^4r- 
ce  qu'il  n efl  pas  dit , que  celuy  qui  commence , mais  ' 
que  celui  qui  perfevore  fera  fattvé  : que  plufieurs 
commencent , (fl peu  perfeverent , & que  laperfe- 
vcrance  efl  la  fille  unique  du  grand  Roj,  le  fruit  & 
la  confommation  des  venus , fans  laquelle  per- 
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Jinne  ne  verr a Dieu  , ny  ne  fer a veu  de  luy  , le 
tbreforde  tout  le  bien,  U fin  de  la  jufiice  four  tous 
les  fidèles  , & le  lit  facrè  ou  toutes  les  vertus  af- 
femblèes  fc  retirent  & fe  repofent. 


Chapitre  XIX. 

De  lafaufe  (parité. 

SAint  Bernard  dépeint  la  charité  faillie  & , 

mal  réglée  pour  la  convcrfion  des  âmes , en 
laperfonne  des  Religieux  qui  profellênt  la  Ré- 
glé de  Saint  Benoift,  lorsqu’il  met  au  nombre 
des  tentations  (übtiles  & dangereu  ses , aufquelles 
ils  font  expofez  , celle  deforiir  de  leur  Monaflcre 
pour  aller  en  leur  pais  , eflant  pouffez,  du  defir  & 
de  l'efperance  de  convertir  leurs  parens • l'ay  veu 
un  Religieux  , dit  il  , qui  mar choit  bien  dans  la 
voye  de  Dieu > lequel  fut  afftegè  foudain  de  cette 
p enfle:  A combien  de  perfonnes , de  mes  frères , ^ f 

de  mes  amis,  pourrois-je  tfi i'efiois  en  mon  pays , 
faire  part  du  bien  dont  je  jouis feul  ? ils  m'aiment,  * 

dr  ilsfe  rendraient  aifement  a mes  perfuafions&  a 
mes  confeils.  Pourquoy  faire  cette  perte  ? Il  faut 
que  je  les  aille  trouver , tfr  qu en  fauvant  plu- 
sieurs d'entre  eux  je  me  fauve  aufft  avec  eux . Et 
je  ne  dois  point  appréhender  de  changer  de  lieu • 

Carpourveu  que  je  fajfe  bien  , qu impart e-t  il  en 
quel  lieu  iefois  , fi non  que je  ne  fçaurois  eftre  en  un 
meilleur  lieu  qu'en  celuy  ou  je  recueille  plus  de 
fruit , & ou  mon fejour  efl plus  utile  ? Que  diray-je 
davantage  ? Ce  pauvre  mal-heureux  s'en  va  <ÿ* 
périt , neftant  pas  tant  un  banny  qui  revient  en 
fonpayt , qu'un  chien  qui, retourne  d fon  vomijfe- 
ment.  Et  il  fe  perd  foy  mf/rne  3 & il  ne  fauve  au- 
cun de  ceux  qu'sl penjoit  fauver, 
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Mais  il  décrit  en  fuite  une  autre  tentation  en- 
core plus  dan^creufe  , qui  elt  celle  de  quitter  le 
repos&lefilencedu  Cloiftre  pour  s’occuper  à 
prefeher  par  tout,  fans  en  avoir  d’autre  million 
qu’un  mouvement  tout  humain  d’un-  faux  zele 
pour  le  falut  des  âmes  en  general , au  lieu  que 
Dieu  appelle  un  Religieux  à travailler  pour  cc- 
luy  de  fonameen  particulier,  dans  lafolitude& 
dans  la  retraite.  Ce  pauvre  Religieux , dit-  il , fc 
” croit  plus  éclairé  en  ce  qu’il  ne  veut  pas  feulc- 
**  ment  aller  prefeher  fesparens,  comme  celuy 
**  qui  le  fait  par  les  fentimens  de  la  chair  & du 
” fang;mai?par  un  mouvement  plus  pur  & par  un 
**  defîeinplus  utile  &c  plus  genereux,  il' veut  in- 
**  ftruire  toutes  fortes  de  perfonnes  en  prefehant 
” indifféremment  par  tout.  Il  croit  agir  en  ce  point 
**  avec  une  finguliere  circonfpeéhon  Car  il  craint 
de  tomber  dans  la  malcdi&ion  du  Prophète,  s’il 
>J  retient  caché  le  froment  qu'il  a receu,  & ne  le 
*»  diftribuc  point  aux  peuples,&  d’agir  contre  l’E- 
vangile,  s’il  ne  prefehe  en  public  & fur  les  toits 
” ce  qu’on  lui  a dit  en  fecret  & à l'oreille.  Mais 
*»  ce  mouvement  eft  un  renard  qui  eft  d’autant 
*»  plus  dangereux  qu’il  fe  cache  plus,  de  peur  d’ê- 
•»  tre  découvert.  Voicy  neanmoins  comme  il  faut 
» prendre  ce  deftruéteurde  la  vigne  de  l’Epoufc. 
” Premièrement  Moïft  dit:  Vous  ne  labourtrfiz 
» point  avec  le  premier  né  du  bœuf.  Ce  que  Saint 
» Paul  interprétant  dit  : N’élevez  point  au  Sacer- 
» doce  un  nouveau  converty  , de  peur  que  s’en- 
*>  fiant  d’orgueil  il  ne  tombe  dans  le  piege  du  Dia- 
»>  ble.  Lcmefme  A poftre  dit  encore , qn^perfon- 
» ne  ne  doit  s’ingérer  de  luy-même  dans  l’hon- 
« neur  de  la  Clericature|tnais  qu’il  faut  y eftreap-  • 
« pelle  de  Dieu  comme  Aaron,& qu’on  ne  doit  pas 
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jjrefcher,  (1  l’on  n’arcceu  million  de  Dieu  poiir  '* 
cet  effet.  Et  nous  Içavons  de  plus,  que  l’office  tc  ® 
d'un  Religieux  n’eft  pas  d'cnleigner , mais  de  “ 
pleurer.  Toutes  ces  raifons  forment  un  filet , ,c 
avec  lequel  on  prend  ce  renard.  *c 


Chapitre  XX. 

De  la  faufic  pauvret f.  De  la  fauffe  douceur-  Des  fauffe  s 
larmes.  Et  du  faux  Tfle  pour  UjufUce- 

SAint  Bernard  marque  toutes  ces  faufles  ver-  *rJeJt']c  pau' 
tus  en  peu  de  paroles  dans  l’un  de  Tes  Ser-  Serin  4.  tu 
mons  de  l’Àdvent.Nous  voyons,  dit-il , certains  ctAdv*"*- 
pauvres  qui  ne  feroientpas  lafches  & triftes  “ 
comme  ils  font , s’ils  avoient  une  véritable  pau- 
vreté qui  leur  donneroit  le  cœur& la  joyede  vé- 
ritables Rois  & deRoisduCiel.Ces  Faux  pauvres 
font  ceux  qui  veulent  bien  eftre  pauvres  , à con- 
dition neanmoins  qu’il  ne  leur  manque  rien  , & •« 
qui  aiment  bien  la  pauvreté  , pourvu  qu’ils  ne  “ 
fouffrent  aucurte  indigence.  Ce  efue  le  bien  heu-  1 « 
reuxFrançois  de  Sales  femble  avoir  imité, lors  qtCil 


<« 


(C 


fhilorh. 


a dit:  Que  vouloir  bien  eftre  pauvre  &:  n’en  re-  cïfw.j.c&t/ 


(C 


i» 


cevoir  puint  d’incommodité,c*eft  une  trop  gran- 
de ambition  ; parce  que  c'eft  vouloir  l’honneur 
de  la  pauvreté, & la  commodité  des  richeffes. 

N oflre  Saint  ajoute:  Il  y enaquifont  dovx: 
taâis  c’eft  tant  qu’on  ne  leur  dit,&  qu’on  ne  leur 
fait  rien  que  ce  qu’ils  veulent.  Et  il  paroiftra 
combien  ils  font  éloignez  de  la  véritable  dou- 
ceur, lors  qu’il  en  forvicndra  une  legere  occa-  «* 
lion.  Comment  eft-ce  que  cette  douceur  pourra  “ 
hcriter  le  Ciel , puis  qu’elle  manque  & le  perd  “ 
avant  qu’elle  en  puilfo  eftre  hcntierc  ? *« 

l'en  voy  auffi  qui  Pleurent  ; mais lï  ces  lar-  *c^auffes  Ur- 
ines venoient  duccEar,- elles  ne  le  changeroient  «* 


Faufle  dou- 
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« pas  fi  facilement  en  ris.  Or  ils  répandent  plus 
« de  paroles  inutiles  & de  raillerie  , qu'ils  n’onc 
» répandu  de  larmes.  Et  je  ne  croy  pas  que  ces 
«larmes  foient  de  celles  à qui  Jcfus  Chrift  pro- 
•>  met  les  confolations  divines , puis  qu’aprés 
«qu’ils  les  ont  verfées , ils  reçoivent  fi-toft  des 
» confolations  baffes,  viles  & terreftres. 

« Il  y en  aaufli  qui  font  animez  d’un  zele  fi 
» véhément  contre  les  fautes  des  autres,  qu’il 
« femblcroient  affamez  & alteiezdc  la  juftice  > 
«s’il  rendoient  un  mcfme  jugement  touchant 
«leurs  propres  pechez,  que  pour  ceux  de  leur 
«prochain.  Mais  la  diverlité  des  poids  dont  ils 
« ufent , cft  abominable  devant  Dieu  , comme 
« dit  l’Ecriture  Sainte  : puis  qu’ils  ufent  envers 
«les  autres  d’une  chaleur  aulli  vaine  qu’info- 
« lente  , & envers  eux-mefmes  d’une  flatcric 
« aufli  folle  que  mauvaife. 
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Cmapitr  XXI- 

Ve  lafauffe  mïfiricorde  Ve  lafauffe  rtconnoiffance  de  fis 
pechc\ a;.  Et  du  faux  amour  de  la  faix. 

IL  y en  a y dit-il  au  même  lieu , qui  font  miferi- 
cordieux  & charitables  en  ce  qui  ne  les  concerne 
point , (fi  qui  fe  feandalifent  fi  Von  ne  donne  à tous 
avec  abondance  ypourveu  neanmoins  qu’on  ne  tou- 
che point  a leur  interefl  (fi  a leur  bien • Que  s' ifs 
efioient  vrayment  mifericordieux , ils  devroient 
exercer  la  mifericorde  avec  leur  argent  y (fi  s'ils  ne 
pouvaient  la  faire  temporellement  a caufe  de  leur 
pauvreté  y ils  devroient  la  faire  fpirituellement  en 
pardonnant  a ceux  qui  les  auroient  offenfez.:en  les 
traitant  avec  douceur  (fi  avec  civilité  i (fi  en  leur 
donnant  de  bonnes  paroles  qui  font  plus  agréables 
que  des prefens  pour  les  exciter  a fe  repetir  de  leurs 
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fautes.  Et  enfin  ils  firoient  touchez,  de  compaffion , 

& prieroient  Dieu  pour  ces  perfionnes,  & pour  tous 
ceux  (ju  ils  fçauroicnt  cfire  engagez,  dans  le  péché. 

Sans  cjuoy  leur  mifericorde  ejl  nulle,  & ne  leur  fiait 
point  obtenir  mifericorde. 

Il  y enaauffi  qui  reconnoiffent  tellement  leurs  ^ 
fautes,  qu’on  jugeroit  qu’ils  défirent  de  purifier  leur  noiflanccde 
coeur  par  cette  ccnfiefifiion  qui  lave  tout.  Mais  on  les  Pcchei* 
voit  qu’ils  ne  peuvent  ouyr  de  la  bouche  des  autres 
avec  patience  ce  qu’  eux  difent  Volontairement  aux 
autres,  Au  lieu  que /ils  défraient  vraymentfipu - 
rifier,  comme  il  lefiemble  en  apparence,ils  ne  s'irti . 
ter  oient  pas , mais  rendraient  grâces  a ceux  qui 
leur  montreraient  leurs  taches  & leurs  defauts. 

Il  y en  a d’autres  enfin,  qui  voyant  que  quel-  Pwxam0UI 
qu’un  eftfcandalifé  le  moins  du  monde , fit  mettent  de  Uj.au . 
aujfi-  toft  en  peine  de  le  remettre  dans  la  tranquil- 
lité & dans  la  paix  ; & ils  fembleroient  eflre  de 
vrais  pacifiques , fi  l'on  ne  voyait  point  que  lors 
qu’on  dit  jou  qu’on  fait  la  moindre  chofe  qui  leur 
déplaijl , ils  s’enflâment  de  colere  , & s' appaifint 
plus  tard  & plus  difficilement  que  les  autres  : Au 
lieu  que  s ils  aimaient  véritablement  la  paix.  Us  fi 
la  procureraient  indubitablement  a tux-mefirnts  les 
premiers.  . . ... 

Voilà  une  partie  des  fauffes  vertus  que  ce 
grand  Doéteura  dépeintes  dans  Tes  Livres , afin 
•qu’on  les  fuye  comme  de  véritables  yices  fpi- 
rituels.  Car  comme  il  dit  en  un  endroit,f?Kf  la 
fauffie  humilité  produit  un  véritable  orgueil:  & 
comme  la  raifon  nous  enfeigne , qu’un  faux 
bien  eft  d’ordinaire  caufc  d’un  vjray  mal  : il  eft 
d’une  extrême  importance  , que  les  perfonnes 
confacrécs  à Dieu  ne  fe  trompent  point  dans 
le  discernement  de  ces  allions  Morales , 8c 
• 
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qu’elles  rejettent  tout  ce  qui  peut  altérer  I4  i 

pureté  de  l'efprit  de  l’Evangile,  Çc  de  la  difli- 
plinc  Religieufe.  ,,  *' 

' _ n! 

Chapitre  XXII,  * 

Htjloire  du  différend  ■ entre  S.  Bernard  & les  Religieux 
de  C'inny.où  il  cjl  parlé  en  particulier  des  relafchemens 
de  cet  Ordre.  'Première  fource  de  ce  différend. 

L Abbaye  de  Cluny  ayant  efté  fondée  par  S, 

Bernon  en  910.  & l’Ordre  établi  par  Saine  » 
Odonfon  Succelleur,  premier  General  decet-  •: 

te  grande  Congrégation;  il  y avoir  prés  de  deu?  J3 
cens  ans  qu'elle  fleurifloit  en  fainteté  & en  do-  s 
éfcrine  daps  toutes  les  parties  de  la  Chrétienté  , 

Jprs  que  Saint  Robert  fonda  l’Ordre  de  Ci-  * : 

fteaux  en  90_p.  & plus  de  deux  ficelés  entiers , 
lbrs  que  Saint  Bernard  fonda  Clairvaux  en 
irij.  L?éclàt  extraordinairedela  Nobleflc,dc  la  t 

vertu  , & dé  la  fuffifance  des  Abez  de  Cluny , 
qui  avoient  efté  prefque  tous  canonifcz  jufquV 
fors  : la  ferveur  de  là  difeipline  Religieufe 
c rjn’ils  avoient 'rénouvellée  dans  l’Ordre  de  î 
‘ii  île  mira  ^ • Benoift  , répandu  dans  toutes  les  provinces 
du  monde  : les  miracles  prefque  infinis  de  faint 
*cÙf  ‘°th  Odon , de  faint  Mayeul , de  faint  Odilon , & 

du  grand  faint  Hugues , qui  avoient  fuccedé  les 
uns  aux  autrei,  & avoient  étendu  cet  Ordre 
jufques  â.  avoirplusde  trois  cens  Abbayes,  Col- 
leges &:  Monafteresqui  luy  appartenoient  en 
propre,  8c  plus  de  deux  mille  Maifons  quié- 
toient  fouitnfes  à fon  gouvernement  & à fon 
authorité:  la  pofMIîon  que  cet  Ordicavoitac- 
quife  d’avoir  Comme  .la  clef  de  la  fcience  en 
un  temps  où  les  Lettre*  eftoient  prelqucmor.-  . 
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tes  & cnfcvelies,  & de  reluire  parmy  les  fça- 
vans  , par  la  publication  de  plufieurs  Livres 
Ecclefiaftiques  6c  Hiftoriques,  dont  une  par- 
tie  a efté  raifemblée  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres  : la  faveur  6c  la  bicn-veillance  que  les 
Papes  avoient  témoignée  fi  jugement  envers 
une  fi  fainte  6c  fifçavante  Compagnie  , & qui 
eftoit  immédiatement  foûmife  aux  deux  Prin- 
ces des  jdpoflres  faint  Pierre  & feint  Paul,  & 
mx  Souverains  Pontifes  : les  dons  magnifiques , 
& les  riches  domaines  6c  Seigneuries , dont  la 
- libéralité  des  Rois  de  France,  des  Empereurs 
Romains,  des  Rois  d’Efpagne  6c  d’Angleterre  , 
avoient  orné  & enrichi  cette  illuftre  Abbaye  de 
Cluny,  qui  eftoit  la  tefte  d’un  fi  noble  corps, 
6c  n’avoit  gueres  moins  de  trois  ou  quatre  cens 
Religieux  : Le  grand  nombre  de  Saints  6c  fça- 
vans  Evcfques  , Archevefques , 6c  Cardinaux 
qu’elle  avoit  donnez  à l’Eglife  dans  toute  l’Eu- 
rope , 6c  dont  plufieurs  vivoient  encore  : Les 
trois  Papes  Grégoire  VU.  Vrbain  II.  & Paf- 
çlul  II.  qui  -en  eftoient  fortis  depuis  peu  d’an- 
nées, Ôc  avoient  honoré  de  rares  6c  infignes 
privilèges  la  Merc  fécondé  de  tant  de  pieujc 
6c  de  doébesPeres  des  Peuples  fidèles;  les  grands 
perfonnages qu’elle  avoit  encore  alors,  Pierre 
de  Poitiers,  Auger  de  Liege  , Grégoire  6c  Ri- 
chard tres-fçavans  Religieux,  Saint  Heilde- 
bert  Evefquedu  Mans,  depuis  Archcvefquede 
Tours , Hugues  Archevefque  de  Roüen,  Re- 
nauld  Archevefque  de  Lyon  , Aubray  Evefque 
d’Oftie  Cardinal  6c  Légat  en  la  Terre-Sainte  , 
Matthieu  Evefque  d’Albe  C.ardinal6c  Légat  en 
i!rance,qui  y tint.le  Concile  de  T royes,dont  la 


T cfî.int. 
GJiUidm. 
Conut.Ain. 
ÔCAqmtaii» 
Du  . an.  10. 
t'omit.  G ait. 
Tcm  j. 
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480  La  Vie  S.  Bernard. 
futfifancea  eftc  honoiéede  faint  Bernard,,  & la 
fainteté  reconnue  par  divers  miracles,  8c  plu- 
fieurs  autres  excellents  Prélats  , nourris  dans  le 
feindc cette  célébré  Compagnie . i’avoient  éle- 
vée au  comble  de  fplendeur,  de  crédit  , & de 
réputation  dans  toute  l’Eglife  Cathdiique. 

Mais  Ponce  fcptiémeÂbbé  de  Cluny  , qui 
fut  éleu  fort  jeune  pour  fucceder  à faint  Hu- 
gues, &c  eftant  auffi  grand  Seigneur  par  fa  naif- 
fance  que  tous  fes  prédecelfeurs,  ne  fut  pas  auflî 
faint  qu’eux.  11  trompa  les  efperanccs  qu’on 
avoit  conceué's  de  fa  pieté  8c  de  fa  fagelfe  ; & 
après  avoir  vefeu  avec  allez  de  diferetion  & de 
modeftie  durant  les  premières  années  de  fon 
Generalat,  ilfedércgla  en  fuite  : Il  lailfa  entrer 
le  relâchement  dans  la  difeipline  de  cet  Ordre  : 
8c  comme l’efprit d'humilité,  de  retraite&dc 
penitence  eftoit  peu  ou  point  en  luy,  il  négli- 
gea de  le  conferver  dans  les  autres.  Il  fe  porta 
dans  la  vanité,  dans  la  profufion,  8c  dans  la 
magnificence,  & en  douze  ans  il  fit  prefque  la 
mefme  play e dans  cet  Ordre,  quçleFrere  Ehe 
fuccelTeur  dclaint  François  fit  dans  celuy  des 
Mineurs.  Saint  Pierre  neufiéme  Abé  de  Clu- 
ny l’écrit  en  ces  termes  : En  ce  temps  , dit-il , il 
s’ eftoit  élevé  dans  ce  grand  & noble  champ  de 
V Ordre  Religieux . plusieurs  mauvaifes  herbes  qui 
avaient  befoin  d'eftre  coupées  , ou  plutoïi  d’ejlre 
arrachées- Il  s' eftoit  formé plujieurs  abus  contrai- 
res d la  pureté  de  la  difeipline , & qui  avoient  eftc 
entretenus  par  la  faute  & la  négligence  des  Supé- 
rieurs. 

Mais  la  conduite  de  Ponce  eftant  devenue 
odieufe  aux  plus  faims  difciplcs  du  grand  Samt 
» Hugues, 
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tluguês,  il  fut fafché de fe  voir  contredit,  ôc 
J çntia  en  fuite  dans  un  tel  dégouft  de  fa  charge  , 
qu’il  s'en  alla  à Rome  : & au  lieu  de  fe  juftifier 
devant  le  Pape  Calixte  1 1 . comme  l’on  penfoit , 
il  fupplia  fa  Sainteté  de  le  décharger  de  fon  ad- 
miniftration.  Ce  que  le  Pape  ayant  fait  à fa 
priere , il  s’en  alla  eu  la  Poüille  , & de  là  patl’a 
en  lerufalem  plus  par  legereté  8c  par  dépic,  que 
par  dévotion  & par  pieté.  On  élût  apres  luy 
Hugues  Prieur  des  Religieufes  de  Marfigny, 
qui  eftoit  un  tres-fage&  cres-pieux  Religieux, 
t?C  après  fa  mort  qui  arriva  au  bout  de  cinq 
moisen  iiît.  Saint  Pierre  furnommé  le  Ve- 
iferable  , grand  Seigneur  d’Auvergne  fils  de 
Sfcinte  Raingarde,  & frere  d’Heracle  qui  fut 
depuis  Archevefquede  Lyon  , luy  fueceda  Ce 
toeufiéme  Abbé,  & huitième  General  de  Cluny, 
qui  par  les  grandes  qnaîitez  delà  nature  & delà 
^raeequiédatoienten  luy , apaflèpour  un  des 
©ïnemens  de  fon  lîecle,  gourvernoit  cet  Ordre, 
lors  que  S.  Eftienne  troifiéme  Abbé  de  Ci- 
fteaux  eftoit  General  de  cette  Compagnie  en- 
core petite:  & lors  que  Saint  Bernard  premier 
Abbe  de  Clairvaux  commençoit  à reluire  dans 
l’Eglife  par  la  fondation  de  cette  illuftre  Mai- 
fon  , où  il  avoic  étably  une  pénitence,  une 
ferveur,  8c  une  difeipline  fi  famte  8c  fi  régu- 
lière, qu'elle  raviûbiten  admiration  les  grands 
& les  peuples  de  ce  Royaume,  8c  produifoit 
par  fa  fécondité  de  nouvelles  Abbayes  en  di- 
vers lieux  par  la  multiplication  que  Dieu  don- 
noitàce  nouvel  & ancien  efprit  de  la  péniten- 
ce qu’il  vouloir  répandre  dans  toute  la  Chré- 
tienté. 

H h 
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481  Ia  Vie  de  S.  Bernard; 

Cette  lumière  naifl'ante , quoy  que  renfermée 
en  peu  de  pcrlonnes  & peu  de  maifons  en  112 
ôc  j 116. commença  à éblouir  les  yeux  de  ce 
grand  Ordre  de  Cluny:  qui  voyant  que  l’cf- 
prit  admirable  , la  fcience  profonde,  ôc  la  ver- 
tu lî  auftere  ôc  fi  Apoftolique  de  S.  Bernard  en- 
core jeune,  plus  rempiy  de  i’cfprit de  Dieu,  ôc 
plus  éclairé  que  tous  ceux  de  fon  fiecle  dans  la 
dodrinedes  Pcrcs,  efloient  regardez  avec  plus 
d’elhme  par  les  Evefques  ôc  par  les  premiers 
hommes  de  France,  que  cette  ancienne  & cé- 
lébré Compagnie  de  Cluny  , qui  approchoit  de 
fa  décadence  & de  fon  déclin,  ils  conceurent 
une fecrette jalon fie  contre  S.  Bernard  ôc  contre 
7 fon  Ordre  , laquelle  s'augmenta  toujours  de- 
puis , ainfi  que  laint  Pierre  de  Cluny  l'avoue  ôc 
le  déploie  luy  mefme  : Et  parce  qu’ils  étoient 
ennemis  de  ccttegrande  aufterité  que  l’on  gàr- 
doit  à Ciairvaux  , à caufe  qi/ils  effoient  accou- 
tumez à une  vie  relâchée  , quoy  qu’en  appa- 
rence ils  filfent  profeflîon  d’amitié  avec  S.  Ber- 
nard & fes  confrères,  ils  s’aviferent  d’un  moyen 
qui  leur  fembia  très  plaufiblc  pour  rendre  cette 
aufterité  odieufe  à tout  le  monde  , en  commet- 
tant une  adion  de  faux  amis,  qui  defobligeoitnt 
le  Saint  au  dernier potnr%  comme  il  dit  luy-mé- 
me  , ôc  aüoit  à décrier  fa  conduite  comme  ri- 
goureufe  ôc  infupportable  , ôc  également  de- 
pourveuede  difcrction  ôc  de  chanté. 

Un  neveu  du  Saint  nommé  Robert,  eftant  en- 
core enfant, avoit  offert  à l’ A baye  de  Cluny  par 
' fon  Percqm  ledeftinoit  à yeftre  Religieux,  ôc 
avoit  mefme  donné  à Cluny  quelque  revenu  ou 
rente  , efpcrant  que  fon  fils  y demeureroit  un 
jour.  Mais  depuis  ce  fils  e fiant  devenu  en  âge 
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je  fe  conduire  luy-mefme , il  s’eftoit  retiré  à 
Clairvaux  avec  faint  Bernard  fon  oncle,  ôc  y 
avoit  fait  profeffîon.  Quelque  temps  apres 
ceux  de  Cluny  fçaehant  que  ce  jeune  Gentil- 
homme Religieux  ciloit  naturellement  délicat, 

& que  fa  ferveur  s’eftoit  un  peu  refroidie  , ils 
creurent  qu’ils  le  trouveroient  fufceptiblc  des  - ( 
propoficions* qu'ils  luy  feroient  d'une  vie  plus 
douce,  enluy  infpirantde  fe  letircrà  Cluny, 
où  la  mefme  Règle  de  S-  Benoift  eftoit  prati- 
quée, Sc  en  luy  promettant  de  taire  confir- 
mer fa  retraite  par  un  Decret  du  faint  Siège 
Apoflolique.  Ayant  formé  ce  delTein  ils  l’exe- 
cuterent  par  un  de  leurs  Prieurs  qu’ils  envoyè- 
rent pour  cet  effet  à Clairvaux,  & qui  agit  li 
puillkmmcnt  fur  l’efprit  de  ce  jeune  Religieux 
par  les  carelfes  & les  flateries,  qu’il  le  fit  re- 
foudre à quitter  Clairvaux. 

Mais  écoutons  S.  Bernard,  qui  rapporte  luy- 
mefmedans  fa  Lettre  qu’il  écrivit  à fon  neveu 
les  difeours  artificieux  dont  ce  Prieur  ce  fervit 
.pour  le  gagner.  Le  loup,  dit- il , eft  venu  trou  « 
■'ver  cette  petite  breby,  mais  caché  fous  lac* 
peau  d’une  breby  ; il  l’a  attirée,  il  l’a  flatce  , il  ce 
l’a careirée.CePredicateurd’unnouvel  Evan-« 

. gile  luy  loiioit  la  bonne  chere  3c  condam-« 
noit  J’abftinence.  Il  appelloir  la  pauvreté  vo.  c« 
lontaire  une mifere,  3c  dounoic le  nom  defo-t* 
lie  aux  jeunes  , aux  veilles,  au  filcnce  ,3c  au  «* 
travail  des  mains.  D’une  part  il  appelloit  Toi  *« 
jfiveté,  contemplation , & de  l’autic,  les  en- « 
tretiens  frequens.lcs  curiofitez,  la  nourriture  « 
délicate  , & toute  l’intemperance,  diferetion.  « 
Dieu  t>e  fe  plaift  pas , luy  difoit-il , aux  tour-  « 

H h ij 


4&+  Là  Vis  ée  S.Bïrkàrd, 

W«ÜS||*  **  mcns  no^rc  corps  ? O il  eft-ce  que  i’Ecfbï 

v ' ' «turc  Sainte  oblige  de  fc  tuer  foy  même  ? Et 
» quelle  eft  cette  Religion  où  l’on  s’amufe  à bé- 
» cher  la  terre , à couper  du  bois , 8c  à porter  du 
« fumier  î L’Ecriture  ne  dit-elle  pas  : j’aime  la 
«mifericorde  > & non  pas  le  facrifice.  Heureux 
« les  mifericordieux } parce  qu’ils  recevront  mi- 
«fericorde.  le  ne  veux  pas  la  mort  du  pecheur* 
«mais  fa  converfion  & fa  vie.  Pourquoy  Dieu 
« a-t’il  crée  les  viandes.s’il  n’eft  pas  permis  d’en 
«manger?  Pourquoy  nous  a t’il  donné  des 
Ecclif  r4<  «corps,  s’il  nous  défend  de  les  foûtenir  en  vi- 
« gueur  par  la  nourriture  ? A qui  eft  bon  celuy 
«qui  n’eft  pas  bon  à foy-même  ? Qui  eft  le  fage 
«qui  jamais  ait  hay  fa  chair  ? Cet  enfant  trop 
« crédule  a efté  feduitparccs  parfuafions  artifî— 
«cieufes.il  afuivi  fon  fcduûeur.  On  l'a  conduit 
« à Cluny  où  eftant  arrivé  on  l’a  razé  aufli-toft, 
« on  la  lavé  , on  luy  a ofté  fa  robe  vile,  groflie- 
«re  & !ale,&  on  luy  en  a donné  une  belle,  tou- 
« te  neuve  & toute  luifante.  Oh  l’a  receu  enfuite 
«dans  le  Convcnt  : mais  avec  quel  honneur  ? 
«avec  quel  triomphe  ? On  la  traité  plus  favora- 
» blement  qu’aucun  de  fon  âge  : Et*  comme  on 
«loué  un  victorieux  qui  retourne  du  combat, 
« ainlî  on  louoit  le  pecheur  dans  les  deferts  do 
« fon  amc.  On  luy  a donné  un  rang  honorable  : 
«on  l’a  préféré  à plufieurs  des  anciens  : tous  les 
«freresl’embrairoientjlc  flatoient,  le  congra- 
«tuloiert.  Ils  eftoient  tous  dans  la  joye  comme 
«des  vainqueurs  qui  partagent  les  dépouilles. 
«Combien,  Seigneur  a-t’on  fait  de  chofes 
«pourperdre  une  petiteame? 

O r le  fujet  de  gloire  8c  de  triomphe  qu’ils  pre- 
noient  de  la  retraite  de  ce  jeune  Religieux  de 
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Clairvauxà  Cluny,eftoit,  comme  il  aefté  mar- 
qué cy-deffus,  qu'ils  fe  préparaient  à oppofer 
cette  retraite  à S.  Bernard  , comme  une  convi- 


ction publique  , qu’il  accabloit  tellement  Tes 
Religieux  d’aufteritezindifcretes, qu’il  defefpe- 
roit  les  neveux  mêmes,  & les  obligeoit  à fortic 
de  Clairvaux  où  ils  ne  pou  voient  plus  vivre  ,&(■ 
£fe  réfugier  à Cluny  pour  y trouver  une  con- 
duite plus fage, plus  charitable , & plus  propre 
pour  fauver  les  âmes.  Ce  qui  eft  fi  vray,qu’en- 
çore  que  Robert  depuis  euft  quitte  Çluny  , 
s’en  fut  retourné  à Clairvaux,  ils  nelailïercnt 


pas  de  faire  ce  reproche  en  general  à notre  Saint, 
fans  luy  nommer  fou  neveu  enpartiçqlier.  V ous 
garder,  luy  difent-ils  , la  Réglé  de  S.  Benoifi  Ap*d.Vttr. 
fans  charité  : ain fi  ce  nejl  plus  une  réglé  droite , 'Jgt3'4’ 

mais  une  tortue  que  vous  gardez..  Vous  négligez,  le 
falut  des  âmes,  & en  fuite  la  charité , lors  que  vous 


refufez.  auxfreres  ce  qui  leur  e(l  neceffaire  , com- 
me e(l  l'ufage  des  fourrures  durant  l' Hyver , & 
que  par  cette  dure  contrainte  , laquelle  plufieurs 
d’entre  vousfouffrent  malgré  eux , vous  les  obligez, 
ou  a murmurer  ou  a s’enfuir. 

Le.  Saint  rapporte  dans  fa  Lettre  à fon  neveu  , 
que  ces  Religieux  envoyèrent  à Rome,  où  ils 
pouvoient  tout  par  le  crédit  que  les  trois  Papes 
&plufieurs  Cardinaux  qu’ils avoient  eusdeleur 
Qfdre,  & qu’ils  avoient  encore  , leur  avoit  ac- 
quis, & qu’ils  employèrent  toute  forte  de  voyes 
pour  obtenir  ce  qu’ils  demandoient.  Jls  ont,  dit- 
il,  fait  intervenir  l’autorité  Apoîlolique  en  cette  Jtid.  *.  si 
rencontre,  & afin  que  le  Pape  confentijl  a leur  de- 
mande, ils  luy  ont  expofé  que  cet  enfant  avoit  efte 
offert  autrefois  par fon  perç  & par  fa  mere  d leur 

H h iii 
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48<î  La  Vie  dï  S.  Berna». d. 
Adondflere  de  Cluny.  Il  ne  s'eil  trouvé  perfonne 
y ni  répondit  a leurs  allégations . Car  on  ri  a point 
Attendu  de  contradifilcnr.  O ’ A jugé  fitr  les  dif* 
cours  d'une  partie  , & l'on  a condamné  les  abfens • 
Ceux  c/ui ont  finit  l’injure  ont  eflé  jufhfie z,  & ceux 
yui  l’ont  foujferte  ont  perdu  leur  caufe • Et  la  con- 
clu/ion de  ce  Bref  du  Pape  , le  jugement  du  faint 
Siégé , (fr  la  décifion  de  cette  affaire  aboutit  à or- 
donner, yue  ceux  yui  ont  enlevé  ce  Religieux  le 
garderont , (fp  yue  ceux  yui  fi  ont  perdu  fe  tien- 
dront dans  le  fllence.  Ad  ad  il  viendra , il  viendra 
un  juge  yui  jugera  de  nouveau  ce  qui  aura  eflé  mal 
juge  la  première  fois , & yui  rendra  juflice  à ceux 
y ri  on  aura  traitez  avec  in  juflice.  Il  viendra , dis- 
je  , il  viendra  un  jour  du  lugement , oit  la  pureté  du 
coeur  aura  plus  de  force  yue  l'artifice  des  paroles , 

& ou  la  bonne  cenfcience  fera  plus  puijfante  yue 
l'argent  ,puis  yue  ce  luge  fera  auffl  incapable  d'ê- 
tre trompé  par  les  di/cours  , yue  'd’eflre  fléchi  par 
les  dons  afp  par  les  prefèns • l'en  appelle  à voflre 
Tribunal  1 B sus  mon  Seigneur,  l'attends  voflre 
jugement , & je  remets  ma  caufe  entre  vos  mains. 
Seigneur  Dieu  des  dnges  tfp  des  hommes , yui  ju- 
gef  félon  la  juflice , yui  pénétré  Z le  fonds  des 
cce.irs , (fp  dont  les  yeux  ne  peuvent  ny  tromper  ny 
eflre  trompez , vous  voyez  yui  font  ceux  yui  cher-  - 
ch  ont  vos  feuls  interefls  J ou  les  leurs  propres. 

Ec  parce  qu*il  fçavoit  que  ceux  de  Cluny  n’a- 
voient  fait  imprelïïon  fur  l’efprit de  fou  neveu  , 
qu’en  luy  décriant  les  auftcritezdc  Clairvaux  * 

& luy  reprefentanc  la  difçiplinc  de  Cluny  com- 
me ia  pliisdifcrece,  la  plus  charitable,  & la  plus 
faiuraire  qu'il  pûtchoifir,il  luy  dit  fur  cefujet: 

*•  La  mollejfe  des  veftemens , & la  delicateffe  de  la 
nourriture  efl- elle  une  voye  plus  fcurc  pour  fe  fatt- 
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- nter  la  modération  en  l'un  , & la  fobrieté  en 
F antre?  Si  lespeaux  de  fourrures  legeres  rfi  chau- 
des duran  l'hyver  ,fi  les  étoffes  fines  & precieufes 
<$r  autres  chofes  fernblables  rendent  un  Religieux 
Saint,  pourquoy  moj-  mefme  demeuray-ie  a Clair- 
vaux  , & pourquoi  n allayie  pas  a Cluny  auffi 
bien  que  vous  ? Mais  ce  ne  font  pas  la  des  armes 
pour  dejfoldats  qui  combattent.  Ce  font  des  déli- 
cat effet  pour  des  faibles  & des  làch  s.  Ie?us-Ch>i(l 
prononce  dans  /’  Evangile , que  c e/l  dans  les  mai - 
fins  des  Rois  que  demeurent  ceux  qui  font  veflus 
mollement ■ Le  vin  & la  bonne  chere  ne  font  que 
pour  le  corps t & non pourl efprit.  Les  mets  exquis 
engraiffent  la  chair , & non  pas  Came , Plufieurs 
frères  dans  l Egypte  ont  longtemps fervy  Dieu  fans 
qu’ils  euffentde  poiffon.  Et  vous  mettrez,  l’ajfur an- 
ge de  voflre  falut  en  cette  vie  molle  î V ous  croirez 
que  voflre  jeuneffe  efl  en  feuretc parmy  ces  delices? 
Souvenez-vous  qud  un  Religieux  qui  efl  fage  & 
fibre  , il  ne  faut  point  d’autre  affaifonntment  pour 
les  viandes  que  le  ftl  avec  la  faim  • 

Et  pour  luy  donner  le  courage  de  reprendre 
l'aufterité  de  Clairvaux  qu’il  ayoit  quittée, il  luy 
dit  : Ie  fçay  que  vous  efles  délicat,  & qu  eflant  ac-  fri, 
cou  fumé  à cette  vie  melle,vous  ne  pouvez,  pas  fi-tofl 
en  fuppo  rttr  une  plus  auflere.  Mais  vous  pouvez 
Vous  y difpofer , & vous  rendre  faijable  & pofftble  , 
ce  qui  vous  fimble  maintenant  rude  & fafcheuxt 
Voulez-vous  en  fç avoir  le  moyen  ? Sortez  de  cette 
, oifiveié,  déployez  vos  forces , remuez  les  bras,  tra- 
vaillez des  mains  &vous  occupez  d quelque  exer- 
cice. Vous fentirez  alors  que  vous  ne  defirerjtZ  plus 
qu'une  nourr  dure  qui  vous  rajfafe  , & non  pas  qui 
réjouijfs  voflre  Palais . Car  l' exercice  rendra  aux 
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viandes  le  goufl  que  la  parejf’  leur  a oflè , loifivetè 
donnant  du  dé  goufl , comme  C exercice  de  l’ appétit. 
Des  légumes , dupain , & de  l'eau  dégoûtent  un 
homme  qui  ne  fait  rien  , mais  ce/l  un  feflin  a ceux 
qui  travaillent.  V ous  craignez,  les  jeunesses  veil- 
les, & le  travail  des  mains  : mais  ces  travaux  font 
légers  a celuy  quipenfe  au  feu  étemel.  Le' fo avenir 
des  tenebres  extérieures  o/le  l horreur  de  la  folitu- 
de.  Si  vous  venfez  au  conte  quon  rendra  des  pa- 
roles fupérfluës , vous  ne  vous  ennuyerez pas  du  fi- 
lence , Si  vous  remettez,  devant  les  yeux  de  voflre 
coeur  ces  pleurs  qui  ne  finiront  jamais  , & le  grince- 
ment des  dents  qui  dure  toujours , vous  aimerez,  au- 
tant une  paillajfe  piquée  qu'un  lit  de plume.  Si  vous 
paffez  la  nuit  en  veilles  , a chanter  des  Pfeau- 
mes  félon  la  Réglé  , il  faudra  que  te  lit  foit  bien 
dur fi  vous  n y dormez,  paifiblement-  Si  vous  tra- 
vaillez des  mains  durant  le  jour  autant  que  voys 
l’avez  promis  a Dieu  , il  faudra  que  les  viandes 
foient  bien  fades  fi  vous  n en  mangez  avec  plaijîr. 
Levez-vous  donc , foldat  de  lefus-Chrifi , levez- 
yous  ifortez  de  cette  pou/ftere  où  vous  vous  tenez 
couché . Revenez  au  combat  pour  combatre  de  nou- 
veau avec  plus  découragé  après  la  fuite , & pour 
triompher  avec  plus  de  gloire- 
Cette  exhortation  fi  vive  anima  ce  jeune  Re- 
ligieux, 6c  nous  avons  marqué  cy-dcflus  , que 
Saint  Pierre  de  Cluny  qui  honoroir  déjà  Saine 
Bernard,  quoy  qu’il  ne  le  cotmuft  encore  que  de 
réputation  fut  touché  auflî  de  cette  Lettre  , que 
Dieu  avoit  authorifée  par  un  grand  miracle  , 6c 
qh’il  luy  renvoya  Ton  neveu  avec  quelques  au- 
tres de  Tes  parens  Sc  de  fes  amisqui  eftoient  Re- 
ligieux à Cluny.  Ce  qui  fervlc  à former  entre 
cçs  deux  Saints  l’étroite  union  de  charité  6c  U’a- 
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fiitié,  qui  cft  demeurée  ferme  & inviolable 
Jufques  a leur  more , parmy  les  troubles  & les 
tempeftes  dont  elle  a efté  fouvent  agitée. 

Chapitre  XX  III. 

Occafian  particulière  qui  donna  heu  à l' Apologie  de  Saint 
Bernard.  Abrégé  des  plus  excellens  points  de  ce  Livre, 
où  tl  reprend  les  abus  qui  s'ejlotent  gtife\  dans  l'Ordre 
de  Clany. 

COmme  la  conduite  & la  difcipiine  de 
Clairvaux  qui  eftoit  toute  penitente , c’eft 
à une  toute  Rehgieufe  , eftoit  une  tacite  con- 
damnation de  celle  de  Cluny  , devenue  lafehe 
& molle  durant  le  gouvernement  de  Ponce 
feptiéme  Abbé,  ceuxdccet  Ordre  firent  cou- 
rir le  bruit  que  faint  Bernard  Sc  fes  Religieux 
médifoient  publiquement  de  Cluny , & leur  ob- 
jçétoienc  qu’ils  ne  gardoient  pas  la  Règle  de 
laint  Bcnoift  qu’ils  avoient  vouée.  De  forte  que 
lé  vencrabie  Guillaume  Abéde  S.  Thierry  de 
Rheims  , Benediéün  f que  les  Doéteurs  de  Co- 
logne ont  crû  avoir  efté  de  la  Congrégation  de 
Cluny,  felouque  S.  Bernard  fcmble  le  mar-  oX°?!^!ho 
quer  en  termes  clairs  ) eftant  trop  amateur  de  dcrogtre. 
la  Pénitence  & de  S.  Bernard  , pour  approuver  '*  / 

les  relafchemens  de  fes  Confrères , eciivit  au  Aobtt. 
Saint  qu’il  le  croyoit  obligé  de  fe  purger  d’a- 
bord du  blafme  qu’on  luy  imputoit  de  médire 
publiquement,  Sc  contre  les  regles’de  la  cha- 
rité Chreftiennc,  des  Religieux  & de  l’Ordre 
de  Cluny,  fçaehant  au  contraire  que  le  Saint 
fai  foie  profcllîon  publique  d’amitié  avec  cet 
Ordre,  où  il  avoit  des  parens , des  oncles,  des 
çoufins,  & des  amis,  & qu’il  honoroit  tres- 
particulièrement  les  grands  hommes  qui  y 
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relmfoient  en  mentes  & en  vertu.  Mais  en  mê- 
me temps  il  l’exhorte  à ne  pas  dilfimuler  les  re- 
lâchemens  8c  les  abus  qui  avoient  affoibly  la 
difeipline  de  cette  fage  & pieufe  Compagnie , 
& à les  reprendre  publiquement  , pu  1 /qu’au 
lieu  de  les  rcconnoiftrc  ayee  humilité  > 8c  de  les 
corriger  avec  zole  fur  l’exemple  des  nouveaux 
Religieux  de  Citleaux,  comme  Saint  Pierre  de 
Cluny  fir  depuis,  ils  les  dé'-endoient  par  des  rai- 
fons  fophirtiques,  8c  te  lailTant  aller  à une  en- 
vie maligne  8c  méditante  , s’efforçoicnc  de  dé- 
crier la  vertu  qu’ils  dçvcuent  piqtoft  admirer  8ç 
imiter. 

Voila  le  fujetfur  lequel  noftre  Saint  compo- 
fa  cette  célébré  apologie  > qu’il  envoya  à céç 
Abbé  pour  la  pubîi  r , où  il  témoigna  d’abord 
à toute  la  France  , ou  plûtoft  à toute  l’Eglife  , 
«QmI  aimoit,  qu’il  loüoit  8c  reveroit  la  pieté 
«ducres-glorieux  Ordre  de  Ciuny  : qu'il  recon- 
«noifloit  que  la  forme  de  vie  que  ccc  Ordre 
»>  avoir  enabrartac  dans  Ijou  inftitution  , eftoic 
«fainte,  honnefte , chatte  , pure  , éminente  en 
» diferetion , établie  par  les  Pçrcs,  préordonnée 
«par  le  S*  Efprit,  Sc  tort  propre  pour  fauver  les 
« âmes:  qu’il  n’entreprenoie  pas  citant  renfci- 
» me  dans  fa  cellule  de  juger  le  monde:  qu’il 
«n’avoit  pas  l’imprudence  de  parler  mal  dtfs 
«Saints,  qui  menoient  une  viç  loiiablc  dans 
«cette  Religieufc  Compagnie,  & qu’il  ne  vou- 
«loic  pas  en  fe  cachant  dans  l’ombre  de  la  baf- 
«fetfe  de  Clairvaux , infultcr  aux  lumières  de 
« l’Egiife. 

Après  avoir  ainfi  fatisfait  an  reproche  de  la 
médifancc  qu’on  luyimpütoit,  & déclamé  for- 
tement contre  les  Religieux,  qui  par  un  orgueil 
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'4e  Pharifiens méprifent  les  autres,  pour  mon- 
trer à ceux  de  Cluny  qu’il  eftoit  bien  éloigné 
de  lesméprifer , il  fatisfait  en  fuite  à ce  qu’il 
deYoità  la  vérité,  félon  leconfeil  de  l’Abbé  de 
S.  Thierry,  fçaehant  faire  grande  différence 
entre  médire  des  perfonnes  , les  décrier  Sc  les 
noircir  par  une  paffion  aveugle,  téméraire  & 
malicieufc,  Sc  reprendre  publiquement  des  de- 
fauts 6c  des  abus  publics  aufqucls  la  fragilité 
humaine  s’efllaifle  aller,  Sc  que  la  vraye  chari- 
té Chreftienne  reprend  fans  aigreur, quoy  qu’a- 
vec force,  parce  qu’elle  haït  les  vices  Sc  les 
abus  qui  corrompent  les  âmes,  dérèglent  les  Or- 
dres, ofiênfent  Dieu , & nuifent  à l’Eglife  , & 

S 'elle  aime  les  perfonnes  félon  Dieu,  Sc  les 
c félon  fes  réglés  , par  des  remontrances  (m- 
ceresqui  leur  découvrent  leurs  maux,  Sc  leur 
donnent  lieu  de  les  corriger , Sc  non  félon  leur 
volonté  déréglée, en  les  palliant  par  des  flateries 
& des  complaifances  qui  les  entretiennent. 

C’eft  pourquoy  il  dit  tres-fagement  à l’Abbé 
de  S.  Thierry  r Après  vous  avoir  montré  que  « 
je  n’épargne  pas  mes  frères  , s’ils  font  coupa- « 
blesdesmédifancesqu’on  leur  reproche,  il  eft« 
temps  Sc  neceflaircque  je  reprefente  icy  quel-c* 
ques  relâchemens  Sc  quelques  defauts  que  je» 
Içay  vous  déplaire  à yous-mefmc  , Sc  que  jet* 
puis  aflurer  avec  certitude  devoir  eftre  évitez  c« 
par  toutes  les  perfonnes  vcrtucufes,lefquels  « 
encore  qu’ils  femblenc eftre  dans  l’Ordre  , ne  « 
font  pas  neanmoins  de  1*  O rdre.  Car  nul  O r-  «.« 
dre  ne  reçoit  rien  qui  foit  contre  l’Ordre.  Et« 
ainfi  I on  ne  devra  pas  juger  que  je  parle  con-  c« 
trel’Ordfe^naispour  l’Ordie,lorsque  je  rc-« 
prendrai  non  l’ O rdre  dans  les  hommes  3 mais  «c 
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» les  defauts  des  hommes  qui  font  dans  l’Ordre» 
» Par  cette  raifon  je  n’apprehende  pas  de  de- 
plaire  à ceux  qui  aiment  l’Ordre;au  contraire 
»>jenefçray  rien  qui  ne  leur  foit  agréable  , fi  je 
wperfecute  & je  condamne  ce  qu’ils  haïrent 
» eux  mêmes.  Que  fi  quelques-uns  s’en  offèn- 
»>  çent,ils  montreront  par  la  qu’ils  n’aiment  pas 
»l’Ordre,puis  qu’ils  ne  veulent  pas  que  l’on  en 
» condamne  la  corruption  & le  dérèglement  » 
» c’çft  à dirç  les  defauts  &ç  les  abus.  Et  je  n’ay 
vrien  à répondre  à ces  perfonnes  que  cette  pa- 
,*»  rôle  de  faint  Grégoire  le  Grand  : 11  vaut  mieux 
» qu’il  arrive  du  icandale  que  non  pas  que  la 
01  vérité  foit  abandonnée. 

Il  reprend  en  fuite  les  principaux  relâchcmeris 
de  Cluny , &rçfute  les  faulfes  raifons  par  lef- 
quelles  ils  vouloient  les  exeufer.  C'eft  avec  ven- 
té qu'on  croit , dit-il,  que  les  faints  P très , fçaVojr 
S.  O don  & fes  fuccelfeurs  Abezde  Çluny  ,ont 
inftituc  U forme  de  vie  qui  s eft  pratiquée  de  leur 
temps  , dr  que  pour  pouvoir  fauver  plus  de  per/in- 
nés , ils  onttemperè  la  rigueur  de  la  réglé  de  faint 
Penoifty  afin  de  la  proportionner  aux  foibles . Mais 
ils  n ont  pas  détruit  la  Règle  en  la  tempérant.  Et 
je  leur ferois  tort  fi  je  croyais  qu'ils  caftent  ordonné 
ou  permis  les  vanitez.  & les  fuperfhiitez.  que  l'on 
voit  dans  les  Monafteres-  Car  j’admire  comment 
il  s’ e fl  pu glijfer  parmy  les  Religieux  une  telle  in- 
tempérance & delicatejfepeurla  nourriture , & un 
tel  luxe  pour  les  habits , les  couvertures  des  lits,  le,s 
équipages  des  chevaux  , & la  ftruüurç  des  bafti - 
mens,  que  plus  ces  excès  fe  font  avec  foin  > avçc 
volupté,  çft  avec  abondance,  & plus  on  dit  qu’il  y 
a un  bon  ordre  dans  ces  Maifons , & que  la  Reli- 
gion y e fi  fleurijfante.  Car  le  ménagement  eft,  eftirr\i 
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'avarice , la  fobrietépaffe  pour  rufticitc.&le  ftlen- 
Cepour  melancholie.  alu  contraire  le  relâchement 
s’appelle  difcretion,laprofufon  eft nommée  libéra - 
litè  : la  fréquence  des  entretiens  paffe  pottr  civili- 
té , les  rifees&les  railleries  pour  gayeti  : le  prix  & 
la  beauté  des  étoffes  dont  on  s’habille , & dont  6rt 
pare  les  chevaux  qu’on  monte  pour  bonne ftetè  : & 
les  omemens  fuperflus  dont  on  couvre  les  lits  pour 
propreté '•  Et  lors  qu’on  fe  permet  & qu’on fe  donne 
toutes  fes  chofes  les  uns  aux  autres , on  appelle  cela 
charité-  Mais  cette  charité  fauffe  détruit  la  chari- 
té véritable.  Cette  difcretion  ruine  la  difcretion . 

Cette  mifericorde  eft  pleine  de  cruauté  puisque  par 
elle  en  voulant  faire  du  bien  au  corps  on  donne  la 
mort  àl’ame.  Et  quelle  eft  cette  charité  d'aimer  la 
chair  & de  négliger  ( efpriù  Quelle  eft  cette  difcrt 
lion  de  donner  tout  au  corps, & rien  a l'amet  Quel- 
le eft  cette  mifericorde  de  bien  traiter  la  firvante  > 

Hrde  tuer  la  maiftreffe?  Queperfonne  n'efpere  ob- 
tenir mifericorde  pour  recompenfe  de  cette  miferi- 
corde, félon  l’Evangile  qui  la  promet  aux  miferi- 
ctrdieux , mais  qu’il  n’attende  au  contraire  qu’une  Matth.  u 
peine  tres-affurée.Ce  n eft  pas  eftre  charitable,je  le 
dis  encore , mais  injufte:  ce  n eft  pas  eftre  difcrtt , 
mats  imprudent , de  nourrir  lespajftons  & les  fen- 
fualitet.  demftre  concupifcence , & de  ne  travail- 
ler point  a cultiver  les  vertus  de  l ame. 

Cependant  cet  abus  pajfe  prefque  par  tout  pour 
(ordre  (fia  difcipline  regulitre,  & ces  dérèglement 
font  pratiquez,  prefque  de  toits , fans  qu  aucun  s'en 
plaigne  & trouve  rien  à dire , quoi  que  ce  ne  foit 
pas  d’une  mefme  forte.  Car  il  y en  a qui  ufent  de 
toutes  ces  chofes  comme  n’en  ufant  point,  & ainft 
ceft  fans  offtnfc,  ou  s’il  y en  a,  elle  eft  fort  petite. 
D'autres  le  font  par  fmplicité , d'autres  par  cha- 


9 


Digitized  by  Google 


Afol'g. 
*.  !}• 


Jiid.  n. 


Ujd.  ». 


, ! 

494  La  Vu  de  S.  Bernard* 
rite  • & d'autres  par  rteceffité  <fr  par  contrainte. 
Ceux  qui  agirent  jimplement,font  ceux  qui  n y font 
portez,  que  parce  quon  leur  ordonne  d' agir  en  cet~ 
te  manière  , dr  qui  font  tous  prejls  de  faire  autre- 
ment fi  on  leur  donne  un  autre  ordre.  Ceux  qui  le 
font  par  charité,  font  ceux  qui  tâchent  par  cette 
condefcendance  de  vivre  en  paix  & en  repos  avec 
ceux  avec  lesquels  ils  demeurent,  & qui  ainfi  ne 
' recherchent  pas  leur  propre  fatisfaüion , mais  celle 
des  autres.  Ceux  qui  le  font  par  necejfttè  & per 
contrainte  , font  ceux  qui  ne  peuvent  reffler  a la 
multitude  de  leurs  freres  qui  les  contre difent  , qui 
défendent  hautement  la  pratique  de  ces  abus  com- 
me la  vraye  obfervance  de  l Ordre , dr  qui  ne 
voyentpasplutofl  les  autres  commencer  â modérer 
ces  excès , & à changerces  coutumes  félon  que  la 
raifon  y oblige, qu'ils  leur  refiflent  en  face , de  tout 
leur  pouvoir  dr  de  toute  leur  autorité. 

Noftre  Saint  marque-  après  , qu’ils  eftoient 
t.  8-  devenus  fi  délicats  dans  leur  manger  qu’ils  em- 
ployaient tout  l'art  des  plus  habiles  cuijîniers  , afin 
que  le poijfon  dr  les  ceufs  fujfent  fi  bien  app reflet.  3 
qu'au  lieu  des  deux  portions  ordonnées  parla  Réglé 
de  S.  Eenoift , on  en  put  manger  quatre  contre  Ut 
M*  Réglé , voire  cinq  fans  dégoufl  & fans  perdre  T ap- 
pétit- Ils  eftoient  encore  fi  délicats  pour  le  boi- 
re, quilsfefaifoient  apporter  trois  ou  quatre  fortes 
d' excellent  vins  pour  choifîr  le  meilleur  dr  le  plus 
fort,  lequel  ils  beuvoient fans  eau.  Et  mefmeslcs 
jours  de  Feftesilsnefe  contentoient  pas  des  vins 
naturels,  mais  en  achetoient  d? artificiels  & de 
compofeZ. , qui  coût  oient  beaucoup , parce  qu  ils 
venaient  des  pays  étrangers , dr  e fi  oient  meflez.  de 
certaines  poudres  & liqueurs , qui  les  rendoient 
agréables  au  dernier  point.  11  dit:  Que  de  jeunes 
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Èeligieux  qui  eïl  oient  faims  & forts  , fe  retiraient 
dans  !' Infirmerie  avec  les  malades  pour  y manger 
Je  la  chair  avec  toute  liberté • -/lu  lieu  que  la  Ré- 
glé l accorde  a peine  aux  malades  , & d ceux  qui 
font  tres-foibles  & qui  en  ont  bejoin  pour  reparer 
leurs  forces  qu’il  ont  perdues. 

Il  marque  qu’ils  ne  prariquoienc  point  le  tra-  llu 
vail  des  mains  , quoy  qu'il  foie  commandé  p rla 
Réglé  de  Saint  Benoiftjors  qu’il  dit  : Que  l'oifi ■ % s btu. 
veto  e fl  ennemie  de  ! ame  , & que  pour  1‘  éviter  les  e 55 
freres  s' occuperaient  en  certains  temps  a travailler 
, des  mains  , & à certaines  heures  à lire  /’  Ecriture 
Sainte  , & qu’ils  feront  vrayment  Religieux  lors 
qu’ils  vivront  du  travail  de  leurs  maint  comme 
leurs  Peres  & les  alpoftres.  A quoy  ceux  de  Clu- 
py  répendoient  : jQùils  fuivoient  l efprit  de  la  ^I‘c/**<<eî 
Reg^let  laquelle  ordonne  le  travail  des  maint  pour 
éviter  l’oi/tvetCy  & quils  l’éviioient  en  employant 
d lire , d étudier , & a méditer  le  temps  qu’ils  em- 
ployé rotent  d travailler.  Ce  qui  eftoit  une  faulïe 
excûfedeleur  molleire.S.  Pierre  de  Clunyluy-  seamuceugrj 
mefme  ayant  déclaré  : Que  pour  un  qui  ltfoitt 


plufieurs  efloient  oififs  , & queprefque  tous  les  fre-  r*t. 
res  Convers  généralement  pajfoient  le  temps  d cou - 
fer  , ou  d dormir  , ou  d ne  rien  faire.  Et  dautant 
que  ceux  du  Chœur  s’imaginoient  en  ce  point 
veftre  bien  fpirituels  5c  plus  que  leur  Perefaint 
Benoift,  commec*eftle  propre  des  Religieux 
5 relâchez  , ôc  qui  quittent  le  vray  efprit  de  leur 
-Règle,  de  fc  croire  plus  éclairez,  plus  fages, 

Sc  plus'“  diferets  que  leurs  faints  fondateurs 
meftnes  j S.  Bernard  qui  connoilloie  comme 
faint  Benoift  le  vray  efprit  des  Religions,  & 
qui  tout  grand  Deéteurdc  l’Eglife  qu’il  efloic 
prciioit  plaifir  à travailler  des  mains , «Sc  obtint 
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i'ititS.dtni.  rnefmede  Dieu  miraculcufementpar  foninftatt- 
te  prière  l’adreflè  & la  force  de  icier  les  bleis 
avec  fes  freres,  dit  fur  ce  point  : Qtfü  ne  faut 
pas  négliger  les  choies  extérieures  > ny  s’imagi- 
nerque  celuyqui  ne  s’exerce  pas  dans  ces  ou- 
vrages corporels  devienne  aufli-toft  fpi rituel  , 
puis  qu’au  contraire  les  vertus  fpirituctyes  qüi 
font  les  plus  excellentes,  ne  peuvent  s’acquérir 
ni  s'obtenir  que  difficilement,  ou  mefme  point 
du  tout,  que  par  exercices  corporels  de  péni- 
tence , félon  que  S.  Paul  dit  , que  l’on  ne  com- 
mence pas  par  le  fpirituel , mais  que  le  corporel 
précède,  & que  le  fpirituel  fuit , ïomme  Jacob 
n’époufa  la  belle  Rachcl,qui  figufclavie  fpiri- 
tuelle  Sc  contemplative  , qu’aprés  avoir  efté 
joint  ayftc  Lia  qui  figure  la  vie  adlive-  Ht  que 
l'excellence  de  la  vertu  Religicufc  confifte  à 
uferdifcietementderun  & de  l'autre. 

Il  reprend  encore  en  particulier  leur  mollefle 
dans  leurs  veftemens , & il  dit  cette  parole  re- 
marquable : Nom  flous  répandons  au  dehors. 
Nous  fartons  du  Royaume  de  Dieu  qui  ejl  dahs 
vous , & quittant  les  biens  véritables  & eternelt  3 
vous  cherchons  de  vaines  constat  ions  dans  les  cho - 
fes  extérieures , & dans  des  vaniteZ.  indifcretes>  & 
non  feulementnous  avons  perdu  la  vertu  de  la  Re- 
ligion ancienne 3 mais  nous  n en  retenons  pas  mep- 
me  le  vifage  & l’apparence . Car  nos  habits  ( ce 
que  je  ne  puis  dire  fans  douleur)  aulieud’  eftre  des 
marques  à humilité  » fervent  d’exemple  , de  fafle 
& de  luxe.  A peine  trouvons-nous  dans  nos  Pro- 
vinces de  quoy  nous  veftir.  Un  Genéil  homme  & 
Religieux  fe  font  de  la  mémo  étojfe,&  l’un  un  man- 
teau , & l’autre  une  robbe . Les  plus  grands  du 
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fîfcie,  les  Rois  . & les  Empereurs  ri auroient  point 
de  honte  d’ eftre  vefhts  de  draps  dont  les  Religieux 
fe  fervent  pour  s' habiller.  • 

Vous  rÿe  direz,  peut  eflre  que  la  Religion  riefl 
pas  dans  l'habit , mais  dans  le  cœur • Cela  efl  vraj. 

Mais  lors  cf  u au  Heu  de  vous  contenter  félon  la  ré- 
glé de  ce  cfui  confierait  le  moins , vous  recherchez. 
ah  contraire  avec  tant  de  foin  , les  chofes  qui  fini 
d'un  prix  d'autant  plus  grand  qu  elles  font  plus  ra- 
res.; faites-vous  cela  par  fmpliciti  & par  ignoran- 
ce , ou  par  un  deffein  formé  que  vous  ayez,  dans  le 
cœur'îC’efl  de  ce  tbrefordu  cœux que  procédé .félon 
I /’ Evangile J tout  ce  qui  au  dehors  paroift  vicieux. 

Etfs  que  le  cœur  efl  vain  il  marque  fa  vanité  fur 
le  corps  , & la  fuperfluité  extérieure  efl  un  témoi- 
gnage de  la  vanité  intérieure.  ' La  molleffe  des  ha- 
bits fait  connoiflre  la  molleffe  de  l'cfprit.  On  ri  au- 
rait pas  foin  déparer  le  corps  de  cette  forte  t fil' ors 
ne  négligé  oit  d'orner  l ame  de  vertus. 

Il  reprend  en  fuite  la  négligence  des  Abbei , 
qui  fouffroient  ces  abus , & leur  luxe  dans  leur 
équipage  & dans  leur  train  lors  qu’ils  voya- 
geoient.  l'admire  , dit-il , qu  après  que  la  Réglé  ApoUg.  c.  rc  * 
ê dit  j que  le  Aîaiflrc  répondra  de  toutes  les  fautes 
des  difciples,  sfr  que  l'Ecriture  fainte  menace  les 
Pafteurs  par  le  Prophète  , de  lesfqir*  refpondre  du 
fdng  de  leurs  brebis  qui  meurent  dans  leurs ptehez. . 
les  AbbeZ.  ne  lai  fient  pas  de  foujffir  ces  defordres. 

Mais  c efl  peut- eftre  .fi  je  l'ofe  dire,  que  perfonne 
ne  reprend  en  autruy  ce  qu  on  peut  en  partie  repren- 
dre en  luy-mème  > e fiant  un  effet  de  L’humilité  na- 
turelle,de  ri  eftre  pasfevere  envers  les  autres  dans 
les  chofes  ois  l'on  eft  indulgent  à l'égard  de  fioy.  le 
diray  donc , je  diray  hautement , & quoy  quart 
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m’accufe  de  prefempûon,  je  dirai  la  vérité • Com- 
ment la  lumière  du  monde  s’eff-  elleobfcurcie?Com- 
* ment  le  fel  de  la  terre  s’eft-  il  affadi  ? Ceux  dont  U * 

vit  nous  devait  marquer  le  chemin  qui  noene  a la 
vie  font  des  exemples  de  fafte&de  vanité par  leurs 
aRions,  & font  devenus  des  conduReurs  aveugles 
d'autres  aveugles.  Car  afin  que  je  paffe  tout  le  refie 
fous  filence , comment  peuvent- il  s témoigner  l'hu- 
milité de  leur  profeffion , lors  qu'ils  marchent  avec 
tant  de  pompe  & tant  de  fuite , lors  qu'ils  font  ac- 
compagnez. de  tant  de  valets  , & que  le  train  d'un 
jtfoé  peutfujfire  pour  deux  Evefques  ? l’ay  veu 
moymefme  un  sibè  qui  avoit  plus  de  foixante 
chevaux  à fa  fuite.  Quand  on  les  voit  pajfer  , on 
dirait  que  ce  ne  font  pas  des  Per  es  de  Monafleres  , 
mais  des  Seigneurs  de  Ciffeaux , ny  des  Supérieurs 
d ames , mais  des  Gouverneurs  de  Provinces . 
Afolêg.e.v. K JJ  pa(fe  au  juxc  qU’ils  pratiquaient  dans  les 
omemens  de  leurs  Eglifes.  le  viens  an  plus  grand 
abus,  cil e- il , mais  qui  paroijl  le  plus  petit , parce 
quil  e(l  le  plus  ordinaire.  le  ne  parle  pqint  de  l'im- 
menfe  hauteur, de  l'exceffive  longueur^ de  la  vafle 
largeur  de  leurs  Eglifes,  des fomptueux  embetlijfe- 
mens,  çjr  des  curieufes  peintures  qu  on  y voit  par 
. toux,  qui  attirant  les  yeux  de  ceux  qui  prient , dé- 

tournent leur  e/prit  de  la  priere,&  me  reprefentent 
en  quelque  forte  l'ancienne  forme  de  la  Religion  Ju- 
daïque. I e veux  que  cela  fe  faffe  en  l'honneur  de 
Dicite  PoniUv  Dieu:  mais  ne  puis- je  pas  roûfours  dire  comme  Re- 
ûoqo.d  faeû  lilienx  * des  Religieux  , ce  que  le  Poète  reprenoit 
auiorn  ? dans  les  Sacrificateurs  idolâtres  : Et  au  lieu  qitil 
jaÇ.  Soiyr.i.  eUfoit.Dires-moy  Pontifes  que  fait  P or  dans  U San- 
Ruaire  î Ne  puis- je  pas  dire , Dites-moy  pauvres , 
fi  toutefois  vous  elles  pauvres,  que  fait  cet  or  dans 
les  Eglifes  ? Car  il  y a differençe  entre  les  Eglife* 
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Cathédrales  des  Evefaues  & celles  des  Religieux- 
-Les  Eve  fanes  font  redevables  aux  fdges  & aux 
ignorant^  comme  dit  S . Panl,&ils  peuvent  exciter 
par  des  ornement  extérieurs,  la  dévotion  d’ un  peu-  # 
pie  charnel, .7 u ils  ne  peuvent  échauffer  parles  exer- 
cices fpirituels - Mais  nous  qui  (omrnes  fortis  du 
milieu  du  peuple,  qui  avons  quitté pourfefus-Chrift 
t out  ce  que  le  monde  avoit  df  beau  (fi  de  riche  : qui 
avons  rejette  comme  du  fumier  & de  l'ordure  tout 
ce  qui  fiat e les  fens,  comme  les  beautez,  la  mufique, 
fies parfnms,& avos  bien  voulu  perdre  toutes  ces  de- 
lices  corporelles  pour  pouvoir  gagner  lefits-  Chrijl: 
de  qui  prêt  en  don  s- nous  exciter  la  dévotion  par  ces 
'magnificences  & par  ce  luxe  ? quel  autre  fruit  en 
retirerohs-nous  , fin  on  l’admiration  des  fous , & le 
divertififement  des  [impies  ? De  quoy  fervent  dans 
les  T impies  des  Religieux  ces  couronnes , où  plutofi 
-ces  roués  toutes  brillantes  de  pierres  précieufest  On 
ne  fefèri  plus  de  chandeliers , mais  d'arbres  de  cui- 
vre qui  ont  plufieurs  branche  s, & qui  reluifent  plus 
par  les  diamans  (fi  par  les  perles  qu'on  y attache  > 
que  par  les  flambeaux  (fi  les  cierge  s qu on  y allu- 
me. Que  cherche- l'on  en  ces  chofies  ■ Eft  ce  de  don- 
ner des  femimens  de  douleur  (fi  d^componfliott  aux 
penitens,  ou  du  plaifir  (fi  de  la  fatisfaElion  aux 
fptflateurs  ? O vanité  1,0  folie  ! l' Eglife  eft  luifitnte 
& riante  dans  les  édifices  ,rfi  de  folie  dans  les  pau- 

, 1 . La  mefme 

vres.  Elle  couvre  d or  les  pierres  des  T emples,  (7  pi,1ul!C  a ciu 
elle  laifte  J es  en  fans  tout  nuds-  Les  curieux  trou ~ 
vent  de  quoyjrepaiftre  leurs  yeux,  & les  mifierables  ^ Nt(ot\  c. 
ne  trouvent  point  dcqitoi  rrftafier'ieut  faim-  Qu'efi~  l0sfrAmfr' 
ce  que  toutes  ces  fuperfluitez.  ont  de  commun  avec  & s.ciûitbfU 
des  perfiennes  qui  ont  fait  veu  de  pauvreté , avec  hom- 
des  Religieux  t avec  des  hommes  fpirituels.  f>i' 
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Voila  les  principaux  points  de  fa  remontrance, 
« & il  ajoute  j l’accourcis  ce  difcours  , aimant 
«mien-:  en  dire  peu  avec  paix,  que  beaucoup 
«avec  fcandale  Car  je  fçay  qu’en  reprenant 
*»les  déicglemens  , j’offenfe  les  perfonnes  de- 
» réglées  II  iepeut  faire  neanmoins  par  la  yo- 
»>  lontc  de  Dieu  , que  ceux  que  je  crains  d’avoir 
«ofFenfez  ,ne  le  feroniî  pas  » mais  cela  n’arrivera 
«point,  s’ils  ne  cellè’ïit  d’eftre déréglez.  Et  enfin 
il conclud'  fort  Apologie  en  ces  mots  ' le  loue  & 
«releve  publiquement  ce  qu’il  y a de  loüable 
« dans  voftre  Ordre.  Que  s’il  y a de  s chofes  di-* 
«gnesde  corredion , je  vous  les  reprefente  a 
« vo'isSt  âmes  autres  amis  , afin  qu’elles  foient 
« corrigées  Ce  «’eft  pas  là  dire  du  malles  per- 
» Tonnes,  mais  les  attirer  au  bien.  Hoc  non 
«est  DETRACTIO,  sed  attractio-* 


Chapitre  XXIV- 

Quel  a cjlé  l'cfpnt  des  fonts  Fondateurs  de  l'Ordr^de 
Cijleattx,  S . l{oUn & S.  Bcrnard,toucbant la  feu- 
m.ffion  (fes  J{i  hgieux  aux  Ey/qucs. 

L’Vncdes  rai fons particulières  qui  a portés. 

Robert  Fortdateurde  l’Ordre  deCifteaux,&: 
S.  Bernard  depuis  luy  , à foûmettre  tous  leurs 
Monatlercs  a la  j u ri fdi  dion  des  Evefques  ; à 
elle  que  ces  deux  Fondateurs  de  cette  fainte 
Congrégation, ont  repris  la  première  & la  plus 
pure  obfervance  de  la  Réglé  de  S.  Benoift,  ainfi 
que  nofire  SàinHe  déclaré,  lorsqf’il  dit:  Que 
les  autres  Compagnies  Religieufes  comme  Clurty 
f ai  fi' en  t profeffion  de  vivre  félon  la  Réglé  de  faim 
Benoifi , mais  que  ceux  de  Ci  (le  aux  ne  faifoient 
pas  tant  profeffion  de  vivre  félon  la  Régie  de faim 


Livre  V.  Chap.  XXIV.  5 or 
Benoifl , que  de  l'obferver  a la,  lettre  , & dan$ 
toute  fa  pureté  dr  fa  rigueur-  Or  tout  le  monde 
fçait  que  la  Réglé  de  faint  Benoift  foûmet  les  # 

Religieux  aux  Evêques  , comme  il  paroift  par 
le  Chapitre  61.  où  il  veut , Qu'on  appelle  l’E- 
vêque pour  ranger  un  Religieux  Préfixé  enfon  de- 
’ voir  , & par  le  chapitre  64.  où  il  ordonne. 

Que  fi  tout  les  Religieux  d'un  commun  compte- 
ment  choiftffttn  un  Abbé  qui  d’.Jfmule  leurs  vices  » 
lors  que  l’  Evefque  Dhcefain  fera  informé -de  tels 
vices , il  doit  empêcher  que  cet  accord  de  ces  psr- 
fonnes  déréglées  ne fubf  (le,  dr  pourvoira  la  A4  ai - 
* fon  de  Dieu  de  que  Ique  digne  difpenftteur.  Ce  que 
Saint  Benoift  animé  de  l’efprit  des  Saints  Peres, 
avoit  trouvé  dans  les  réglés  & dans  la  pratique 
generale  de  l’Eglife.  Car  le  Concile  Oecume-  > 
nique  de  Chalcedoine  tenu  611451.  cinquante 
ans  feulement  ava*  Iuy,  fous  le  Pape  Leotil.  oane.  cui. 
ordonne  , Que  lesReligieux  feront  fournis  aux  c +* 
Evêfques  dans  toutes  les  Provinces  dr  toutes  les  • 

villes,  ôc  le  premier  Concile  d’. Orléans  tenu  de  Coue  Aurtl 
fon  temps  fous  Clovis  I ufe  de  ces  termes  , Les  c.  19.  ctle  ra~  * 
Abbez  félon  l’eflat  de  l’humilité  religieufe  feront 
fournis  k la  puiffance  des  Evêques , & s’ils  font 
quelque  cho  fe  contre  la  Réglé , ils  feront  corrigez, 
parles  Evêques  , & feront  obligez  de  fe  trouver 
une  fois  tous  les  ans  au  lieu  que  f Evefque  aura  * 

choiflpour y recevoir fis  ordres • Quant  aux  Reli- 
gieux j ils  feront  fournis  d leurs  Abbez  félon  tous 
les  devoirs  de  l’ obeïffajice. 

Voila  quel  eftoit  l’ordre  general  de  l’Eglife 
lors  que  faint  Benoift  a fait  fa  Réglé , qui  cft 
toute  conforme  à ces  Conciles  , foûmettànt  les 
Religieux  à l’Abbé,  & l’Abbé  à rEvefque^fin 
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JQi  La  Vie  de  S.  Bernard. 
de  conferver,comme  dit  le  Concile  d’Orléans, 

8c  S.  Bernard  en  divers  endroits,  l’efprit  de 
l’humilité  Religteufe , & l Ordre f*çrè  de  1*  Hié- 
rarchie , quia  toûjours  foûmisles  Religieux  aux 
Pontifes  de  Jefus-Chrift,  félon  que  S.  Denis  & 
tous  les  Peres  enfeignent  ‘ afin  que  l’Abé  veil- 
le furies  Religieux,  & l’Evefque*fur l’Abé,  & • 
qu’a^afi  les  Monafteres  ayenc  deux  Paftcurs  au 
lieu*in , comme  dit  S.  Eernard:&  que  fi  toute 
la  difcipline  fe  reljfche  , & tout  l’el prie  de  la 
Religion  fe  corrompt  dans  un  Monaftere,  ainfi 
qu'ona  veu  arriverde  temps  entcmpsJ’Eve/que 
p«<^è,comrtie  dic-S,  Benoift,  dépoferun  jdhé yquoi 
qu  éleu  pAr  tous  les  Religieux  , qui  l’auront  cioo'jî 
jemblable  a eux-mefmes.  Ce  que  le  Concile  de 
Triburtenu  en  io$  $•  a ordonné  en  des  termes 
tout  pareils  à ceux  de  S.  Benoift , lors  qu’il  dit  : 

« Que  fi  un  Abbé  n’eft  pas  prudent , humble , 

« charte,  doux, & fobre  , & /Rnfeigne  pas  la  loy 
«de  Dieu  par  fes  paroles  & par  fon  exemple,  il 
«doit  eftredépofé  par  l’Evefque  dans  le  Diocc- 
«fe  duquel  cft  le  Monaftere,  & par  les  Abez 
« voifins,qnoi  que  toute  laCongregation  aimant 
« fes  vices  & fes  defiprdres,  l’ait  choifi  pour  fon 
« Abé. 

C’aefté  cet  efprit  humble  ,»  religieux  8c  Hié- 
rarchique, que  S.  Robert  a fuivi  dans  la  fonda- 
tion de Cifteaux,de  laquelle  Sigebert  Religieux 
de  Gembourg,qui  vivoit  de  fon  temps,  a écrit  j 
« Qu  en  l’année  1098-  ertant  appuyé  du  con- 
« feil,&  fortifié  de  l’autorité  du  vcncrable  Hu- 
«gués  Archevefque  de  Lyon  , qui  cftoit  alors. 
«Légat  du  Saine  Siégé  Apoftolique , du  Reli- 
«gieux  Gaultier  Evefque  de  Chalôns,  & du 
» trçs-illuftre  Prince  O don  Duc  de  Bourgogne, 
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luy  & Tes  difciples  commencèrent  à changer  le 
Aefert  de  Cifteaux  en  Abbaye , l’ Abé  S.  Robert 
recevant  la  charge  & la  dignité  de  Pafteurdes 
mains  de  Gaultier,  qui  eftoit  le  propre  Evefquc 
Au  licuj&lesReligieux  s’obligeant  à y demeurer 
fermes  & ftables  fous  la  conduite  du  faint  Abé. 

En  fuite  de  ejuoy  S igebert  ajoute  ; Qj’il  arriva  peu 
de  temps  après  que  les  Religieux  de  Moleime 
,X  fondé  auparavant  par  le  mefme  & Robert  ) fup- 
plierent  le  Pape  V rbain  II.  qu’il  luy  pluft  d’or- 
donner que  T Abé  Robert  revinft  gouverner  leur 
Monaftere:  de  forte  qu’il  hit  obligé  d’y  retour- 
ner par  le  commandement  du  Papej  & avec  la 
permiflïon  8c  le  copfentement  de  Gaultier  Eve- 
nte de  Chiions;  & Aubry  homme  faint  & con- 
sommé en  vertu , fut  établi  Abé  de  Cifteaux  en 
fa  place. 

Paroh  il  fe  voit  qu’ainfi  que  S.  Robert  Fon- 
dateur de  l’Ordre  avoit  receu  de  l’Evefque  de 
Châlons,  propre  Evefquede  Cifteaux,  la  char- 
ge  & la  conduite  de  Pafteur  8c  d'Abé  de  cette. 

Abbaye,  il"  ne  la  quitta  qu’avec  fon  confence-  1 
ment } rendant  en  l’un  & en  1 autre  une  foûmif- 
fion  toute  entière  à l’autorité  Epifcopalc.  Ce 
que-les  Abez  de  Cifteaux  fes  fucceifeurs , 8c  les 
^autres  Abez  de  l’Ordre , ont  obfervé  avec  foin 
parune  religieufe  imitation  de  leur  Fondateur. 

Car  ils  eftoient  tous  bénis  8c  ordonnez  Abez 
par  leurs  propres  Evefques  , félon  l’ufage.uni- 
verfel  del’Eglife,  8c  la  pratique  do  l’Ordre  de  y,,  & 

S.  Benoift  , comme  il  fe  voit  par  les  vies  des  u ■»,  u <*.  *>, 
plus  grands  Saints  de  cet  Ordre.  Ainft  nous 
voyons  que  S.  Bernard  premier  Abé  de  Clair- 
vaux,  fut  beny  8c  confacré  par  le  tres-pieux 
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504  La  Vie  de  S.  Bernard. 
Guillaume  Evefque  de  Châlons , parce  que  le 
Siégé  de  Langres  , qui  eftoit  celuy  de  fon 
propre  Evefque  , eftoit  vacant , 8c  que  cent  ani  * 
encore  depuis  , fçavoir  du  temps  du  Pape  Ho- 
noré III.  l*Abbé  de  Cifteaux  , & tous  les  Ab- 
bezde  l’Ordre*,  eftoient  inftalez  dans  leurdi- 
gnité  Abbatiale  par  leurs  propres  Evefques,  8c 
qu’ils  en  faifoient  un  afte  public  entre  les  mains 
de  l’Evcfque  et  ces  termes  , qui  font  rapportez 
c.KecVri  dans  une  Bulle  du  Pape  Honoré  111*  inferéç 
icdtfiam.  dans  lcs  Decretaies,  Nous  voulons  , écrit  le  Pa- 
pe à tous  les  Abbez  de  l’Ordre  de  Ciftèaux  , 
«que  les  Evefques  & les  Archeyefques  loient 
«contensdela  forme  de  profedion  qui  a efte 
«inftituce  dés  l'origine  de  voftrc  Ordre,  !a- 
» quelle  eft  telle.  Moy  , frere  tel.  Abbé  de 
«l’Ordre  de  Cifteaux,  promets  à vous  Monfei- 
^ “«gneurl’Evefque  , 8c  à vos  fuc  ce  (leurs  qui  fe- 

* Cette  claufc  " 1 ■'  e r ■ c- 

(îguifie  , fans  » ront  canoniquement  pourvus  , & au  îaint  Sie^ 
'Tconrtitu  ** ge  Apoftolique  , a fauf  mon  Ordre  , la  fu- 
tions de  1-0 r-* n jettion , la reverence , 8c  l’obeï  fiance  établie 
dre, comme  u „ par.]es  (aints  Peres  , félon  la  Réglé  de  faint 

le  verra  cy-  ' n ° 

après.  wBCnOllt. 

Et  par  un  effèc  de  cette  foumiffton  8c  de 
cette  obeïfiance  , ils  ne  pouvoient  quitter  leurs 
Abbayes,  nÿ  pafléren  d’auttes,fans  lecongé 
le  confentement  de  leur  propre  Evefque  & de 
l’Abbé  de  Cifteaux  qui  eftoient  leurs  deux  Supé- 
rieurs. Nous  l’apprenons  de  S.  Bernard  mefme, 
qui  le  dit  en  termes  formels  touchant  Arnold. 
Epfi-7  * Abbé  de  Morimond,  qui  avoit  quitté  fon  Abbaye 
fans  congé  défis  deux  Supérieurs,  fç  avoir  de  fort 
propre  Evefque , qui  eftoit /’  Evefque  de  Langres  » 
dans  le  Diocefe  duquel  Morimtjnd  eft  fitué,  & 
de  l’Abbé  de  Ciflcaux , dont  tous  les  autres  Ab- 
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jbez  dépendoient  j comme  les  enfans  du  pere. 

Les  Religieux  de  Morimcni , qui  ont  quitté  le 
[Monaflere  avec  luy , dit  noftre  Saint  , ne  foup - 
ponnant  point.de  mal  en  fa  fortie  ont  cru  parleur 
Jîmplicité  qu  il  avoit  obtenu  fon  congé , tant  de  T E- 
vefque  de  Lances  , que  de  t slbbè  de  Cijleaux • 

Car  il  deveit > dit-il , i’ obtenir  de  tjjf  les  deux. 

Mais  ceux  de  Cifteaux  avoient  une  raifon  par- 
ticulière d'aimer  cette  dépendance  des  Evef- 
ques , qüi  cft  que  leur  O rdre  a eu  cela  de  pro- 
pre , d’avoir  efté  établi  enungrand  nombre  de 
fes  Monafteres  par  la  faveur , par  l'autorité  , 8c 
fouvent  mefme  parla  libéralité  des  Evefques  , 
qui  en  eftimoient  à bon  droit  lcdes-interelîè- 
ment&  la  fainteté , & qui  fe  tenoient  obligez 
de  reeonnoiftre  la  genereufe  afïèétion  que  les  * 
chefs  de  cette  Compagnie  , faint  Eftienne  troi- 
fi'éme  Abbé  de  Cifteaux , faint  Bernard  , 8c  tous  Vtye^l*‘!,vrt 
les  Abbez  de  l’Ordre  témoignoient  par  touc 
pour  l’honneur  de  lâ  dignité  Epifcopale  8c 
pour  la  liberté  Ecclefiaftique.  Car  outre  Ci- 
fteanxÇhefde  l’Ordre,  que  nous  voyons  avoir 
efté  fondé  par  l’entremife  8c  par  l’autorité  du 
venerable  Gaultier  Evefquede  Châlons  , l’Ab- 
baye des  trois  Fontaines  fut  fondée  en  1118 . par 
Guillaume  de  Champeaux  Evefque  de  Châlons, 
quiconfacra  faint  Bernard  Abbé  ; & plus  de 
trente  autres  Abbayes  dans  ce  Royaume  8c 
dans  les  pais  étrangers  , ont  efté  ainfi  fondées 
par  l’autorité  8c  par  la  charité  des  Evefques.  Il 
y avoit  une  union  fi  étroite  entre  les  Abbez  de 
ce  faint  Ordrc&  les  Pères  de  l’Eglife  Catholi- 
que, qu’autant  que  ces  bons  Religieux  s’abaif- 
foieiit  & s’humiiioient  fous  les  premiers  Mini- 
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(1res  de  Jefus  Chrift,  autant  ces  vcnerabiesPon-> 
tifes  les  honoroient,  les  favori/oient  , tra- 
vaillent à les  établir  dans  leurs  Diocefes  pour 
l’édification  de  leurs  peuples  Sc  pour  la  gloire 
de  Dieu  &c  de  Ton  Eglife. 

Mais  encore  que  tout  l’Ordre  de  Cifteaux  faft 
ainfi  dans  c«te  fainte  & glorieufe  dépendance 
de  ceux  que  Dieû  a eftablis  pour  gouverner  Ton 
Eglife  > neanmoins , ils  n’eftoient  pas  fujetsaux 
charges  & aux  droits  de  fujetion  Sc  de  contrain- 
te, que  les  Evefques  eulïent  pu  exiger  ou  par 
coutume,  ou  par  domination  » fur  le  commun 
des  Ecclefiaftiques  Sc  du  Clergé  ; parce  ^ue  ces 
droits  eulTent  troublé  le  repos , Sc  diminué  la  li- 
berté Religieufe,doncileftoit  tres-raifonnablc 
• qu  ils  joiiilfent  Car  dés  l’année  iiio.  douze  ans 
après  la  fondation  de  Cifteaux , le  Pape  Pafchal 
II.  ordonna  par  une  Bulle  adrefTée  à Aubry  fe- 
» cond  Abbé  de  ce  nouveau  Monaftere*  Que  le 
»lieu  de  Cifteaux  feroit  libre  de  toutecharge  Sç 
•»  oppreffion  de  qui  que  ce  fuft.  Le  Pape  Eugène 
m ///.  ordonna  par  une  autre  Bulle  en  1 153.  Que 
» fi  les  Evefques  mettoient  quelques  Provinces 
» en  interdit , nulle  des  Eglifes  de  Cifteaux  ne 
» feroit  comprifc  en  ce  commun  interdit , & 
» qu’on  y continuerait  toujours  Ja  célébration 
*>du  divin  fervice.  Et  le  Pape  Alexandre  J II. 
*>  ordonna  par  une  autre  Bulle  : Qu 'après  que  les 
» Abcz  auroient  fait  leur  profeffion  d’obeillance 
»&  de  fou  mi  lïï  on  aux  Evefques,  ils  ne  pour- 
» roient  eftre  obligez  fous  prétexté  de  cette  pro- 
»>  feflion  , de  contrevenir  aux  Conftitutions  de 
» leur  ordre , établies  parla  Bulle  de  Calixte  11. 
» Pape  en  1119.  Sç  que  les  Evefques  ne  pour- 
» roient  dépofer  un  Abé  fans  les  Religieux  du 
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Monaftere , & fans  fe  faire  aiïifter  des  autres 
•Abbez  de  leur  Diocefe.  Cequi  montre  que  « 
les  Abez  de  Ciftcaux  eftoient  fournis  à l'auto* 
rite  des  Evefgues  dans  les  po'nts  de  la  lurifdi- 
&ion  fpirituclle , qui  fert  à entretenir  la  difei- 
pline  & l’humilité  Religieufe,  mais  non  en  ce 
qui  pouvoir  troubler  le  repo*  8c  la  liberté  des 
Monafteres,  félon  qu’il  a efté  réglé  par  les  an- 
ciens Conciles,  & entre  autres  par  le  quatriè- 
me de  Tolède,  qui  ordonne.  Que  les  Evef-tc 
ques  11e  pourront  s’attribuer  dans  les  Mona-«* 
fteres,  que  ce  qui  leuceft  donné  par  les  Ca-  « 
nons,qui  confiftc  à exciser  les  Religieux  à une  « 
vie  faintç , à établir  les  Abcz  en  poifeilion,  & « 
à corriger  les  chofcs  qqi  font  faites  contre  la  « 
Réglé.  Et  ainfi  S.  Bernard  n’a  jamais  eu  in-« 
ttntiond’affujettir  les  Religieux  contre  les  Ca- 
nons , aux  exactions,  aux  charges,  8c  aux'droits 
qui  regardent  en  quelque  forte  plucoft  la  Iurif- 
di&ion  temporelle  des  Evefqucs , que  leur  au- 
torité fpirituclle  ; mais  feulement  à l’autorité 
fpirituelle  attachée  au  cara&erc  de  l’Epifcopat , 
& établie  parles  Concilcs.ainft  que  nous  avons 
veu. * * ... 

Bn  quoi  il  a fui  vy  parfaitement  la  conduite  de 
S.Gregbire  le  Grand,  lequel  a efté  celuy  de 
tous  les  Papes  qui  a travaillé  avec  le  plus  de 
foin  pour  le  repos  8c  la  liberté  jles  Monafteres, 
"en  réglant  l’ufage  de  la  pui  (Tance  dés  E vefques  , 
félon  les  Canons  & fes  Decrets  très  juftes  & 
très  équitables,  6c  a efté  celuy  de  tous  les  Papes 

Ïuialc  plus  établi  la  lurifdictiôn  des  mefmés 
'relatstouchant  l’exercice  de  leur  autorité  Pa- 
ftorale,  ôc  la  fourmilion  légitimé  que  tous  les 
♦ Chrefticns&  les  Religieux  leur  doivent  com- 
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me  eftant  aflîs  en  la  place  de  lefus  Chrift  fur 
les  T lir cmcs  des  Egl-fes,  félon  que  le  dilcnc  les 
Papes  & les  Peres.  Car  c'cftJuy  qui  die,  que 
les  Evêques  doivent  reprimer  les  Religieux  qui 
s elevent contre  les  rlbbez..  C’efl;  luy  qui  faitune 
fevere  réprimande  à un  Defenfeur  Romain  de  , 
Sicile  , qui  fe  rendoit  Juge  des  caufes  des  Ec- 
clefiaftiques  au  préjudice  des  Evefques*  & luy 
défendant  déplus  rien  entreprendre  defembla- 
ble  à 1 avenir,  ajoute  cccce  parole  remarqua* 
ble , qui  montre  qu'il  cftoit  animé  du  mefme 
efprir  que  faint  Bernard.  Car  fi  U jurifdiïion , 
dit-il,  n efl  eonfervêe  à chaque  Ivefque , quefe- 
rons-nous  autre  chofe fin  on  de  confondre  l'Ordre 
Ecclcfiaftique , au  lieu  que  c efl  par  nous  qu'il  doit 
eîlrc  znaintenu  ? C’eft  luy  qui  écrit  en  ces  ter- 
mes a,  Fortunat  Evcfque  de  «Naples://  faut 
que  vous  veilliez,  avec  foin , & que  vous  exerciez, 
la  charge  de  Pudeur  fur  les  Afonajleres  de  la  ville 
df  de  vo.'re  Diocefe  , fur  tous  les  peuples  qui  vous 
font  fournis,  & que  vous  ayez,  l’oeil  fur  leur  vie  & 
leurs  a PI  tons. 

C efl  luy  qui  mande  à un  Abbé  nommé  Eu- 
febc  , qui*  avoit  un  différend  avec  Maximien 
Evefque  de  Syracufe  : Que  f humilité  des  fervi- 
teurs  de  Dieu  doit  paroiflre  dans  l'afjUElion  , & 
que  ceux  qui  s'élèvent  contre  leurs  Prélats , mon- 
trent qu  ils  ne  font pas ferviteurs  de  Dieu  : que  ce. 
Prélat  n avoit  pas  agi  avec  afftZ.  de  prudence  , 
mais  que  luy  devoit  fouffrirfon  procédé  avec  plus 
d humilité ,puii  qu'on  ne  peut  exercer  cette  vertu 
envers  ceux  qui  nous  honorent  , mais  envers  ceux 
qui  nous  offenfent  > dr  que  noftre  vie  efl  bien  impar- 
faite , fi  nous  ne  voulons  pas  ejlre  humbles  , même  * 
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envers  nos  Per  es-  C’eftluy  qui  apres  avoir  txem- 
ti  de  tontes  charges  & de  tontes  exaBions  le  Mo-  i ^ 

• naflere  de  filles  fondé  dans  Marfeille , dont  une 
nommée  RefpeBe  étoit  Abbeffc  , <ÿ-  avoit  ordonné 
que  ny  les  Evefqties  , ny  les  Ecclefiafliques  n' au- 
raient aucune  ptEffince fur  les  biens  & fur  la  dif 
penfation  dte  revenu  de  cette  si  b baye  ; mais  que 
le  foin  en  appartiendrait  à /’  A bbeffe  feule , & que 
ÏEvrfque  nypourroit  tenir  fa  chaire  Epifcopale , 
qu'aux  jours  oit  il  dedieroit  l' Eglife, ne  laine  pas 

.de  luy  conferver  entière  fa  jurifdi&ion  pour  le 
fpiricuel  , en  ordonnant  par  la  mefme  Lettre  , 
qu'il  bénira  L' Abbeffe  qui  fera  éleuc , fi  toutefois 

• il  l’en  juge  digne , qu’un  Preftre  député  par  luy  ce-  * 
lebrerala  Mejfe  dans  ce  Monaftere  ; (ÿ  qu’il  au. 

ra  le  foin  de  la  vie  & de  la  conduite  des  Religieu- 
fes&de  /’  Abbeffe,  afin  que  s’ il  s' en  trouve  quel- 
qu’une qui  ait  commis  une  faute  Jujette  au  châti- 
ment, il  ufe  de  la  correBion  neceffaire félon  la  vi- 
gueur des  fitints  Canons. 

C’eft  luy  enfin  qui  apres  avoir  ordonné  a l'Eve • * 

que  de  S qui  lia  ce , de  n exercer  fon  autorité  fur  le  Cf%'  VU% 
Monaftere  du  Cattel  fondé  en  Calabre  par  Caffto-  ' 
dore  , que  félon  la  cou'ume  perpétuelle  de  fes  pre- 
deceffeurs,&de  ne  rien  exiger  de  cette  Abbaye,  ny 
en  charges , ny  en  argent, ny  en  dépenfe  , luy  enjoint 
en  fuite  de  veiller  avec  foin  comme  Pajleur  fur  les 
moeurs  & la  difeipline  de  ces  Religieux  : Sc  ajou- 
te j Car  comme  nous  voulons  que  voftre  charité 
s'abjlienne  de  toute  ufurpation , & de  toutes  exa- 
Bions  in  de  né  s & illégitimes,  auffi  nous  vous  aver- 
ti ffons  autant  qu'il  nous  e fl  poffible  J* efire  vigilant 
& z.elé  en  tout  ce  qui  concerne  l'ordre  de  là  difei- 
pline la  garde  & la  conduite  des  âmes.  Par  où 
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il  paroiftqu’cn  vain  quelques  Auteurs  ont  écrit 
que  S.  Bernard  n’a  pas  allez  confidcré  tes  exa- 
ctions Sc  les  charges,  que  les  Eyefques  abufans  • 
de  leur  pouvoir,  peuvent  impofer  fur  les  M ina- 
ltérés, puisque  S.  Grégoire  le  Grand  , qui  a 
pallé  pour  le  plus  grand  défenfeur  de  la  liberté 
des  Religieux, en  les  exemptant  de»ces  exactions 
8c  de  ces  charges,  Lsa  tournis,  comme  S.  Ber- 
nard , à l’exercice  Canonique  de  la  puiffance  fa- 

* crée,Ecclehaftiquc  8c  Hiérarchique,  & an  gou- 
vernement fpiritucl  des  Prélats  8c  des  Paftcuri 
de  i’Eghle. 

# Chapitre  XXV. 

) ' . 

Swtimms  remontrances  de  Saint  Bernard  touchant  les 
prkultgei que  quelnues  J\jligi<  ux  & Abb.  \ defatnt  Be- 
noift  îîtcmicnt à Borne , pour /e  faire  exemter  de  U ju- 
nfdi&ion  des  Eve  feues , à laquelle  jufeu' alors  ils 
avount  eftf  fournis. 

SAint  Bernard , 8c  les  Auteurs  Ecclcfiaftiques 
de  Ton  temps,  ont  écrit  qu’en  ce  fiecle  l’Or- 
Vur.  clan,  dre  de  Paint  Bencift  eftoit  rdafché  , 8c  entre au- 
tres  ^a,nc  ^lcrvc  Abbé  de  Cluny  dit  : Que  la  tié- 
deur de  plusieurs  de  l’Ordre  defaint  Bcnoift  eftoit 
connue  de  tout  le  monde-  Or  lors  que  ce  relâche- 
ment fe  rendit  commun,  non  feulement  faine 
Bernard  8c  les  freres  , mais  aufîi  les  Evefques' 
travaillèrent  avec  zele  pour  reformer  lesMcna- 
fteres.  Le  Bien  heureux  ivesde  Chartres,  ex- 
horte Gaultier  Evefque  de  Meaux  à reformer 
l’^bbaye  de  F arm  on ftler , comme  il  fit  depuis. 

Et  nous  voyons  par  une  Lettre  qui  cft  à la  fin 
de  faine  Berittrd  , qu  Eftiennc  Evefque  de  Paris 
referma  quelques  années  depuis ïodbaye  deC belles. 

Le  mefir.e  Saint  nousapprend , que  Guillaume 
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de  Champëaux  tres-pieux  Evefque  de  Chalons, 
fie  voir  par  fa  fage  conduite  combien  S.  Benoift 
dans  fa  Réglé,  & le  Concile  de  Triburavoient 
en  ràifon  d’ordonner , comme  nous  avons  veu 
au  Chapitre  precedent , que  l’Evcfque  pourroic 
choifirun  Abbé  d’un  M onaftere  bien  réglé, pour 
rétablir  la  difeipline  dans  un  autre  qui  feroit 
dans  le  defordre.  Car  apres  la  mort  des  Abbez  tc 
dedeuxMonafteres  de  faint  Benoift  fituez  dans 
fon  Diocefc  de  Chalons,  l’un  de  faint  Pierre,  ce 
& l’autre  de  faint  Vrbain,voyant  que  les  mœurs 
des  Religieux  de  ces  Abbayes  eftoient  corrom-  cc 
pues, il  choifitun  fage  Religieuxde  Cluny  nom-  tt 
mé  Huguqp,  & le  fit  Abbé  dci’un  de  ces  Mo-  te 
nafteres,  5c  dm  autre  nommé  Raoul  Religieux  tf 
|Je  l’Abbaye  de  Dijon  qu’il  fit  Abbé  de  l’autre,  ce 
né  voyant  pas , comme  dit  no  Pire  Saint,  qu’il  puft  te 
légitimement  commettre  le  foin  ^e  ces  deux  te 
Abbayes  à aucun  des  Religieux  qui  y demeu-  tc 
roient  Et  le  mefme  Saint  exhorte  Euballc  fuccef- 
feqrde  Guillaume  en  l’Evefché  de  Chalons,  tt 
d’imiter  cette,  a&ion  de  fon  prcdeceiTcur , en  tt 
donnant  à l’Abbaye  de  Touflaints  un  Abbé  ^ 
qu’il  choifiroit  dans  un  autre  Monaftere,  quoy  tt 
qucces^Religieux  , comme  faint  Benoift  l'a  fort  Ulj)id 
fon  bien  remare/ué  dam fa  Réglé , n’en  vouluffent  ^ 
point  avoir  que  de  leur  Maifon  > afin  qu'il  fa vo- 
rifaft  leurs  defordres  : qu’il  ne  reprift  point  tï 
leurs  vices  : & qu’il  n’ofaft  s’oppofer  à leur  vie  „ 
mifcrable  & feculiere. 

* $ar  où  l’on  voit  la  fagefle  de  ce  faint  Legifla- 
teur,  5c  les  heureux  fruits  qu’il  avoit  prévûs 
devoir  naiftrede  la  foûmiflion  de  fes  Religieux 
auxEvefques  j puisque  fans  elle  lors  que  ic  re- 
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lafchement  Ce  rend  commun  dans  un  Mona- 
ftere , il  devient  prefque  fans  remede,  & que 
parelle  les  Evelques  qiri  Te  trouvent  chargez  de 
ces  âmes  abandonnées , les  reforment  par  des 
Abbez  vertueux  qu’ils  y établiflent,  & les  font 
rentrer  dans  la  réglé  Si  dans  leur  devoir.  Et 
Geoffroy  fuccelfeurd’Euballê  au  mefme  Evef- 
ché  de  Châlons  , 11e  travailla  pas  moins  que  Ces 
deux  prédecelfeurs  à reformer  les  autres  Ab- 
bayesde  faint  B;enoift.de  Ton  Dioceie,  comme 
.il  fe  voit  par  faint  Pierre  de  Cluni,  qui  die  ? 
Qu’il  avoit  chaffé  de  plufieurs  ALonafleres  levieif, 
dragon  qui  s’y  efloit  retiré  1 & qu’il  avoir  reveillé 
les  Religieux  qui  iftoiàtt  affoupis  pim  un  long  & 
profond  jommeil-  , , * , . 

Nous  voyons  par  les  Lettres  de  faint  Ber- 
nard : Que  l’Archevef:ue  de  Rheims  avoit  dépo- 
fé  un  certain  Abé  nommé  Fulbert , dans  une  Ab- 
baye de  Cambray , & y avoit  mis  Parüin  qui 
e fl  oit  Unfervireur  prudent  & fdele  ; & que  l’E- 
vefque  de  Lan  rétablit  le  S an  fl  ua  ire  de  Dieu  en  la 
place  d’une  AL  a if  on  de  débauche  , & d'un  Temple 
de  Tenus-  ~ 

Mais  lors  que  les  Religieux  de  faint  Benoiflr 
virent  que  les  Evefques  le  fervoient  dedeur  au- 
torité pour  les  reformer,  iis  s’aviferent  dé 
pourltiivre  à Rome  des  exemptions  de  la  lu- 
rifdidtion  Epifcopale,  fous  le  faux  prétexte  de 
jouir  d’un  plus  grand  repos  , Sc  de  fervir  Dieu 
avec  plus  de  liberté.  Nous  en  voyons  divers 
exemples,  non  feulement  dans  faint  Bernard, 
mais  dans  les  Auteurs  Ecclefiaffiques  de  cc 
temps-  L’un  eft  celuy  des  Religieux  de  Lagny, 
qui  voyant,  comme  dit  Y ves  Evefques  de  Char- 
tres y 
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tirs,  que  l’ Evefque  de  Paris  a qui  ils  eftoient  fou-  • 

mis  les  vouloit  reformer , fe  pourveurent  contre  lup 
à Rome  par  cctce  voycque  je  viens  de  dire.  Voicy 
ce  que  ce  Saine  Prélat  en  écrit  au  Pape  V rbain 
II.  vers  lequel  l’Evefque  de  Paris  refolut  d'aller 
pour  informer  fa  Sainteté  la  vérité  des  choies* 
Iefupplie  viftre  Excellence , dit  il  au  Pape  , de 
fortifier  ce  Prélat  par  vos  Lettres  vlpo foliques  » 
contre  V Abbé  & les  Religieux  de  Lagny  , qui  dé- 
fendent leurs  excès  par  je  ne  ffay  quelle  nouvelle 
exemption,  & s’efforcent  contre  l’ordre  des  Canons 
de  fe  retirer  de  la  fujettion  qu'ils  doivent, & qu’ils 
Ont  toujours  rendue  jufques  a prefent  à l’ Eglife  de ■ 
Paris.  Or  ces  Religieux  font  tels  s que  l’affujettiffe- 
tnent  leur  tft  plus  nece faire  que  la  liberté  y farci 
qu’ils  abufent  de  la  libertépour  mener  une  vie  tou- 
te fenfuelle  ; & que  quand  on  leur  donner  oit  dix 
mille  Aiaiïlres  en  lefits-Cbrift  pour  les  garder  , 
on  auroit  encore  delà  peine  à les  retenir  dans  Ici 
liens  de  la  difeipline  regu^ere.  Temperez.  donc  leï 
thofes  de  telle  forte  par  vofire  ftgcffe&viflre  modé- 
ration Apoftolique,  que  V Eglife  de  Paris  neperdè 
point  fin  droit,  & que  l’Abaye  de  Lagny  ne  fouffirt 
point  quelque  exaction  indue  de  l’ Eglife  de  Paris,  • 
Nous  apprenons  cte  faine  Bernard  qu’Aibe- 
ron  Archevcfque  de  Trêves,  que  le  Pape  Inno1, 
cent  II.  avoic  faic&velque,  ayant  voulu  réta- 
blir la  difeipline  reguhere  dans  leMonaftere  de 
faint  Maximih,  dont  l'Abbè  n'eïloitpas  faint, 
comme  dit  faint  Bernard , dont  les  Religieux 
eflüoient  déréglez , & ne  pouvoient  foufFnr  de 
reforme , cet  Abbé  & fes  confrères  fe  prétendi- 
rent exemps  de  la  jurifdiétion  de  l’Archevcf- 
qijie , & agirent  fi  puiflamment  à Rome  fuj 
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l’cfprie de  quelques  Cardinaux  parleurs  prati- 
ques Scieurs  intrigues,  qu'ils  firent  confirmer 
leur  exemption  pretenduë  par  un  decret  de  fa 
Sainteté  , furquoy  noftre  Saint  qui  fcntoit  tou- 
tes les  playes  qu’on  faifoit  à la  vérité  & à la  ju- 
ftice,  écrit  au  Pape  Innocent  II.  en  ces  termes 
dignes  de  Ton  zcle. 

« Comment  eft-cc  que  la  malice  triomphe  de 
«laSagdfe?  Vous connoiifez  , tres-(aint  Pere, 
«le  Revcrendiffime  Archevefque  de  Trêves. 
«Je  fçay  que  vous  le  connoiflëz  : Sc  vous  con- 
« noi liez  suffi  cet  Abbé  de  Saint  Maximin  qui 
«n’ejj  pas  faint.  le  croy  que  vous  fçavcz,  quel 
«il  eft.  Il  n’y  a point  de  Prélat  plus  digne  d’hon- 
«neur  que  celuy-là  , nyd’Abbé  plus  digne  de 
» confufioh  Sc  de  honte  que  celuy-  cy  : Et  nean- 
» moins  celuy  cy  a efté  traité  avec  honneur,  èc 
«celuy-là  avec  opprobre  Sc  avec  injure.  Peut- 
« on  dire  que  l’intention  de  ce  Prélat  foit  mau- 
«vaife  puisqu’il  netqpd  qu’à  établir  larefor.- 
« me  (Je  la  pieté  dans  ce  Monafterc?  le  prie 
«Dieu  d’éclairer  & de  fortifier  l’efprit  devô- 
«tre  Sainteté  , afin  qu’elle  ne  puifie  plus  eftre 
« furprife  par  les  artifices  de  ces  Religieux , qui 
«ne  défirent  pas  tant  la  liberté,  félon  ce  qu’ils 
« feignent  en  apparence,  qu’ils  fuyent  ladifci- 
« pline. 

Nouslifons  dans  la  Vie  de  faint  Godefroy 
Evefque  d’Amiens  qui  vivoit  du  mefme  temps, 
cjue  l’sibbé  &les  Religieux  de  faint  'Valéry  ejlant 
vltieux  corrompus , Sc  craignans  qu’il,  ne  ides 
«reformai):  comme  il  fit  depuis,  prétendirent 
«eftre  exempts  de  fa  jurifdiâion;  Sc  fuppofe- 
«rent  de  fauffes  Bulles, icfquelles  lefaintEyef- 
« que  convainquit  de  fauficté  dans  le  Concile  de 
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Rheims  : ayant  juftifié  que  le  papier  , l’ancre,  et 
& l’écriture  eftoient  non  veaux, &que  les  fceaux  ce 
efloientdifïèrensdc  ceux  de  l'Eglüe  Romaine-  ce 
Sc  qu’eux  en  ayant  appelle  au  Pfpe  Pafchal  11.  « 
ils  s'en  allèrent  à Home  , &c  par  des  prefens  « 
qu’ils  firent  aux  Officiers  du  faint  Siège  , ob-  « 
•tinrent  Ja  confirmation  de  leurs  faillies  Bulles  , «e 
& revinrent  triomphant  du  faint  Evefque,  qui  ce 
eftant  allé  à Rome  pour  défendre  l'autorité  de  <c 
fon  Eglfe,  fut  rebuté  d’abord  par  fa  Sainteté,  « 
à caille  qu'il  n’avoit  point  fait  de  prefens  à.  fes  et 
Officiers  qui  en  attendent.  Mais  cet  homme  de  « 
Dieu  fc  voyant  abandonné  des  hommes,  & nié-  ce 
prifant  avec  un  cœur  noble  & gencreux  toutes  ce 
leschofes  humaines  & peridTables,  s’addrell’e  au  ce 
Pape  en  luydifant  : O Paflcur  de  l’ÊglifeOr-  ce 
thodoxe  noftre  Mere  , Jefus- Chrift  a voulu  ce 
que  vous  la  gouverniez  comme  fon  Vicaire5afin  c« 
que  vous  difccrnicz  la  lumière  d’avec  les  cene-  ce 
bres,  & le  vray  d’avec  le  faux  ; parce  qu’ainfi  ce 
que  la  tefte  gouverne  les  membres  , &c  corrigé  c* 
leurs  déreglemcns  ; de  mefme  vous  eftes  obli-  ce 
gé  de  reprimer  non  feulement  les  mauvaifes  ce 
a&ions  , mais  auffi  les  mauvaifes  volontez  des  ce 
Chreftiens.  Mais  parce  que  je  voy  maintenant  ce 
que  par  un  fecret  jugement  de  Jefus-ChriH: , le  ce 
jufte  eft  quelquefois  opprimé  par  le  crime  de  ce 
l’injufte  , j’aime  mieux  vivre  particulier,  Sc  ce 
n’exercer  ^lus  la  fonction  d’Evefque,  que  de  ce 
foufïrir  que  l’Eglife  d'Amiens  perde  fon  droit  ce 
durant  que  je  la  gouverne.  • Et  cette  liberté  ce 
Epifcopale  ayant  donné  lieu  au  Pape  de  s’en- ce 
quérir  de  la  fainteté  de  cet  Evefque  , qui  fortit  ce 
de  Rome  après  ce  difeours  , pour  s’en  aller  en  u 
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«pèlerinage  à faint  Nicolas  de  Barry  , le  Pape 
«le  récent  honorablement  à Ton  retour  , l’em- 
« bralTà  , le  baifa  ,1e  fit  atfeoir  prés  de  luy,  & le 
« pria  de  l’exc^fer  de  ce  qu’il  ne  l'avoit  pas  trai- 
«té  félon  Ton  mérité, ayant  efté  furppis  parles 
«Religieux  de  faine  Valéry.  Il  révoqua  font 
« Decret  , & par  un  fécond  tout  contraire  à ce 
«premier  ordonna  que  l’AbJbé  de  faint  Valéry 
«avec  fis  Religieux  obeïroient  à l’Evcfque 
« d’ Amiens  comme  à leur  Pcre  & leur  Paftcur. 

En  fuite  de  quoy  ce  faint  Evefqtte  reforma  cette  , 
« Abbaye , & au  lieu  qu'auparavant  elle  eftoit 
«rempliede  vices  tres-fcandaleux  , il  la  rendit 
« célébré  en  ' ertus  très  exemplaires , & en  re- 
« gularité  de  difciplinc. 

Ainfi  quelques-uns  des  Religieux  de  faint  Be- 
r.oift,  qui  menoient  une  vie  molle  & fcculiere 
dans  les  Monafteres,  s’efforçoient  de  fecoüer 
le  joug  de  l’autorité  ipifcopale,  voyant  qu’il 
n’y  avoit  que  les  Evefques  qui  les  pouvoient 
reformer  ;&  ils  employoient  une  partie  du  re- 
venu de  leurs  Abbayes  qui  eftoient  riches, 
pour  acheter  ces  exemptions  & des  droits  hono- 
rables & magnifiques,  tels  qu’eftoient  le  privi- 
lège d’avoir  des  Abbez  murez,  croffez,  Sc 
chauliez  comme  les  Evefques,  croyant  fe  pro- 
curer à eux-mefmesune  heureufe  liberté,  de 
n’avoir  plus  déjugés  ny  de  ccnfeursde  leurs 
a&ions  & de  leurs  deiordres  , 5c  à leurs  Maifons 
une  infigne  gloire  de  ne  dépendre  plus  que  du 
faint  Siégé,  & de  pouvoir  méprifer  impuné- 
ment toute  lapuilîance  des  Evefques  , laquel- 
le eft  meime  reverée  des  Rois.  Cet  abus  qui 
commença  lors  de  fe  répandre,  obligea  faint 
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Bernard  à en  faire  un  Chapitre  particulier 
dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  du  Devoir  de  s Eve-  zpifl* 

* ques , à Henry  Arche vcftjue de  Sens  f laquelle 

* Horftiusa  mife  au  rang  des  Traitée,  au  qua- 
trième Tome  des  œuvres  du  Saint)  & il  y re- 
prend ce  faite  8c  cette  infolence  de  quelques 
Abbcz  de  faint  Benoift  , qu’il  appelle  Ion  Or- 
d e , à caufc  qu'il  en  obfervoic  la  Réglé-  Car 
tout  TO  rdre  de  Cifteaux  eftoit  fournis  à l’auto- 
ricé  Epifcopalc , comme  nous  avons  veu  cy- 
delîus. 

T Admise  , dit-il , que  quelques  Abbez.  de  noflre 
Ordre  c'eft  à lire  de  faine  BenoirtJ  violent 
cette  réglé  et  humilité , ( il  entend  l’obcïlïànce 
aux  Prélats  ) par  une  entreprise  odieufe  ; & ce 
quiefl  pis  encore  , que  fous  un  habit  & une  pro- 
feffion  humble  iluaytnt  des  pen fées  ftfuperbes , que 
ne  fou ffrant  pas  que  ceux  qui  leur  font  fournis  man- 
quent de  leur  obéir  en  la  moindre  parole  de  com- 
mandement quils  leur  font , ils  méprirent  eux- 

* mefmes  d'obéir  a leu/rs  propres  Evefques.  Quelle 
eft  cette  préemption , b Religieux  ! Qttoy  que  vous 
ayez,  des  Religieux  (eus  vous , ceffez.-  vous  pour  ce- 
la d’eflre  vous'- mefmes  Religieux  ï Mais  je  ne 

* le  fais  pas  pour  moy , difentees  Abbez.  : le  cher- 
che feulement  la  liberté  de  mon  Egtife.  O li- 
berté plus  fervile , pour  parler  ainfi , que  tou- 
te efpece  de  fervitude  ! Quant  a moy  je  renonce  de  , 
bon  coeur  a cette  liberté  qui  m'affujettit  d la  per » 
nicieufe  fervitude  de  L'orgueil.  le  crains  plus  les 
dents  du  loup  que  la  houlette  du  Pa  fleur.  Et  pour 
moy  qui  fuis  Religieux,  & tel  quel  Abbé  de  Reli- 

igieux  ,je  fuis  ajjuré  que  fi  jamais  je  ttntois  de  fe- 
couerle  joug  de  t autorité  Epifcopale,  je  m'expafe- 
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rois  auffi  tofl  d la  tyrannie  du  Diable . Cette  cruel- 
le bête  qui  tourne  a l'entour  de  la  proye  pour  la  dé- 
vorer ^ voyant  que  la  garde  efi  éloignée  t fe  jette 
auffi-tofl  fur  le  préfomptueux.  Car  c efi  avec  du  oit  * 
que  celuy  qui  fe  glorifie  fur  tous  les  enfans  <£ or- 
gueil , ne  tarde  point  a établir  fort  régné  fur  l or- 
gueilleux- Qiû  me  rendra  fi  heureux  que  d’avoir 
cent  Pafleurs  qui  me  gardent  ? Plus  je  fçay  que 
plufieurs  ont  foin  de  moy , plus  je  vas  avec  ajfu- 
rance  dans  lés  paflurages.  O folie  prodigieufe  ! 
le  ne  fais  point  de  difficulté  de  prendre  la  garde 
de  plufieurs  âmes , & je  me  tiens  chargé  d’avoir 
feulement  un  gardien  de  la  mienne • Cependant  je 
fuis  obligé  de  rendre  compte  des  arncs  de  ceux  qui 
me  font  fournis  : au  lieu  que  les  Prélats  font  obli- 
gez, de  rendre  compte  de  mon  ame  , félon  faint 
Paul-  Et  ainfi  ceux  que  je  gouverne  , m'honorent  » 
mais  ils  me  chargent  : au  lieu  que  les  Prélats  ne  me 
chargent  pas  tant  qu’ils  me  protègent  & me  défen- 
dent. Quoydonc,o  Religieux,  vous  tenezj-vous 
chargez,  de  l’autorité  des  Egyefques  ? Craignez.-  * 
vous  qu  ils  vous  malrraitànt  î Si  vous  fouffrez. pour 
lajuftice,  vous  ferez,  bien- heureux  , félon  l’Evan- 
gde.  ^ * v 

V ous  mépr’ifez,  j direz.- vous , la  fecularité  & les  * 
fècnliers ? Mais  qui  efloit  plus  fe  eu  lier  que  P Hat  et 
dr  cependant  le  Seigneur  s’efi  prefenté  devant  luy 
pour  eftre  jugé  . & luy  dit  : Vous  n'aurief  point 
de puiffance  fur  moy , fi  elle  ne  vous  efloit  donnée 
d’ enloaut.  Il  difoit  dés  lors  luy  mefme , gfr  éprou- 
voit  en  faperfonne  ce  qu'il  a fait  annoncer  depuis 
aux  Eglifes  par  les  Apoflres . Il  ri  y a point  de 
puiffance  qui  ne  fait  établie  de  Dieu , & celuy  qui  * 
refifie  a lapuiffânee , refifte  d l’ordre  de  Dieu.  Al- 
lez. maintenant  reffter  aii  V icairc  de  1 efus-Chrift, 
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après  que  Je  fus  Cbrifl  n’a  pas  refifté  mefmeàfon 
ennemy • O»  dites  , fi  Vous  ofez.  , que  Dieu  nerc- 
connoijl  point  que  fon  Aiiniflre  (oit  ordonné  de  luy , 
apres  que  Je  fus  Cbrifl  .a  confejfé  que  la  puijfance 
du  Gouverneur  Romain  avoit  eflé  établie  du  Ciel 
fitrluy-mefme ■ Mais  quelques- uns  d’ eux  montrent 
bien  par  quel  e fprit-ils  font  conduits , lors  qu’avec 
beaucoup  de  peine  & d’argent  ils  obtiennent  des 
privilèges  en  Cour  de  Rome  > par  lefquels  ils  fe pa- 
rent des  ornement  des  Pontifes , ufant  comme  les 
Evefques,  de  mitre,  d’anneau , & de  fouliers  Epif- 
copaux ■ Si  l’on  confédéré  la  dignité  des  ebofes  t el- 
les ne  conviennent  point  à la  profejfton  Religicufe: 

Si  1‘  on  en  co'nfidere  l’ufage , il  efi  clair  qu elles  ne 
conviennent  qu'aux  Evefques.  Certes  ils  montrent 
bien  qu  ils  défirent  d’eflre  ce  qu'ils  défirent  de  pa- 
loifire  ,&  c e/l  avec  rafon  qu'ils  ne  veulent  point 
eflrc  fournis  à ceux  d qui  ils  s' égalent  & fe  compa - * 
rem  dans  leur  deftr  & dans  leur  penfée , Que  fi 
l'autorité  de  ces  Privilèges  leur  pouvoit  encore 
conférer  le  nom  de  Pontifes , quelles  fomme  s d’ ar- 
gent n employ  croient- ils  point  pour  acheter  un  titre 
figlorieux. 

Ec  dautant  que  cet  abus  s'entretenait  par  la 
facilité  qüe  ces  Religieux  trouvoient  à Rome 
parmy  les  Officiers  du  Saint  Siégé  , dont  faine 
Bernard  nous  apprend  qu’ils  obtenoient  ces  pri- 
vilèges,le  Saint  parle  ainlîau  Pape  Eugène  III. 
fur  cette  matière.  ^ 

le  vous  prefente  la  plainte  generale  de  toutes  les 
Eglifes  de  la  Chrétienté.  Elles  crient  qu’en  les  ub.yit  Co a* 
tronque  & qu’on  les  démembre.  Il  y en  a peu  qui  fider  • *• 

ne  fentent  ou  qui  ne  craignent  cette  play  e.  On  fou-  I4, 

(Irait  les  Abbtz.  aux  Evefques , les  ■ Evefques  aux 
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Archevefques  , les  Archevêques  aux  Patriarches 
& aux  Primats - En  faifant  ainfi  vous  montrez, 
bien  que  vous  avez,  la  plénitude  de  la  puijfance  , 
ma:speut-eflre  qu'il  ne  parqifl  pas  autant  que  vous 
ayez,  la  plénitude  de  la/ u/lice.  Vous  faites  cela 
pa^e  que  vous  le  pouvez  : mais  la  queftion  efl  de 
Jf  avoir  fi  vous  le  devez-  Vous  efles  ctab'y  pour 
confervtr  d chacun  les  devrez  & les  ordres  des 
honneurs  & des  dignitez , & non  pas  pour  les  leur 
envier,  comme  un  des  voflres  a dit  : Rendez  l'hon - 
neura  qui  il  e/l  deu.%  V ousfft  'il  honorable  de  fai- 
re  pa/fer  vo/lre  volonté  pour  loy  : & parce  qu’on 
n appelle  point  de  vous , d’exercer  la  puifiance  , & 
de  méprifer  la  raifon?  E/l  cs-vous  plus  grand  que 
vsflre  Aiai/lre , qui.a  dit  le  ne  fuis  pas  venu  pour 
faire  ma  volonté:  & je  fuis  venu  pour  accomplir  la 
loy  , çr  non  pas  pour  l’abolir  ? 

Et  ne  m alléguez  point  l’ utilité- de  ces  exemptions 
& de  ces  privilèges  que  vous  accorde £ tant  aux 
Evefques,  à l'égard  de  leurs  Archevefques1  qu'aux 
Religieux  d l'égard  de  leurs  Prélats • Caria  feule 
utilité  qui  en  revient , efl  que  ces  Evefques  en  font 
plus  infiolens  , & ces  Religieux  en  font  plus  dijjo- 
lus,  Lamauvaifie  & pernicieufe  liberté  efl  la  mere 
de  ces  deux  exemptions , Croyez-vous  qu  il fioit  per- 
mis de  couper  les  membres  des  Eglifes,de  confondre 
l’-ordre,  & d' arracher  les  bornas  que  vos  Peres  ont 
plantées ? Vous  vous  trompez , fi  vous  croyez  que 
comme  vo/lre puijfance  Apoflolique  e/l  fouve raine, 
file  efl  ay/fi  la  feule  qui  ait  q/lé  établie  de  Dieu.  Si 
c efl  vo/lre  fentiment  il  n’ejl pas  conforme  d l ’ d- 
po/lre  qui  dit  : Il  n y a point  de  puijfance  qui  ne  fioit 
ordonnée  de  Dieu  : Et  quoy  que  ce  qui  fuit  j Ce- 
juy  qui  refijle  d la  puijfance  , refijle  d l’ordre  de 
Dieu  , fajfe  principalement  pour  vous  > il  ne  fait 
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pas  pour  vous  feul , &al‘cxclu/ton  des  autres • Et 
enfin  il  dit  : que  toute  ame  fait  foùmife  aux  puif- 
fancesfuperieures.  Il  ne  dit  pas  a la  fup^rieure  , 
comme  s'il  ri  y en  avait  eps  une,  mais  aux fupe  rie  ti- 
re s , comme  y en  ayant  plufieurs • V offre  puijfance 
riejl  donc  pas  la  feule  qui  vienne  de  Dieu • Il  y en 
a de  médiocres-  Il  y en  a d’inferieures.  Et  com- 
me il  ne  faut  pas  feparer  ceux  que  Dieu  a 
joints ; Une  faut  pas  auffs  égaler  ceux  que  Dieu  a 
fubordonnez.  l’un  a l'autre*  V ous  faites  un  mon- 
fire , fi  détachant  le  doigt  de  la  main  vous,  l'at- 
tachez. a la  te  fie , & le  mettez,  plus  haut  que 
la  main,  & auffs  haut  que  le  bras.  Il  eti  ejl 
eïi  de  mefinejiors  que  dans  le  corps  delefas-Chrifl , 
vous  placez,  ces  membres  autrement  qu’il  ne  les  a 
placez,  luymefme.  if  ordre  Hiérarchique  a Dieu 
pour  auteur, & tire  fon  origine  du  Ciel • M ais  lors 
qu'un  Evefque  dit  ; le  ne  veux  pas  eflre  fans  mon 
Archevefque  \ & un  Abbé,  le  ne  veux  pas  obéir 
a mon  Evefque , cela  ne  vient  pas  du  Ciel. 

Afaisquoy , me  direz.-vous.  V oulez.  vfut  m em- 
pêcher de  difpenfer  de  la  jurifdiElion  ordinaire  î 
Non  : mais  de  diffiper-  le  ne  fuis  pas  fi  ignorant , 
que  je  ne  fçache  que  vous  elles  établi  s difpenfateurs 
pour  édifier , & non  pour  détruire.  Et  il  t’agit  en- 
tre les  difpenfateurs  d en  rencontrer  un  fidelt.  Lors 
que  la  neceffsté  prejfeja  difpenfe  efjt  ex  eu  fable.  Lors 
que  t utilité  le  demande } elle  eft  louable,  J'  entends 
l'utilité  commune  de  l' Eglife , & non  la  propre  uti- 
lité des  particuliers.  Car  lors  qu'il  ri  y a rien  de  ce- 
la , ce  ri  efl  pas  une  fidelle  difpenfation , mais  une 
cruelle  difftpation.  Je  fçay  aujft  qu’en  divers  Eve f- 
chez.,  les  fondateurs  de  quelques  Abbayes  ont  vou- 
lu qu  elles  fuffent  immédiatement feumifes  aufaint 
Siégé  Apojlo tique.  Mais  si  y a différence  entre  ce 
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que  la  dévotion  a acquis  h ces  A4  ai  font  dès  leur 
premier  ètablijfement , & ce  que  recherche  l' ambi- 
tion qui  ne peutfeuffrir  d eflre  fourni fe. 

D’où  il  s’en  fuit  que  les  exemcions  qui  ont 
efté  accordées  à quelques  Ordres  pour  l’utilité 
publique  de  1 ’ e g 1 i Te  , & à quelques  Abbayes, 
comme  faint  Germain  des  Prcz,  Quny  , & au- 
\ Ores,  à la  prière  des  Rois'&  des  Princes  qui  les 
ont  fondées  , ne  tombent  poinc  fous  la  cenfure 
de  noftre  Saint  : mais  feulement  celles  qui 
cftantloûmifesaux  Evefques,  comme  eftoit  la 
plus  grande  partie  de  celles  de  faint  Benoift  , fe 
vouloient  tirer  de  leur  jurifdiétion.  Ht  c’cft  ce 
que  Pierre  de  Blois , qui  a fleury  peu  de  temps 
après  faint  Bernard , n’a  pas  moins  improuvé 
que  luy  dans  une  Lettre  qu’il  écrit  en  la  per- 
sonne de  l’Archcvefque  de  Cantorbie,  au  Pa« 
Vt,r ■ Bld  »>pe  Alexandre  III.  contre  l’Abbé  & les  Re- 

» ligieux  de  Malmcfbour, qui  apres  avoir toû- 
w jours  obéi  à cet  Archcvefque,  s’en  précen- 
« doient%xempts  de  nouveau,  & en  produi- 
raient des  Bulles  que  cet  Archcvefque  accu- 
«foitdefaux,  $c  qui  en  effet  paroilloient  faufr 
» fes,  le  fceau  & le  ftile  effant  differents  de  ce- 
»»  luy  de  la  Cour  Romaine.  Et  il  dit  an  Pape • 
Nous  avons  propofé  à ces  Religieux  de  terminer 
ce  différend  fans  procez..  Mais  l'  -A bbè fe  condui- 
fant parle  confeil  d'un  Iurifconfulte  chicaneur , n'a 
point  voulu  écouter  aucune  proportion  d’accord, 
déclarant  qu  il  nevouloit  déformais  eflre  fournis  à 
aucun  Evefque  ny  Archevefque  , mais  au  feul  fou- 
verain  Pontife , & forçant  en  colere  il  dit  haute- 
ment ces  mots  : Les  Abbez.  font  bien  pauvres  & 
bien  miferablcs  , s ils  ne  rejettent  loin  d’ eux  U 
puiffançe  Epifiopale , puis  que  pour  Une  once  d’or 
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de  revenu  annuel  j ils  peuvent  obtenir  du  Siégé  de 
Home  une  pleine  & entière  liberté,  le  vous  rappor- 
tececy  , T resfaint  Pere , parce  que  cette  conta- 
, gionfe  répand  beaucoup ■ Les  Abbez.  s* enflent  d" or- 
gueil contre  les  Evefques  & les  Prima  s > & nul  ne 
veut  plus  leur  porter  l’honneur  & la  rtverence 
qui!  leur  doit-  Le  devoir  de  l'obsiffance  > en  la - 
'■quelle  efloit  l’unique  efperance.de  fdlur  pour  les 
Alonaîleres  , & leremede  des  anciens  defordres , 
efl  aboli-  Les  Abbez  ne  peuvent  fouffrir  d’avoir 
des  cenfeurs  de  leurs  excès  & de  leurs  fautes-  Ils 
î recherchent  une  licence  vagabonde  une  impuni- 

té abfoluë , & le  joug  de  la  milice  clauftràle  qui 
doit  les  retenir  parle  frein  de  la  modeflie  & de  la 
crainte  ifelafche  jufqu’d  pajfer  dans  une  liberté 
entière  de  fatisfairt  d leurs  defirt-  Si  l’bn  ne  fi 
balle  d’apporter  rernede  d ce  mal , il  faut  crain- 
dre qud  l’exemple  des  Abbez  qu’on  fouflrait  d 
V autorité  des  Evefques  , on  ri abollffe  aujftla  fub - 
Ordination  qu'ont  les  Evefques  aux  Archevefques , 
<£*  la  foûmi ffion  que  les  Doyens  les  Archidia- 
cres doivent  aux  Prélats.  Et  quelle  efl  cette  for- 
me dejuflice  , ou  plktoft  ce  renverfement  de  tout 
droit  divin  & humain,  d’ empefeher  que  les  difei - 
pies  nefe  foumettent  d leur  Dofteur*  : que  les  en- 
fans  riobéijfent  à leur  pere  : que  les  foldats  ne  fui - 
vent  leur  Prince  & leur  General  d’armée  ; que 
lesferviteurs  ne foie  nt  d leur  maigre  ? Qu’ efl  ce  au- 
tre chofe  exempter  les  Abbez  de  la  jurifdiîlion  des 
Evefques  fmon  leurinfpirer  la  rébellion  & la  des- 
obéiffance  , & armer  les  enfuit  s contre  les  Peresi 
Je  fupplie  ceux  g nid  ont  les  juges  de  tout  L’univers, 
de  confit  derer  ces  cWfes , & d’ en  juger , afin  que 
' Einjuflice  ne  vienne  pas  d’ oit  la  jujfice  & l’équité 
doit  venir-  Nous feavons  bien  que  quelques  Papes 
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cm  accordé  quelquefois  ces  exemptions  pour  le  re- 
posées Monafleres , & a caufe  de  la  tyrannie  de 
quelques  Evefques.  Mais  il  en  eîl  arrive  un  effet 
tout  contraire-  Car  les  Monafleres  qui  ont  obtenu  t 
ce  privilège  dune  très-  mauvaife  liberté  » ou  par 
l'autorité  slpo(loliqne , ou  ce  qui  eîl  plus  ordinai- 
re , par  de  faujfes  Bulles , font  tombez,  dans  de 
plus  grands  troubles  , dans  de  plus  grandes  des- 
«béijfanees  , & dans  une  plus  grande  pauvreté 
que  les  autres.  C'efl  pourquny  plufieurs  rna  fons 
Religieufes,  qui  font  tres-celebres  en  fàinteti  & en 
difeipline  , ou  ri  ont  jamais  voulu  avoir  ces  exemp- 
tions , ou  les  ayant  les  ont  foudain  rejette'es- 
Ec  cc  que  dit  Pierre  de  Blois,touchant  le  mau- 
vais effet  qui  eft  reüflî  de  ces  exemptions , eft 
fi  Y ray,  qu’un'Papc  a témoigné  la  mefmecho- 
fc  au  jugement  du  Cardinal  Baronius>  il  y a 
plus  de  neuf  cens  ans.  Car  nous  apprenousde 
l’Hiffoire  Ecclefiaftique,  & du  privilège  d’e- 
xemption , -que  le  Pape  Adeodat  accorda  à 
l’Eglife  de  faint  Martin  de  Tours  en  676.  que 
les  Papes  ayant  accordé  à quelques  Monafleres 
des  exemptions  generales  de  toute-Pautoricé  des 
Evefques,  ils  avoient  reconnu  comme  ce  Car- 
dinal a remarqué  tres-fagement , que  ces 
» exemptions  avoient  plûtoft  nuy  que  fervy  à 
«la  difeipline  Monaflique.  Nous  avons  un  peu 
«doute  , dit  ce  Pape  , touchant  cc  privilège  que 
«l’Abbé  nous  a demandé  , en  faveur  de  PE-  • 
«glifeoù  repofe  le  tres-venerable  & tres.fa- 
« cré  corps  de  faint  Martin  , parce  que  la  fainte 
«Eglifc  Romaine  «’aplusMtoûtumé  d’exem- 
pter les  Maifons  ReligiCTFfes  du  gouveme- 
«ment  de  l’autorité  Epifcopaie  : Mais  ayant 
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veu  que  nolfre  frere  Crobert  Archevefque«  ^of°rtafîl5 
de  Tours,  a accordé  ce  p#vi!ege  de  liberté  à « memodÙdî-1" 
ce  Monaftere,  Sc  que  pluficurs  Kvefques  de«  «flent  ejuf. 
r rance  ont  approuve  & digne  cet  acte,  nous«  niwes obtînt, 
avons  cru  que  le  fentiment  de  tant  de  grands  « le  P®Hù$  quî 
Evelques  n eltoit  pasdeltitue  de  railon.  « nafticseobfer- 

Surquoi  ItCardinal  Baronius  écrit  ce  qui  fuit:  c«te 

Ce  Pape  dit  que  cen’éf.oic  plus  la  coutume  & « qua.*piaco!i" 
la  tradition  de  l’Eglife  Romaine  d’exempter  « frcftoBernar. 
les  MaifonsReligieufcsdugouvernemécdela«  piùnbSul!!* 
dignité  Epifcouale,  parce  qu'il  eft  vray-fem-«  *?<rt°iarum 
blable  que  les  Papes  avoient  reconnu  par  ex-<*  u;  Monachî 
perieneeque  ces  immunitez&r  ces  exemptions  « ab  Ep‘  copali 
avoient  plûtoft  nuy  que  fervy  à Toblervancc  « hujufmodi 
Monaftique.  Et  certes  jamais  faint  Bernard  « p'i'iicgiis  ct 
n’a  approuvé,  comme  il  paroift  par  plufieurs  « nV^Tum  1 
endroits  de  fes  Lettres,  que  les  Religieux  fe«  fait  frnüo 
tira/Tent  de  l’obei /Tance  des  Evefques  par  ces  « tcdfritrisï’if* 
fortes  de  privilèges  : Sc  faint  François  ne  Ta  « hominù  no* 
poinc  approuve  non  plus.  Caries  exemptioaser  tu,iedcarnis 
defon  Ordre  n’ont  pas  efté  recherchées  par»  ptudcmü  nî- 
ce  Saint  , mais  par  Frere  ilie,  qui  n’eftoit«  ienni  fuu 
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pas  conduit  par  Tifpritde  Dieu,  maisparlat*  z«ron.M.676 
prudence  de  la  chair.  « "vnttjti. 

Ce  qui  eft  fi  vray  , que  ce  frere  Elie  , qui  a r,m 
efté  General  des  Mineurs  a^rés  faint  François, 
ruina  en  partie  Tefprit  de  p*  vreté  Sc  d’hmilité 
que  ce  faint  Patriarche  avoit  étably  dans  fon 
Ordre  : y introduific  un  efprit  mondain  qui  ne 
refpiroit  que  la  gloire  humaine,  la  faveur  des 
Rois  Sc  des  Princes , la  magnificence  des  Egli- 
fes  , Sc  les  ornemens  des  Temples,  Sc  après 
avoir  eftédépofé  deux  fois  , & avoir  perfecutc 
cruellement  les  Saints  difciplesdu  faint  Fonda- 
teur, laifla  de  telles  playes  dans  l’Ordre,  qui 
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ne  faifoit  encore  que  de  naiftre  , que  faint  Bona- 
venture,qui  fut  Gei#ral  quelques  années  après, 
fc  trouva  obligé  d’y  apporter  les  remedes  par 
une  folemnelle  refc#mation  » laquelle  encore 
ne  pût  guérir  tous  les  maux  que  cet  Ange  de 
tenebres,  transfiguré  en  Ange  de  lumière,  y 
avoit  caufez. 

Et  certes  le  jugement  des  fouverains  Pontifes 
dans  le  dernier  fiecle,  touchant  le  bon  ou  mau- 
vais effet  des  exemptions  , a efté  & e(l  encore 
conforme  à ccluy  de  leurs  prédec  fleurs , 8c  à 
cette  ancienne  tradition  de  l’Eglife  Romaine, 
dont  nous  fommes  affurez  par  ce  Decret  du  Pa- 
pe Adeodat.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  du 
témoignage  des  deux  plus  Saints  Evefques  qui 
ayent  paru  en  nos  jours.  Le  premier  eft  ccluy 
du  grand  faint  Charles,  dont  le  Doéteur  Giulfa-  t 
* no  , qui  a écrie  fa  vie  tresfidclemenc  , dit  cecy 
»»  au  fecondLivre.il  fc  mic  pareillement  à refor- 
•>mer  les  Vierges  Clauftraîes  , lefquelles  a- 
« voient  une  extrême  neceffité  d’eftre  fecourues, 
«vifirant  leurs  Monaftepes  , y introduiront  les 
»>  Decrets  du  Concile  de  Trente  , & du  fien 
» Provincial,  8c  encore  d’autres  Cenftitutions 
« particulières.  Mais  ce  fut  icy  que  l’ennemy 
infernal  drefifa  im  batteries,  8c  voulut  tra- 
y>  verfer  une  fi  fainrc  œuvre  , excitant  un  tour- 
îïbillon  de  contradictions  , principalement  aux 
« Monaftercs  qui  eftoient  fournis  au  gouverne- 
» ment  des  Reguliexs-Car  lous  prétexte  de  con- 
»fei  ver  leur  exemption  , ou  pour  mieux  dire,  la 
« trop  grande  liberté  qui  y eftôit  alors , ilscom- 
«mencerent  à s’y  oppofer  , 8c  les  parens  mêl- 
âmes des  Religieufes  le  déterminèrent  d’em- 
pefeher  ces  vifitçs,  8c  l’execution  des  Decrets 
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faits  pour  la  reformation  j eftant  confériez  8c  « 
fortifiez  par  ceux  qui  ne  le  dévoient  pas.  Mais  « 
le  Cardinal  conduifit  le  tout  peu  à peu  avec  « 
beaucoup  de  patience  & de  douceur,  fai  fane  ce  « 
qu’il  pouvoit  pour  les  rendre  capables  de  fon  « 
intention  , qui  regardoit  feulement  à l’honneur  cc 
de  Dieu  ,au  faiut  des  âmes,  & à la  reputatiou  ce 
des  mefmes  Vierges.  Si  bien  que  ces  contra-  « 
dirions  celfereni,  8c  luy  (fourfiuivant  fes  vifi-  ce 
tes  commencées,  redui fit  avec  progrès  de  temps  ce 
l’eftat  des  Religieufes  à un  tres-bon  terme.  Il  « 
fupprimaplufieurs  Monafteres»  tant  en  la  v’ile  ce 
que  par  le  Diocefe,  qui  cftoient  en  lieux  peu  « 
afTurez  ou  fort  incommodes , tranfportant  les  ce  t 
Religieufes  en  d’autres  Monafteres  meilleurs,  ce 
Ht  avec  l’autorité  du  fou  verain  Pontife  il  enofta  ce 
quelques- uns  du  gouvernement  régulier  pour  ce 
plufieurs  defordres  qui  y eftoient,  les  mettant  ce 
fous  la  prote&ion  & la  direction  de  l’Archevef-  ce 
que,&  les  mit  toutes  fous  une  exrufte  clofture.  c« 

H procura  de  renouvellcr  en  tous  les  Monafte-  ce 
res  l’ancienne  obfervancc  des  Réglés  & des  ce 
Conftitutions , qui  avoientefté  détaillées  8c  ne*-  ce 
gligées  par  .un  long  efpacede  temps,  8c  il  les  ce 
pourveut  de  Vifiteursdiligens  & de  Confie  fleurs  ce 
habiles  & fpirituels.  D 'où  il  arriva  qu’en  fort  ce 
peude temps  ilfevituntel  renouvellement  8c  « 
un  tel  changement  de  vie  8c  une  obfervancc  fi  ce 
religieufe  dans  ces  Monafteres  , que  tout  ie  c« 
monde  en  eftoit  fort  édifié  8c  confolé.  ce 

Le  fécond  témoignage  eft  celuy  du  Bien  heu- 
reux François  de  Sales , qui  écrit  en  ces  termes 
àune  Supérieure  de  la  Vifitation.  Je  poy  des  uh.e. tp.t 
. gens  de  qualité efuipanclnent  grandement , & ju- 
gent qu'il  faudra  que  les  Monafteres  ft Vient  fous 
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l' autorité  des  Ordinaires  t félon  l'ancienne  coutumè 
reftablieprefque par  toute  l Italie , non  fous  l’au- 
torité des  Religieux  , félon  l’ufage  introduit  des 
il  y a quatre  ou  cinq  cens  ans  obfervé  prefque  en 
toute  la  France.  Pour  moy , ma  tres-ckere  M-tre  i 
je  vous  confejfe  franchement , que  je  ne  puis  me 
ranger  pour  le  prefent  à l'opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent que  les  Monafleres  des  fiUes  foi ent  fournis 
aux  Religieux  , d'fur  tout  de  me/me  Ordre  : Et 
je  fuis  en  cela  l'in  fin  El  du  feint  S iepe  qui  empefi- 
che  cette  fournijfion  , lorj  qu'il  le  peut  bonnement 
faire.  Ce  n‘ eftpas  que  cela  ne  fe  fiitfatt,  & ne 
fe  faffe  encore  à prefent  louablement  en  plufeurs 
lieux  : Mais  c e ft  qu'il  feroit  encore  plus  louable 
s'il fe  foi  fit  autrement.  Sur  quoy  il  y auroit  plu- 
feurs chofes  a dire.  De  plus  il  me  femble  qu'il  n’y 
a non  plus  et inconvénient , que  le  Pape  exempte 
les  filles  d’un  Infiitut,  de  la  jurifdiüion  des  Reli- 
gieux du  mefme  Infitut  qu'il  y en  a eu  a exemp- 
ter les  M on  ail  er es  de  la  jurifdiftion  ordinaire  , 
qui  avoit  une  fi  ancienne  origine , & une  fi  ex- 
cellente pojfeffion.  Et  enfin  il  me  femble  que  véri- 
tablement le  Pape  a fournis  en  effet  ces  bonnes 
Religieufes  de  France  au  gouvernement  de  ces 
Meffieurs.  Et  il  me  fl  avis  que  ces  bonnes  filles  ne 
fpaventee  qu  elles  veulent , fi  elles  veulent  attirer 
fur  elles  la  fuperiorité  des  Religieux:  lefquels  d la 
vérité  font  d* excellons  fervitturs  de  Dieu  > mais 
une  choft  toujours  dure  pour  les  filles  d'eflre  gou- 
vernées par  les  Ordres  y qui  ont  coutume  de  leur 
ofier  la  fainte  liberté  de  l'efprit. 

I Fin  du  Livre  cinquième. 

) « ' ‘ * , * 

• • 
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DES-  BERNARD 

LIVRE  SIXIEME. 

SON  ESPRIT  ET  SA  CONDV ITE 
connût  D odeur  & Pere  de  l'Egüfe. 

, • J 

4 C H A P I T R E I* 

Ses  fentimens  & fin  7yele  pou  - U Vérité  [brcft icnne 
& Catholique. 

SAint  Bernard  n'auroitpas  efté  animé  de 
refprit  des  anciens  Peres  de  l’Eglife,  s’il 
n’avoit  efté  embrazé  comme  eux  d’amour 
& de  zele  pour  la  Vérité  , qui  eLl  Dieu  mefme. 

C’eft  pourquoy  ils’écriecnun  endroit  : Overitél 
Charité  ! Eternité  1 Et  en  un  autre  : O vérité  qui  es  ç"” 
la  pairie  des  exilez.,  & la  fin  de  leur  exil.  le  (g  S trm  ( o . in 
voy , mais  on  ne  me  permet  pas  d' entrer  ou  tu  es  , Cmn-7\ 
ejiatffrctenu par  la  mortalité  de  la  chair  : Et  aujji  je 
n en  fuis  pas  digne , e fiant  fouillé  de  pechez.. 

Mais  ce  grand  Saint  n’a  point  efiimé  la  con- 
noillance  de  la  Vérité,  fi  elle  n’eft  accompagnée 
de  l’amour.  Il  dit  des  Philofophes  : Que  leur  Ef' 
coeur  % efiè  tres-jufiement  obfcurcy  de  tenebres, par- 
ce qu'ayant  connu  la  vérité,  & l'ayant  méprifee  t 
ils  ont  mérité  pour  la  punition  de  leur  mépris , d'en 
perdre  mefme  la  connoiffance.  Et  il  .ajoute  Qui 
peut  ajfez.  déplore?  le  malheur  de  l'homme  J qui 
e fiant  attaché  à la  vérité  par  la  connoiffance , mais 
s'en  retirant  par  l’amour  des  chofesperijfables  c’efi 
* V L1 
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à d;re,en  aimant  au  lieu  d'elle  la  vanité  e ■frie  néant , 
a efté  fait  femblable  à la  vanité  & au  néant , félon 
le  langage  de  David-  Et  qu'y  a t'il  de  plus  vain  que 
d’aimer  la  vanité  ? qu’y  a- t'il  déplus  injufle  que  de 
méprifer  la  vérité  ? & qu’y  a- t'il  de  plus  iufle  que 
d’en  o ferla  connoijfance  d ceux  qui  la  mèprifent  , 
' afin  que  celui  qui  ne  l’a  pas  glortfièe  /’ ayant  connue , 
ne  puiffe feylorifier  de  la  connoiftre?  Ain  fi  l'amour 
des  chofes  vaines  caufe  le  mépris  delà  vérité , & le 
serm.  to  te  mépris  de  la  vérité  caufe  no  ftre  aveuglement.  Par - 
divtrf.  n.  « ce,  dit  S. Panl,qu’ Us  n'ont  pas  témoigné  par  leurs  oeu- 
vres qu’ils  connoi/fent  Dieu,  il  les  a livrez,  à unfiens 
reprouvé.  L’ ame  ne  vit  pas  , mais  eft  morte  en  elle. 
wf/wjfjdic-il  ailleurs  , lorsqu’elle  n a pas  la  con- 
, noijfance  de  la  vérité  ; & elle  eft  infenfible  lors 
quelle  n'a  point  d’amour  pour  la  vérité,  ny  pour 
Dieu . D'ou  il  s'enfuit  que  la  vérité,  eft  la  vie  de 
l’ ame,  & que  la  charité  & l'amour  en  eft  le  fenthnent 
& le  mouvement.  Ne  vous  eftonnez.  pas  files  âmes 
des  impies  ont  quelquefois  la  connoijfance  de  la  vé- 
rité, eftant  privées  de  l'amour  , puis  que  dans  quel- 
ques corps  on  trouve  la  vie  fan  s fentiment , comme 
dans  les  arbre  s & autre  s chofes  femblable  s . .Plies  la 
cônoijfent par  une  lumière  naturelle,  qui  eft  quelque- 
fois aidée  de  la  grâce  ,mais  non  animée  par  la  grâ- 
ce. JJiais  en  ceux  a qui  la  grâce , qui  eft  l' ame  fpiri - 
> tuclle, répand  dans  l’cfprit  tjrdans  te  cœur  la  connoif 

fance  & l’ amour  de  la  vérité  , non  en  une  nfkniere 
extérieure,  mais  par  une  infufion  & une  union  inté- 
rieure , qui  la  rend  un  mefme  e/prit  avec  elle  , en 
ceux  là , dif-Je,  la  connoiffance  & l'amour  de  la  vé- 
rité font  indivifibles , comme  la  vie  qui  eft  toute  ré- 
pandue dans  le  corps  eft  uniforme  & indivifible • 

Il  fait  encore  un  excellent  difeoars  fur  ce  Tu jet 
»>lors  qu’il ditiLa  vérité' na’eftnccc/Tairc,  afin  qu# 
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je  ne  me  pu  i (Te  cacher  devant  elle  : «Sr  la  grâce 
auflî  m’eft  necelïaiie,  afinque  jene  le  veuille  pas.  « 

Si  l’une  n’eft  accôpagnée  de  l’autre,  ce  n’eft  qu’un  « 
bien  imparfait.  Car  la  leverité  de  la  première  eft  te 
pénible  fans  la  gayeté  de  la  fécondé;  & la  gayeté  te 
de  la  fécondé  fembie  un  peu  tiop  libre  fans  la  gra-  ce 
vite  de  la  première.  La  vérité  eft  amere  fi  elle  ** 
n’eft  allailonnéc  de  la  grâce  , & la  ferveur  de  la  te 
de  votion eft  quelquefois  un  peu  legere , immode-  te 
réc  & licentieufe,  fi  elle  n’eft  retenue  par  le  frein  •« 
'de  la  vérité.  Combien^  ena-t’il  à qui  il  n’a  point  te 
v fervy  d’avoir  receu  la  grâce,  parce  qu’ils  n’ont  te 
pas  receu  en  mefme  temps  le  temperamént  que  la  t« 
vérité  apporteîlls  fe  font  plû  en  la  s^race.  Ils  n’ont  « 
point  appréhendé  le  regard  ferieux&  fcyercdela  «« 
vérité.  C’eft  pourquoy  ils  ont  perdu  cette  grâce,  te 
afin  qu’ils  appriflent  à fervir  Dieu  avec  crainte  , « 
félonie  Prophete,&à  fe  réjouir  en  luy  avec  trem-  te 
blement.  Car  l’amc  fainte  qui  avoit  dit  dans  fon 
abondance,  le  ne  feray  jamais  ébiÿnlée  , a fenty  te 
foudainque  le  Verbeeternel  a détourné  fa  face  de  t« 
deftus  elle,  Sc  qu’elle  a efté  non  feulement  cmeué  « • 
mais  troublée.  Et  elle  a appris  dans  cette  afflidion,#tt 
qu’outre  le  don  de  la  pieté  & duzele  qu’elle  ayoit  «e 
receu,  elle  avoit  encore  befoin  du  poids  de  la  ve-  « 
rite.  Et  ainfi  la  plénitude  delà  grâce  ne  confifte  « 
pas  en  la  grâce  feule,  ny  en  la  feule  vérité.  * « 

Que  vous  fert-il  de  fçavoir  ce  que  vous  devez  te 
fairc,fiDieu  ne  vous  donne  pas  la  graefede  le  vou-  te 
loir-?  Et  que  vous  fert-il  mefme  de  le  vouloir  , fi  te 
vous  ne  le  pouvez  pas  î Combien  ay-je  veu  de  « 
perfonnes  qui  eftoient  devenues  plus,triftes  lors  te 
qu’ils  avoient  coanula  vérité, & qui  l’cftoient  de  ce 
ce  qu’ils  ne  pouvoicuc  plus  déformais  s’exeufer  fur  « 

3L1  ij  v 
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»>  Jeur  ignorance,  puis  qu’ils  fçavoienc  et  que  la  ve- 
»»  rite  demandoit  d'eux,  & qu’ils  ne  le  faifoient  pas. 
« 11  paroift  par  là  qucl’une  ne  fuffit  pas  fans  l’autre. 
»»  Mais  c’eft  trop  peu  dire,  on  peut  mefme  ajoûter 
»>  qu’il  ne  fert  pas  de  recevoir  l’une  fans  l’autre.  La 
»»  grâce  eft  chancelante  (ans  la  venté.  JL'hon-.mene 
» marche  que  fur  un  pied  , lors  qu’il  n’eft  foûtenu 
33  que  par  la  grâce  Lucifer  n’tft  pas  demeuré  fer- 
33  me  dans  la  vérité.  C’eft  pourquoy  on  luy  dit  : T u 
»>  as  perdu  la  fagelle  par  ta  beauté,  le  ne  veux  point 
33  debeautéqui  me  fafle  pefdre  la  fagelle.  11  n’eft 
33  pas  dit,  qu’il  l’ait  perdue  par  la  beauté,  mais  par 
» fa  beauté.  Car  nous  ne  blâmons  pas  le  don,  mais 
33  l’ufagedu  don.  Il  l’a  perdue  lors  qu’il  fe  l’eft  ap- 
33  propriéc.  Il  a perdu  la  fagelle  par  fa  fagefle  , en 
33  ne  la  poflfedant  pas  félon  la  vérité  , mais  en  abu- 
33  fant  d’elle  félon  fa  volonté  propre.  Car  pofleder 
33  la  grâce  de  cette  forte,  c’eft  la  perdre.  Si  Abra- 
>»  hamaefté  juftifié  par  les  œuvres  , il  a eu  de  la 
»>  gloire,  mais  ngn  pas  en  Dieu  : Ainfi  je  perds  tout 
33  ce  que  je  ne  polfede  point  en  luy.  Car  il  n’y  a rien 

• » qui  foit  plus  perdu  que  ce  qui  eft  hors  de  Dieu. 
»>  Qu’eft-cc  que  la  mort,  finon  la  privation  de  la 
a»  vier’  Qu’eft-ceque  la  perte  du  vray  bien,  finon  la 
»>  feparation d’avec  Dieu? 

»>  11  exhorte  les  Chreftiens  à quitter  le  nieiifonge , 

Strm . i. Dtn  lorsque  la  vérité  vient  les  éclairer,  afin  qu’ils 
foientSélivrez  par  elle  , comme  Jefus-Chrift:  dit 

* >»  dans  l’Evangile  : ce  qu’ils  ne  fçauroient  obeenir, 
»>  s’ils  ne  renoncent  abfolumenf  à la  faulfeté  qu’ils 
3»  ont  reconnue,  & s’ils  ne  s’attachent  à la  vérité 
3>  qu’ils  ont  découverte.  Autrement  leur  tentation 

. »3  ne  fera  pas  humaine,  ny  leur  péché  d’homme 

erm.77.tn  r . r . r _ 

faut.  H-  f.  *»  leulement,  mais  cetera  une  opiniâtreté  de  Dc- 
>3  mon.  Et  il  écrit  ailleurs  :Q u’il  n’y  a qu’un  amour 
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fidele  8c  véritable  de  lame , fçavoir  ccluy  qu’elle 
a pour  la  vérités.  Au flî  veut-il  qu’on  la  défende  de 
tout  fon  pouvoir.  Ne  vous  croyez  pas  innocent, 
dit- if  (\  vous  ne  reprenez  les  méchans  Scies  enne- 
mis delà  vérité  avec  toute  l’autorité  qui  vous  eft 
donnée  , fi  vous  ne  vous  oppofez  comme  une  forte 
muraille  pour  la  maifon  d’Ifraël , non  ieulement 
en  vous  retenant  de  faire  mal , mais  en  retenant 
aufil  les  autres.  Car  i|  eft  tres-vray  que  celuy  qui 
négligé  d’apporter  le  remede  au  mal , lors  qu’il  le  {e 
peut  faire,  fe  rend  complice  du  mal  : Et  lors  que 
la  caufe  de  Dieu  eft  mile  en  difpute,  & que  l’on 
préféré  la  faulïeté  à la  vérité,  celuy  qui  ne  refifte 
pas  félon  l’obligation  de  la  charge  qu’il  exerce, 
fera  condamné  par  fon  filence.  Il  écrit  à un  j4bbè 

de  fon  Ordre  : Tous  ceux  qui  combattent  pour  la  _ 

J.  , J «EW  > 

vente  comme  nous,  ont  cette  conloiation  venta-  t 

ble,  que  D.eu  qui  eft  jufte  luge  leur  garde  une 
couronne  dans  le  Ciel.  Au  refte  fouvenez-vous 
que  nous  ferons  heureux  fi  nous  fou  tirons  quel- 
que chofe  pour  la  luftice  ; & que  le  mal  d’autruy 
auquel  nous  ne  confentons  point , & auquel  mê- 
me nous  nous  oppofons , ne  nous  peut  nuire.  Il  CCE fift.  iq, 
mande  à un  Cardinal.?  zrce  que  j’ay  commencé  je  “ 
condnueray  de  vous  écrire  , & de  vous  importu-  tc 
lier  1 jriais  pour  la  Venté , pour  la  Chanté,  8c  cc 
pour  la  luftice.  Car  encore  que  je  ne  fois  pas  d’af-  “ 
lez  grande  qualité  pour  avoir  des  affaires  à Rome;  ta 
neanmoins  je  regarde  comme  mes  affaires  pro- 
pres toutes  celles  qui  font  reconnues  pour  les  af- 
fairesde  Dieu. 

Comme  il  fe  fentoit  appelle -à  la  défenfe  de 
l’unité  de  l’Eglife,  lors  que  le  Cardinal  Pierre 
de  Leon  forma  un  fchifme  contre  le  Pape  In- 
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nocent  II.  il  exhorta  deux  des  plus  célébrés  Dcr* 
dteurs  de  Ton  temps  à fe  déclarer  pour  la  vérité 
qu’il  foutenoit.  Le  premier  fut  S.  Heildcbert  Ar- 
chevefque  de  Tours , à qui  il  mande  : Qu’il  n’im- 
prouvoit  pas  Ton  retardement,  qui  faifoit  con- 
noiftre  la  gravité  defafagelfc,  &c  l’çxemptoit  du 
reproche  de  précipitation,  puis  que  la  fainte  V icr- 
ge  mcfmene  répondit  pas  audi- tort  à l’Ange, mai  s 
penfa  premièrement  en  elle-rr.efme,  qu’elle  eftoïc 
” cette  falutation,& que  S.  Paul  ordonne  à-S. Timo- 
thée de  ne  pas  fe  hafter  d’impofer  les  mains;  mais 
” qu'il  pouvoit  y avoir  de  l’excès  en  ce  retardement 
* & cette  lenteur.  Ieconfelfe  que  j’ay  honte,  luy 
**  dit  il,  de  ce  que  l’ancien  Serpent  par  une  nouvelle 
**  audace,  ne  tente  point  les  femmçs  crédules  & fim- 
” pies,  mais  femble  attaquer  la  force  de  voftre  cœur 
“ mefme,  & ofe  ébranler  une  fi  grande  & fi  ferme 
**  colomne  de  l’fgüfe.  Mais  j’efpere  que  s’il  l’c- 
n branle,  il  ne  l’abbatra  pas  , & que  l’amy  del’Ef- 
*•  poux  demeurera  toujours  debout,  fe  réjouilTant 
**  d’entendre  la  voye  dei’Efpoux,  la  voix  d’allegreflç 
**  ficdefalut,  la  voix  d’unité  & de  paix- 
” Le  fécond  auquel  il  écrivit  fut  Geoffroy  de  l’ O - 
*•  ratoire.grand  perfonnage.qui  fut  depuis  Archevê- 
>»  quedeBourdeaux.  Dieu  qui  n’a  befoin  de  pérfon- 
**  n cjuy  dit  il,z  befoin  de  vous  maintenant  pour  fou 
»»  feryiee.  Et  il  vous  eft  aufïï  glorieux  de  pouvoir 
» travailler  avec  Dieu,&  l’aider  en  cette  rencontre, 
» comme  il  vous  ferdft  périlleux  de  le  pouvoir  & de 
»>  ne  le  vouloir  pas. Vous  ayez  grâce  devant  luy  <5c 

» devant  les  hommes.  Vous  avez  la  fcience.  Vous 
»»  avez  l’efprit  de  liberté.  Vous  avez  une  parole  vi- 
*»  ve&cfficace,  & aflaifonnée  du  fel  de  la  prudence. 
» lln’cftpas  jufte  qu’ayant  tous  ces  avantages  vous 
» manquiez  à l’Epoufe  de  Jcfus- Ch riTfc  dans  une  af- 
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faire  fi  importante, puis  que  vous  elles  amy  del’E-  *« 
poux } & que  l’amy  le  reConnoift  au  befoin.  Pou-  <« 
vez-vous  demeurer  en  repos  & en filence  lorsqu®  « 
l’Eglife  voftreMereeft  toute  en  trouble?  Le  temps  « 
du  repjs  eft  pallé.  Il  faut  que  le  Paint  loifir  faite  *« 
place.à  la  necelïîté  du  travail.  Le  temps  d’agir  eft  « 
venu  , puis  qu’on  a violé  la  fbÿ.  « 

Chapitre  II.  t 

Sesfentimcns  & fin  affcftion  pour  U vrayr  factice 
de  ÏEghfc- 

CE  grand  Dotfteur  reconnoifi  : Que  les  hom-  t,5,rw 
mes  fçavansont  fervy  & fervent  à l’Eglife, 
foit  pour  réfuter  les  ennemis, foit  pour  inftruire  les  «Sfrw.  ,7.,M 
fimples.  Que  toute  fcience  eft  bonne  en  clie-mê-  «c*»*.».*. 
me,  pour  vcu  qu’elle  foit  fondée  fur  la  vérité,  «Sc  « 
qu’on  ne  la  doit  ny  méprifer , ny  négliger , parce  tt 
qu’elle  enrichit  l’ame«Se  l’cclaire,  «Sc  la  rend  capa-  « 
blc  d’éclairer  les  autres.  Mais  il  ajoute  enmefme  “ 
lieu  : Que  la  fcience  doit  eftre  précédée  de  deux  *’  u 
connoillances  : de  la  connoi (Tance  defoy-mème  , *« 
dont  procédé  l’humilité  meredu  falut,&la  crainte  «* 
du  Seigneur , qui  eft  le  commencement  de  la  fa-  “ 
gefTe,  & -en  fuite  du  falut:  & de  la  connoilîance  « 
de  Dieu  , parce  qu’on  n^peut  ny  l’aimer  fans  le  ** 
connoiftrc  , ny  le  polfeder  fans  l’aimer,  la  con-  “ 
noi  (Tance  de  foi  même  étant  neceffaire  pourcrain- 
dre  Dieu,  «Sc  la  connoi ifaece de  Dieueftantnecef-  ** 
faire  pour  l’aimer  autant  qu’on  le  craint.  Et  il  re-  u 

wm^KG.Qùiprésque  lcPropheteadit, Semez  pour  ‘*5/1.  h. 
la  juftice , «Sc  recueillez  l’efperance  de  la  vie,  il 
ajoute, recherchez  la  lumière  de  la  fcience , nom-  “ 
lnant  la  fcience  la  derniere , comme  une  peinture  «* 
qui  ne  peut  fubfifter  fur  le  vui^Pjmais  fur  un  corps  « 
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« & fur  un  fonds  folide  & ferme;  & n’y  ayant  feu- 
*»  reté  à s’appliquer  à la  do&rine,  qu’aprés  qu*on  a 
«établi  le  reglement  de  la  vie  & le  repos  de  la 
» confidence. 

Il  écrivit  à un  nommé  Thorbas  de  Saint-Omer, 
qui  diflêroit  d’entrer  en  Religion  , apres  qu” il  au- 
« roit achevé  fes  études, & luy  dit  : il  vous  feroit 
« plus  utile  d’apprendre  la  fcienccdes  Saints,  qui 
» eft  de  fçavoirjefus-Chriftcrucifié,  laquelle  on 
« ne  peut  apprendre  qu’en  mourant  au  monde. 

•»  Vous  vous  trompez , mon  fils , vous  vous  trom- 
«pez,  fi  vous  croyez  trouver  parmy  les  D/iéteurs 
«du  monde,  lafcience  que  les  feuls  difciples  de 
» Jefus-Chrift,  c’eft  à dire  ceux  qui  méprifent  .le 
» monde  , acquièrent  par  le  don  de  Dieu.  Car  ce 
«n*?ft  pas  la  le&ure  qui  l’enfeigne,  mais  l’on- 
« dion  ; ny  la  lettre,  mais  l’efprit  ; ny  l’étude  des 
«livres,  mais  l’exercice  dansies  commandemcns 
«du  Seigneur.  Semez  pour  la  juftice,  dit  le  Pro- 
»>  phete,  & recueillez  l’efperancede  la  vie  , & re- 
» cherchez  la  lumière  de  la  fcience.  Vous  voyez 
«qu’on  ne  pâlie  bien  à la  fcience  , qu’aprés  que 
«lafemence  de  la juftice  a germé  dans  l’ame,  afin 
«qu’il  en  naifte  le  grain  & le  frementde  la  vie,  & 

« non  la  paille  de  la  vaiqe  gloire.  - c 
Il  dit  ailleurs  : Que  les  mammelles  de  l'Epoufe 
qui  font  pleines  de  lak , font  meilleurs  que  le  vin 
de  la  fcience  feculiere , qui  enyvre  , mais  par  la  eu - 
riofité  & non  par  la  charité  ; qui  remplit  & ne  nour- 
rit pas  ; qui  enfle  & n édifie  pas  : qui  foule  (fr  ne 
fortifie  pas:  au  lieu  que  la  doürine  fpir'ituelle  n al- 
lume pas  la  curiojité , mais  enflame  la  charité. 
_Au(fi  l' Efpoufe  qui  cherche  celuv  qu'elle  aime  , ne 
s’ abandonne  pas  aüfens  de  la  chair , tfr  ne  fuit  pas  les  • 
fojbles  raifonnemens  de  la  curie fié  humaine  ; mais  » 
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tlle  demande  un  baifer , c efl  k dire  elle  invoque  le 
S.  Efprit  par  lequel  elle  reçoive  en  mefine  temps  le 
goufl  de  la  fcience  l’ajfaifonnement  de  la  grâce . 

J]  in  fi  la  fcience  qui  efl  donnée  par  le  baifer,  fe  reçoit 
avec  l’amour  , parce  que  le  baifer  eîl  une  marque 
dt  amour.  Et  c efl pourquoy  celle  qui  enfle  e fiant  fans 
amour,  ne  procédé  pas  de  ce  baifer  faint , non  plus 
que  le  z.ele  pour  Dieu  , qui  n efl  pas  félon  la  fcience . 

Car  la  grâce  du  baifer  communique  l'un  & l'autre 
don,  fç  avoir  la  lumière  de  la  connoijftnce  , & la  ten- 
drejfe  de  la  pieté  & de  la  dévotion . Que  l’on  ne  croye 
donc  point  avoir  receu  ce  baifer,  fi  l'on  connoifl  la  vé- 
rité fans  l'aimer , ou  fi  on  l’aime  fans  la  connoiflre. 

Car  il  n’y  a ny  erreur  ny  tiédeur  dans  ce  baifer . Et  thid.  ».  9, 
l'on  ne  connoifl  Dieu  pleinement , que  lors  qu'on  l'ai- 
me parfaitement . * 

La  connoiflance,  dit  il  encore,  rend  les  hommes  « ferm- 1,1 
doétes,  Se  le  fenciment  de  cette  CQtmoi (lance  ce 
les  rend  fages.  Le  Soleil  n’échauffe  pas  tous  ceux  « 
qu’il  éclaire.  Ainhla  fageffe  n’embrafe  pas  duce 
defîr  de  faire  de  bonnes  œuvres, une  grande  par-  « 
tiède  ceux  à qui  elle  enfeigne  ce  qu’ils  doivent  « 
faire.  Il  y a différence  entre  connoiftre  de  gran-  « 
des  richeffes  «Scies  polïcder,  & ce*n’eft  pas  lace 
connoiffance,mais  la  polfeflion  qui  rend  lJhom-n« 
me  riche. De  mefme  H ya  différence  entre  con- ce 
noiftre  Dieu , & le  craindre,  & ce  n’eft  pas  cet  ce 
te  connoiflance  qui  rend  l’homme  fage,  mais  ce 
cette  crainte  qui  fait  impreflîon  fur  fon  ame.  “ 
Appeliez-vous  fage  celuy  qui  efl  enffé  par  la  *« 
fcience? 

Il  y en  a qui  veulent  fçavoir , mais  fans  fe  propo- 
fer  d’autre  but  que  de  fçavoir  ; & c efl  une  curiofi-d ’trnf  ' ff-  '* 
té  honteufe-  Il  y en  a qui  veulent  fçavoir , afin  qu'on 
Jfache  qu’ils  fontfçavans  i & c cil  une  vanité  hon- 
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teufe-  Il  y en  a qui  veulent  ff  Avoir  pour  vendre  leUr 
fcience, ccfl  à dire  pour  le  gain , ou  pour  l'honneur , 
& ce/l  un  trafic  honteux.  Il  y /n a qui  veulent  fça- 
voir  pour  édifier  ; & ce/l  charité.  Il  y en  a qui  veu- 
lent Jff  avoir  pour  en  efire  édifiez,  eux-mefmes  ; & c'efi 
ftgejfe.  Ces  deux  derniers  font  les  foui  s qui  n abufent 
point  de  la  fcience , parce  qufils  ne  veulent  connoiilre 
le  bien  que  pour  le  mettre  en  pratique.  Car  comme  il 
4-  nuit  pour  la  famé  de  prendre  de  la  nourriture de  ne 

la  pas  digerery  a caufe  que  les  viandes  crues  & indi- 
gènes engendrent  de  mauvaifes  humeurs , c tr  ne  nour- 
rijfent  pas  le  corps  , mais  le  corrompent  : A in  fit  lors 
q u on  remplit  de  beaucoup  de  fcience  l'e/lomucb  de 
l'ame,  qui  efi  la  mémoire  ; fi  cette  fcience  ne/l  diserte 
par  la  chaleur  de  la  charité >Ji  elle  nefe  répand  en  fuite 
dans  les  artères  & dans  les  mo'ûelles  de  l'ame  en  paf 
fant  dans  les  mceursçfr les  allions, & fi  elle  ne  devient 
bonne  par  le  bien  quelle  connoifi  & qui  fert  a former 
me  bonne  vie*  cette  fcience  nefe  ckange-t'elle  pas  en 
péché \comme  la  nourriture  en  de  mauvaifes  humeurs ? 
Au/fi , dit-il>  vn pieux  DoEleur  de  ! Eglife plaint  le 
malheur, tant  de  ceux  qui  méprifent  d'apprendre  com- 
me il  faut  vivre,  que  de  ceux  qui  le  ffachant  ne  laif 
fent  pas  de  vitre  mal.  Car  que  fait  l'inftruftion  fans 
/*  charité  ? Elle  enfle.  Et  que  fait  la  charité  fans 
V inflrullion  ? Elle  erre.  > 

Il  reprefente  ailleurs  : Que  les  playes  qu’ Adam 
fJa  a receues  lors  qu’il  voulut  s’élever  fur  cette  mon- 
s,  tagnedela  fcience  qui  enfle,  apres  qu’il  eut  ouï 
,,  qu'il  deviendroit  comme  des  Dieux  qui  fçavcnt 
,,  le  bien  & le  mal,  ne  font  pas  encore  bien  guéries 
„ dans  fesenfans  , quoy  qu’ils  fulfent  alors  cachez 
,,  dans  leur  pere , & qu’ils  s’efforcent  de  monter 
,,  cux-mefmes  fur  cette  mefme, montagne  , par  un 
,,  nouvel  égarement  que  eft  pire  que  le  premier. 
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C’eft  pourquoy  il  dit  : Que  la*verité  ne  Ce  montre  '* 

point  aux  impurs  : cjue  la  lagcllcne  le  donne  point  “ 
à eux  : que  la  vérité  ni  peut"  eftre  veuc  par  un  oeil  ** 
fupcrbe,&  que  les  orgueilleux  parlent  d e!  le  .mais  tenefraJri>, 
qu’ils  ne  la  voyent  pas.  L’humilité,  dit-il,  eft  le 
chemin  jjui  meneà  laveritéi&r  îa  connoiifancede  £t 
la  vérité  eft  le  fruit  de  cette  vertu.  Venez,  dit  Je-  ‘‘ 
fus-Çhrift.  A qui  ? A moy  qui  fuis  la  vérité.  Et  r‘ 
par  oïl  y viendrons-nous  ? Par  l’humilité.  Lacon-  “ 
noiifancc  de  la  vérité  ne  Ce  trouve  qu’au  fommet  t£  . 
de  l’humilité.  Nousapprenons  de  cette  doctrine 
de  S.  Bernard  , que  la  fcience  fainte  de  l’Eglife  ( 
qu’il  dit  eftre  tres-utile  , vient  de  l’cfprit  de  Dieu 
qni  cft  humble,  & non  de  l’efpritde  l'homme  qui  hl- 
eft  naturellement  fuperbei^M’oM^Ktr  de  la  vérité , 
comme  il  dit  ailleurs,  lors  que  cet  efprit  ne  fouftlc  **s  . 

pas  : que  la  faulfeté  Sc  le  doute,  qui  font  les  deux  “t<!W  ».j. 
mauvaifes  filles  d’une  mauvaife  mere,  qui  eftl’i-  ** 
gnorancc,  cèdent  toutes  deux  à cet  efprit  lors  qu’il  “ 

Îiarle,  & que  lame  reconnoift  alors  la  vérité  , & <c 
a reconnoift  a$ec  certitude.  “ 

C’eftla voyeparlaquelle  noftre  Saint  a acquis 
toute  fa  fcience.  elle  a efté  un  don  du  S.  Efprit 
suffi  bien  que  fes  vertus.  Il  l’a  plus  appnfe  en 
priant  dans  les  forefts , quen  lifant  dans  les  livres J Epifl.ioe. 
comme  il  dit  luy-mefme  : Il  l’a  étudiée  dans  l'école 
de  la  pieté  de  Icjus-Chrift,qui  afon  école  dam  la  ter- 
re , e’j  fa  chaire  dans  le  Ciel . Auffi  la  fcience  de  $«'■*«•  De 
ccPereaparu  fi  humble,  comme  celle  de  S.  Au  - d'vtrC 
guftin,  laquelle  venoit  de  la  mefme  fource  , qu’il 
confellè  ingénument  en  un  endroit  de  fes  œuvres, 
qu’il  ignoroit  files  -Anges  ontdescorps  qui  leur  [oient  5.  m 
propres,  ou  s ils  en  empruntent  feulement  lorsqu'ils  Cjr"'  n,i' 
apparoijfent  : Sc  le  rétracté  lui-mefme  de  quelques 

J : ‘ , 1 ' ' 
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fautes  légères  qu’il  jugeoit  dignes  de  corre&ion 
dans  un  de  fes  ouvrages  qu’il  mit  en  lumière,  à 
la  fin  duquel  il  a montré  par  cette  cenfure  qu’il 
eftoit  fçavant  en  l’humilité  dont  il  traicoit  en  ce 

Livre , &humb!ç  dansfafeienee. 

• • «. 

* 

Chapitre  III. 

Sa  yevcrence  pour  la  do&nne  des  famts  Vcres  & U 
■T radition  Ecclcfiafiique. . 

IL  eft'  marqué  dans  la  Vie  de  noflre  Saint:  • 

,,Qi’encore  qu’il  euft  receu  du  Ciel  dans  la 
„ médication  Sc  la  priere  l’intelligence  des  Ecri- 
,,  tures  (acrées,  Sc  qu’il  alTeuraftque  tout  ce  qu’fl 
,,  y découvroit  de  ruyfteres  & de  veritez  celeftes 
luy  paroilToit  plus  clair  & plus  aimable  dans  la 
,»  première  fogrce  de  leur  origine,  que  dans  les 
,,  ruifleaux  des  interprétations  qu’on  leur  donne  : 

„ il  ne  laiffoit  pas  toutefois  de  lire  avec  humilité 
,,  lesouvrages  Orthodoxes  des  Saints  qui  les  ont 
„ interprétées,  Sc  n’égaloit  pas  fes  penfées  à leurs 
,,fcntimens , mais  alfujettilToiu  les  fiennes  aux 
,,  leurs.  Il  tâchoit  de  les  rendre  conforrpcs  aux 
,,  opinions  de  tousces  grands  perfonnages,  Sc  s’é- 
„ forçant  démarcher  toujours  fur  leurs  pas  Sc  de 
,,  les  fuivre  avec  une  exaéte  fidelité  , il  ne  lai  (Toit 
3J  pas 'de  boire  fouvent  dans  la  mefme  fontaine 
,,  dans  laquelle  ils  ont  puifé  leurs  fublimes  con- 
,,  noilfances.  En  quoy  paroift  le  vray  caraétere 
d’un  Docteur  de  l’Églife  Catholique,  laquelle  n’a 
rien  de  fi  cher  que  le  dépoft  facré  de  la  doctrine  de 
fes  Peres&defesMaiftres,  & de  l’ancienne  Tra- 
dition. 

Nous  voyons  que  Hugues  de  Saint  Viétor, 
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1 un  des  plus  fameux  Théologiens  de  ce  fieclc , 
l’ayant  confulté  touchant  le  falut  de  celoy  qui  a 
la  foy,  l’Efpcrance , & la  Charité,  & le  defir 
d’eftre  baptifé , & meurt  fans  avoir  le  Baptefmc 
en  eftant  empefehé  par  quelque  accident,  il  luy 
répond  félon  la  tradition  de  l’Eglife.que  cet  hom-  Bfip  J7 
me  eft  indubitablement  fauve , 8c  luy  decla-  vrÀf*r. 
re d’abord:  Qu'un  ferviteur  de  Dieu  ne  doit  point 
entrer  en  conteftation  & en  difputi , mais  garder 
la  patience  avec  tous.  C'  eft  pourquoy , dit-il»  nous 
' ne  recherchons  point  les  combats  & les  querelles , 

& nous  évitons  aufft  toutes  les  nouvelles  opinions 
félon  le  precepte  de  l’  Apoftre.  Nous  oppofons  feule-  ,.t îm. 
ment  les  fentimens  des  Saints  Peres.  Nous  rappar- 
ions ’ 'tirs paroles  & non  pas  les  noîlres , n eftant  pas 
plus  jages  qu'eux.  Et  dans  le  corps  de  fon  dif- 
cours  il  dit  : Si  quelqu'un  eft  d'un  autre  avis,  c eft  itid  ». 
fit  luy  a examiner  fur  quoy  il fe  fonde.  Car  jeconfejfe 
qu’il  eft  difficile  qu’il  meperfuade , s’ il  ne  m'apporte 
de  plus  fortes  raifons  pour  me  convaincre  » & une 
plus  grande  autorité  pour  me  faire  croire , que  celles 
que  j’ay  apportées . Mais  je  ne ferois  pas  médiocre- 
ment étonné  fi  ce  nouvel  auteur  d'une  opinion  nou- 
velle avait  pii  trouver  fur  ce  point  une  raîfon  que 
faint  j4mbroife  &^faint  siuguftin  n auroient  pas 
feeue  3 ou  une  autorité  plus  confiderable  que  celle  de 
ces  deux  Saints  Peres. Car pour  moy  f avoué  qu'il  eft 
difficile  de  me  détacher  de  ces  deux  colomnes  de  l' E- 
glife.  Et  je  déclare  que  je  veux  bien  . ou  défendre 
la  vérité , ou  fiûteniri erreur  avec  eux . Et  eftant 
confulté  par  le  mefme  Hugues  , ainfî  qu’on  le 
croit,  touchant  les  Saints  Martyrs  Machabées, 
qui  font  les  feuls  juftes  de  l’ancienne  loy , donc 
l’Eglife célébré  la  Feftcparmy  lesM*rtyrsde  la 
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,,  nouvelle  il  die  d’abord:Qu’il  a différé  de  répon- 
dre, voulant  luy  envoyer  par  écrit  le  femimenc 
„ des  Peres  fur  cette  queftion,  s’ils  le  pouvoient 
„ trouver  dans  leurs  Livres,  plûtoft  queluy  feul 
,,  en  propofér  un  nouveau  , ou  qui  luy  fut  particu- 
,,  lier.  Sommes-nous  plus  fçavans,  dit-il  ailleurs , 
„ 8c  plus  devotieux  que  les  Peres  1 11  y a du  péril  i 
,,  prefumer  de  fçavoir  ce  qui  s’eft  échapé  à leur 
,,connoiifance:Etdansla  rétractation  qu’il  a fai- 
,,  te  à la  fin  du  Livre , Des  degrez.  de  l'humilité , il 
,,  fe  croit  digne  de  reprehenfion  de  ce  qu’il  avoit 
„ dit  quelque  chofe  des  S eraphins  qu’il  n’avoit  ny 
,,  entendu  dire  ny  leu  nulle  part. 

Lors  que  traitant  des  Louanges  de  la  Sainte 
„ Vierge,iifepropofcla  queftion,  PourquoyDicu 
,,  a voulu  qu’elle  fuft  fiancée  à un  homme  avant 
,,quc  l’Ange  luy  vînt  annoncer  le  myftere  de 
,,  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  il  répond'.  Qu’il 
;,dira  ce  qui  luy  «nfemblc,  ou  plûtoft  ce  qui  en  a 
,,  femblé  aux  Peres  avant  luy.  Et  lors  qu’il  de* 
mande  pourquoy  Iofeph  la  voulut  répudier,  il  ré- 
,,  pond:  Ecoutez  encore  furcefujetnonmonfen- 
„ tirhent , mais  celuy  des  Peres.  Et  après  avoir 
„ expliqué  ces  paroles  de  la  Genefe, Dieu  envoya 
„ unfommeil  à Adam,  il  ditaulîï-toft  : Mais  et* 
,,  propofant  mon  fentimentjele  foumetsà  celuy 
,,  des  autres,  8c  fur  tout.à  celuy  des  Saints , s’il  fe 
„trouve  qu’ilsfc  fuient  expliquez  fur  cefujctdans 
„ leurs  livres. 

„ Il  dit  ailleurs  fur  une  difficulté  : Il  femble  que 
,,  les  Peres  ont  eu  diver§  fentimens  fur  ce  fujct,& 
,,jenevoy  pas  clairement  au ffî  quel  party  je  dois 
,,  choifir,&  je  confclîe  ne  le  fçavoir  pas.  Enquoy 
il  imitoitl^iumble  lulpenfion  d’elprit  de  ces  mef- 
mes  Peres  dans  les  chofes  qui  font  obfcures  en  cl- 
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les  mefmes  , & qui  ne  paroi  fient  claires  qu’aux 
efprits  préfomptueux  qui  ne  veulent  douter  de 
rien  : ou  plûtoft  qui  par  un  étrange  renverfement, 
d’efprit  tiennent  pour  alfeuréesles  chofes  les  plus 
incercaines>&  pour  incertaines  les  plus  alleurces 
& les  mieux  établies  fur  la  dodrine  de  l’Antiquité. 

Chapitre  IV.  t 

Qmme  il  a défendu  la - dotlrine  des  [amis  “Pires , 

1‘ ancienne  Tradition  de  L' Etlife  contre  les  erreurs 

, de  Pierre  Abatlard ■ * 

LE  premier  combat  où  Dieu  fe  fervit  de  faint 
Bernard  , pour  défendre  la  dodrine  des  faims 
Pcres  , & l’ancienne  Tradition  de  l’Eglife,  fut 
contre  Pierre  Abailard  , très  fubtil  & crcs-ccle- 
bre  Philofophe  de  l’Univerfitc  de  Paris,  qui 
eftant  accoutumé  de  raifonner  dans  les  fciences 
humaines , eut  allez  de  témérité  & de  hardieftfc , 
pour  vouloir  penetrer  avec  fa  feule  raifon  dans  les 
myftcres  de  noftre  Religion  , & dans  les  plus  fu- 
blimcs  veritezdela  Théologie  , fubftituant  la  lu- 
mière naturelle  de  fon  efprit,  au  lieu  de  la  lu- 
* miere  divine  de  noftre  Foy  ; fes  nouveaux  raifon- 
nemens  tout  humains , au  lieu  de  l’ancienne  & 
facrée  Tradition;  & les  imaginations  de  Platon 
& d’Ariftote’,  au  lieu  de  la  dodrine  des  faints 
Peres.  " . * , 

N ohs  Rivons  en  France,  dit  noftre  Saint  écri-  D ^ 
vant  au  Pape  Innocent  II.  un  homme , qui  de  “ Ab.,il  e t. 
vieil  Philofophe  eft  devenu  nouveau  Theolo-  “ 7 °'n ■ 
gien  : & qui  après  s’eftre.joüé  des  fa  jeunefle“ 
dans  l’art  de  la  Dialediquc,  s’eft  avifé  depuis  ** 
quelque  temps  de  commettre  des  excès  & des  “ 
folies  dans  les  Ecritures  faintes.  Il  renouvelle  “ 
les  erreurs  qui  ont  efte  autrefois  condamnées  de  “ 
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,,  afloupies , tant  en  fa  perfonnê  qu’en  celles  des 
«autres  , & y en  ajoute  encore  de  nouvelles.  Il  fc 
#«pcrfuade  11'ignorer  prefque  de  rien  de  tout  ce 
»»  qui  eft  en  haut  dans  les  Cieux,  & en  bas  dans  la 
«terre.  Il  ouvre  fa  bouche  contre  le  Ciel.  Il  pe- 
«neue  dans  la  profondeur  des  fecrets de  Dieu,  & 
«revenant  à nous  après  ce  haut  raviiremcnt  de 
fj  Ton  efprit,il  nous  raconte  des  mifieres  ineffables, 
«^u’il  n’eft  pas  permis  à l’homme  de  reveler.  Ec 
«lors  qu’il -eft  preft  de  rendr<j,raifon  de  tout,  il 
«entreprend  & contre  la  raifon  &.contre  la  foy  , 
«de  rendre  raifon  de  celles  qui  font  au  delliis  de 
« raifon.  Car  f]u’y  a t’il  de  moins  raifonnable  , 
« que  de  s’efforcer  de  s’élever  au  deflus  de  la  rai- 
«fon  par  la  raifon  feule  J Et  qu’y  a-t’il  de  plus 
«contraire à la  foy,  que  de  ne  vouloir  pas  croire 
«tout  ce  qu'on  11e  peut  pas  croire  pas  la  raifon  ? 
«’Lors  qu’il  veut  expliquer  cette  parole  du  Sage  ; 
« Celuy  qui  croit  toft  , a l’efprit  leger,  il  dit  que 
« croire  toft , c’eft  croire  avant  que  de  raifonner: 
«au  lieu  que  Salomon  ne  parle  pas  de  la  foy  en 
« Dieu  , mais  de  la  creance  que  nous  avons  les 
«uns  envers  les  autres,  & que  faint  Grégoire  le 
« Grand  parlant  de  la  foy  en  Dieu  , dit  qu’elle  n’a 
«aucun  mérité  fi  la  raifon  humaine  la  peut  com- 
« prendre  naturellement. 

Ecrivant  atfx  Evefques  & aux  Cardinaux  de 
l’Eg'ifc  Romaine  touchant  le  mefroe  Abailard, 
il  leur  dit  : Comme  on  devoit félon  l'ordre  de  Jldoi- 
fe,  rapporter  % Hur  dr  a Aaron  les  quejtions  & les 
différends  qui  naiïlroient  parmy  le  peuple , auffi  nous 
rapportons  au  z.ele  & à l'autorité  qu'a  l’Eglife  Ro- 
maine fur  tout  le  peuple  de  Dieu, non  des  queftions , 
mais  des  violemens  de  la  foy  , des  injures  de  Ièfus- 
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Chrtft  , des  mépris  des  Peres  faindale!  perni- 
cieux a n offre  fteclt , & qui  peuvent  efîre  dan- 
gereux pour  les  fie  cl  es  a venir.  On  fe  joué  de  la  foy 
des  (impies.  On  dévelope  les  fecrets  de  Dieu - On 
agite  des  queflinm  téméraires  touchant  les  chofes  in- 
connues çfr  les  plus  cachées  s & l’on  infulte  aux  Pe- 
res de  ce  qu'ils  ont  cris , qu'on  les  devoit  plûtofl  af- 
foupir  que  les  refoudre-  V efprit  humain  tente  tout , & 
ne  refèrve  rien  a la  foy . Il  s’élève  au  deffus  de  luy- 
même  pour  comprendre  ce  qui  le  paffe  , & pour  fon- 
der avec  fa  foibleffe  & fa  petite  (fe  , les  chofes  les 
plus  grandes  & les  plus  fortes.  Il  s'ingère  dans  les 
my fier  es  divins.  Il  ne  les  découvre  pas  , mais  il  les 
profane-  Il  ne  leve  pas  les  fcéaux  & les  voiles  qui 
couvrent  les  celtfles  veritez. , mais  il  les  romp'.  Tous 
ce  qui  efl  caché  a fes  cononiffances , luy  paffe  pour 
faux , & il  dédaigne  de  le  croire  pour  véritable. 

Il  dit  au  Pape  .•  0'n  compofe  un  nouvel  Evangile 
pour  les  peuples  & les  Nations-  On  propofe  une  foy 
nouvelle.  On  établit  un  autre  fondement  que  celtty 
psi  a efté  étably.  On  ne  parle  point  des  vertus  & 
des  vices  félon  la  Morale  Chrcfl  enrie  , ny  des  Sa- 
cremens  de  l'E^l  fe  (elon  la  foy  Catholique , ny  des 
fecrets  de  la  fainte  Trinité  , félon  la  fmplicité  çfr 
la  retenue  des  anciens.  Mail  on  afere  toute  la 
doflrine  * on  en  fait  une  nouvelle  ($"  differente  de 
celle  que  nous  avons  rece-,ë  par  lx  Tradition  de 
nos  anceflres , Pour  rabaiffer  les  Dofleurs  de  f E* 
gl  fe  , il  donne  de  grandes  louantes  Aux  Philofophet , 
Il  préféré  leurs  inventions  & fes  nouveauté z.  a 
la  doflrine  & a la  foy  des  faints  Peres  : Et  voy  ant 
que  tout  le  monde  fuit  devant  luy , il  m’appelle  , 
moy  qui  fuis  le  moindre  de  tous , pour  le  cotnba- 
trt  feul  a font. 
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Il  écrit  du  mcfme  Abaïlard  au  Cardinal  Yves 
» en  ces  termes  : le  n’entre  point  en  ce  qui  re- 
« garde  fa  perfonne.  le  ne  luy  reproche  point  de 
« ce  qu’il  eft  Religieux  fans  Réglé  ,&  de  ce  qu’il 
» n’a  rien  de  Religieux  que  le  nom  & l’habit. 

« Mais  je  ne  puis  dilïimulcr  ce  qui  ofFence  tous 
«ceux qui  aiment  le  nom  de  Jcfus-Chrift,  il  cor- 
prompt  la  pureté  de  la  foy , Sc  la  chaftetéde  l’E- 
« glife.  H palTe  les  bornesque  nos  Peres  ont  mar- 
«quées.  Et  lorsqu’il  difeourt  Sc  efcritde  la  Foy , 

« des  Sacremens,  & de  la  fainte  Trinité , il  chan-  « 
»ge,  augmente,  5c  retranche  tout  ce  qu’il  luy 
«plaid.  11  montre  par  Ton  livre  Sc  par  fes  œuvres 
\ » qu’il  eft  fabricateurdemenfonge  > inventeur  de 

«mauvaisjdogmcs;  & il  fe  déclaré  hcretique,non 
«tant  par  Tes  erreurs,  que  par  Ton  opiniaftreté  à 
«les  détendre.  C’eft  un  homme  qui  veut  paroî- 
D terrât.  » tre  plus  grand  qu’il  11’eft , Sc  anéantir  la  force 

n^&  'cX  Mt*e  Croix  de  lefus  Chrift  par  les  artifices  de 
b.  i.&». 8.  «la  fcience  , du  raifonnement  Sc  de  la  parole.  Il 
« connoift  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  Sc  hor# 
«du  monde  , excepté  qu’il  ne  fe  connoift  pas  foy- 
«mefme. 

Saint  Bernard  réfute  fes  Ar'anifmes»  6c  plus 
qu’Arianilmcs , par  lefquels  il  attribuoit  la  puif- 
fance  au  Pere  ,<fr  la  fagtjfc  au  Fils , ri  accordant  au 
Fils  <]ri une  demy- pw ffanc  e:  & ri  en  reconnoijfant  au- 
cune dans  le  Saint  E/prit  : Sc  il  oppofe  aux  vains 
ihiJ.e*p4  n.9  rajfonnemcns  de  ce  nouvel  Ariflote , (c’eft  ainfi 
qu’il  l’appelle  ) non  feulement  des  raifonnemeri 
Theologiques  qui  les  détruifent  • mais  auflï  l’au- 
torité de  (aint  Hierofme&de  faiut  Athanafe.  Il 
réfuté  fa  mauvaife  définition  de  la  foy  , par  la- 
quelle il  l’appelloic  une  opinion  , aflimationem  , 
en  luy  oppofant  celle  de  faint  Auguftin,  qui  dit  : 
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6)ue  la  foy  n eft  pas  me  conjecture  , ny  une  fi-vple 
opinion  : mais  une  fcience  certaine  qui  eft  confirmée 
par  le  témoignage  de  la  confidence.  1 1 réfuté  ce  qu’il 
difoit  : Que  le  Saint  Efprit  eft  Came  du  monde , & m n i(?. 
que  le  monde  eft  un  animal  d'autant  plus  excellent  > 
félon  Platon  , qu'il  eft  animé  d'une  plus  excellente 
ame  , qui  eft  le  Saint  Efprit , enluy  oppofant  : Que 
lors  qu'il  travaille  pour  faire  Platon  Chreftien , il  Je 
fait  Payen  luymefime.' 

Aprésavoir  dit  qu’Abaïlard  traitant  du.rtiyfte- 
re  de  l’Incarnation  , déclaré  d'abord  ; tous  les  ïàd.t.yo  a 

DoCteurs  Eccleftaftiques  depuis  les  slpoftres , font 
d'ne  meme  fentiment , lequel  il  rapporte  & mépri- 
fe  , fe glorifiant  'd‘ en  avoir  un  meilleur  , il  ajoute  ; 
lenefiçay  ce  qu’il  y a déplus  infupp  or  table  dans  ces 
paroles  d’^bdilard , ou  le  blafpheme , ou  l’arro- 
gance ; ce  qu'il  y a de  plus  punijfable  , ou  la  témé- 
rité, ou  l’impiété.  Il  ferait  plus  jufte  de  battre 
avec  un  bafton  la  bouche  de  cet  tuteur  f que  de  le 
réfuter  avec  des  paroles-  N’armctil  pas  les  mains  • 
de  tous  contre  luy  , puis  que  les  ftennes  (ont  armées 
contre  tous  ? Tous  les  Peres,  dit  il,  font  de  cette 
opinion  : mais  j'en  ay  une  autre.  Et  qui  eftes-vous 
pour  parler  ainfi  ? J Qjt  apportez-vous  de  meilleur, 
qu  avez-vous  trouvé  de  plus  ftibtil  queux?  Pou- 
vez-vous vous  glorifier  d avoir  recett  la  révélation  MJ. » u. 
de  quelque  fecret  qui  ait  efic  inconnu  k tant  de  \Qffir7  ^ 
Saints , & caché  a tant  defages  ? Le  Maiftre  des 
nations  déclaré  quilareceu  de  Dieu  ce  qu'il  nous 
a donné  par  Tradition.  Le  Maiftre  de  tous  les 
hommes  protefte  que  fa  doftrine  neft  pas  de  luy  , & 
qu’il  ne  parle  pas  de  luy-mefme-  Mais  vous , vous  ne 
nous  enfeignez  que  ce  que  vous  avez  pris  dans  vous- 
mefmt,  & ce  que  vous  riavtTfi  receu  de  ptrfonne , 
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Ccluy  qui  parle  fauffement , parle  de  fey  me  fines 
Gardez,  donc  pour  vous  ce  qui  vient  de  vous. 
Quant  a moy  j'cccH'e  les  Prophètes  & les  • si  pâ- 
tres- fobeys  à l' Evangile  : mais  non  au  nouvel 
Evangile  félon  a4bailardy  l'Eglife  ne  reçoit  point 
de  cinquième  Evangelifl  e- 
C’eft  pourquoy  noftre  Saine  écrivant  au  Pape 
contre  le  rnclrne  Auteur  en  la  perfonne  de  San- 
fon  Arclievefque  de  Rhcims,  & de  trois  Evef- 
quesde  France,  apres  le  Concile  tenu  à Sens, 
où  il  confondit  & fît  condamner  fes  Livres  , il 
dit  : Qu'ils  efloient  condamnez,  par  les  faints  Pe- 
res  . avant  que  Ae  l'eftre  par  les  Evefques.  Et 
Henry  Archevefque  de  Sens  , qui  avoit  prefidc 
au  Concile  tenu  en  fa  ville  Archiepifcopale,  ren- 

Innocent  II.  de  ce 
> luy  dit  : Que  le  Re- 
verend  -Abbé  de  Clairvaax , touché  du  z.ele  d'une 
piettfe  ferveur  , & embrafé  du  feu  du  Saint  Efprir , 
avoit  tefolu  enfin  de  ce  trouver  a ce  Concile . 
quoy  qu'il  l’eufi  refufé  d’abord , qu'ayant  fait 
lire  & relire  les  prepofitions  qu’il  avoit  extraites  des 
Livres  d’ Abâtlard , il  avoit  prouvé  invincible- 
ment , tant  par  des  raifons  tres-veritables  > que  par 
les  autoritez.  de  faint  Auguflin  , & autres  faints 
Peres , qu  elles  efloient  non  feulement  fauffes , mais 
heretiques. 

Au  refte  ces  faints  Evefques  nomment  feu- 
lementS<*/»t  Auguflin  en  terme?  exprès , Sc  les 
autres  Peresen  general  , parce  que  noftre  Saint 
l’eftimoit  le  plus  grand  des  Peres,  l’ayant  ap- 
pelle  ailleurs  le  très- fort  marteau  quia  brifé  les 
heretiques,  Sc  ayant  tellement  étudié  & fuivy 
fa  doctrine  non  feulement  touchant  la  Grâce  , 
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oh  il  ne  faut  que  le  copier  Si  l'abreger,  mais 
en  tout  le  relie,  que  Horftius  dit  : Q^t’il  avait 
accoutumé  de  marcher  toù'ours  furies pas  de  c * (grand. 
Doflenr.  E:  cette  cftime  de  faint  Atiguftin  n’a 
point  efté  particulière  à iamt  Bernard  , puis  que 
nous  voyons  qu’au  me! me  tfemps  faint  Pierre  de 
Cluny  l'appelle  le  plus  grand  Di  fleur  de  1‘  Egtife 
apres  les  Apodres  : Et  le  fingulier  ou  principal 
Ai  a iFire  de  V Eg  H fe. 


.Chapitre  V. 

femme  il  a foujlcnu  d.tvs  le  fond  le  de  J\heims  1‘  ancienne 
venté  fatboltque  eJlaO  't1  par  le  faint \ Pères  . contre 
les  erreurs  de  G,  , b rt  de  U 'Forée  Eve f que  de 
Poitiers. 

G I 1 b e R t de  la  Porée  eftoit  de  Poitiers, 
comme  nous  l’apprenons  d’Othon  de  Fri- 
fînge  qui  vivoit  du  mefme  temps  II  avoit  con^ 
fommé  la  vie  dans  l’eftude  des  Iciences  humai- 
nes , 3c  de  la  Philolophie  3 comme  Abaïlard  > 
8c  avoit  eu  pour  fes  Maiftres  Hilaire  de  Poi- 
tiers, Bernard  de  Chartres,  Anfelme,  & Raoul, 
de  Lan,  Il  11e  fut  elleu  Evefque  de  Poitiers  que 
dans  fon  extrême  vieil leiîe  , & comme  il  avoit 
accoutume'  par  la  fubtilité  de  fon  efprit , 8c  la 
pointe  de  fon  raifortnement  , d’ufer  d’expref- 
fions  peu  communes  , 8c  qui  rendoient  fon  dif- 
cours  obfciirà  les  auditeurs  , ayant  alfemblé  un 
Synode  Diocelain,  8c  méfié  dans  fa  harangue 
quelque  chofe  qui  regardoïc  la  foy  de  la  fainte 
Trinité,  Arnould  l'un  des  Archevefques  de  Poi- 
tiers, que  Geoffroy  de  Clairvaux  qui  eftoit  pre- 
fenc  au  Concile  de  Rhcims,  8c  en  a écrit  l'Hi^ 
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lloire , dit  avoir  ejlé  un  grand  perfonnage , digne  e 
la  mémoire  des  gens  de  bien  , tres-Ca.holique , c!p 
tres-difertj  Et  Calon  autre  Archidiacre  de  la. 
mefme  Eglife  , tous  deux  tres-doftes  , félon  qu'il 
ejloit  ordinaire  en  ce  temps  .dit  Paul  Emile  , l’ac- 
euferent  en  particulier,  puis  en  public,  d’avoir 
avancé  quelques  erreurs-  Et  l’ayant  appelle  à Ro- 
me, & eftantallé  trouver  le  Pape  Eugerre  11  ï.  qui 
remit  à examiner  en  France  cette  affaire  dedor 
élrine , ils  en  confultcrent  noflre  Saint, qui  fe  joi- 
gnit avec  eux. 

Quanta  ce  qu'Othon  de  Frilînge  adjoûte, 
S^tte  faint  Bernard  par  la  ferveur  dont  il  efloit  em- 
braft  pour  la  Religion  Chrejlienne  , efloit  aifé  à 
émouvoir , ayant  comme  un  amour  de  jalonfie . & 
que  par  fa  douceur  accoutumée  U efloit  ajfez.  crédu- 
le : qu’il  avait  en  horreur  les  Grammairiens  & les 
Philofophes,  qui  s’appuyans  fur  les  fciences  fecu- 
lieres  s’attachaient  trop  aux  raifons  humaines  : & 
qu'il  croyoit  ajfez.  facilement  ce  qu'il  entendoit  dire 
decesperfonnes  , lors  qu'on  publloit  d'eux  que  leurs 
ftntimens  n ejloient  pas  conformes  aux  articles  de  la 
foy , le  Cardinal  Baronius  a fort  bien  remarqué, 
Qne  cet  Hiflorien  ayant  efle  plus  èclaircy  de  la  vé- 
rité des  chofes  Je  retraBa  à la  mort  de  ces  paroles , 
qu’il  avait  dites  a l'avantage  de  Gilbert  qu'il  avôit 
voulu  favorifer , & au  defavantage  de  faint  Ber- 
nard- Et  Radevy  (Jhanoine  de  Erifinge  , Hiflorien 
du  mefme  temps , rapporte  que  cet  Othon  eftant 
freft  de  mourir , commanda  qu’on  luy  apportajl  fon 
Hiftoire,  & la  mit  entre  les  mains  de  gens fçavans, 
afin  que  s'il  avait  ‘dit  quelque  chofe  quifavorifât  tes 
fentimens  de  Gilbert , comme  il  fe  fouvenoit  d’avoir 
fait,  ils  le  corrigeaient  ainft  qu'ils  le  jugeraient  à 
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propos*  déclarant  qu'il  mouroit  dans  la  foy  de  la 
fainte  Eglife  Romaine  , oh  plutofi  de  l' Eglife  un i- 
verfelle . 

Mais  le  Cardinal  Baronius  a jugé  tres-fage- 
ment  : Que  faim  Bernard  efloit  digne  de  louange  (fr 
non  de  blâme  , comme  Othon  vouloit  faire  croire , 
de  ce  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  aucunes  nouveautez 
dans  la  creance  Catholique  : de  ce  qu'il  abhor- 
roit  ces  efprits  humains , qui  s'appuyant  fur  leurs 
propres  forces  , vouloicnt  monter  jufques  dans  le 
JanBuaire  des  deux , (fr  s'élevant  <£ orgueil  (fr  de 
vanité  ne  pouvoient  fe  tenir  dans  une  humble  mo- 
dération : ce  P e/e  ffacbant  qu'ils  s'enfuient  de  leur 
propre  eftime  , (fr  qu'eflant  pleins  d’une  confiance 
téméraire  ils  enfantaient  des  herefies  monflreufes . 
Car  on  éprouva  par  expérience  la  vérité  de  ce  que 
les  anciens  avoient  dit , que  les  Philofophet  font  les 
Patriarches  des  here tiques , (fr  on  en  vit  un  exem- 
ple dans  Pierre  si  bat  lard , simault  de  B*exe  , (fr 
dans  cet  Evefque  de  Poitiers , qui  ejlant  accoutumé 
aux  Topiques  d Sirifiote  t fe  parait  la  divinité  de 
Dieu . 

Pour  le  jugement  de  cette  affaire  Ecclefiafli- 
que  , on  s’affembla  premièrement  à Auxerre, 
puis  à Paris , & enfin  à Rbeims  » où  le  Pape  Eu- 
gène III.  affitU  des  Cardinaux  , prefidoit}  & où 
eftoient  rprefens  d>x  Archevcfqucs  de  France 
Sc  un  grand  nombre  d’Evefoues.  Mais  on  peut 
dire  de  ce  Concile,  ce  que  laint  Profper  die  de 
celuy  d’Afrique,  où  il  écrit,  qu'Aurele  Evefque 
de  C art  âge  en  efloit  le  chef (fr  que  faint  Au. gu  (lin 
en  efloit  famé,  puis  qu’Eugenc  Evefque  de  Ro- 
me y prefidoit  comme  Chef  de  toute  l’ Eglife, 
& faint  Bernard  y agillôit  comme  l’efpnt  qui 
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animoit  l’airemb!ée>  ainfi  qu*il  parut  dans  la 
CQiivi&ion  & 1^  condamnation  des  erreurs  , de 
laquel  e il  fut  le  premier  Sc  le  principal  auteur. 
Car  Geoffroy,  lçavant  Religieux  de  Clairvaux, 
qui  en  fut  dep  is  Abbé,  & eftoit  prefent  à ce 
Concile  avec  faint  Bernard  rapporte  : lors 

Ctm.  gmtr.  que  plufeurj  difput  oient  contre  Gilbert , & em- 
**.  plnyn'emle  temps fans  rien  avancer  , faint  Bernard 
luy  dit  : Qu' efl-  ilnec'ffaire  de  s'arrêter  plus  long- 
temps fur  ces  termes  î L'origine  de  ce  fiandale  ne 
1 vient  que  de  ce  que  plufeurs  croycnt , que  vous 
croyez.  & enseignez.  ? Que  /’ efjence  ou  la  nature  di- 
vine , la  divinité  de  Dieu , fa  fageffe , fa  grandeur , 
& fa  bonté  n'efl  pas  Dieu , mais  efl  la  ferme  par  la- 
quelle il  e/l  Dieu.  Si  vous  croyez,  cela , dites  le  pu- 
bliquement, ou  le  niez-  A quoy  Gilbert  ayant  répon- 
du hardiment , que  la  forme  de  Dieu  , & la  divinité 
par  laquelle  il  efl  Dieu  , n'efl  pas  Dieu  , Saint  Ber- 
nard repartit  auffi  tojl.  Voila  ce  qui  nous  mettoit 
en  peine . Nous  avons  ce  que  nous  cherchions.  Que 
l'on  écrive  cette  confeffton>  Le  Pape  auffi- tofl  com- 
manda qu  on  V écrivit , & le  vénérable  Henry  de 
Pife  alors  Soudiacre  de  l'Eglife  Romaine  , qui  fut 
depui  > Rtlig-cux  de  Clairvaux  , & Abbé  de  faint 
Anaflafe , <ÿ*  enfuit  e Preflre  Cardinal  apporta  du 
papier  , une  plume  efr  de  l'ancre.  Et  pendant  qu'il 
tertvoit  Gilbert  dit  à f aint  Bernard  : Et  vous  écri - 
vez.que  la  divitti'é  efl  Dieu.  A quoy  le  Saint  re- 
partit fur  le  champ  fans  s' émouvoir  : Ouy  qu  on 
T écrive  , (fr  avec  une  plume  de  fer , avec  unpoin- 
*•  • fon  de  damant,  & qu on  grave  fur  lapierre , que 

f effence  divine  . la  forme  divine,  la  nature  divine , 
la  dei  é,  la  bonté.  Iq  fageffe,  la  puifjancefla  vertu  , & 
la  grandeur  divine, -efl  vrayntem  Dieu • On  dif- 
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put  a en  fuite  fur  ce  point , CT  on  alla  fi  avant , que 
Saint  Bernard  dit  : Que  fi  cette  forme  n’efioit  pas 
Dieu,  elle  eïloit  plus  excellente  que  Dieu  , puifque 
Dieu  tireroit  fort  eflre  d'elle  , & quelle  ne  tirerait 
pat  le  fende  luy. 

Ce  que  j'ay  voulu  marquer  particulièrement , die 
Geoffroy , parce  quen  fuitte  de  cette  feance  e fiant 
entré  dans  la  bibliothèque  de  Rheims , je  trouvay 
dam  feint  Auguïfin  prefqueles  mefrnes  paroles  dont 
faint  Bernaud  avoit  ufi , ce  Pere  difitnt  : Que  Dieu 
n'efl  grand  que  par  la  grandeur , qui  e fi  cequilef  Aag.lib.i. 
luy  mefme  , & qu  autrement  cette  grandeur  ferait  **• 

plus  grande  que  Dieu.  A quoyTon  peut  joindre 
ce  que  le  Saine  dit  à fes  freres  à Clairvaux , fur 
lefu/etdecettedifputc  : EJhignons-nqus , mes  fre- 
tes  t de  ces  nouveaux  non  DialtÜiciens  , mais  he-  & 7. 

retiques  qui  écrivent  avec  impiété,  que  la  grandeur 
par  laquelle  Dieu  e$l grand , & la  bonté,  la  firgefi 
fe  , la  jufice  , & la  divinité  par  laquelle  il  eft  bon , 
fage , jufle,  & Dieu  nef  pas  Dieu  mefme.  Quant 
a moy  , c eft  avec  plaifir , avec  confiance , & avec 
une  entière  ajfrurance  de  marcher  dans  le  chemin  dé 
la  vérité  , que  ) embraffeje  fintiment  de  celuy  qui  a 
dit:  Que  Dieunef  grand  que  par  lu  grandeur  qui 
eft  ce  qu'il  ef  luy-ntefine  , parce  qu  autrement  cette 
grandeur  feroit  antre  cho  é que  Dieu.  Et  celuy  qui  a 
prononcé  cette  Sentence  ef  faint  Augufiin  le  très- 
fort  marteau  qui  a bri/é  les  heretiques. 

Le  Saint  fut  auffi  le  principal  auteur  de  la 
condamnation  de  cette  herefie.  Car  les  Cardi- 
naux qui  vouloient  épargner  a ce  Prélat  la  honte  de  - 
voir  Jes  erreurs  condamnées,  (j  empecher  qu  on  ne  ab.es.  s<»<r, 
rendit  aucun  jugements  ayant  dit  dans  le  Concile:  *•  *• 

Qu’ils  avoient  entendu  ce  qu'on  avoit  propofé , & 


Digitized  by  Google 


JJ4  f-  A VIE  DE  S.BlINARD.' 
qu'ils  jugem  ent  de  quelle  forte  cette  affaire  devroit 
eflre  terminée , cette  parole  émeut  les  cœurs  de  plu- 
fleurs  : de  forte  que  le  lendemain  dix  Archevefl 
qttes , & une  grande  multitude  d'Evcfques , d' Ab- 
be^y  & de  Théologiens  s' ajfemblerent  chez  flaint 
Bernard  : & parce  que  ceux  qu'ils  fçavoient  favori- 
fer  celuy  qui  errait } quoy  qu'ils  ne  favorifajfent  pas 
fes  erreurs  3 fembloient  avoir  refervé  a eux  fiuls  le 
jugement  de  cette  affaire  > ils  refolurent  qu’ils  dé- 
voient dre  fer  un  fimbole  de  leur  foy , pour  le  pre- 
fenter  avec  la  confejfion  de  Gilbert , afin  que  les 
Cardinaux  feeuffent  plus  particulièrement  dequoy 
ils  dévoient  juger.  Ils  écrivirent  donc  autant  d'ar- 
ticles que  Gilbert , rendant  leur  confejfion  de  foy  la 
plus  contraire  qu  ils  peurent  en  tout  a la  flenne . Ils 
la  concerteront  enfemble  avec  le  plus  de  foin  & 
d'exaüitude  qu'il  leur  fut  poffible , & la  flgnerent 
tous  pour  la  prefenter  en  fuite  a ceux  qui  devaient 
juger.  Ils  ne  craignoiertt  pas  néanmoins  que  les 
Cardinaux  jugeajfent  le  contraire , mais  ils  croyaient 
que  quelques-uns  tendaient  à rompre  le  Concile  fans 
rien  juger.  Onchoifit  trois  Prélats , ff  avoir  le  Reve- 
rendijfime  Hugues  Evefque  d'Auxerre  , Milon 
Evoque  de  T eroüenne,  & Suger  Abbé  de  S.  Denis , 
a qui  on  ordonna  de  prefenter  cet  Efcrit  au  Pape 
& aux  Cardinaux  , & de  leur  dire  ce  qui  fuit. 
Le  refptSl  que  nous  vous  portons  nous  a fait  fouffrir  en 
fllence  des  difeours  peu  favorables  , jufques  à ce  que 
nous  avons  entendu  que  vous  vouliez  juger  de  ce 
différend.  C'ejl  ce  qui  fait  que  nous  vous  offrons 
nofire  confejfion  de  foy  , afin  que  vous  ne  jugiez  pas 
fur  les  difeours  d'une  feule  partie  , mais  de  toutes 
les  deux.  Vous  avez  entre  vos  mains  la  confefi 
Çion  de  Gilbert , écrite  & flgnèc  de  luy  t il  efk  rai - 


Digitized  by  Google 


Livre  VI.  Chap.  V-  555 
fumable  que  vous  ayezauffi  la  noftre . A4  ni  s il  y a 
cette  différence  qu'il  vous  a donné  la  fienne  à con-  ■ 
diùon  qu'il fetoit prefl  de  la  corriger  en  ce  que  vous 
jugeriez,  neccffaire  : ritt  lieu  que  nous  autres  nous  ex- 
cluons abfolument  cette  condition  ; & vous  offrons 
tellement  la  noflre , que  nous  vous  déclarons  la  vou- 
loir garder  telle  qu  elle  efl  avec  une  immobile  per- 
feverance , & fins  y rien  changer  du  tout • 

* Le  Pape  l’ayant  ieuë  répondit  à l’heu/e  mef-  3 

me  : Que  l'Eglife  Romaine  eftoit  abfolument  d'ac- 
cord avec  eux  touchant  cette  confeffion  de  foy , & 
que  s'il  y en  avoit  quelques-uns  qui  favarifoient  la 
perfonne  de  l'accufè  J il  n y en  avoit  point  qui  ap- 
prouvaffentft  doElrine . Othon  de  Frifinge  rappor-  Otht  Trifmg,. 
te  : One  les  Cardinaux  furent  merveilleufement  of- 

’r  r i 1 1 / , 1 J J .-Ut),  i.  t .{7. 

fenjez.  de  ce  procédé , & de  cette  harangue  , contre 
faint  Bernard  & les  Evefquet  de  France , & qu'ils 
s' échauffèrent  en  fuite  contre  le  Pape , croyant  qu’il 
fe  laiffoit  aller  aux  defirs  du  faint  Abbé.  Mais  que 
le  Saint  les  appaifa  par  de  douces  & humbles  pa- 
roles• Au  relie  le  Pape  Sc  le  Concile  fuivirenc 
& confirmer  en  tout  ce  Symbole  dreflé  Sc  figné 
par  leSaint  & les  Doéteurs  & Prélats  de  l’Egli- 
fe  Gallicane,  qui  declaroient  avec  aifçurance 
as  Pape  mefme,  qu’ils  cftoicnt  refolus  de  ne 
rien  changer  en  ces  articles,  parce  qu’ils  lesa- 
voient  cotnpofez  en  une  matière  de  foy , fur  les 
propres  paroles  Sc  les  fendmens  exprès  des  faims 
Peres,  dont  les  Papes  eux-mefmes,  Sc  les  Con- 
ciles Oecuméniques,  ont  déclaré  une  infinité  de 
fois  qu’ils  fuivoient  le  confcmeraeut  univerfel , 
comme  la  réglé  infaillible , perpétuelle  j Sc  in- 
violable des  veritez  & des  dogmes  de  l’Egü- 
fe , que  nulle  erreur  né  peut  corrompre , Sc 
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qui  font  immobiles  comme  la  pierre  fur  laquelle 
‘ l’Eglifceft  baftie. 


Chapitre  vj. 

Son  violent  amour  Pour  /’  Eghfe  , & l'extrême  douleur  que 
luy  caufoicnt  les  fcbifntesd  s hercjies,%rlts  dérèglement 

G de  la  difctplmc  & des  moeurs- 

O m m e noftre  Saine  dit  : Que  celuy  qui 
n aime  peint  Dieu  , n’aime  point  l'Eglife  ; 
de  mefmeron  peut  dire  au  contraire»  que  l'ex-? 
creme  amour  qu'il  avoit  pour  Dieu  > luy  en  don- 
noit  un  non  moins  violent  pour  Ton  Efpoufe. 
Audi  parlant  par  Apoftropheà  un  homme  fpiri- 
tucl  fur  le  fijjet  de  Marie  Magdelaine»  qui  ré- 
pandit les  parfums  fur  Jefus  Chrift  peu  de  jours 
ayant  fa  mort , il  luy  dit  : Puis  que  vous  eftes  fi 
riche  en  excellons  parfums , vous  ne  devez  pas  feu- 
lement les  verfer  fur  la  tefle  & les  pieds  de  Je- 
fus-  Chrift  3 mais  fur  tout  fon  corps  , qui  eft  l'E- 
glife , autant  qu’il  fera  en  voftre  puiftance.  Et  peut- 
eftre  que  I 1 s ti  j n a point  voulu  que  ces  liqueurs 
aromatiques  fuftent  refervees  pour  embaumer  fon 
corps  mort } afin  de  les  faire  répandre  fur  fon  corps 
vivant.  Car  t EgUfe  efl  vivante , (fr  elle  mange 
le  pain  vivant  qui  eft  defeendu  du  Ciel . Elle  eft 
le  corps  de  Jefus-Chrift , & celuy  qui  luy  efl  le  plus 
cher  & le  précieux , ayant  expofé  fin  autre  corps 
a la  mort , pour  rendre  celuy  çy glorieux  & immor- 
tel. 

Ce  fut  cet  amour  pour  l’Eglife  qui  le  fit  tra- 
vailler avec  tant  de  peine  , eferire  tanf<!tle-t- 
tres,  prononcer  tant  de  harangues , entrepren- 
dre tant  de  voyages  , & negoc  er  en  tint  de  Pro- 
vinces, pour  détruire  le  fchifme  formé  dans 
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le  Siégé  Apoftolique  par  le  Cardinal  Pierre  de 
Leon.  Et  qui  luy  fît  dire  à Hombert  Abbéd’Igny, 
qui  vouloit  quitter  fa  charge  d’Abbé  contre  Ton 
advis  : Je  vous  conjure  par  celtty  qui  a e/lé  cruci- 
fié pour  vous , de  m’épargner  dans  l’afflillion  très-  E/„yj.  14,.„  , 
fienfible  que  je  Confire  , & de  ne  pas  adjouter  tri - 
fie  fie  fur  tnflefie , eflant  fi  affligé  de  voir  l’ Eglifie 
divifée  & de  ch  vie  par  un  fchifme  fi  pernicieux  & 
fi. general , que  la  vie  m'efi  devenue  ennuyeufe.  Et  Efifi.n7.t1-t. 
après  que  ce  fchifme  fut  efteint  par  fes  grands 
travaux  , 8c  par  la  mort  de  l’Antipape , il  écrivit 
à faint  Pierre  Abbé  de  Cluny.  le  me  réjouis  dans 
mes  peines , fi  j’ay  eflé  jugé  digne  d’en  foufirir  quel- 
ques-unes pour  l'Eglife-  C efi  là  ma  gloire  : & le 
triomphe  de  l Eglife  me  fait  marcher  la  tefie  levée- 
Car  fi  nous  avons  eflé  compagnons  de  fes  travaux , 
nous  le  ferons  de  fies  confolations.  Il  afalu  travailler 
pournoftrcMere , & compatir  à fies  maux , de  peur 
quelle  ne  fie  plaignit  de  nous  , & quelle  ne  dit". 

Ceux  qui  efioient  proches  de  moy , fie  font  éloignez, 
de  moy. 

C’a  efté  par  cet  amour  qu’il  avoit  pour  l'E- 
glifc,  dont  la  foy  eft  altérée  par  l’erreur  & par 
l’herefie,  comme  fon  unité  eft  déchirée  8c  dif* 
iîpéepar  lefchifme,  qu’aprés  que  lefchifme  fut 
éteint  par  la  more  de  l’Antipappc  , & que  Pierre 
Abaïlard  eut  commencé  de  nouveau  à publier 
fes  herefies,il  écrivit  au  Pape  Innocent  II.  Il 
faut  par  necefitté  qu'il  arrive  des  ficandales , com-  * 

me  Jefus-Chrifl  dit  dans  l’ Evangile.  Mais  cet- 
te necefitté  efl  bien  dure  & bien  affligeante.  C' efi  } 4. 

pourquoy  le  Prophète  s'écrie  : Qjii  me  donnera  des 
aiflts  au/fi  fortes  que  celles  de  la  colombe  pour  fMpf.i. 
m'envoler  & me  mettre  en  repos ? Et  l' Apofire 
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defire  de  mourir  & de  Ce  repofer  en  Iefus-Chriji 
Et  un  autre  Saint  dit  : J ay  ajfez.  vefcu.  Prenez. 

Hsi-'t-  4-  mon  ame.  Car  je  ne  fuis  pas  meilleur  que  mes  peres* 
Ce  fentiment  m’cfl  commun  maintenant  avec  les 
Saints , mais  dans  la  volonté  feulement , (fr  non  pas 
pour  le  mérité.  Car  je  voudrais  n’eftre  plus  au  mon- 
de , e fiant  vaincu  >je  le  confeffe  , par  mon  peu  de 
courtine  cr  parla  { empefie • Maifje  crains  queflant 
touché  de  regret  comme  eux  » je  ne  fois  pas  prefl  com- 
me eux  d’aller  devant  Dieu- Je  m’ennuya  de  vi- 
vre, çfrje  ne  ffay  s’il  me  fl  utile  de  mourir.  Je  me 
promettais  du  repos  après  que  la  rage  du  Lyon  a efié 
étouffée,  & je  penfois  que  la  paix  feroit  rendue  k 
l’Egl'fe  3(fr  en  effet  elle  en  jouit  maintenant.  Mais 
■ quant  a moyje  n’en  jouis  poifit.  le  ne  confiderois  pas 
que  i’ habite  dans  une  vallée  de  larmes , & que  la 
terre  ou]e  demeure  3 produit  des  ronces  & des  épi- 
nes 3 & qu’il  en  revient  de  nouvelles  après  que  les 
premières  ont  eflé  coupées  ou  arrachées.  Ma  dou- 
leur s' e fl  renouvcllèe  au  lieu  de  cejfer.  Les  larmes fé 
répandent  en  abondance  , parce  que  les  maux  fe 
multiplient , çfr  après  avoir fouffert  la  gelée  , la  nei- 
geefl  tombée  fur  nous.  Qui  peut  endurer  l’ extré- 
mité de  ce  froid  qui  refroidit  la  charité  afin  que  fin - 
J ujlice  s' augmente? Nous  avons  eflé  fauvez.  du  Lyon  , 
& nous  fommes  expo  fez.  au  Dragon  qui  ne  nuira  peut- 
eflre  pas  moins  en  ffflant  dans  le  fecret  de  fon  an- 
tre , que  ce  Lyon  rugijfant  fur  les  montagnes.  Mais 
que  dis-je  ? Il  n’efl  plus  caché  , & Une  nous  drefife 
plus  des  embufehes.  Il  nous  attaque  ouvertement , 
puis  que  fe  s feuilles  empoifonnccs  volent  par  tout. 

C’a  efté  enfin  ce  mcfme  amour  pour  l’Egii. 
fie , donc  les  mœurs  ik  la  difcipîine  fe  corrom-1 
penc  par  les  vices  & par  les  defordres  de  fes 
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enfânsdefobeïflans,  & de  Tes  mauvais  Maiftres , 
qui  la  fait  gemiren  ces  termes  : /’ Eglifi  , dic-il , 
a tflé perficutèe  par  les  Tyrans , <fi  depuis  par  les  Sn'n-  5 «* 
heretiques . Mais  cette  première pefte  a efté  étouf-  * 
fée  par  la  patience  des  Martyrs,  & cette  fécondé 
par  la  fageffe  des  S aints ■ Nojlre  temps  par  la  grâce 
de  Dieu  eft  libre  de  ces  deux  grands  maux  , (fi  de 
Cette  double  iniquité  figurée  par  les  frayeurs  de  la 
nuit , (fi  par  la  flèche  qui  vole  en  plein  jour . Mais 
il  eft  attaqué  par  la  malice  qui  marche  dans  les  te- 
nebres.  N «{Ire  fiecle  efl  corrompu  par  le  levain  des 
Pharifiens  , qui  eft  l'hypocrifie , fi  toutefois  on  la 
peut  nommer  hypo  crifie , puis  qu  elle  ne  peut  plus  fie 
cacher  a caufe  de  la  multitude  de  {fs  complices  , fi 
que  même  elle-  ne  cherche  plus  a fe  cacher  a caufe 
de  fin  impudence.  Une  corruption  contagieufe  fi 
répand  aujourd'huy  dans  tout  le  corps  de  l’ Eglifi  , 

(fi  forme  en  elle  une  maladie  et  autant  plus  défi  fi 
perée , qu  elle  eft  plus  univerfille , (fi  et  autant  plus 
dangereufe  , quelle  eft  plus  intérieure s Si  un  héré- 
tique s’élev’oit  contre  elle  en  luy  faifant  une  guerre 
ouverte  , on  le  chafteroit  hors  d’elle , (fi  il  fecheroit 
comme  un  [arment  quon  retrancherait  de  la  vigne. 

Si  un  ennemy  public  l’attaquoit  par  une  violence  pu- 
blique, elle  fie  cacheroitpeut-eftre,rfi  elle  èviteroit  fa 
fureur.  Mais  maintenant  qui  eft- ce  quelle  chajfera , 
ou  de  qui  eft- ce  quelle  fi  cachera  ? Ils  font  tous  fis 
amis , (fi  ils  fint  tous  fis  ennemis . Ils  font  tous  fis  „ 
confident  y (fi  ils  font  tous  fis  adverfaires.  Ils  fint  tous 
fis  domefliques , (fi  il  n y en  a pas  un  qui  vive  en 
paix  avec  elle.  Ilsfinttous  fis  proches , (fi  ils  cher- 
chent tous  leurs  intereîls , (fi  non  les  ftens . Ils  fint 
Mini  lires  de  Iefus-Chrift  , & ils  fervent  t ennemy 
defefus-Chrift. 
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lia  eflé  p>ophetifc  de  ï Eglife  dans  l'Ecriture , & 
c e fl  maintenant  le  temps  q ne  cette  parole  efl  accom- 
plie , que  ce  ferait  danf  la  paix  que  fon  amertume 
ferait  plus  amere . Elle  a eflé  arriéré  dans  les  fitp- 
plices  des  Martyrs.  Elle  a eflé  plus  amere  dans  ces 
combats  contre  les  hérétiques . Mais  elle  efl  mainte - 
nant  très- amere  dans  les  mœurs  de  fes  domefliques 
($r  de  fes  proches-  Elle  ne  peut  ny  les  éloigner  d'elle 
ny  s' éloigner  d'eux , tant  ils  fe  font  établis  puijfam- 
ment  & fe  font  multipliez,  jûfqud  l’infiny.  La  p/aye 
del'Eglife  ejl  intérieure  : Elle  efl  incurable . C'eft 
pourquoy  fon  amertume  efl  très  atnere  au  milieu  dé 
la  paix . Mais  de  quelle  paix  î Elle  a la  paix , (b" 
allé  n'a  point  lofaix.  Elle  a la  paix  d l'égard  des 
Tayens • Elle  a la  paix  à l’égari  des  hérétiques * 
Mais  elle  n a point  la  paix  a l'égard  de  (es  en  fans 
Et  c efl  aujaurd’huy  proprement  qu  elle  fait  cette 
plainte  dans  l'Ecriture . J’ay  nourry  des  en  fans  : 
le  lesay  élevez.  ,&  après  cela  ils  m enrméprifée- 
C’eft  ainfi  qu’il  déploré  l’Eftat  de  l’Eglife  tel 
• qu’il  eftoit  de  fon  temps,  & qu’il  renouvelle  la 
mefme  pldinte,  voir  mefmc  en  des  termes  en- 
core plus  forts  & plus  pathétiques  , en  divers  en- 
droits de  fes  Ouvrages.  Il  écrit  aux  Evefques  & 
Cardinaux  de  la  Cour  Romaine , touchant  l’u- 
furpation  fimoniaque  de  l’ Archevefché  d’Yorc 
faite  par  Guillaume  neveu  d’Eftienne  Roy  d’An- 
gleterre , qui  après  avoir  tfté  rejetté  par  le  Pa- 
pe Innocent  II.  s’eftoit  fine  admettre  depuis 
par  un  Refcrit  fubreptice,  obtenu  en  fecret  du 
temps  du  Pape  Calixte  11.  Il  faut  écrire  à tous 
ce  qui  nous  regarde  tous.  Et  je  ne  crains  point  d'eflre 
accufi  de  préemption.  Car  encore  que  je  fois  le 
moindre  des  ferviteurs  de  Dim  , j(  prends  part 

neanmoins 
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neanmoins  aux  injures  de  la  Cour  Romaine . Nous 
fommes  brûlez  fans  cejfe  par  l'ardeur  duzele . It 
vous  le  dis  franchement , nous  fommes  brisiez.  & con- 
fiumez  de  douleur , iufqu’a  eflre  ennuyez,  de  vivre. 
Nous  voyons  des  chofes  horribles  dans  la  maifon  de 
Dieu  : & parce  que  nous  ne  pouvons  pas  les  re- 
former , nous  en  donnons  advis  a ceux  qui  le  peu- 
vent. S'ils  y mettent  ordre,  j’en  loïteray  Dieu  y fi- 
non  j'auray  déchargé  ma  confcience  , gr  voflre  péché 
fera  fans  excufe. 

Je  crains  que  l’autorité  de  F F.gUfe  Romaine  ne 
fouffre  un  grand  efichec,  fi  elle  ne  ch  a {lie  celuy  qui  A 
violé  fon  jugement  3 tfr  pelle  ne  le  fait  de  forte  que 
les  autres  en  conçoivent  de  la  crainte.  Car  que  di- 
ray-je  de  ce  que  cet  usurpateur  fe glorifie  d'avoir  ob- 
tenu un  Refcfit  fecret  & donné  dans  l'ombre  de  la 
nuit , & que  ce  ne  fait  pas  des  Princes  des  teçebres 
qu  il  l’ait  obtenu , comme  il  feroit  à foukai’er  , mais 
des  Princes  des  adpoflres  ? Les  incirconcis  qui  ont 
o'üy  cette  nouvelle  y fe  raillent  de  la  Cour  Romaine  y 
de  ce  qu  apres  quelle  a rendu  un  jugement  en  pu- 
blic y on  toit  paroi  (Ire  un  Refcrit  d'elle  qui  e/l  tout, 
contraire , & donné  a la  dérobée.  Si  vous  rie/les 
point  efmeus  du  grand  fcandale  t qui  offrnfenon  feu- 
lement les  petits , mais  les  grands  hommes  & les 
parfaits  : f.  vous  ri  avez,  point  de  compaffon  des  pau- 
vres sibbez.  d' Angleterre , que  le  mandement  yfpo- 
(lolique  a obligez,  d’aller  a Rome  pour  cette  affaire , 
& de  tant  de  célébrés  Monaferes  qui  font  menacez, 
de  leur  ruine , feus  la  domination  de  cet  ufurpateur: 
fi  ( ce  que  j'ay  deu  dire  le  premier  ) le  zele  de  la 
Ad  aifon  de  Dieu  ne  vous  louche  point , la  fraude  & 
la  tromperie  de  cet  homme  fera-t’elle  ajjez  puijfan- 
te  pour  porter  les  Princes  de  l'Eglife  tels  que  vous 

-Na 


t 


Ibid. 


».  4J 


Digitized 


Google 


La  V t s di  S.  Bernard^ 

effet,  kfoujfrir  le  mépris  qu  on  fait  devons , <$•  vo- 
tre propre  infamie  ? Car  je  veux  qu'il  ait  elle  con- 
facé  Archevcfque  par  un  facrilege t ne  fera- 1’ il  pas 
encore  pins  glorieux  de  faire  tomber  à terre  ce  nou- 
veau Simon  apres  fcn  élèvement,  que  de  l’ empêcher 
de  s’élever  î Et  que  voulez.- vous  que  fajfent  tant  de 
Religieux  & de  f trotteurs  de  Dieu  , qui  ne  croyent 
pas  pouvoir  recevoir  les  Sacremens  , me/mes  les  plus 
communs,  d'une  main  corrompue  par  la  firnonie  ? le 
f is  trompé  s'ils  ne  eboifffent  plutofl  de  s’enfuir , que 
de  s'accorder  avec  la  mort , comme  dit l’  Ecriture  , & 
de  fe  bannir  volontairement , que  de  manger  des 
viandes  offertes  aux  Idoles . Qjte  fi  contre  leur  confi- 
dence, la  Cour  Romaine  les  contraint  de  courber  le 
genoüil  devant  Baal , Dieu  le  verra  çr  en  jugera  ; 
& cette  Cour  ce  le  [le,  dont  le  jugement  ne  peuteftre 
pervegty  par  l'ambition  & par  les  brigues , pronon- 
cerafon  Arrefl • Enfin  je  vous  conjure  comme  vofire 
ferviteur , par  les  entrailles  de  la  mifericorde  de  no- 
tre Dieu  , d’avoir  pitié  de  l'Eglife  fainte  , vous  qui 
tftes  fies  amis , s il  y a en  vous  quelque  z.e/e  pour  fon 
ftrvite  , & de  travailler  autant  que  vous  le  pourrez., 
afin  qu'une  entreprife  fi  detefiahlc  ne  foit  pas  auto - 
rifie. 

Chapitre  VII. 

San  defir  de  voir  cfe  bons  Prélats  , & l'Eglife  rcft.sblie 
i»  fon  anaenue  J plaideur. 

LE  Prieur  de  la  Chaife-Dieu  ayant  efté  éleu  à 
l’Evefchcde  Va'ence,  il  écric  en  ces  termes 
3>au  Pape  Eugène]  II.  Si  la  rareté  met  le  prix  aux 
» choies  , il  n’y  a rien  de  plus  précieux  ny  de  plus 
wdclirable  dans  l’Eglife, qu’un  bon  Paftcur.  Car  il 
»>  n’y  a rien  de  plus  rare.  C’ell  pourquoy  lors  qu’ü 
»>  s’eu  prouve  un,  ou  qu'il  /e  prefeute  une  occa- 
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lion  d’en  avoir  uu  tel  , il  faut  jetcer  aullî-toft  la  «* 
main  fur  luy  de  peur  qu’il  n’échappe, & travailler  « 
de  toutes  fes  forces  , pour  faire  qu’une  promotion  « 
utile  Sc  falutaire  au  bien  de  l’Eglife , ne  puillè  « 
cflre  empefehéepar  la.violence , ou  par  des  arti*  « 
fîces  malicieux,  l’a  y feeu  que  le  Prieur  de  la  « 
C haife-Dieu  a efté  éleu  dans  l’Eglifc  de  Valence,  « 
par  le  commun  confencement  des  Ecclefiaftiques  « 
& du  peuple.  Il  leroit  étrange  qu’il  ne  fut!  pas  c« 
propre  à l’oeuvre  pour  laquelle  on  l'a  clioili , puis  «« 
qu’il  eft  aimé  Sc  eftimé  de  tous  les  gens  de  bien-,  «.c 
& qu’il  n’eft  pas  pofflble  que  celuy  qui  plaid  kux  « 
plus  vertueux,  ne  le  foie  pas.  Que  s’il  ne  plaid  pas  « 
auxméchans  Sc  aux  vicieux,  c’efl  encore  une  au-  <« 
tre  preuve , Sc  non  moins  forte  de  fa  vertu.  Il  eft  à ce 
propos  que  voftrc  Sainteté  favorife  les  vœux  Sc  les  « 
defirs  des  hommes  pieux  , de  peur  que  h celuy-là  *# 
n*cd  pas  Evefque  , la  faéiion  Sc  la  brigue  n’eu  c« 
élife  unquiaitdemauvailcsqualitez.  <•  ce 

Bernard  Prieur  de  la  Chartreufe  des  Portes 
ayant  ellé  éleu  Evefque  en  Lombardie  , où  le 
peuple  eftoit  tres-méchant  Sc  très  brutal  > il 
loiic  le  Pape  innocent  II.  du  choix  qu'il  avbit 
fait  deccfaint  homme  ; mais  le  prie  de  le  refer- 
ver  pour  un  Diocefe  où  il  puille  rendre  plus  de 
fervice  auxames&  àl’Egl-ife  de  Dieu,  l’ay  feeu  i 
Tres-faint  Pere,que  Bernard  des  Portas,  aimé  de 
Dieu  Sc  des  hommes,  fe  trouve  contraint  d’accep.  t 
ter  la  charge  Epifcopalc.parceqne  vous  l’y  appel-  •: 
Icz.C’uft  une  aétion  tres-loüable  Sc  digne  de  \ ocre 
Apodolat , de  produire  dans  la  lumière  publique 
nne  lumière  cachée,  afin  que  celuy  qui  peut  ton- 
duire  les  autres  à la  vie  ne  vive  pas  pour  lui  feul.ll 
ne  faut  pas  que  ce  flambeau  brûle  feulement,  puis  ' 
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- «qu’il  peuc  encore  luire.  Qu'on  l’eleve  , s’il  vous 
* plaift,  fur  le  chandelier, afin  que  ce  foie  une  lam- 
« pe  ardente  & éclairante;  mais  je  fouhaice  que  ce 
» (oit  en  un  lieu  où  les  vents  impétueux  ne  fou  fi» 
« fient  pas  , de  peur  qu’elle  ne  s’éteigne  , ce  que 
«Dieu  ncyueillc.  Car  à qui  l’mfolence& la  bru- 
«talité  des  Lombards  eft  elle  inconnue?  Et  de 
« qui  eft-elle  plus  connue  que  de  voftre  Sainteté  ? 

‘ « V ous  fçavez mieux  que  moy  combien  cet  E vér 
* «ché  cil  en  difeorde  & en  trouble,  & combien  ce 
«peuple  eft  inquiet  ôc  feditieux.  Que  peut  faire 
«jeune  homme  foible  de  corps  & accoutumé  au 
«repos de  la  folitude  parmy  un  peuple  baibare, 
« mutin  & audacieux  ? Qjel  commerce  peut-il  y 
” «avoir  entre  une  fi  grande  lainteté  , Sc  une  fi 
; «grande  corruption  ; entre  une  fi  grande  fimpli- 
« «cieé,&  une  fi  grande  malice  ? le  croy  qu’il  eft  à 
--  ivproposde  lereferverpour  un  lieu  plus  propre  (& 
3-  «il  fut  depuis  Evefque de  Die  en  Dauphiné) pour 
«un  autre  peuple  qui  puifle  profiter  de  fa  con- 
« duite  & de  fes  inftrudions  , & que  la  participa- 
« tion  ne  fafle  pas  perdre  le  fruit  que  ce  faine 
« homme  peut  recueillircn  fou  temps. 

11  exhorte  le  Pape  Eugene  III.  à faire  execu- 
'i  ; ter  fon  jugement,  par  lequel  il  avoit  confirmé 
lelcélion  de  Hugues  Abbé -de  Pontigny  en  l’E- 
tfl/l.ito;  „ vefché  d’Auxerre.  Ne  ceignez,  point , luy  dit-il, 

Jj  le  fcandale  de  ceux  dont  Jefus-Chrifl  dit  : Laif- 
Matth.  fi z.- les-  Ce  font  des  aveugles  qui  conduifent  d'au- 
, très  aveugles • Le  peuple  fe  réjouira  d’avoir  cet 
Lvefjue  : la  plus  faine  partie  du  Clergé  s'en  réjoui • 
ra  : le  Roy  mefrne  s'en  réjouira  & avec  luy  toute 
l’Eglife  des  Saints.  Volts  avez,  fait  beaucoup  de  bien 
d noflre  ficelé , par  la  grâce  que  Dieu  vous  a donnée . 
Mais  rien  ne  vous  fera  plus  glorieux  que  d'agir  de 
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cette  forte.  le  vous  puis  ajfeurer  que  les  EleEleurs  < = 
qui  ont  nomme  divers  Religieux  a cet  Evefchè  ne 
l’ont  pas  fuit  parce  qu’ils  de fîroient  d' avoir  un  Pré- 
lat pieux  , mais  parce  qu'ils  fouhaitoient  d'en  avoir  - 
un  faible , qui  ne  pufl  reprimer  leurs  malicieufes  en- 
treprifes  , & repouf] cr  la  force  par  la  force , (fp  dont  . 
n aimant  point  la  fainteti , ils  ne  craignijfent  point 
la  puiffance.  Le  Comte  de  Nevers  , qui  ne  reffemble  Son  Pere  s’«- 
pas  ajon  perc  , s oppofe  a cette  élection  & a tout  ,rcüx. 
bien , parce  qu'il  veut  ufurper  les  domaines  & les 
terres  de  l'Eglife.  Et  il  eft  prefl  de  recevoir  plùtofi 
pour  Evefque  un  Sarafn  , ou  un  Iuif,  que  cefluy-cy , 
qu'il  t oit  eïlre  lefeul  qui  fç.tche  fiy  puiffe  rsfifier  a 
fis  artifices  <jr  àfit  malignité- 

Qui  me  rendra  fi  heureux  , dit  il  au  mefme  Pa-  * *• 

pe  Eugene  apres  ion  élection  > que  de  voir  avant 
que  je  mettre  , F EgUfe  de  Dieu  rejfablie  en  l’eflat  ou 
elle  efloit  anciennement , lors  que  les  Apoftres  jet- 
toient  leurs  rets  pour  la  pefche  , non  pour  prendre  de 
lvr&  de  l'argent,  mais  pour  prendre  des  arnes  ? Que 
je  fouhaite  de  vous  entendre  prononcer  cette  parole 
deceluy  dont  vous  pojfedez.  le  Siégé:  Que  ton  argent  Veantti  lib. 
periffe  avec  toy  , Ec  darçs  les  Livres  De  la  confide- 
ration , il  l’exhorte  à n’élever  aux  dignitez  de  l’E- 
glife  Romaine  que  des  hommes  Apoftoliqucs. 

Ne  choifilfez  pas  , dit  il , ceux  qui  veulent  & qui  « 
courent}  mais  ceux  qui  reculent  & qui  refufent.  «' 

Forcez  ces  derniers,  & contraignez- les  d’entrer. 

Que  volt re  efprit  fe  fépofe  fur  de  tels  Prélats  qui  ** 
ne  craignent  lien  que  Dieu,  & n’efperent  rien  <« 
que  Dieu  • qui  eftant  envoyez  dans  les  Provinces 
«‘aillent  pas  après  l’or,  mais  qui  fuivent  lelus-  “ 

Chrilï  : qui  né  croyent  pas  que  leurs,  légations  te 
foient  une  banque , ôc  qui  cherchent  du  fruit  pour  t, 

• ■ ' : ‘ • • Nn  üj 
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» Dieu , & non  des  prefens  pour  eux  : qui  foient  un 
« iean  Baptifte  auxRois  & aux  Princes  un  Moïfe 
»>  aux  Egyptiens  , un  Phinées  aux  fornicateurs  , un 
»>  Elie  aux  Idolâtres,  un  Eliféc  aux  avarcs,un  Pierre 
« auxmcnteuts,  un  Paul  aux  blafphemateurs,  un 
” Chriftaux  vendeurs:  qui  neméprifent  paslepeu- 
» pie  , mais  l’inftruifent  : qui  ne  flattent  pas  les  ri- 
« ches,  mais  les  effrayent  : qui  n’incommodent  pas 
»»  les  pauvres,  mais  les  afli  fient  :c[ui  ne  craignent  pas 
» lesmenaces  des  Princes,  mais  les  mépriiènt:  qui 
« n’entrent  pasen  trouble  dans  lesafl'embiéesj&n’en 
» fortent  pas  en  colere;  qui  ne  dépouillent  pas  les 
» EgLfent , mais  les  reforment  : qui  n’épuifent  pas 
» les  bourfes  , mais  confolent  les  cœurs  & chaftienc 
»»  les  crimes: qui  ayent  foin  de  leur  réputation,  & 
» ne  portent  point  envie  à celle  d’autruyrqm  aiment 
» la  prière,  & qui  s’y  appliquent  : & qui  en  toutes 
» fortes  d’affaires»  ayent  plus  de  confiance  en  leurs 
»»  oraifons  , qu’en  leur  induftrie  & en  leur  travail  : 
*»  dont  le  difeours  foit  édifiant, dont  la  vie  foit  jufte , 
« dont  la  prefence  foit  agréable,  dont  la  mémoire 
» foit  en  bénédiction  : qui  fe  rendent  aimables,  non 
»>  par'des  paroles, mais  par  des  effets:  qui  fe  rendent 
» venerables,  non  parleur  farte,  maispar  leurs  ac- 
» tions  : qui  foient  humbles  avec  les  humbles  , in- 
» nocens  avec  les  innocens  : mais  qui  reprennent  les 
» durs  avec  dureté,  qui  repriment  les  méchans  , & 
•a  qui  rendent  aux  iuperbes  ce  qu’ils  méritent  : qui 
>»  ne  s'enrichi  flent  point,  ny  n’enrichi  lient  leurs 
parens  & leurs  Ofhciers  du  dot  de  la  veufvc  & 
n du  patrimoine  du  crucifié  ,mais  qui  donnent  pour 
»>  rien  ce  qu’ils  ont  receu  pour  rien  ,&C  rendent  ju&i- 
»>  ce  gratuitement  à ceux  qui  fouffrent  injuretqui  té- 
» moignent  enfin  avoir  rcceu  de  vôtre  efprit , corn- 
» me  les  fepeante  Juges  de  l’cfprit  de  Moïfe  , & qui 
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efi^nt  abfens  & prefcns  s’efforcent  de  vous  plaire  « 

& de  plaire  à Dicu:qui  retournent  vers  vouseftant  c* 
lalfez,  mais  non  couverts  des  dépouilles  des  na-  « 
tions,&  quine  fe  glorifient  pas  d’avoir  apporté  les  « 
chofcs  les  pluscurieufes&  les  plus  precieufes des  te 
pais  où  ils  ont  efté  envoyez,  mais  d’avoir  Jaill'é  « 
ia  paix  aux  Royaumes , la  loy  aux  barbares,  le  re-  ce 
pos  aux  Monalîercs , l’ordre  aux  Eglifes  , la  d Ici-  te 
pline  au  Clergé  , & un  peuple  jufte  à Dieu.  te 

il  luy  raconteenfuitedeux  Hiftoires  mémorables 
de  deux  hommes  Apoftoliques  de  Ion  temps.  La 
première  cft , celle  du  Cardinal  Martin  dont  il 
parle  de  cette  forte  ; Il  faut  que  je  vous  raconte  «'bîi.c.  fit. 
maintenant  une  atffton  de  noftrecher  Martin,dont  utlm 
la  mémoire  eft  fi  douce  & fi  vencrable.  Vous  en  t, 
avez  oiiy  parler:  mais  je  ne  fçay  fi  vous  vous  en  tt 
fouvenez-  Il  eftoit  Cardinal  Preftre,&  ayant  elle  t# 
envoyé  Légat  en  Dannepiarc,  il  en  revint  fi  pat.* 
vre  , que  1 argent  & les  chevaux  luy  manquant , tc 
à peine  put-il  arriver  jt.fqu’à  Florence,  où  l'Eve-  tc 
que  du  lieu  luy  donna  un  cheval , qui  le  porta  juf-  tt 
qu’à  Pifcoù  nouseftions.  Le  lendemain  ca  Evef-  ,« 
que  de  Florence  qui  l’avoit  fuivy  f car  il  « . oit  une  t# 
affaire  contre  quelqu’un  , & c'eftoic  le  jour  quelle  <t 
devoit  eftre  agitée  & jugée)  commença  àdeman-  tl 
der  affiftanceà  fesamis:  Sc  entr’autres  au  Cardi-  tc 
nal  Martin,  dont  il  efperoit  beaucoup,  à caufe  du  tc 
prefent  qu’il  luy  avoit  fait  dans  fa  necellîté.  Mais  te 
ce  Cardinal  luy  dit  ; Vous  m’avez  trompé,  le  ne  ,e 
penfüis  pas  que  vous  eufiîez  une  affaire  dont  je  puf-  te 
fe  eftre  juge.  Reprenez  voftre  cheval  : il  eft  dans 
l’efcuric,  & l’obligea  de  le  reprendre.  Que  dites-  tt 
vous  fur  cela  , mon  tres-chcr  Pere  ? N'eft-ce  pas  tt 
un  cveuementdigncd’un  autre  fiecleque  le  notre,  « 
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» qu’un  Légat  foit  revenu  pauvre  d'un  pays,  ri- 
»>che  : qu’il  n’ait  point  rapporté  d'argent  d'une 
*>  terre  qui  en  eft  pleine,  & qu’il  ait  rejette  le  pre- 
»*  fent  qu  il  avoit  receu  , parce  qu’il  pouvoiceftre 
»>  fufpecb. 

Mais  que  je  bénis  cette  occafon  oit  i’  ay  fisjet  de 
parler  d'un  homme  J dont  la  fainteté  a répandu  une 
fl  douce  odeur  dans  l’Eglife  , ff  avoir  de  Geojf-oy 
Eveflque  de  Chartres  , qui  a exercé  avec  foin  & à 
fes  deflens  ta  charge  de  Légat  ylpoftolique  dans  la 
Guyenne  durant  l'efpace  de  plu  fleurs  années,  le  ne 
rapporteray  que  ce  que j'ay  veu  moy-mefme.  J eft  ois 
avec  luy  en  cette  Province  , lors  qu'un  Preftre  luy 
ayant  prefentt  un  poijfon  qu  on  nomme  un  Efturgeon , 
il  luy  demanda  combien  en  le  luy  avoit  vendu  , & 
luy  déclara  qu’il  ne  le  recevrait  point  qu  après  luy 
en  avoir  rendu  le  prix  > lequel  le  Preftre  fut  contraint 
malgré  luy  de  recevoir , quoy  qu'il  en  fuft  tout  hon- 
teux. Et  lorsque  nous  eftiensdans  un  bourgs  la  Da- 
me du  lieu  luy  ayant  offert  par  dévotion  deux  ou  trois 
belles  efcuellts , qui  pourtant  n eftoient  que  de  bois  \ 
cet  homme  qui  eftoit  d’une  conflcience  fcrupuleufe , les 
regarda  quelque  temps  & loua  leur  beauté  , mais  ne 
les  voulut  peint  recevoir,  lugez.  s'il  en  euft  receu 
d’argent , puis  quil  en  refufoit  de  bois  ? Nul  hom- 
me ne  put  dire  d ce  Légat  : fa.y  tnrichy  abraham. 
Mais  luy  pouvoit  dire  hautement  comme  Samuel  dit 
aux  Iflaelites  : Dites  fans  crainte  devant  le  Sei- 
gneur & devant  fin  Oingt  : Si  j’ay  deftré  le  bien 
d'autruy  , fl  j’ay  fait  injuftice  d quelqu'un  : fi  j’ay 
receu  quelque  s prefens , & le  refle - O fl  vous  aviez, 
beaucoup  d'hommes  pareils  d ces  deux  1 Qui  fe- 
voit  plus  heureux  que  vous  s Et  quel  ficelé  ferait 
plus  agréable  que  le  noflre?  Ne  croiriez-vous  pas 
que  la  félicité  de  ce  ttmp< ferait  une  fécondé  beats- 
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tude  après  la  première  de  ï éternité,  lorscjne.de  quel- 
que co(lè  que  vous  allaffiez  vous  vous  verriez  envi- 
ronné d'une  troupe  choifie  de  Saints  & de  bien- 
heureux. 

Si  je  vous  connois  bien  , ce  difcours  tient  vô- 
tre  efprit  fufpendu',  & voftrc  Sainteté  jetcant  un  ‘ 
profond  foûpir  dit  en  elle  mçfme.  Croyez-vous 
que  cela  pu  i lie  arriver  ? Croyez- vousoue  je  de- 
meure dans  le  monde  jufqu’à  ce  que  ces  chofcs  ar- 
rivent.' Vivray-je  allez  long-temps  pour  les  voir? 

O li  je  voyois  durant  ma  vie  i’Eglife  de  D eu 
foücenuë  de  celles  colomnes!  O fi  |e  voyois  l’E- 
poule  du  Seigneur  commife  à une  fi  grande  foy, 

& confiée  à une  fi  grande  pureté  ! quel  bon*heur 
feroic  comparable  à ccluy  que  je  fentirois  , <S c 
quelle  feureté  pourroit  égaler  la  mienne,  lors 
que  les  mefmes  qui  (eroient  témoins  de  ma  vie 
en  feroient  les  gardiens  ? 

Chapitre  VIII. 

Son  yle  pour  U correction  des  di  (ordres  & des  abus  intro- 
duits dans  U di/ciphne  £r  dans  les  mœurs. 

N Gus  avons  veu  cy-dell'us,  que  noltre  Saine 
écrivant  d Suger,  Abbé  de  faine  Denis, 
Minirtre  d’Eftae,  apres  qu’il  eut  changé  fa  viq 
pompeufe  8c  coûte  feculiere,  en  une  modefte  & 
religieufe  , luy  dit  : (Jue  deux  nouveaux  <ÿ*  exé- 
crables abus  s’ejlcient  élevez  en  ce  temps  dansl’E- 
glifi  ; dont  l’un  tfloitle  fafle  & le  lux-,  dans  lequel 
il  avoi : vefcujufqn  a fa  converjion  : & l’autre  qu’un 
Seigneur  Je  la  Cour , nommé  Eftienne  de  Garlan- 
de,  qui  c Fl  oit  Archidiacre , Doyen  , & P>evofl  en 
diverjes  Eglifes  , e/loit  non  feulemenc  Chance- 
lier de  France,  félon  la  coutume  ordinaire  de  ce 
temps-là  , mais  auffi  grand  Sénéchal , qui  cûoit 
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un  Office  de  la  Couronne,  & une  charge  toute  mili- 
taire, qui  enfermoit  l’exercice&l’autorité  des  deux 
Officesde  Grand  Maiftrede  la  Maifon  du  Roy,& 
de  Conneftable.  La  Chronique  de  Maurigny  ef- 
lllt conritht  crite  du  mefme  temps  , dit  : Qu'il  avoit  cïlè  inoity 
noï.°JufquA  jufqucs  alors , qu'un  homme  qui  exerçait  dansl'Eglije 
»»47.  l'Office  de  Diacre  fut  en  mefme  temps  le  Chef  de  tou- 
tes les  armées  de  France  après  le  Roy  : Et  voicy 
comme noftre  Saint  reprend  cct  abus,  lors  mef- 
. me  que  ce  Chancel  er  & ce  grand  S enefchal  eftoit 
nïd.  *Um  toutpuiffant  à la  Cour  du  Roy  Louis  le  Gros  , & 
gouvemoit  tout  le  Royaume.  Ce  qui  marque  la  li- 
berté  Apoftolique  qui  a ni  ni  oit  ce  grand  Saint: 
#J  Quel  efprit , dit-ilt  n’eft  point  touché  d’indigna- 
tion,&  quelle  langue  ne  murmure  point  en  fecrct, 
n qu’on  voit  qu’un  Diacre  contre  l’Evangile  ferten- 
femble  à Dieu  & à l’argent  , eftant  fi  relevé  en 
honneurs  Ecclcfiaftiques  qu’il  ne  paroift  pas  in- 
ferieuraux  Evefques  mefmes  , & fi  engagé  dans 
les  fonctions  militaires,  qu’il  eft  préféré  aux  Com* 
tes  & aux  Ducs  mefmesr1  N’eft  ce  pas  un  nionftre, 
qu’il  vueille  paroiftre  enfenible  & Ecclcfiaftiquc 

6 homme  de  guerre,  & qu’il  ne  foit  proprement 
9j  ny  l’un ny  l’autre  ? L’abuseftégal  des  deux  co- 
tez , ou  qu’un  Diacre  foit  le  premier  Officier  de 
la  table  Royale,  ou  qu’un  Officier  de  la  ta- 
ble du  Roy  ferve  aux  faints  myfteres  de 

55  l’Autel.  Qui  n’eft  point  furpris  d’étonnement  &c 
*’  d’horreur  , lorsqu’on  voit  qu’un  mefme  homme 
” eftant  arme  conduit  les  troupes  armées,  & eftant 
” reveftu  d’une  aube  blanche  chante  l’Evangile 
a»  dans  l’Eglife  ? qu’il  fait  fçavoirauxfoldats  l’hcu- 
a»jre  du  combat,  ôc  aux  peuples  l’ordonnance  de 
f » l’Evefque  ? Si  ce  n’eft  peut-eftre  (ce  qui  eft  en- 
u core  plus  infupportàble  ) qu’il  rougiffe  de  l'E- 


Digitized  by  Google 


Livre  VI.  Cu  aï.  VlII.  rft 
Vangile,  dont  le  vailîeau  d’eledion  fe  glorifioïc  :r  4 
qu'il  tienne  à honte  de  paroiftre  Ecclefiaftique , «« 
&:  qu'il  fe  tienne  plus  honoré  d’eftre  confideré  tc 
comme  Chevalier  & homme  d’efpée:  qu’il  pre-  « 
ferc  la  Cour  à l’Eglife  » la  table  du  Roy  à l’Autel  « 
de  Icfus-  Chrift  , 8c  la  coupe  des  démons  au  calice  t« 
du  Seigneur.  Ce  qui  iemble  plus  croyable  de  « 
cette  perfonne,  puis  que  tenant  diverfes  dignitez  „ 
dans  l’Egkfe  , & plus  qnc  les  Canons  ne  le  per-  <e 
mettent , fi  ce  n’eft  malgré  eux  & par  contrainte , te 
il  ne  1 ai  lie  pas  félon  le  bruit  public,  de  tenir  à plus  <, 
grande  gloire  d’eftre  appelle  du  nom  de  cette  « 
charge  qu’il  a obtenue  dans  le  Palais  Royal,  que  tt 
de  toutes  les  autres  : Et  qu’encore  qu’il  foit  Ar-  <t 
chidiacie  , Doyen  , & Prevoft  en  diverfes  Egli-  « 
fes  ( ces  dignitez  eftoient  alors  recherchées  8c 
fouvent,  tenues  par  des  Princes  & par  des  en- 
fails  de  Rois,  pour  eftre  élus  Eyefques  en  ces 
Eglifes  ) rien  ne  luy  plaift  tant  neanmoins  que  « 
d’eftreappellé  Scnefchal  de  France.  O nouvelle  tt 
& odieufe  corruption!  Eft-il  plus  glorieux  d’e-  « 
ftre  ferviteur  de  l’homme,  que  de  Dieu  ? 8c  doit-  t« 
011  tenir  à un  plus  haut  point  de  grandeur  , d eftre  « 
Officier  du  Roy  de  la  terre  , que  du  Roy  du  Ciel?  « 
Certes  celuy  qui  préféré  l'employde  la  guerre  au  « 
Sacerdoce, Sc  leConfeildu  Prince  à l’Eglife, pre-  « 
fere  certainement  les  choies  humaines  aux  divi-  « 
nés,  8c  les  terrtftres  aux  ceieftes-  Eft-il  donc  plus  « 
honnorable  d’eftre  appelle  grand  Senefchal , que  « 
Doyen  Sc  Archidiacre  ? Oüy  certes  il  l’eft  plus  ; 'te 
mais  à un  Laïque  Sc  non  pas  à un  Ecclefiaftique,  ce 
à un  Gentil  homme  & non  pas  à un  Diacre.  Mer-  te 
veilleufe  , mais  aveugleambition  , de  rechercher  te 
plus  les  chofcs  balles  que  les  chofes  hautos  , & a-  te 
prés  avoir  eu  un  partage  fi  noble  8c  fi  excellent  « 
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s*  d'eftre  touché  d’un  defir  infaciablede  poifeder  du 
w fumier,  Sc  de  ne  faire  aucun  eftat  d’une  terre 
»3  dcfirable.  Il  confond  tout  à fait  l’ordre  , ôc  abufe 
»3  de  l’un  Sc  de  l’autre  Office,  lorsque  d’un  collé  la 
« pompe  feculiercluy  plaift  davantage  que  l’excrci* 
3>  ce  des  armes,6c  que  de  ifcitrc  le  revenu  des  Bene- 
33  fices  le  facisfait  plus  que  le  culte  de  la  Religion. 
3>  Et  qui  ne  reconnoift  encore  que  cet  abus  n’eft  pas 
33  moins  honteux  au  Royaume  qu’au  Clergé?  Car 
«s  comme  il  eft  indécent  à la  dignité  Ecclcfiaftique 
33  d’eftre  enroollée  dans  la  milice  des  Rois  , il  eft 
33  indécent  auflï  à la  Majefté  Royale  de  conduire 
33  par  des  Ecclcfiaftiques  ce  qui  doit  eftre  gouverné 
33  par  les  gens  de  guerre  Sc  les  Capitaines. 

Dieu  qui  chaftic  d’ordinaire  les  premiers  au' 
teurs  des  grands  fcandales  , Sc  les  prophanateurs 
de  lafainteté  du  Miniftere  Ecclcfiaftique  , ne  laif- 
fa  pas  cette  nouvelle  & ambitieuie  prefomption 
impunie.  Car  dés  l’année  fuivante  Eftienne  de 
Garlande,  qui  eftoit  enflé  de  fa  bonne  fortune» 
ayant  porté  fon  audace  jufqu’à  offenfer  la  Reine 
r,n°.n‘  MaU'  Adele  femme  du  Roy  Louisle  Gros,  il  fut  chaf- 
fé  delà  Cour,  Sc  s’eflant  révolté  contre  le  Roy 
avec  quelques  Grands  Seigneurs  fes  alliez  , qui 
depuis  firent  leur  paix,  il  fut  réduit  d pafler  le 
refte  de  fa  vie  comme  particulier  à Orléans  en 
qualité  de  Doyen  de  eectc  Eglife,  fans  avoir  efté 
DuVltix,  ér  Evefque  de  Paris,  comme  ont  penlé  quelques 
Mrci.  Hiftoriens  de  France,  ayant  efté  trompez  par 
l'équivoque  du  nom  d’Efticnne,  qui  eftoit  celuy 
de  l’Evefque  de  Paris  en  ce  temps , mais  qui  ne 
fut  jamais  Chancelier  ny  Senefchal  de  France 
comme  Eftienne  de  Garlande. 

‘Saint  Bernard  reprefente  au  Pape  Eugene : 
»3  Qa’il  ne  doit  pas  feulement  déplorer  les  maux 
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de  l’Eglife , mais  travailler.*  les  guérir  : que  la  “ 
patience  eft  une  grande  vertu  t mais  qu  il  ne  de-  “ 
firc  pas  qu'il  fuit  patient  touchant  les  abus  & 4‘ 
les  defoidres,&qu’il  vaut  mieux  qu’il  foit  împa-  ‘‘ 
patient  en  ce  pôint.  Il  l’excite  à ne  plus  prati-“  **  “t  4* 
quer , comme  il  faifoit,  la  coutume  des  Papes  ‘ 
de  ce  temps- là  , de  patfer  la  plufparc  du  temps  “ 
à juger  des  caufes  civiles  & feculieres.  Et  fur  “ 
ce  que  le  Pape  luy  pouvoit  répondre  : Qu  il  luy  7,. 
êtoit  impoffible  de  s’endifpenfer  , & qu’il  luy  «*  . 
eftoit  plus  aifé  de  renoncer  a la  Chaire  P ontih- 
cale  : le  Saint  luy  répartit  : Que  cela  feroit  vray  “ 
s'il  ne  luy  confe  lloit  pas  plûtoft  d’interrompre" 
cet  exercice  que  de  le  rompre  tout  d un  coup  ,“4 
Sc  qu’il  ne  luy  propofe  pas  des  chofes  Fortes, 
mais  feulement  des  choies  poflibles.  “ 

Il  luy  confeille  de  retrancher  les  abus  qui  pro-  /a, 

cedoient  des  appellations  qu  on  interjettoit  des  5 7 

lugemens  des  Evefques  au  faint  Siégé  : lufqu  a 
quand  . luy  dit  il , difiimulerezj-vous  , ou  néglige- 
rez.- vont  la  plainte  de  toute  la  terre  î Ju/qu'a  quand 
fommeillerez-vous  ? lufqu  a quand  ne  ferez,- vous  ^1°/^^°"* 
point  imeu  de  la  confufon  <ÿ*  des  maux  qui  vien-  furlefuietde 
nent  de  ces  appellations  ? Tout  s'y  pajfe  contre  la  Ic'Jn*FFe‘l11'' 
juflice  , contre  la  raifon , contre  U coutume , fx  con-  s e(f.  ;.ti. 
tre  l'ordre.  On  ri  J fait  aucun  difeernement  ny  du  Vt 
lieu  j ny  de  la  forme,  ny  du  temps , ny  de  la  caufeJ  ny 
de  la  perfonne.  On  les  interjette  legertment  & fans 
fujet  , & fouventavec  malice . Autrefois  elles  fai- 
foient  peur  aux  méchant , & maintenant  elles  font 
redoutables  aux  bons.  L’antidote  s'efl  changé  en 
poijbn , & ce  changement  ri eft  pas  venu  de  U droite 
du  T res-haut.  Les  bons  font  appeliez.  À Rome  par 
les  méchant , afin  qu’ils  ne  fa  fient  pas  le  lien 
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qu'ils  ont  entrepris  , & ils  abandonnent  leurs  plus 
fies  emreprifes  craignant  le  bruit  de  voflre  tonnerre * 
'•  >»  Si  donc  on  veut  fçavoir  mon  avis,  j’eftime  qu’on 
» ne  doit  pas  méprifer  absolument  les  appellations , 
»>  ny  aulïï  enabufer.  Au  relie  j’aurois  de  la  peine  à 
dire  , lequel  des  deux  du  mépris  ou  de  1 abus,  efl  le 
» plus  infolent, linon  que  l’abus  (emble en  rendre  le 
» mépris  inévitable,  & mérité  ainfid’eftre  condam- 
» né  & retranché  avec  plus  de  foin  j parce  qu’il  eft 
» plus  pernicieux.  N’enfcrme-t’il  pas  un  grand  mal, 
» puisqu’il  eft  mauvais  en  foy  , & plus  mauvais  en- 
>•  coreparfon  effet?  L’abus  des  bonnes  choesaflbi- 
» blit  iouvent , ou  détruit  le  droit  meimede  la  na- 
« ture,  ne  diminuant  pas  feulement,  mais  oftant  la 
» grâce  & le  prix  aux  chofes  les  plus  precieufes. 
» Qu’y  a-t’il  déplus  falutaire  que  les  SacrcmensY 
» Cependant  lors  qu’ils  lont  receus  par  des  indi- 
» gnes  , ou  indignement  traitez  , ils  ne  font  pas  fa- 
=»  lutaires,  &caufentau  contraire  une  plus  grande 
« damnation,  parce  qu’on  ne  les  traite  pas  avec  la 
»»  reverence  qui  leur  eft  dciîc.  J’avoue  que  les  ap- 
« pellations  apportent  un  grand  & general  bien  au 
m monde,  & qui  eft  aulïï  necellaire  aux  hommes  que 
*>  le  Soleil.  Car  c'eft  véritablement  le  Soleil  de  la 
« juftice  , qui  découvre  Sc  qui  i éprouvé  les  ouvra- 
»*  gesdestenebres.il  faut  les  favorjfer&  les  main- 
>->  tenir:  mais  cela  s’entend  de  celles  que  la  nccef- 
» fité  employé,  tk  non  de  celle  que  l’iniquité  inven- 
« te.  Ce  n'eft  donc  pas  du  mépris  , qu’eft  venu  l’a- 
« bus  : mais  c’eftde  l’abus,  que  le  mépris  eft  venu, 
« Et  c’eftàvoftre  Sainteté  à confïderer^  pourquoy 
« fon  zele  en  punit  prclquetoû  jours  le  mépris,  & en 
» dilïïmule  l’abus.  Voulez-vous empefeher  qu’on  ne 
»>  fesméprifc  ? Eftoufîèz  cette  mauvaile  production 
n dansfefemmefmedelamauYaifç  mcrcoù  elle  fc 
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forme.  Oftcz-cn  l’abus,  & après  cela  le  mépris» 

«fera  fans  exeufe.  » 

Il  exhorte  le  mefme  Pape  à retrancher  l’abus 
des  Exemptions , qu’obtenoient  quelques  Rcli- 
gicux  de  la  jurifdiftion  de  leurs  Evefques,  & 
quelques  Evjefques  de  celle  de  leurs  Archevêques 
& de  leurs  Primats.  Lesraifons  excellentes  qu’il 
en  allégué,  ont  efté  rapportées  cy-dclïus.  Je  ne 
les  repeteray  point  Et  après  qu’il  a marqué  les 
fcandàles  & les  murmures,  les  querelles , les  mé- 
difances  & les  blafphemes  qui  en  procedoient, 
il  ■dit':  Un  arbre  n’eft  pas  bon,  lors  que  les  fruits  **  DttMfiJ.Ul. 
qu’il  produit  font  les  infolences,  les  diflolutions»  “ 5,t 
les  prohibons,  les  piques,  les  defordres  & les *c 
haines  : Et  ce  qui  eft  de  plus  déplorable  dans  les** 

Eglifes,  les  violentes  animdfitcz,  & lesperpe-** 
tuelles  di  lien  fions,  Voyez-vous  combien  cette  “ 
parole  eft  véritable  ? Tout  m’eft  licite.mais  tout  '*  » 

n’eft  pas  expédient.  Et  peut  eftre  mefme  que  ce-** 
cy  n’eft  pas  licite.  Car  pardonniez- moy  , fij’ay** 
de  la  peine  à croire  qu’une  chofe  foit  licite , qui  *« 
en  produit  tant  d’illicites  & d’il  légitimés.  “ 

Il  l’excite  encore  à faire  obfervcr  les  Canons  **  IUd  # } { 5< 
& les  Decrets  Apoftoliques;afin  qu’il  ne  fe  trou-  **  ».  n. 
ve  rien  dans  le  champdu  Seigneur  qui  foit  incul.** 
te  par  négligence , ou  qui  foit  gafté  par  la  frajj-  ** 
de  & par  lafurprife*  Ne  doutez  point, luy  dit-il,  ** 
qu’il  ne  s’en  puilfe  trouver.  Et  afin  que  jepalfe** 
un  nombre  prefque  innombrable  de  falutaircs  ** 
ordonnances  Ecclefiaftiques,  qui  font  négligées  “ 

& foulées  aux  pieds,  je  puis  vous  montrer  qu’en-  ** 
tre  les  plantes  mefmes  que  voftrc  main  a plan-** 
tées,  il  y en  a qui  font  arrachées  «Scabbatu es. 
N’avez-vous  pas  prononcé  de  voftre  bouche  les  *« 

Canons  qui  ont  efté  établis  dans  le  Concile  de  ** 
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«Rheimsî  Cependant  qui  eft  celuy  qui  les  ob- 
» ferve , 6c  qui  les  a obiervez  ? Vous  cites  trompe* 
»>  fi  vous  croyez  qu’on  les  garde.  Que  fi  vous  ne 
«le  croyez  pas , vous  eftes  coupable,  ou  en  or- 
»>  donnant  ce  qui  ne  le  doit  point  obferver  , ou  en 
» diflîmulant  ce  que  l’on  n’obfervc  pas. 

Il  l’anime  à regler  le  Clergé  de  Rome,  Sc  à 
employer  tous  fes  (oins  à guérir  les  vielles  ma- 
ladies du  peuple  Romain,  qui  s’eftoit  révolté 
contre  le  Pape  Innocent  II.  versla  fin  de  Ton  Pon- 
tificat , 6c  contre  Eugene  luy-mefme,  à l’entrée 
llid  lu.  4.  du  fien.  Qu'y  a-  s'il  déplus  connu , dit  il  » dans  tous 
c a"*.a  les  ficelés  pafifeZ  ^ que  le  fade  & l'infolence  des  Ro- 

mains? C'eft  une  nation  qui  ne  peut  s'accoutumer 
a la  paix  1 & <jui  aime  les  /éditions  & les  tumultes. 
Elle  cfl  farouche  , indomptable  , & elle  ne  fçait 
point  fe  foumettre  (jue  lors  quelle  ne  peut  plus 
faire  de  reftfiance.  Voila  la  playe  que  vous  eftes 
obligé  de  traitter.  Peut-eflre  que  vous  vous  riez, 
de  moy , parce  que  vous  eftes  pefuadé  que  cette 
lue  10  plctye  eft  incurable.  Mais  ne  perdez  pas  courage • 
“V  ous  eftes  obligé  à la  traiter,  & non  pas  k la  gtte- 
CW.  1.  te  rir.  Vn  Poète  a dit,  qu'il  n eft  pas  toujours  en  la 
?t*ta  ittg  10.  puifimee  du  Médecin  cle  rendre  la  fitntè  au  mala- 
> Cor  15  ^e‘  dadais  il  vaut  mieux  que  je  vous  propofe  ce  qu'a 

dit  un  de  vos  Predecejfeurs  ( Saint  Paul  ) l’ay  tra- 
vaillé plus  que  tous.  Il  ne  dit  pasj'ay  fait  du  fruit 
plus  que  tous  ; V ay  profité  plus  que  tous , ayant 
évité  humblement  taie  parole  infolente • Et  d'ailleurs 
cet  ylpoftre  enfeigné  de  Dieu  , fçavoit  que  chacun 
fera  recornpenfé  félon fon  travail , & non  pas  félon  le 
fuccez . Faites  donc  ce  qui  dépend  de  vous . Car  fans 
vaftre  foin  & voftr  peine , Dieu  pourra  toujours 
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tien  faire  ce  qui  dépendra  de  luy.  Plantez.  : arrou - 
fez  : veillez , dr  Dieu  , & non  vous  y donnera  lac - 
. croisement  lors  qu’il  luy  plaira.  Que  s'il  ne  luy 
plaift  pas  de  le  faire  , vous  ti'y  perdrez  rien.  Car 
/’  Efcriture  dit  : qu'il  recompenfera  fes  Saints  félon 
leurs  travaux.  Je  n'ignore  pas  que  le  corir  de  ce 
peuple  eft  endurcy:  mais  Dieu  peut  de  ces  pierres 
fit;  citer  de  r en  fans  a Abraham. 

Et  exhortant  cc  mefme  Pape  à exercer  particu- 
lièrement Ta  charge  d’Evcfque  envers  le  peuple 
Romain  , il  ajoute  : le  jfay  qu’on  criera  que  ce 
nejl  pas  la  coutume . Car  on  ne  pourra  pas  nier  que 
la  chofe  ne  foit  jufte-  Mais  je  ne  demeure  pas  d‘  ac- 
cord mefriie  que  ce  ne  foit  pas  la  coutume  , puis  que 
ce  l'a  eflé  autrefois , & que  fi  depuis  elle  s' eft  pafjee> 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  ri  eîl  pas  la  coutume  j mais 
feulement  que  ce  ne  l’ eft  pas  aujourd'huy.  Or  an  ne 
fçauroit  nier  quelle  n'ait  eflé  en  ufa^e  , puis  que 
non  feulement  on  l'a  pratiquée  autrefois  ; mais  mê- 
me durant  un  long  temps.  Je  diray  la  vérité  , qnoy 
que  fins  fruit , parce  que  cela  ne  plaira  pas  aux 
Princes  Eccleftafliquçs , qui  aiment  plus  la  gran- 
deur que  la  vérité ■ Ceux  qui  vous  ont  précédé  fe 
donnoient  tout  au  gouvernement  de  leur  troupeau,  fi 
glorifiant  du  nom  & de  l’œuvre  de  P a fleur  : nefli - 
rnant  rien  indigne  d’eux  de  tout  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  au  falut  de  leurs  brebis  ; fçachant  qu’il i 
eftoient  venus  pour  fervir , & non  pour  eftre  fervit. 
Oit  eft  maintenant  cette  coutume  i Qu’ eft- ce  que  vos 
brebis  reçoivent  de  vous , lorsque  vous  marchez  par 
la  Ville  couvert  d'or  î je  dirais , fi  je  l' 0 fois , que  ceft 
l+plutoft  paiflre  les  démons  que  les  brebis.  Eft  ce 
ainfi  que  faifoit  faint  Pierre  l Efice  ainfi  que  faim 
Paulfejouoin  * . 
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,,  V ous  voyez  que  tout  le  zele  Ecclefiaftique  ne 
„ va  maintenant  qu’à  foutenir  fa  dignité.  On 
,,  employé  tout  fou  foin  pour  eftre  grand,  Sc  point 
,,ou  peu  pour  eftre  faint.  Et  fi  en  quelque  rcnr 
,*  contre  la  raifon  veut  que  vous  agifliez  moins 
„ hautement , <3 c que  vous  vous  rendiez  plus  faci- 
,,  le  Sc  plus  traitable  , ils  difent  aufli  toft  : Gar- 
,,  dez-vous  bien  de  vous  abaifter  ainfi.  Cela  n’eft 
„ pas  bien-  feant  à un  fou  verain  Pontife.  Ce  n’eft 
,,  plus  le  temps.  Cela  ne  convient  pas  à la  Maje- 
„ fté  Apoftolique.  Confiderez  quel  rang  vous  te- 
^ nez.  On  n’examine  point  ce  que  Dieu  de- 
„ mande.  On  n’eft  point  touché  de  crainte  pour 
5,la  perte  dà  falut.  Si  ce  n’eft  que  nous  appelions 
s>  falutaire  , ce  quieft  magnifique  Sc  relevé  ; Sc 
,,  jufte,  ce  quieft  honorable  & glorieux  Ainfi 
,,  tout  ce  qui  eft  humble  paftè  pour  yil  Sc  pour  bas 
,,  parmy  ceux  de  la  Cour  de  Rome.  Et  en  y en 
„ trouvera  plus  aifement  qui  voudront  eftre  hum- 
,,  blés,  que  le  paroiftre.  La  crainte  du  Seigneur  y 
s,  y eft  eftiméefimplicité,  pour  ne  dire  pas  ftupi- 
,,dité  Sc  folie.  Us  appellent  hypocrite  celuy  qui 
,,  veille  à la  garde  de  ion  ame,  & qui  a foin  de  la 
pureté  de  fa  confidence.  Et  fi  quelqu’un  aime  le 
S}  repos  , & fe  retire  quelquefoispour  s’appliquer 
>sàla  méditation  & à la  pricre,  il  pafle  parmy 
,,  eux  pour  un  homme  qui  n’eft  bon  à rien. 
ttii.  ).m- 7.  „ Je  fçay  bien  que  vous  me  direz  que  je  vous 

,, porte  à paiftre,  non  des  brebis, .mais  des  dra- 
,,  gons&  des  feorpions.  A quoy  je  répons:  Que 
„ c’eft  pour  cela  que  vous  devez  les  attaquer'avec 
»,  la  parole,  Sc  non  pas  avec  le  fer.  Prenez  en 
»,  main  cette  épée,  Sc  faites-leur  des  bldfures  fa- 
„ lucaires,  finon  à tous  , au  moins  à plufieurs  s au 
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tnoins  à ceux  que  vous  pourrez.  Je  fçay  que  ‘e 
jufques  à prefent  ce  peuple  a eu  le  front  dur  8c  <c 
le  cœur  indompté.  Mais  je  ne  fçay  d’où  yous‘* 
elles  aifeuré qu’il  foit  abfolument  indomptable.  ** 
Vous  n’en  ferez  quite  devantDieu  que  lors  que  “ 
vous  aurez  agi  tellement  , que  vous  puilîiez  di-  “ 
re:  Mon  peuple  que  vonsay-jedeu  faire  que  je'* 
ne  vous  ay  pas  fait  ? Si  vous  aviez  fait  cela  fans  ** 
avancer,  lors  vous  pourriez  pratiquer  cette  pa-u 
rôle  de  l’Ecriture  : Sortez  de  V r desChaldéens, 

& dire  : Il  faut  que  j’annonce  aullï  l’Evangile  “ 
aux  autres  villes.  V ous  n’aarez  pas  fujet  de  re-  ** 
gretter  voftre  exil  > en  quittant  une  yillc  pour tc 
l’Univers.  *•* 

Et  lors  que  noftre  Saint  décrit  ailleurs  les  abus 
que  les  Ecdefiaftiquescommettoientdansladif- 
penfationdes  Sacremens , 8c  les  defordres  de  leur 
vie  & de  leur  conduite,  il  dit  : Nous  voyons  ces 
chofes.  Mais  ee(i  comme  fi  nous  ne  les  voyions  pas: 
n ayant  point  de  foïtet  a la  main  pour  cbaffer  ces  vo- 
leurs du  T emple , ny  de  z.ele  de  la  Maifon  de  Dieu 
qui  nous  y excite . Cependant  nous  ne  difims  que  des 
cheCes  manifefies  & publiques , dont, à peine  nean- 
moins s'en  trouve- 1 il  quelques-uns  qui  ayent  honr 
te.  Enfin  lors  qu’il  dépeint  la  reformation  que 
Saint  Malachie  cftablit  dans  fon  Diocefe.il  dit: 
Oui  l affembla  divers  Conciles , ois  il  renouvella 
toutes  les  anciennes  Traditions  qui  efioient  bonnes  t 
dr  qui  avaient  eflé  abolies  far  la  négligence  des 
Preflres  & des  Evefques • 
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* Chapitre  IX.  * 

Qtte  fort  amour  pour  l'unité  & l.t  paix  , & fon  avcrfion pour 
les  [caudales  ne  l'a  pas  empefchc  de  fottjlwir  la  vérité  & 
la  iujhce  >&  de  r prendre  les  fautes  des  hommes . 

VN  Doyen  de  Langres  attaché  au  monde  , 
ayant  porté  Ton  neveu  nommé  Foulques» 
quitter  les  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Augu- 
ftin,  où  il  s’eftoit  retiré,  & l'ayant  fait  Cha- 
noine de  Langres , Saint  Bernard  émeu  de  cha- 
rité écrit  à ce  jeune  Religieux,  pour  luyperfua- 
der  de  retourner  à ce  Monaftere,  Sc  avant  que  de 
blâmer  ce  Doyen,  il  dit:  Je  voulois  dffimuler 
l'erreur  de  voflre  oncle , & je  l'aur  ois  fait  fi  j’eujfe 
fûy  de  peur  d’ attirer fit  haine  fur  rnoy  en  luy  difant 
la  vérité , & de  n’en  tirer  aucun  fruit.  Mais  j'avoue 
que  je  n ay  pu  retenir  ma  plume  contre  cet  hom- 
me , que  j'ay  veu  jufiquâ  prefint  avoir  refiflé  de 
toutes  fies  forces  au  Saint  Efprit  : qui  a tâché  d'é- 
teindre en  moy  ma  première  & rna  nouuelle  fer- 
veur y mais yraces  â Dieu  fans  le  pouvoir  faire  & 
qui  a refifié  beaucoup  à Guerry  l'un  de  fies  neveux 
Kfr  voflre  cou  fin. 

Drogon  excellent  Religieux  Benedi&in,  eftant 
pailé  dans  l’Ordre  de  Cifteaux  à Pontigny,  il 
l’exhorte  à ne  point  craindre  les  murmures,  & 
les  fcandales  de  ceux  de  fon  Ordre  , & à de- 
meurer ferme  dans  Ja  vérité  contre  leurs  ca- 
relfes  & leurs  menaces.  Vous  fçavez. , luy  dit- 
il,  que  les  TharifiensfefontfcandaHfez.de  voflre 
aftion.  Mais  fouvenez.-vous"  quil  ne  faut  pas  fie 
foncier  beaucoup  des  fcandales  de  toutes  fonts  dp 
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ptrftttnes,  félon  cette  riponfe  du  Sauveur  : laijfez .-  Maf>^  'Si 
[et,  ce Jont  des  aveugles  qui  conduifent  d'autres  aveu- 
gles. Car  il  vaut  mieux  quil  arrive  du  fçandale  , 
que  non  pas  que  la  vérité foit  abandonnée . Souvenez.- 
vous  que  Je  fus-  Chrifl  me/me  e/l  nay  pour  la  mort 
pour  l - refurreElion  de  plufîeurs  , & ne  vous  eflonnez. 
pas  fi  vous  mtfme  eftes  odeur  de  vie  , aux  uns  pour 
N la  vie , & odeur  de  mort  aux  autres  pour  la  mort . 

S'ils  jettent  des  malédictions  fur  vous  , & lancent 
contre  vous  des  anathemes , efcoutez.  Ifaac  qui  ré - Gttuf.  17% 
pond  pour  vous  : Que  celuy  qui  vous  maudira  foit 
maudr  luy-mefme , & que  celuy  qui  vous  bénira  foit 
comblé  de  benediflions. 

Lors  que  faine  Bernard  voulue  reprendre  les 
deux  abus  , donc  il  a efté  parlé  cy-dcvant  tou- 
chant la  vie  faftucufede  Suger  Abbé  de  faine  De- 
nis , & l’office  militaire  de  Sénéchal  de  France 
qu’avoit  Ellienne  de  Garlande  Archidiacre  de 
Pans  & Doyen  d'Orléans  , il  ditdans  fa.Lettre 
à Cet  Abbé  : douleur  me  prejfe  de  parler : 

mais  le  fuis  retzyp.par  la  crainte  d'offenfer  quel-  E /»£.  yS( 
qu’un  , fi  je  publie  ce  qui  m’émeut  & me  touche.  Car- 
ia vérité  ejl  quelquefois  odieufe  , & attire  la  haine 
& l’averfion  des  hommes • Mais  ce  qui  me  confole 
efl  la  parole  de  celuy  qui  a dit  : Il  faut  par  necejft - 
té  qu’il  arrive  des  fcandales.  Et  je  ne  croy  pas  de- 
voir eftre  retenu  par  ce  qui  fuit  : Mais  malheur  a. 
celuy  par  qui  le  fçandale  arrive.  Car  lors  qu'on 
reprend  les  fautes  , & qu'il  en  arrive  dttfeanda- 
le  , c efl  celuy  qui  a fait  ce  qui  mérité  dt  eftre  repris 
qui  efl  caufe  du  fçandale  , & non  pas  celuy  qui  le 
reprend.  Et  enfin  je  ne  fuis  ny  plus  fage  dans  mes  Çregor.  in 
difeours  , ny  plut  citrconfpeÜ  dans  mes  jugemens  que  l^ih.hm.7. 
le  Saint  qui  a dit  : il  vaut  mieux  qu'il  arrive  du 
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fcandale , que  non  pas  que  la  vérité  foit  abandon^ 
née.'  Et  de  plus , que  fervira-t'il  fi  je  tais  ce  que 
le  monde  publie  j & fila  puanteur  de  Cette  corrup- 
tion e fiant  fient  je  & abhorrée  detotis  , je  fuis  lefcul 
qui  la  dijfimule'i 

Il  marque  dans  une  Lettre  qu’il  écrit  aux  Ab- 
bez  fors  alfemblez  à Soiflons  , pour  la  reforma- 
tion des  Monafteres  de  Saint  Benoift  : qu’il  cft 
impoffible  de  corriger  des  déreglemens  , de  refor- 
mer des  abus,  de  bannir  des  relafchemens  , de 
rappeller  l’aufterité  , & de  reftablir  la  pureté  de 
la  Réglé  , au  lieu  des  condefcendances  5c  des 
difpenfes,  fans  que  ceux  qui  font  relafchez  ou 
,,dereglez  s’en  offenfent  Sc  s’en  feandalifent.  U 
,,  cft  clair,  dit  il,  que  ces  nouveaux  Pharifiensqui 
>,  fe  feandalifent  > non  des  paroles,  mais  du  (lien- 
„ ce  qu’on  veut  remettre  dans  leurs  Maifons , 
j,  cherchent  une  occafion  de  s’élever  contre  vous. 
,,  Mai^lailfez  les-là.  Ce  font  des  aveugles  & des 
„ conduéteurs  d’aveugles.  Ayez  égard  au  falut 
*,  des  (impies,  5c  non  pas  aux  murmures  des  rriali- 
j,  deux.  Il  ne  faut  pas  fe  foucicr  beaucoup  du 
s»  fcandale  de  ceux  qui  ne  peuvent  fe  guérir  , (i 
„ vous  ne  devenez  malade.  Et  vous  ne  devez  pas 
s,au(Ti  atrendre  que  tout  ce  que  vous  établirez  % 
,,  plaife  à tous  ceux  d’entre  vous.  Autrement 
9,  vous  n’établirez  aucun  bien  , ou  vous  en  éta- 
blirez peu.  Ec  il  vaut  mieux  que  vous  ayez 

égard  à leurs  befoins  qu’à  leurs  defirs  : que 
„ vous  procuriez  plûtoft  l’avancement  de  leur 
„ vertu  , que  la  fatisfaétion  de  leur  volonté  ; ôc 
» que  vous  tiriez  à Dieu  comme  par  force  ceux 
„ qui  n’y  peuvent  aller  d’eux-mefmcfmes  ; plû- 
,,  toft  que  de  les  abandonner  aux  pallions  de  leurs 
9,  coeurs. 
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lî  refout  encore  plut  clairement  ce  point  de  *^0 
la  Morale  Chreftienne  , au  Livre  Des  préceptes  * ’ ' 

& des  difpenfes  , où  il  dit  ces  mots  * II  rte  faut  pas 
juger  tous  les  fcandales  par  la  mefme  repie-  Car  il 
faut  confiderer  autrement  ceux  des  petits  & ceux 
des  Pharifiens , fur  le  fujet  defijuels  les  .Apoîlres  qui 
les  craignoient  & qui  r epre fente:  ent  a Jefus- 
Chrifl  que  les  parole  s\de  la  vérité  les  avoient  fcan- 
dalfez.,  entendirent  cette  réponfe  : Lit (fez.de  s la- 
Ce  font  des  aveugles  & des  conducteurs  d' aveugles . 

Car  le  fcandale  des  premiers  vient  de  leur  ignoran- 
ce , & cetuy  des  féconds  vient  de  leur  malice.  Ceux- 
là  Jefcandalifent  , parce  qu'ils  ne  connoiffent  pas  la 
vérité  ; & ceux-cy  parce  quils  la  hàijfent.  C*eft 
pouyquoy  je  croy  que  ceux-là  font  appeliez,  petits  , 
à caufe  qu  ayant  une  bonne  intention , mais  n'ayant 
pas  beaucoup  de  lumière , ils  ont  du  z.ele  pour  Dieu, 
mais  non  pas  félon  la  connoijfance  de  la  vérité.  Les 
fcandales  de  ces perfonnes  excitent  les  foins  charita- 
bles3 & non  pas  la  colere  des  hommes  fpirituels , 
félon  l'advis  que  faint  Paul  leur  donne  , lors  qu'il 
dit  : Vous  qui  ejies  fpirituels  , inftruifez.  les  perfon-  Gai.  t. 
ries  de  cette  forte  dans  un  e/prit  de  douceur. 

Mais  ce  grand  Saint  nous  a monftré  un  exem- 
ple remarquable  de  fa  conduite  Sc  de  fa  fagefle  , 
lors  qu’eftant  confulté  par  un  Abbé.d’un  M ona- 
ftcre  fïtué  dans  l’Archevefché  d’Yorc  en  Angle- 
terre , touchant  quelques  Religieux  de  l’Ordre 
de  Cluny , qui  apres  avoir  embratle  une  vie  au- 
ftere  conforme  à celle  de  l’Ordre  de  Cifteaux, 
eftoient  retournez  à leur  Monaftere  où  la  vie 
eftoit  relafchée  , il  dit  : le  ne  voy  pas  que  je  puiffe 
refpondre  fans  péril  > puis  qu'  il  faut  par  ntcejpté  jv 
que  ce  que  je  refoudray  , ou  caufe  un  fcandale  à 
* O o iiij 
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quelqu  un , ou  mette  quelqu'un  en  plfis  grande 
feureté  de  confcienci  qu  il  ne  doit  eflre.  Que  feray- 
je donc  pour  trouver  moyen  que  fait  en  me  taifant  , 
foit  en  répondant , je  ne  donne  peine  à pcrfenne. 
V oicy  i expédient  que  j’ay  trouve , qui  efl  de  ren- 
voyer ceux  qui,  me  confultent  d un  plus  doEle  que 
' ™°y  y & dont  l’autorité  foit  pin  vendable  & plus 

facrèe  , fçavoir an  grand  Pape  Saint  Grégoire  , ' qui 
Grtg.  j i pert.  dans  fon  Pafloral.  Que  celuy  qui  a rtfolu 

Ujtord, ,.iÿ.  d’embrafer  un  plus  grand  bien,  s' efl  interdit  ï «- 
fage  d'un  moindre  bien  J dont  il  pouvait  ufer  au- 
paravant. Voila  un  miroir  dans  lequel  ceux  dont 
vous  parlez,  ft  peuvent  confiderer.  Ec  au  Livre 
it  v.fi  , dde  la  vie  & des  mœurs  des  Ecclefiafliqucs  , il  pro- 

mor.dir.  c» 4 ; laint  Hierofme  au  lieu  de  luy  , en  dilant  ; 

».  >.  Mais  qu'il  foit  permis  d un  Preflre , dont  ils  crain- 
dront peut  eflre  de  rejetter  l' autorité , parce  qu'il 
efl  faim,  et  ufer  de  la  liberté  â'tfprit  qui  luy  efloit 
ordinaire  î de  ne  complaire  d personne  ; de  ne  flat- 
ter perfonne  j mais  de  dire  miment  la  vérité  toute 
nue. 

Par  où  il  nous  apprend,  qu’il  ne  faut  point 
craindre  les  fcandales,  ny  les  murmures  dçs 
perfonnes  ignorantes  ou  pafltonnées , lors  qu’on 
ne  dit  la  vérité  que  par  la  bouche  de*  Peres,  des 
Papes  & des  Saints  , & qu'on  ne  prefentepas  de 
nouveaux  miroirs  d’une  nouvelle  Morale  , mais 
les  plus  anciens  6c  les  plus  purs  dé  la  Morale  de 
Icfus.Chrift. 
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_ Chapitre  X. 

Comme  H a défendu  l’innocence  de  ceux  nui  avaient  effé 
calomnie^  V condamne 35  * Ifomc  par  l s impofftires  de 
leurs  enmmos.  ]\iv>q,i fiance  du  Saint  aux  Cardinaux  & 
aux  Tapes  qui  avaient  tjlé  J urpris  dans  Us  affaires  Eccle- 
fiaff.ques. 

L'Abbé  de  Lagny  Benediéfin , dont  la  pieté 
eftoit  connue  de  noftre  Saint , avoit  reforme 
fon  Abbaye  par  le  loin  ôc  l'autorité  de  l’Evelcjue 
de  Paris  : Mais  il  eftoit  refté  un  Religieux  qu  il 
n avoit  pu  rangera  Ion  devoir  , 8c  qui  après  l a-r 
voir  déchiré  par  des  impoftures  noires , eftoit  for- 
ty  de  l'Abbaye , 8c  s’en  eftoïc  allé  à Rome , où  il 
avoit  calomnié  fon  Abbé,  8c  tellement  furpris 
les  Cardinaux  8c  le  Pape  , qu’il  avoit  obtenu  du 
faint  Siégé  un  privilège  d’exemption  pour  fa  per- 
fonne  particulière,  par  lequel , (ans  faire  aucune 
fatisfaébionà  fon  Abbé  , qu’il  avoit  couvert  d'in- 
jures 8c d’opprobres , 8c  dclcrié'en  France  8c  en 
Italie,  il  luy  eftoïc  permis  d’aller  demeurer  ail- 
leurs en  tel  Monaftere  qu’il  luyplairoit.  Saint 
Bernard  fut  fi  touché  de  ce  Decret,  qut  alloit  à 
la  ruinede  la  drfcipline  Monaftique  , 8c  par  le- 
quel un  Religicuxtres- méchant  8c  prefque  A po- 
rtât, triomphoic  d’un  Abbé  très- vertueux  & 
trcs-innoccnt  : qu’il  en  écrivit  avec  force  8c  avec 
aelc  à trois  Bvefques  Cardinaux  , qui  paroifoient 
e (Ire  en  ce  temps  les  Colomnes  de  l’Efiife,  commeil 
dit  luy-  même.  Voicy  fes  paroles. 
t Je  puis  dire  avec  David  que  rnes  pieds  chancel- 
lent, & que  je  fuis  abbatu  de  douleur , lors  que  je  E 
voy  que  par  un  execrable  renverfemtnt  la  malice  cfl 
fi  J auvent  vittorieujè  de  la  fiigefie.  On  fortifie  par 
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tous  les  m'echans , & on  defitrme  la  juftiee.  De  for- 
te  qu’ilny  a fins  perfonne , je  ne  diray  pas  qui- 
veuille , mais  qui  pttiffe  faire  le  bien . tes  fuperbet 
*&([ent  de  tous  cofez  avec  injuflice  i & perforine 
Vofe  feulement  ouvrir  la  bouche  contre  eux.  On  ri  A 
jamais  oïty  direjufqud  prefent , qu’un  Religieux  re- 
belle, orgueilleux , ambitieux  , ait  pu  obtenir  de 
l’autorité  Apofiolique  un  privilège  par  lequel  il  luy 
foit  libre  d’ aller  demeurer  ailleurs  qu’en  fon  JHo- 
nafiere.  le fçay  qu en  quelques  ocra  fon  s vous  avez 
entrepris  contre  l’Apoflre  fajnt  Pierre  de  dominer 
furie  Clergé.,  voire  même  contre  faint  Paul  fon  Coa- 
peflre , de  dominer  fur  la  fiy  de  tout  l’Fnivers. 
f.  dld  ais  aujourd’huy  vous  y ajoutez  une  nouvelle  ufur - 
patian  que  vous  faites  fur  la  Religion  même.  Que 
reftc-t’il fmn  que  vous  entrepreniez  encore  de  dor 
miner  fur  les  Anges  ? Au  reffe  ce  fécond  Iudas  f om- 
ble avoir  furpaffc  le  premier  en  artifice  & en  trom- 
perie. Car  au  lieu  que  tout  les  difciples  de  lefius  eu- 
rent horreur  du  crime  de  ce  premier , ce  fécond  plu* 
fin  que  luy  , a porté  non  quelques  perfonne  s du  com- 
mun, mais  les  Princes  des  Âpofires  mêmes } qu’il  a 
trompez  , d dijfimuler  & favorifer  même  fa  mali- 
ce- Je  rien  veux  point  toutefois  imputer  la  faute  au 
Tape  , qui  a pu  efire  fiurpris  comme  efiant  homme  , 
& je  prie  Dieu  de  ne  la  luy  point  imputer  aufft. , 
Ai  ais  j’efpere , que  lors  qu’il  aura  connu  la  vérité  % 
i il  ne  fouffrirapas  que  les  efforts  detefiables  (jr  facri- 
leges  de  ce  méchant  prévalent  fur  l’innocence . 

U défendit  la  caufe  tres-jüftc  d’Alvifc  Evef- 
que  d’Arras , contre  les  impoftures  de  quelques 
Religieux  de  Flandres  qui  l’avoient  calomnié  * 
Rome,  8c  furpris  le  Pape  Innocent  II.  donc 
. iis  avoient  obtenu  quelque  Decret  contre  luy. 


• Digilized  by  Google 


Livri  VI.  Ch ap.  X. 

Ceneflpas  une  chofe  nouvelle  ny  étonnnante , dit-il 
à fa  Sainteté  , que  l’ efprit  humain  puiffe  tromper  & 
eflrt  trompé . Il  faut  fe  garder  de  l'un  & de  l'autre  » 
& parce qu  il y a du  péril  en  tous  les  deux , l'Ange 
du  grand  Confeil  nous  apropofé  le  remededont  onfe 
doit  fervir  contre  ce  double  danger , lors  qu’il  dit  : 
SoyeT^  prudent  comme  les  Serpent , & fimples  com- 
me les  Colombes , afin  que  la  prudence  ne  puijfe  eflre 
trompée  , & que  la  j Implicite  ne  puijje  tromper. 
Jf.es  Religieux  de  Marcitnes  font  venus  a vous 
dans  un  efprit  de  menfonge  & d’illufion , <ÿ*  ils 
vous  ont  parlé  contre  l’Evefque  et  Arras , dont  la 
vie  jufqu  a prefent  a répandu  par  tout  une  bonne 
odeur.  Quelles  font  ces  per fonnes  qui  mordent  comme 
des  chiens  , qui  appellent  le  bien  mal , & veulent 
faire  paffer  les  tenebres  pour  la  lumière  ? Pourquoy 
tres-faint  Pere , vous  mettez-vous  en  colere  contre 
voftrefils?  Pourquoy  donnez-vous  un  fqet  de  joye 
à fes  adverfaires  ? Ne  prenez-vous  point  garde  a 
cette  parole  de  l' Apoflre  : Ne  croyez  pas  a tout 
e/prit  : mais  éprouvez,  fi  les  efprits  font  de  Dieu. 
J' efpere  au  Seigneur  que  leur  entreprit*  fera  dijji- 
pée  & que  lors  que  la  vérité  paroijlra  , ce  qui  a 
eflé  fondé  fut  une  fauffeté  fera  aboli,  le  prie  Dieu 
que  l’ efprit  de  vérité  nous  donne  la  grâce  de  feparer 
la  lumière  des  tenebres  , de  reprouver  le  mal , & de 
favo-ifer  le  bien. 

Il  pritauffï  ladeffenfed’Albcron  fage  &r  pieux 
A'rchevefquc  de  Trcves,  contre  l’Abbé  6c  les 
Religieux  de  fsint  Maximin,  qui  luy  eftoienc 
rebelles  & delobeilfans  , parce  qu’il  les  vouloic 
reformer,  & qui  demandant  d’eftre  exemptez 
de  fa  jurifdi&ion , avoient  obtenu  fur  des  ca- 
lomnies un  Refcnc  ou  Decret  fnbrepcicc  contre 
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luy.  le  vous  prie  J dit  le  Saint,  ail  mefme  Pape  In- 
nocent II.  d'arrefler  un  peu  les  yeux  de  voflre  pie* 
iefur  cette  affaire  , (fi  mettant  a pari  vos  autres  occu- 
pations J de  confit  de  rer  combien  on  vous  a frpris. 
Tres-fasttt  Pere  > C ejl  l aff :£lion  d'un  fils  qui  vous 
parle  par  ma  bouche.  Jt/fqu  a prefent  l'ay  pris  part  h 
laffiElion  de  cet  adrchevefque  qui  efi  réduit  à un 
état  déplorable.  Mais  filon  ne  révoqué  point , ( T fi 
l on  ne  change  point  ce  qu'on  fait  contre  luy , la  dou- 
leur (fi  la  compaffion  dont  je  fuis  touché  dans  le  fond 
du  coeur , paffera  toute  vers  celuy  par  l’autorité  du- 
quel fe  peut  faire  cette  révocation  & ce  changement. 

Ce  Prélat  a encore  d’autre  s fitjetsde  fc  plaindre , (fi 
lors  que  vous  luy  rendrez,  juflice  fur  ces  points , vous 
travaillerez,  utilement  pour  vous-ntefme.  Certes  tout 
ce  qui  décolore  (fi  ternit  le  nom  tfi  la  réputation  de 
voflre  Sainteté  me  déchire  le  cœur  & les  entrailles . 

Et  il  ajoute  dans  la  lettre  fuivante  fur  le  même 
« fujet  : le  recommence  de  nouveau  mes  fuppli- 
»plications& mes  prières  , & apres  les  avoir  re- 
« nouvellécs  dix  fois  de  fuite,  je  les  rccommen-  \ 
«ceray  encore. le  ne  finis  point  ma  fupplication  & 

» ma  pourfuite  . parce  que  je  ne  me  défie  point  de 
«voftre  juftice-  Nous  avons  une  bonne  caufe  Sç 
» un  luge  équitable  , qui  11e  manquera  pas  fans 
» doute  de  caller  & de  révoquer  ce  qu’on  a obtenu 
«de  luy  par  furprife  , lors  qu’011  luy  fera  connoî- 
« tre  la  vérité  ; & celuy  qui  a voulu  le  jouer  de 
»>  l’autorité  Apoftolique  n’aura  plus  fujet  d çn  ri- 
«re;  mais  il  trouvera  par  l’evenemenc  j qli’ainlî 
«que  dit  le  Prophète,  l’iniquité  aura  menty  con- 
«tre  elle-mefme.  Le  Siégé  Apollolique  a cela  de 
« propre  & de  recommandable  dans  fa  conduite , 
«qu’il  ne  le  pique  pas  d’honneur  , mais  fe  porte 
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volontiers  à révoquer  ce  qu’il  reconnoift  qu’on  « 
atiïé  de  ht  y par  furprife& par  fraude,  8c  nonce 
pas  obtenupar  raifon  Sc  félon  la  vérité.  Audi  «« 
eft-ce  une  chofe  pleine  de  juftice  Sc  de  loüan-  ce 
ge,  queperfonne  ne  profite  du  menfonge  8c  ce 
de  l’impofture  , principalement  à Rome  , 6c  « 
devant  le  faint  & fupremc  fiege.  Belle  8c  excel-  c* 
lente  paro'edc  noftre  Saint  que  le  Cardinal  Ba- 
rouius  appelle  très- fage:  C’eft  ainfi,  dit-il,  que* 

S.  Bernard  parle,  & avec  tres-grandefagcire.ee  iàlBeniaraM 
Le  Pape  Eugène  ayant  élevé  à une  dignité  Ec,.  quam  f3ÿicar 
.elefiaftiqae , un  homme  ambitieux  & diffamé 
■par  fa  mauvaife  vie  & par  fes  crimes  > eftant  fur- 
pris  Sc  trompé  par  ce  méchant , le  Saint  luy  écrit 
ce  qui  fuit  : fe  laiffe  aux  autres  a reverer  en  voi  s 
la  Majefié  Pontificale  , & à ufer  de  longues  & rsf 
pettueufes  Préfacés  avant  que  de  vous  parler  d'une 
affaire  : Mais  pour  rnoy  comme  je  recherche  feule- 
ment ce  qui  vous  efl  utile  & honorable  , je  vous 
dcclareray  la  chofe  d'abord  [implement  & claire- 
ment comme  elle  efl , efi  je  ne  crain  dra  y point  de  par- 
ler au  fouverain  Pontife  comme  a l'un  de  nout,  fans 
employer  i'exorde,  ny  un  long  touA  de  compliment 
effud.ez .•  On  vous  a fur  pris  & bien  fo't  furp'ts.  le 
vous  l'affeure  fans  en  douter • Qui  vous  a infpirè 
d'élever  de  vo  is-méme  a une  dignité  Ecclefiaflique 
un  homme  aceufs , convaincu  & condamné  d' am- 
bition , comme  s’il  n'eu  si  pas  eflé  capab'e  de  s'y  in- 
gérer de  luy  meme  ? N’efl-ce  pas  celuy  que  Lam- 
bert , Eve/que  de  fainte  mémoire  , furprit  en  det 
crimes  exécrables  que  fon  ambition  luy  avait  fait 
commettre  ; & non  feulement  le  dégrada  avec  inf.  - 
mie  du  rang  qu'il  tenoit , mais  il  luy  ofla  encore  toute 
efperanctde  promotion  a une  nouvelle  dignité  ? N* 
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feroit-ce  pas  ca [fer  cette  Sentence  que  de  l'admettré 
aujourd’ktty  a cet  honneur  ? Mais  les  plaintes  que 
vous  font  les  freres  de  la  Couronne  contre  luy  : la 
reverence  qui  eïl  deuc  a un  Evefque  faint  & doBe  * 
qui  a efté  auteur  de  cette  dégradation  ; & la  con - 
jcience  mêmes  je  dis  celle  de  V ofire  Sainteté , & non 
d'un  autre , m'obligent  a vous  dire  en  finijfant  cet- 
te Lettre  : Mettez-vous  en  colere , & ne  pechez 
* ffidm.4,  point.  Car  vous  pecherez , fi  vous  ne  vous  mettez 
en  colere  contre  celuy  qui  vous  a infpirè  de  fi  grands 
menfionges , & qui  a tiré  de  vous  par  furprife  une 
refolution  fi  indigne  & fi  honteufe . « 

Quelques  Chartreux  qui  avoienfcefté  troublez 
& tentez  s’eftant  rendus  defobcïflans  à leur 
Prieur  & leur  General , qui  eftoit  faint  Anthel- 
tne  , depius  Evefquc  de  Bellay  , comme  il  parotft 
par  fa  vie  , ce  Saint  les  avoit  chaifez  de  l’ Ordre, 
& eux  depuis  defirans  d’y  rentrer,  s’en  eftoienc 
hriufSUr  ii‘  allez  à Rome  fe  plaindre  de  luy  au  Page  Eugene 
III.  dont  ils  obtinrent  un  Decret  fubrcpticc,  par 
lequel  il  leur  eftoit  librede  retourner  à la  grande 
Chartreufe  d’où  ils  avoientefté  chaftez,fans  fai- 
re aucune  fatisfadion  au  Prieur.  Saint  Bernard, 
que  faint  Anthelmc  honoroit  fort , & à qui  il 
eut  recours,  recommanda  au  Pape  la  juftice  dé 
fa  plainte,  en  luy  difant  : Les  Démons  qui  nous 
tentent  ne  dorment  ny  ne  fommeillent.  Ils  ont  ex- 
*0-  270,  cifg  une  nouvelle  perfiecution  dans  les  montagnes  , 
(jr  dreffè  leurs  embufehes  dans  le  defert.  Les  Char- 
treux ont  elté  troublez • Ils  ont  efté  agitez  & émeus  , 
& prefque  toute  leur  fagefie  a efté  épuifte • S fâ- 
chez 3 très-  Saint  Pere,  que  ce  defordre  efi  venu  de 
l'ennemy  , Cr  quil  dure  encore.  Il  efpere  pouvoir 
engloutir  cttte  haute  faint  été t & vous  fpavez  que 
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ce  ïuy  efl  un  mets  délicieux  de  la  dévorer.  Il  ente 
déjà  rendu  quelques-uns  defobeiffans,  & violateurs 
de  leur  profefflàn  & de  leur  vœu  : & en  formant 
une  guerre  domefti  jue  & intettine  , il  attaque  par 
ceux-là  ceux  qu'il  ne  pouvoit  vaincre  par  foy-mé- 
me.  Il  efl  inoüy , que  depuis  que  ce  lieu  (fr  cet 
Ordre  a cflg  fondé , un  Chartreux  qui  en  feit  for- 
ty  y a efli  reeeu  de  nouveau  fans  faire  de  fatis- 
faÉlion.  Et  en  cette  rencontre  ceux  qui  en  font  mal 
fortis  y font  encore  rentrez,  plus  mal , çfr  ont  adr 
joutc  une  fécondé  faute  a la  première , ! Que  croyez.- 
vous , très-  Saint  Pere , que  doivent  faire  ceux  qui 
font  fortis  du  Aîonaflere  par  une  defobeiflance t 
& qui  y retournent  par  une  aElion  d'orgueil  ? au 
refte  leur  orgueil  monte  toujours . Ils  fe  rejoüijfene 
du  mal  qu'ils  ont  fait  : Ils  infulteht  à ceux  qui 
foujfrent  injures  : Ils  font  demeurez.  viElorieux } (fr 
ils  triomphent.  Le  Prieur  ri  efl  plus  Prieur.  Cepen- 
dant que  le  fuptrbe  s'élève , le  pauvre  efl  brûlé.  Il 
veut  fortir  auffi , ri  ayant  pas  le  courage  de  voir  U 
deflruüisn  de  fon  Ordre  ; & il  feroit  déjà  forty  s’il 
avait  pît fortir feul.  Orilfautnecejfairement  que  ce 
Prieur  foit  homme  de  bien , puis  que  des  gens  de  bien 
nous  ont  dit  que  ceux  dont  il  fuit  le  confeil  font  gens 
de  bien. 

V ous  voyez,  maintenant , très-  Saint  Pere , com- 
bien fon  vous  a furpris.  Et  l'auteur  de  cette  furprife  liid' 
demeurera-t’il  impuny  ? Si  je  connais  bien  voflre 
Sainteté , quel  qu  il  Jbh  en  portera  la  peine.  Ces 
Chartreux  font  venus  a vous  veflus  de  peaux  de 
brebis  & d'un  habit  Saint.  L’apparence  extérieure 
vous  a trompé . Et  qui  peut  le  trouver  eflrançe  ? 

V eus  efl  es  homme  comme  les  autres.  Mais  la  fur - 
prife  cflant  découverte  voflre  zele  doit  s'élever 
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sfr  a çir  ptiijfamment  contre  et:  personnes  malkieuCeti 
Ne  vous  me  fiez  point  dans  leurs  di /feins.  Dijftpez. 
le  confeîl  d' jrfchitopel.  Prenez,  garde  à vous.  Il 
ne/l  pas  fi  dangereux  d’ e (Ire  trompé  en  ce  cjue  l'on 
ne  ficait  pas  , que  de  n’avoir  point  de  z.ele  en  ce  ejite 
l'on  [pair.  I n l’un  l’ignorance  peut  fervir  d’exeufe ; 
En  l’autre  la  négligence  rend  inexcusable . Ne- 
vous  lai/fez  point  aller  a aucune  perfuafion  contrai- 
re. Que  ïinicfuité  mente  contre  elle-même  t & non 
pas  contre  voîlre  Sainteté,  (far  lavcrité c[l  telle  que 
je  vous  la  reprefente . Et  je  ne  trouve,  rien  de  plus  a- 
greable  ny  de  plus  jufle  dans  vos  jugement  que  lors 
que  celuy  qui  a voulu  nuire  aux  autres  tombe  luy- 
mefime  dans  le  piege  qu’il  a tendu , dr  que  le  mal 
qu  il  a voulu  faire  retourne  contre  fa  tefle.  LeZele 
de  mon  Seigneur  fera  cette  aSlion  équitable  dr  ge- 
nereufe ■ Et  celuy  qui  a efté  Prieur  le  fiera  encore  3 
afin  que  la  malice  n’ait  fitjet  de  fit  glorifier  de  rien. 
Que  fi  le  P rieur  ( ce  quenotls  avons  grand  fitjet  de 
crandre  ) n’eft  pas  remis  en  fit  charge  , l’Ordre  ne 
durera  gucres  en  l'efiat  ou  il  a eflé  eftably. 

Nous  voyons  encore  par  quelques-unes  des 
Lettres  de  noftre  Saint,  que  lorsqu’il  avoit  peur 
que  le  Pape  ne  fuit  furpris  , & qu’on  ne  tirait  du 
Yaint  Siégé  quelque  Decret  centre  la  vérité  ôc  la 
juftice  , il  avoit  foin  de  prévenir  fa  Sainteté , & 
de  l’informer  du  fait , afin  qu’il  fe  gardaftd’eftre 
trompé  par  les  artifices  & les  menfonges.  Il  é- 
crivit  en  faveur  d’Odon  Abbé  de  Saint  Denis 
après  la  mort  de  Suger  contre  les  Religieux  de 
cette  Abbaye,  qui  luy  împutoient  de  faux  cri- 
mes pour  le  faire  dépofer  > & il  dépeint  au  Pape 
l’auteur  de.  cette  caballe,  qui  eftoit  un  nommé 
JUicnûi\d  » dont  ü du  Ce  qui  rend  toute  leur 
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a ccitfat'ton  plus  incroyable , efl  qu'un  d'eux  nommé 
Raimond , que  l'on  dit  efire  le  chef  de  cette  entrepris 
fe  malicieufe  , e/l  un  homme , félon  que  je  le  connais , 
qu\  efi  grand  parleur  en  public , & çrand  murmura - 
teur  en  fecret  ; qui  efi  inquiet  dans  fin  ambition , & 
flatteur  dans  fa  complaifance  ; qui  efl  né  à feindre 
& a tromper , & à mettre  par  tout  le  trouble  & la 
guerre.  V oiljt  quel  efl  ce  loup  revejlu  et  une  peau  de 
breby.  Jevoutl'ay  fait  connoiflre  partes  marques , 
afin  que  déformais  il  n'ofe  plus  mordre , ou  qu’il  ne 
puiffe  plus  nuire. 

Et  dans  la  Lettre  fuivante , il  dit  au  mcfme  Pape  * 
Eugène.  Si  les  impoflures  & les  furprifes  prévalent  Efift.iUj 
contre  l'Abbé  de  faint  Denys  , je  ne  refpondray  point 
de  fon  fan  g , puis  que  je  vous  ay  eferit  pour  luy  contre 
les  mefehans  qui  le  perfecutent.  Si  vous  les  connoif 
fiez,  bien , cette  feule  connoijfance  vous  fujfroit  pour 
ne  rien  croire  Ae  ce  qui  fon  de  leur  bouche,  fe  prie 
Dieu  qu'il  ajfijle  vofire  fainte  ame  de  fes  lumières  î 
afin  que  ces  langues  trompeufes  ne  puiffent  rien  obte * 
nir  de  vous  par  furprife  contre  l’innocence.  ' 

C’eft  pourquoy  lors  que  le  mefme  Pape  eut  choi- 
fi  pour  fon  chancelier  Roland  Chanoine  de  Pifc 
qu’il  avoir  fait  Cardinal , & qui  fut  depuis  le  Pape 
Alexandre  111.  noftrc  Saint  luy  eferivit  : Je  vous  E/>;/î. 
conjure  de  veiller  pour  celuy  k qui  Dieu  vous  a donné 
pour  confiât  eur  & pour  confiller , & de  prendre 
garde  , félon  la  fa<je(fe  que  vous  avi'/rcctue  d enhajit . 
que  parmy  le  trouble  de  tant  de  differentes  affaires  , il 
ne  puiffe  efire  trompé , par  les  artifices  des  mefehans  , 

& qu’on  ne  puiffe  tirer  de  luy  par  furprife , quelque 
Decret , ou  quelque  ordonnance  qui  foit  indigne  de 
l’ A poftolat  d’ Eurent. 

Et  parce  qu’il  y a deux  defauts  allez  ordinaires  > 

PP 
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«qui  font  les  lources  des  plus  infignes  injuftices  dans 
• lesGrands  & dans  lesjug es, l'acceptation  des  perfin- 
ties  , & l/i  trop  grande  crédulité , ttoftre  Saine  donné 
au  mefme  Pape  cet  excellent  avis  au  Livre  De  la 
Confideration - Je  ne  crains  point , luy  die  il,  que  vous 
vous  lai ffez  aller  al’ avarice.  Caron  dit  que  Corvout 
efl  de  la  paille.  Et  je  ne  le  crains  point  aajfi  dans  les 
juaemens  que  vous  rendent.  Mais  il  y a un  defaut  dont 
je  croy  vous  devoir  donner  avis  , qui  fouvent  ne  nuit 
pas  moins  a ceux  qui  jugent  que  la  pajfion  de  l'argent-, 
ff  avoir  l'acceptation  des  perfinnes.Nc  croyez,  pas  que 
vous  foyez  coupable  d'un  petit  péché , fi  vous  honorez 
les  personnes  des  pécheurs  , au  lieu  de  juger  félon  le 
droit  & le  mérité  des  caufes.  Il  y a encore  un  autre 
defaut , dont  fi  vous  efles  exempt  vous  ferez  tunique, 
entre  tous  ceux  que  j'ay  connus  & que  j’ay  veut  ajfis 
fur  les  throfnes  de  t Egli fie , qui  véritablement  & par 
un  privilège  finquHer  fie  fait  élevé  an  dejfus  de  luy - 
mefme  filon  le  Prophète.  Ce  defaut  efl  la  trop  gran- 
de crédulité , qui  efl  un  renard  fi  fin  & fi  artificieux,- 
que  jenay  veu  jufqu'à  pre fient  aucun  des  grands  de 
ce  fie  de  qui  ait  affiez  évité  fis  embufehes  & fis  fur - 
prifis.  C’e  fl  delà  qu'ils  conçoivent  de  grandes  coter  es 
pour  de  tres-petitesebofis.  C' efl  delà  qu'ils  condam- 
nent fouvent  les  plus  imiocens  fin  ies  plus  -ju!l es.  C'efi 
delà  qu'ils  fi  laijfent  préoccuper , & qu'ils  forment 
des  préjugé ^ injufles  contre  les  abfint. 

Chapitre  XL 

gentiment  de  Paint  Bernard  touchant  les  Difpcnfies  iuficj 
6r  celles  que  l'on  obtient  parjmpnjes. 


N t r e tous  les  Peresde  TEglilè,  fiint  Ber» 
nard  eft  celuy  qui  a traité  plus  exaûcmçnt 
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des  préceptes  & des  difpenfes  , dans  un  Livre  qui 
porte  ce  titre  , où  il  dit  : Quelque  necefaire  que  fait  Dtt‘r*e.  & 
r obfervance  des  relies  & des  loix  publiques , on  en  ^ *’ 

peut  toutefois  difpenfer  lors  que  la  raifon  & la  ne - 
ceffitè  le  demandent . Mais  tous  nont  pas  receu  le 
pouvoir  de  donner  de  ces  fortes  de  difpenfes  ; & il 
n’y  a que  ceux  qui  peuvent  dire  avec  l’adpo (Ire.  Que  lo.Ccnu 
les  hommes  nous  confièrent  comme  les  Minières  de 
Jesus-Ch  ris  t , (ÿ  comme  les  difpenfdteurs 
des  myfleres  de  Dieu.  Mais  le  ferviteur  fdelle  & 
prudent , a qui  le  fouverain  Maifire  a commis  le 
foin  de  fa  famille , fçait  bien  ne  point  donner  des 
dfpenfes  , que  dans  des  rencontres  oit  elles  peuvent 
eftre  récompenses  par  quelque  grand  bien.  Car  la 
première  condition  que  l’on  demande  dans  les  dif- 
penfateurs , c ejl  qu  ils  foi  en  t fidclles,  Et  peut-ef- 
tre  que  les  Supérieurs  no  doivent  pas  afir  avec 
moins  de  fidelité  dans  les  difpenfes , que  les  infe- 
rieurs dans  l’ obéi  fiance.  Or  entre  les  préceptes , dont 
l obfervation  efl  ntcejfaire , il  y en  a qu’on  peut  ap- 
peler fiables , les  autres  inviolables , & les  autres 
immuables.  J appelle  fiables  ceux  qui  font  tellement 
necejfaires , qu’il  n’efi  pas  permis  a toutes  fortes  de 
perfonnts  de  les  changer  ; mais  feulement  à ceux  qui 
font  difpenfateurs  des  tnyfteres  de  Dieu . c’efî  a dire 
aux  Supérieurs.  Telles  font  les  Réglés  de  S.  B a file, 
de  S.  Augufiin t & de  S.  Benoifijes  Canons  recon- 
nus pour  légitimés,  & tous  les  autres  rejlemens  Ec- 
clefiaftiques  qui  font  receus , & ont  autorité  dans  /’£- 
glife-  Toutes  ces  chofes  donc  ayant  e fié  efiablies  par 
les  Saints  . fub fi  fient  toujours  çy  demeurent  fermes  ï 
Û1  nul  des  particuliers  n a le  pouvoir  d'y  introduire 
aucun  changement. 

N tannin  oins  comme  ces  chofes  ont  efié  infiituètt 
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par  les  hommes,  il  efl  au tffi  permis  aux  hommes,  qui 
par  une  èleÜion  canonique  ont  fucccdê  aux  charges 
de  ces  grands  Saints , de  donner  des  dfperfes  fans 
abu  f & fans  faire  defordre , dans  les  rencontres  difi 
♦ ferentes  des  temps,  des  lieux  & des  perfonnes.  Et 

comme  ces  réglés  n ont  efié  inflituces  que  pour  fervir 
à accroître  & d conferverlà  charité,  tandis q»  elles 
font  avant  ageufis  d la  charité , elles  demeurent  fir- 
mes & immuables , & les  Supérieurs  ne  les  peuvent 
nullement  changer  fans  peche • Mais  * il  arrive,  que  - 
quefiois  qu'elles  deviennent  contraires  d la  chanté , au 
jugement  de  ceux  qui  font  obligez,  par  leurs  charges 
d'en  prendre  la  connoijfance , & d'y  mettre  ordre  s 
tie fl- il  pas  clair  qu'il  efl  tres-jufle  que  ce  qui  a efte 
ordonné  pour  la  charité  t fioit  auffi  ou  abandonne  , ou 
interrompu  , ou  changé  en  quelque  ckofie  de  plus  utile 
pour  les  interefls  de  la  mefime  charité  ? SÎinfi  les  cho * 
fies  qui  fient  du  nombre  de  celles  que  nous  avons  ap- 
pe liées  fiables,  demeurent  firmes  & immobiles , mefi- 
me d l'égard  des  Supérieurs  : mais  entant  qu  elles 
fervent  d la  charité.  Et  penfez-vous  que  jefotsfeul 
de  cette  opinion , ou  que  j'en  fois  l auteur  ? N efl- ce 
pas  auffi  celle  du  Pape  Gelafe  , qui  dit  exprefement: 
\ Ou  il  ny  a point  de  neceffitê  , nous  voulons  que  les 
Decrets  des  SS.  Peres  demeurent  immuables.  Et  famt 
Leon  dit  dans  les  mefrnes  termes.  Ou  il  ny  a point  de 
rteceffité,  les  ordonnances  des  SS.  Peres  ne  doivent 
point  tflre  violées.  Lors  donc  qu  ily  *ura  ncceffite  , 
que  celuy  qui  efl  en  charge  en  difpenfe  pour  le  bien  de 

CEglife.  Car  la  nectffite  change  la  loy. 

Noftrc  Saint  eftablit  la  mefme  do&rinc  dans  les 
Vecmpti <rî  Livres  De  la  Confidcration , au  Pape  Eugène  en 
W j.c.4-  n.  ccs  tcrmcs.  Mais  quoy  ? me  direz-vous,  roulez- 

yi eus  mempefeber  de  difpenfier  de  la  jurifdiélion  erg 
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dîn Aire  ? Non  : mais  de  diffiper.  Je  ne  fuis  pas  ft. 
ignorant  que  je  ne  fçache  que  vous  e(ies  efiablis  dif- 
penfateurs  pour  édifier  & non  pour  détruire.  Et  il 
s'agit  entre  les  difptnfateurs  d'en  rencontrer  un  fidel- 
le.  Lorsque  la  neceffité  preffet  la difptnfe  effoxcu-, 
fable.  Lors  que  l'utilité  la  demande  , elle  efi  loua- 
ble. f entends  Futilité  commune  de  F Eglife , & non 
la  propre  utilité  des  particuliers . Car  lors  qu'il  n'y  a 
riçn  de  cela . ce  ne  fi  pas  une  fidell e difpenfat  ion , ruais 
une  cruelle  diffipation.  Par  où  il  dit  en  fubftancç 
que  les  difpenfes  doivent  eftre  fondées  en  raifon  , 

& la  raifon  eftre  prife  de  l’utilitc  ou  de  la  nccefllté, 

& non  pas  eftre  fondées  fur  la  feule  volonté  } 6 C 
puiftance  ablolue  diftituée  de  raifon,  & furprife 
par  la  malice  des  hommes.  C’cft  pourquoy  il  die 
^u  mefmc  Pape,  & (ur  le  mefmc  fujet  : En  difpenr 
fant  ainfi  les  inferieurs  de  la  jurifdiflion  des  Supé- 
rieurs , vous  montrez,  bien  que  Vous  avez,  la  pleni-  ’4, 
tude.de  la  puiffanee  : mais  peut-efire  qu  il  ne  paroifi 
pas  autant  que  vous  ayez,  la  plénitude  de  la  jnfiiee. 

Vous  faites  cela  parce  que  vous  le  pouvez.  : mais  la 
quefiian  efi  de  ff  avoir  fi  vous  le  devez.. 

Voyons  maintenant  comme  ce  faint  Dcâreuc 
a fuivy  cette  excellente  do&rine  dans  fa  condui.  v 
te  en  toutes  les  affaires.  Eccleliaftiques  & Relî- 
gieufes  où  la  charité  l’a  fait  agir , &:  comme  il  l’a 
àuthoriféc  par  fes  allions  Sc  par  fon  exemple. 

Un  illuftre  Théologien  de  fon  temps  nommé 
Aubry  âvoit  cfté  efleu  Evefque  de  Châlons. 

Mais  parce  qu’il  y avoic  quelque  chofe  à dite 
félon  les  formes , ou  en  fon  éleûion  , ou  en  (à 
perfonne  , dont  il  eftoît  befoin  d’avoir  difpenfc 
du  Pape,  il  en  écrit  de  cette  forte  au  Pape  Ho- 
noré II.  V oicy  en  un  mot  quel  efi  mon  /intiment  fier  *»• 

P p iij 
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ce  fujet.  Je  fçay  que  la  foy  & la  dodrine  de  cet 
EcclefîaJUcjue  a e/lé  tres-faine  & très  pure  jufques 
d prefint  : qu'il  efl  également  habile  dans  les  chofes 
divines  & humaines , & j'efpere  qu'il  fera  un  va  fi 
et  honneur  dans  la  Adaifon  de  Dieu , ( fi  toutefois 
Dieu  l’a  éleu  pour  Evefqtte  ) & qu’il  fera  utile 
ftoti  feulement  a l' Eglife  de  Chàlons , mais  a toute, 
t Eglife  Gallicane . C’eft  maintenant  à vofire  prit- 
dence  de  juger  fi  c efl  avec  ralfon  qu'on,  vous  dema- 
de .cette  difpenfi  dont  on  peut  efperer  un  fi  çrand 
bien.  Il  paroift  par  ccr  exemple,  que  le  Saint  ne 
regarde  qu‘au  bien  public  del’EgliCc;  & non  pas 
au  bien  particulier  de  la  perfonne,  ainfi  qu'il  a 
marqué  cy  deffus.  Voilà  pour  ce  qui  concerne  les 
difpenfes  juftes.  Voicy  comme  il  a agy  touchant 
Celles  qui  n’eftoient  fondées,  ny  en  utilité  , ny 
en  neceflîté,  & qu’on  n’avoit  pas  obtenues  par 
jufticc  & par  raifon , mais  par  brigues  & par  fur- 
prife. 

Nous  avons  veu  cy  defFus  que  ceux  de  Clit- 
*ny  ayant  obtenu  en  Cour  de  Rome  uncdifpcnfe 
du  vœu  de  Robert,  neveu  de  faint  Bernard,  qui 
avoit  quitté  l’Ordre  de  Cifteaux  pour  fc  retirer  à 
Zpifi.  i ».  f#  Cluny  , le  Saint  appelle  de  ce  Decret  au  tribunal 
de  J e s u s-C  h R t st-  Et  il  dit  en  la  mcfroc 
Lettre  : On  a abfout  le  coupable  fans  qu’il  ait  fait 
aucune  fatisftSlion  precedente ^ La.  fentence  trop 
douce  d'abfolution  efl  eftablie  fur  le.  privilège  cruel 
de  vivre  a Cluny , dont  l'unique  effet  efl  de  faire  cefi 
fer  fes  doutes  & fis  remords  en  le  confirmant  ■ dans 
cette  retraite  qui  luy  efl  nuifible  & de  le  raffeurer 
dans  les  inquiétudes  que  fa  confidence  luy  donnoit 
encore.  Jlinfi  parmy  les  difpenfes  l'on  voit  périr 
cette  ame  pour  qui  J e s u s-C  hrisi  efl  mort 
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thindifcret  enfant  ! s'écrie- t’il  : J Qui  vous  a enchan-  *•  *» 
té  fefprit  jufqua  pouvoir  vous  détourner  dé  accomplir 
les  vœux  que  vos  levres  ont  prononcez,  devant  Dieu  ? 

Ne  ferez-vous  pas  , & condamné  & jufiifié  par  vo- 
tre bouche  ? Et  en  vain  fort  vous  flatte  de  cette  ab- 
folution  du  Pape  quon  a obtenue  > puis  que  voflre 
çonfcience  demeure  toujours  liée  par  cette  parole  di- 
vine : Celuy  qui  met  la  main  à.  la  charrue  & regar - Luc  fi 
de  derrière  luy  , nefl  pas  propre  au  Royaume  de 
Dieu.  Car  efl-il  poffible  que  parmy  les  louanges 
me  fines  quils  vous  donnent , ils  puijfent  vous  perfua- 
derque  vous  navefi  point  regardé,  derrière  vous  en 
cette  retraite  ?■ 

Mon  fils , ne  vous  lalffiefipas  aller  aux  carejfes  P«vJi| 
des  pécheurs  , dit  f Ecriture , & ne  croyez  pas  a tout 
efprit.  Eloignez-vous  des  occafions.  Rcjettefiles  at- 
traits. Fermez  faureille  aux  flateries.  Interrogez- 
vous  vous-mefime.  de  vous-mefine.  Car  vous  vous 
connoijfitfimieux  que  perfonne.  Sondtfivoflre  cœur. 
JExaminefi  voflre  intention.  Confiultefi  la  vérité . 

Que  voflre  confidence  vous  réponde , pourqnoy  vous 
cfiesjbrty  ? Pourquoy  vous  ave  fi  quitté  voflre  Or- 
dre ? les  fireres , la  maifion , & rnoy  , qui . vous  fuis 
allié. par  le  flan  g & plus  encore  par  f efiprit  ? Si  fia 
eflé  afin  que  vous  menajfiefi  une. vie  plus  auflere  , 
plus  pure , & plus  parfaite  ; Soyez  affieur.efiquc  vous 
n avez  point  regardé  derrière  vous  : mais  glorifiez- 
vous  avec  fApoflre  , en  d fiant  : J'oublie  ce  qui  efl  p^iy 
derrière  mçy,3  & ne  me  portant  qu  'a  ce  qui  efl  de- 
vant moÿ  , je  tends  à la  palme  de  la  gloire.  Qiie  fi  ce 
na  pojnt  eflé  pour  ce  fujet , ne  vous  élevef  pas,  mais 
fioycfi  touçhé  de  crainte  , puis  que  j'ofie  dire , en 
vous  demandant  pardon  de  ma  liberté , que  tout 
ce  qpe  vous  vous  accordefi  dans  le  vivre  & dant 
‘ “ ' Pp  iiij.  . 
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l*  vefement  faperf.it , dans  Us  paroles  oifives  , <3* 
dans  les  promenades  libres  & curieufes  contre  ce  cjuà 
Vous  avez,  promis  d Dieu , & ce  que  Vous  avez. gardé 
farmy  nous , e fl  fans  doute  regarder  derrière  foy  ; ce  fl 
un  violentent  de  voflre  vœu  : cefiune  véritable  s4po~ 
fa  fie. 

Par  où  ce  grand  Saint  nous  apprend  deux  cho- 
fes.  L’une , que  les  difpenfes  mai  obtenues  n’em« 
pefehent  pas  que  l’on  ne  fc  perde  en  fortant  de  la 
voyede  Dieu,  & s’abandonnant  au  relafchemenr, 
fous  prétexte  que  les  hommes  femblcnt  nous  en 
donner  la  pcrmiflîon.  L’autre,  que  l’un  des  meil- 
leurs moyens  pour  refoudre  pludetirs  cas  dç  con- 
fciencc , eft  d interroger  fa  propre  confcience  de- 
vant Dieu , & d’efeourer  plûtoft  le  témoignage 
tout  ftmple  & tout  finccre  qu’elle  nous  rend  , 
& qui  nous  découvre  la  vraye  intention  de  nô- 
tre cœur,  que  les  difcouis  de  ceux  qui  nous  flat- 
tent , te  veulent  étouffer  les  remords  & la  voit 
de  ce  juge  intérieur,  qui  nous  condamne  fouvçnt 
lors  que  nous  voulons  nous  faire  abfoudre  par 
des  difpenfes  accordées  fanS  neccflîtc  & fans  rai- 
fon. 

Arnauld  Abbé  de  Morimond  ayant  quitte 
fon  Abbaye  par  legereté , te  crrifncné  quelques- 
uns  de  fes  fteres  avec  luy , il  jugea  à propos 
pour  s’ofter  tout  fnupule  de  confcience  , d’ob- 
tenir un  Bref  du  Pape , par  lequel  il  eftoit  per- 
mis à luy  & à fes  frères  de  fe  retirer  ailleurs  en 
quelque  autre  Monaftcre.  Saint  Bernard  eferi- 
vit  une  Lettre  à l’un  de  ces  Religieux  nommé 
Adam , pour  luy  perfuader  de  quitter  fon  Abbé 
fugitif,  & de  revenir  à Morimond  : Et  parce 
que  cet  Abbé  & fes  frères  s’appuyoient  fur  ce 
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Decret  du  S.  Sîege , nôtre- Saint  ruïne  ce  rem- 
part de  leur  défobeïfTànce  8c  de  leur  fuite,  en 
difanr:  Il  fuffit  p°t*r  vous  faire  voir  que  vous  aveTf^ü'  7\*-  *• 
préféré  les  chofts  humaines  aux  divines  , & les  par •- 
ticulieres  aux  communes  , qile  non  paiement  tout 
nôtre  Ordre  , mais  auffî  la  coutume  & C in  fit  ut:  on- 
de tous  les  Monafleres  du  monde  condamne  vofire 
nouveauté  extraordinaire  & vofire  infolente  pre- 
fomption.  Aufii  ce  fentiment  & cet  ttfage  univerfel  n ?>  -, 
des  Reli pions  vous  a donné  quelque  crainte , & 
comme  vous  vous  défi  efi  de  la  jufilce  de  vofire  cau- 
fe  , vous  avef  tâché  d'adoucir  par  une  per  nifficn 
du  Pape  les  remords  de  vos  confciences  qui  e forent 
inquiétées  & agitées.  Mais  ô frivole  & in  ut’ le  r:- 
tnede  ; par  lequel  vous  n'avrfi  fait  autre  chofe  que 
d:  imiter  nos  p remiers  pères  en  couvrant  avec  des 
feuilles  de  figuier  la  nudité  honteufe  de  vos  con- 
fciences corrompues , & en  vous  firvant  plûtofi 
de  voile  que  de  remede. 

No  is  avons  , dlfent-ils , obtenu  permijfion  dù 
faint  Sicge.  Plouf  à Dieu  que  vous  neuffiefipas  re- 
cherché une  pemuffion , mais  demandé  confeil  ; c efi 
à dire,  que  vous  n euffiefipas  agy  afin  quil  vous  fût 
libre  de  forrir , ma1  s afin  de  vous  éclaircir  s'il  vous 
efioit  libre  de  le  faire.  Mais  pourquoy  recherche 
vous  cette  permijfion?  Afin  que  ce  qui  rie  (loir  pas 
permis  vous  devint  per  ni  s.  Vous  vouliefi  donc  faire 
une  chofe  qui  d’ elle  me f ne  ri  efloit  pas  permife  , & 
qui  ri  efloit  pas  permfie,  parce  que  d'elle  m fime  cep 
un  mal.  D'où  il  s'enfuit  que  vofire  intention  qui  fe 
portait  à un  mal,  e fiait  mauvaife.  Si  ce  ri efi peut  efi-e 
qu'on  fi  difie  que  vofire  aElicn  efi  telle  qu  il  efi  bien 
deff indu  de  la  faire  fans  permiffion , mais  quil  efi 
libre  de  la  faire  ayant  obtenu  permijfion.  Ce  que 
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-Tfo/tf  avons  détruit  cy  - dejfus  par  une  raifon  invift-r 
cible  , qui  efi  le  grand  fcandale  quelle  a caufé,  non 
parmy  les  Pharifiens  fuperbes,  mais  parmy  les  hum- 
bles & les  pauvres  de  Jssus-Christ  , non  parmy 
Ijfdtf.  ij.  ceux  qui  fe  conduifem  par  legeretc , mais  parmy, 
ceux  qui  honorent  & aiment  la  vérité.  Car  lorfque 
Dieu  dit  : Ne  méprifez  pas  un  de  ces  petits  qui 
croient  en  rnoy,  a-t-il  ajouté-,  fi  ce  ne  fi  pas  que  vous 
ayez,  obtenu  permifiion  de  le  faire  ? Et  lorfquil  a 
dit  : Celuy  qui  aura  fcandullfé  un  de  ces  petits  , & 
le  refit, a-t-il  marqué  qu'il  fuppofoit  qu’on  le  fifi  fans 
permiffion  ? Il  efi  donc  confiant  que  lorfquil  ne  s'a- 
git point  de  défendre  la  vérité , & une  vérité  necef- 
faire,  il  ne  fi  permis  a qui  que  ce  fiait  et efire  caufe 
et  un  fcandale,  & qu’on  ne  peut  le  commander  avec 
jufiiee , ni  t approuver  fans  péché. 

Vous  avez,  cru  neanmoins  que  vous  deviez  re- 
chercher une  permiffion  pour  faire  ce  mal.  Mais  à 
quel  dejfein  ? A - ce  efié  afin  que  vous  pechaffiez  avec 
d’autant  plus  et ajfeurance  que  vous  pechiez  avec 
plus  de  liberté  , & que  ce  fuftavec  et autant  plus  de 
péril,  que  c’efioit  avec  plus  et  ajfeurance  ? Etrange 
circonfpeElion  ! Aterveilleufe  prévoyance  !-ils  avoient 
déjà  confeu  le  mal  dans  leur  cœur  ; mais  ils  ont  eu 
cette  prévoyance  de  ne  point  t exécuter  qu  après  en 
avoir  obtenu  permiffion.  Ils  ont  conceu  la  douleur , 
comme  dit  le  Prophète , mais  Us  n ont  point  enfanté 
Tfil7.&  »$  t iniquité , qu  après  que  le  Pape  adonné  fon  confient e- 
ment  au  mauvais  dejfein  qu’ils  avoient  formé.  Que 
gaignent-ils  donc  en  cette  permiffion  ? lemal  ceffe- 
t-il  dt efire  mal,  ou  eft-U  moindre  , parce  que  le  Pape 
a permis  de  le  commettre  ? Et  qjti  peut  nier  au  con- 
traire, que  ce  ne  foit  un  mal  de  confient ir. à un  mal?, 
Çe  que  toutefois  je  n’ay  garde  de  croire  que  le  Pape 
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dit  fait , fi  ce  neflquily  ait  eflé  ou  furpris  par  des 
znenfonçres , ou  vaincu  par  importunité.  Car  fans  cela 
vous  auroit-il  jamais  permis  de  caufer  des  fcanda - 
les , d’exciter  des  divifions  & des  fchifmes , d'at- 
trifler  les.  amis  y de  troubler  la  paix  des  f reres , de 
confondre  l’unité , & outre  tout  cela  de  mèprifer 
encore  le  propre  Evefcfue  ? Et  quelle  pourroit  avoir 
eflé  la  neceflité  qui  P auroit  engagé  a vous  le  per - 
mettre;  puifque  l’ événement  juflifie  ajfef  qu’il  ny 
en  a eu  aucune , & que  fa  eflé  fi  peu  afin  que  vous 
puiffitf  cmbraffer  une  vie  plus  fainte  & plus  pa  fai- 
te , que  nous  pleurons  voftre  [ortie , fans  avoir  en 
vous  aucune  marque  cP avancement  dans  La  pieté. 


Chapitre  X I I. 

Image  de  pEglifè  de  France  recue  ille  d?s  écrits  de  f.rnt  Ber* 
nard.  & dis  H i fiait  ns  de  fontemp;  Des  grands  Evcf- 

?ucs  & Aycbevcfqucs  qui  y fleuri Jfoicnt  en  (net  é &*  en  do~ 
Irinc.  Infignts  (loges  que  le  Saint , les  Cardinaux  & les 
Tapes  ont  donner  alors  à PEglife  Gallicane. 


T 'Histoire  de  la.  vie  de  noftrc  Saint  fç- 
,1  -.roit  imparfaite,  fi  ayant  gouverne  par  fes 
conf'eils  l’Eglife  Gallicane  durant  tant  d’années, 
& ayapt  agy  en  tant  de  rencontres  importantes 
dans  les  Conférences  , dans  les  Légations , & 
dans  les  Conciles  , avec  les  plus  vertueux  & les 
plus  fçavans  Prélats  du  Royaume  , dont  il  a def- 
fendu  ü fauvent  les  droits , les  jugemens , & 
l’autorité  , l’on  ne  vQYoir  en  ce  lieu  une  image 
de  l’Eglife  de  France  , recüillie  de  les  écrits  & 
des  Hiltoriens  de  fon  temps  , en  rapportant  les 
noms  Sc  les  qualircz  avantageules  de  ces 
grands  Evcfques , qui  en  compofent  la  plus 
noble  & la  plus  excellente  partie,  ôc  la  ren- 
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Soient  célébrés  en  fainreté  & en  doéhine  , ainfi 
qu’il  paraîtra  par  les  Eloges  que  làint  Bernard  , 
les  Cardinaux  & les  Papes,  luy  ont  donnez  en  cc 
fieclc.  Or  cc  qui  contribuoit  à luy  procurer  céc 
éclat  de  vertu  & defciencc,  eftoit  qu’elle  fe  trou-! 
voit  alors  remplie  d’un  grand  nombre  d’Eccle- 
fiaftiques , de  Religieux  & d Abbcz  célébrés  que 
l’on  choififloit  d’ordinaire  pour  eftre  Evêques: 
rih  Ttrr  Ec  ^ ccs  hommes  éminens  en  fainreté  n’eulïènt 
Biëf.  ep  101.  point  fouvent  refufé  l’Epifcopat , s’en  jugeant  in- 
W ?£%  *hgncs  comme  fit  faînt  Bernard , & quelques. 
’ autres  à Ton  exemple , la  France  euft  cfté  enco- 
re plus  refnplie  d’cxccllcns  Prélats  , quoiqu’elle 
en  euft  plus  fcul  que  plufieurs  Royaumes  Chré- 
tiens. 

ti  fucccda  ù L’un  des  plus  célébrés  eftoit  Geoj»roï 
Evefc/ue  de  Chartres  , fuccefiêur  & imitateur  du 
roinus  "a  * B-  Itcs,  l’un  des  plus  pieux,  des  plus  fçavans  , & 
«m*  des  plus  généreux  Prélats  de  Ton  fieclc.  Cc  Geof- 
froy edatoit  fi  fort  par  fa  do&rine,  par  fa  vertu  , 
& par  fa  fagefle , qu’il  a mérité  d’eftre  Légat  des 
Papes  en  ce  Royaume  durant  l’efpace  de  glu- 
N üeurs  années.  Saint  Bernard  s’eft  joint  fouvent 

avec  luy  pour  les  affaires  de  l’Eglifc  , Sc  luy  a 

, donné  de  grandes  louanges  comme  à un  homme 

y tout  jdpojrolique,  Saint  Pierre  Abbé  de  Cluny 

Ce»/: l e.  *.  l’appelle  le  grand  Pontife  de  Dieu  & PEvefjue 

ctwtK  V'ïb'  fAmeHX  en  fon  fiec^e  ' & Jean  de  Salfbery  , Evef- 
4.  tp  4».  que  de  Chartres  n’a  pas  parlé  de  luy  moins  avan- 

'if  tagcu^cmcnt* 

lii.j,  l"'ty  En  ce  mcfme  temps  flcurifToit  M a n a s s e 
Evefc/ue  de  Meaux,  que  faint  ‘Bernard  loue  com- 
me un  excellent  Prélat  en  la  Lettre  zt.  qu’il  cf- 
crivit  au  Pcrc  en  là  faveur , & en  fa  Lettre  à 
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On  croit 
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Henry  Archevefque  de  Sens,  à qui  il  dit:  que  4»i 
pouveù  qù  il  fnive  le  confeil  de  Geiffroy  Evefque 
de  Chartres , & de  cet  Evefque  de  Meaux,  il  con- 
fervera  fa  confcience , & fa  réputation  entière  & 
fans  tache  devant  Dieu  & devant  les  hommes. 

On  void  p.u  la  vie  denoftrc  Saint,  que  Guil- 
laume de  Champeau  x,Archidiacre  de 
Paris, 8c  Chanoine  8c  Fondateur  de  Saint  Vi&or, 
depuis  Evefque  de  Châlons  fur  Marne,  qui  con- 
facra  faint  Bernard  Abbé,  8c  l’aima  fi  tendrement, 
cftoit  un  Do&cur  célébré,  & des  plus  eftimez  du  quM  mou. 
Clergé  de  France.  Ef  Othon  Evefquc  de  Frifin- 
gue  Hiftorien  de  ce  temps  luy  donne  de  grands  Dtgefht  tru 

En  ce  mcfme  temps  vivoit  Baudryj  qui 
de  Religieux  & d’Abbé  de  Bourgucil,  fut  éleû 
pour  fa  fufKCincc  8c  fa  haute  pieté , Archevef-  ®°,'  n*f  P10* 
que  de  Dol  en  Bretagne  : qui  a écrit  en  quatre  Li«  vrf.hé  depuis 
vres  le  premier  voyage  de  la  Terre- faintc,  en-  lePaPeIn0°* 

. • ' r'  1 C*  ts  \ « t.  c:nc  1U* 

trepris  par  Goderroy  de  Boulogne  en,' 1099.  8c 
tanc  d’autres  Princes  ( defqucls  Livres  Ordry 
Vital  Hiftorien  Ecclefiaftiquc  qui  vivoit  du 
temps  de  fiiint  Bernard  , témoigne  avoir  corn- 
poié  le  neuvième  Livre  de  fon  Hiftoirc  ) 8c  à 
écrit  encore  la  vie  de  faint  Sanfon  Arche- 
vefque  de  Dol  , celle  de  faint  Hugues  fils  de 
Charlemagne  Archevefque  de  Roiicn , & celle 
du  fameux  &C  très -faint  Robert  d’Arbricellcs 
fon  amy  intime  t Fondateur  du  faint  Ordre 
de  Font-Evrauld.  Il  aflifta  au  Concile  de  Rheims 
.tenu  par  le  Pape  Calixtc  1 1.  en  1119.  & mourut 
en  1131. 

Saint  Hugues  Evefque  de  Grenoble , rç- 
Juifoit  alors  en  Fancc , 8c  fa  réputation  s’eten- 
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doit  jufqucs  dans  les  Royaumes  étrangers.  Ce 
fut  luy  qui  fonda  la  grande  Chartreufc  avec  faint 
Brunon  , & que  faint  Bernard  alla  vifjter.  Le 
grand  Guignon  qui  a écrit  fa  vie  excellemment 
par  l’ordre  du  Pape"  Innocent  I I.  à qui  il  la  dé- 
dia , le  reptefente  comme  une  des  plus  grandes 
lumières  de  faintetc  qui  ait  paru  dans  l’Eglilè 
11,  Gallicane  , & comme  un  Prélat  comparable  aux 

t ràrrîc  vi-  anciens  Evcfques. 

Saint  Heildebert  Evefque  du  Mans, 
depuis  Archevefque  de  Tours  en  1115.  apres  Gil- 
bert qui  mourut  à Rome  , femble  ne  luy  avoir 
efté  guercs  inferieur.  Car  il  cftoit  un  ornement 
B».  E p.  i?4  du  Clergé  de  France.  Saint  Bernard  l’appele  une 
fttr  tlef.  des  plus  fortes  calomnes  de  l ’ Eglife  ; & Pierre  de 
gj0js  j0-c  fes  Lcttrcs  qUj  font  dans  ja  Bibliothè- 


que des  Pcres.  Ce  faint  Archcvefque  aima  & 
honora  noftrc  Saint  jufques  à ce  point,  qu’il 
alla  exprès  à Rome  pour  fupplicr  le  Pape  In- 
nocent II.  de  le  décharger  de  Ion  Archevcfchc, 
Mridrlb.  Tp.  afjn  qu’il  pût  fe  retirer  à Clairvaux  avec  ce  faint 

72 . dd  Btrn.  . , / 1 . n • 1*1  1 r . 

Il  mourut  en  Abbc , qui  cftoit  regarde  des  plus  faims  & des 
V'6;  i6é,dc  plus  illuftres  Prélats  comme  la  merveille  de  fon 

So.  ans.  ici  t, 
entia  liucra-  ficelé. 


tonfi'iifpru-  cc  tcmPs  éclattoît  a u fil  Aubry  Archevef- 

<jcntia  ciarif-  que  de  Bourges , que  Robert  Religieux  du  Mont 
ricu$S^!iIrt  faint  Michel  en  Normandie , Continuateur  de  Si- 
i*  hUnttann  gtbert , met  entre  les  illuftres  Prélats  de  cc  temps, 
lI}s'  foit  en  feience  fait  en  prudence. 

Il  met  en  ce  mefme  rang  Jossïi  in  le 
Roux  Evefque  de  Soifons , qui  fut  envoyé  en 


légation  avec  faint  Bernard  par  le  Pape  Inno‘ 
cent  11.  vers  Guillaume  Duc  de  Guyenne  : qu 
fut  depuis  Mirftftrc  4’Etat  avec  Sugcr  Abbé  dç 
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îaint  Denis  fous  le  Roy  Louis  le  jeune,  & fit  pa- 
rbiftre  fa  fufHfance  en  Théologie  dans  le  Conci- 
le de  Reims,  tenu  par  le  Pape  Eugene  II I.  ‘en 
H48.  où  les  erreurs  de  Gilbert  de  la  Porée  Evef- 
que  de  Poitiers  furcnE  condamnées. 

Il  met  auflî  en  ce  nombre  Hugues  de  Mascon  in 
Evefque  d'Auxerre , Seigneur  de  grande  naifian-  fgam 
ce,  oui  fut  compagnon  de  faint  Bernard  dans  fa  pr*ced«me 
retraite  du  monde,  fondateur  & premier  Abbe  nisqumi  ma. 
de  Ponrieny , &c  qui  en  cette  qualité  écrivit  au  û*  fibi 
Pape  Honore  11.  avec  laint  Bernard,  pour  Eitien-  ix  nuptui» 
ne  Evefquc  de  Paris.  Vincent  de  Beauvais  Domi-  fœd«c. 
niquain  , qui  écrivit  le  Miroir  de  l'Hifioire  du  yinCtnt.  Bel- 
temps  du  Roy  faint  Louis,  & par  fon  ordre,  dit  : 

Que  la  nuit  qui  précéda  le  jour  de  fon  élection  en  e.,i7. 
rÉvefcbé  d Auxerre , il  vit  en  fonge  quon  le  de- 
vait marier  avec  fa  rnere.  Ce  qui  fignifie  que  ««  • 

Dieu  l’appclloit  à eftrc  l’Epoux  de  cette  Eglife  i Pontiniacï 
dont  il  avoit  ellé  le  fils  par  fon  Bapccfme,  &c  les  Prïn}us  * Y* 
autres  Sacremens  qui  1 avoient  engendre  pour  feiemia  cla- 
T e sus  Christ  dans  le  fein  de  cette  Mcre  fpiri-  ius-Ec  hc“ 
tuellc.  Ce  mefme  auteur  dit:  Qtte  fes  mœurs  ium  Qrdi- 
fa  doürine  efloient  également  efiimables  : quêtant  8‘5  fui  e*Jet 

J J & n i 1 f/, . ..  mirât  palcen- 

Abbé  il  efioit  ferme  & confiant  dans  la  dtjcipline , ti*  Eccie- 

& qu  encore  que  depuis  e fiant  Evefque  il  pratiqua  'Xrtîiaus* 
d ordinaire  félon  tefprit  de  fon  Ordre  une  merveil-  executor. 
leufe  patience,  néanmoins  il  e fiait  un  généraux  def-  Ooiha.nno^ 
fenfeur  des  droits  de  C Eglife  contre  la  violence  de  ihiierH. 
ceux  qui  la  perfecutoient  alors.  Il  fe  trouva  au  Con-  £f'7?-  20°* 
cile  de  Reims  en  1148.  avec  noftre  Saint,  & mou- 
rut en  iiji. 

Nous  apprenons  de  faint  Bernard,  qu’OiiGER. 

Evefque  d Angers  eftoit  tres-fçavant  en  Théologie, 

& fameux  par  fa  piete 


N 
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Mais  Saint  Milon  Evefque  de  Ternie  fi- 
ne , Religieux  de  l’Ordre  de  Premontré  excelloit 
entre  pludeurs  autres.  L’Aureur  de  la  vie  de  faint 
Norbert  Archcvefque  de  Magdebourg  Fondateur 
de  cet  Ordre 3 & le  Continuatcnr  de  Sigcbert  di* 
fent , qu'il  a efh  le  premier  de  fort  fiecle  en  humilié. 
Il  fc  trouva  auflï  au  Concile  Rehims  tenu  fous 
le  Pape  Eugène  III. 

Le  mcfme  Continuateur  parle  aufli  honora* 
blcmenf  d’A  luise  Evefque  ctxiras , qui  avoir 
elle  Abbc  du  Monaftere  de  faint  Sauveur  de 
l’Ordre  de  faint  Bcnoift,  &c  de  la  Congrégation 
de  Cluny,  fitué  à deux  lieues  prés  de  Doüay  * 
c comme  il  fc  void  par  une  Lettre  que  rçoftre 
' Saint  luy  écrit.  Et  depuis  qu’il  fut  éleu  Evefque 
d’Aras  en  1150.  faint  Bernard  écrivit  pour  luy 
une  Lettre  au  Pape  Innocent  II.  où  il  relève  la 
pureté  de  fq  vie,  comme  a fait  aufli  le  Continua* 
teur  Sigcbert  qui  dit  : Que  ce  Prélat  a efté  cé- 
lébré en  libéralité , en.façejfe,  & en  éloquence.  Il 
fut  un  des  trois  Evcfques,  qui  avec  Sanfon  At- 
chcvcfque  de  Reims  écrivirent  au  Pape  In- 
nocent I I.  contre  les  erreurs  de  Pierre  Abai- 
lard,  aufli  tofl  après  le  Concile  de  Sens  tenu  en 
1140. 

Le  melrne  Hiftoiicn  met  enrre  les  lumières 
de  l’Eglife  Gallicane  en  ce  temps,  Godefroy 
Evefque  de  Langrts,  coufin  de  faint  Bernard  , & 
troifiéme  Prieur  de  Clairvaux  : qui  eftoit  confl- 
deré  dans  cét  Ordre  comme  un  fécond  faint 


Bernard  en  prudence  & en  conduite  , & que 
le  Saint  luy  mefme  appelle  fen  bras  droit  & U 
g lumière  de  fes  yeux.  11  fut  éleu  Evefque  de  Lan* 

grcs  en  1138.  & fut  l’un  des  trois  Prélats  de 

France 
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France  qui  firent  le  voyage  de  la  Terre  faijnte  en 
11*7. 

Il  paroift  auffi  par  diverfes  Lettres  de  noftre 
Saint , qu’  AibeRoN  sfrchevefejue  de  T revei 
avoit  des  qualitez  éminentes.  Le  Pape  Innocent? 
II.  1 avoit  fait  Archevefque  pour  fon  grand  mé- 
rité, & fans  qu’il  l’en  euft  follicité  , comme  faine 
Bernard  écrivant  à ce  Pape  en  la  perfonne  de  ce 
Prélat,  le  dit  en  termes  formels.  Il  travailla 
avec  zcle  pour  la  reformation  de  la  difeipline  Ec- 
clefiaftiquc  dans  fon  Diocefe  > & eftant  entré 
humblement  dans  l’Epi feopat , il  l’exerça  genc- 
reufement  & avec  une  vigueur  toute  Epifqppale, 
foit  en  agill'ant  contre  ceux  qui  entretenoient  le 
defordre  dans  le  Clergé  , fou  en  rendant  compte 
de  fesa&ions  au  Pape,  ainfi  qu’il  paroift  par  les 
Lettres  de  faint  Bernard  qui  ont  efté  rapportée» 
en  un  autre  lieu. 

O111  veu  du  mefme  temps  Barthélémy 
Evefquc  de  Lan , qui  après  avoir  efté  trente  huit 
ans  Evefquc,  fe  fit  fimple  Religieux  de  Ciftcaux 
dans  1 Abbaye  de  Foigny  en  iijo. 

Et  Gaultier  fon-  fuceell'eur  en  cet  Evef- 
ché,  qui  ayant  fondé  plufieurs  Abbayes  renonça 
à l’Epifcopat  comme  fon  predecelîeur , & au 
bout  de  trois  ans  fe  fit  Religieux  à Premonftré  en 
11J3. 

S an  son  éleu  yJrchevefche  de  Rheimsen  1159.  a 
efté  loiié  par  faint  Bernard  comme  un  vafe  d'hon- 
neur en  C Eglife  , dans  les  Lettres  qu’il  a elcritcs 
en  fa  faveur  à deux  Papes  Innocent  II.  & Eugene 
111.  L’amour  que  cet  Archevefque  avoit  pour 
noftre  Saint  & pour  fon  O rd^p , luy  fit  choilïr  ia 
fepukure  dans  l’Abbaye  d’igny. 

-Qq 


Eftf.«77«  ; 
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L’un  des  plus  illuftres  encore  a efté  G s ô t* 
froy  de  t Oratoire  Archevefque de  Bourdeau**  ' 
tres-fameux  Théologien  de  ce  temps,  & fi  fa- 
meux , que  lors  du  fchifme  de  Pierre  de  Leon 
contre  le  Pape  InnoceutlL  Saint  Bernard  écri- 
vit à faint  Hildeberc  Archevefque  de  Tours» 
& à ce  Geoffroy  qui  n’efloit  pas  encore  Evef- 
que-, comme  à deux  des  plus  Içavans  hommes 
de  l’Eglife  de  France  , afin  de  les  exhorter  à fc 
déclarer  pour  le  Pape  légitimé , 8c  il  parle  à ce 
dernier  comme  à un  Docteur  de  grande  répu- 
tation , 8c  engagé  par  cette  mefme  réputation  à 
foutei^pr  lepartyde  la  vérité.  On  a rapporté  fes 
paroles  cy-delfus.  Cet  îlluftre  Théologien  fuc 
éleu  depuis  Archevefque  de  Bourdeaux;  8c 
Geoffroy  Abbé  de  Clairvaux,  qui  a eferit  les 
trois  derniers  Livres  de  la  vie  de  faint  Bernard, 
rapportant  l’Hiftoire  du  Concile  de  Reims  , tenu 
par  le  Pape  Eugène  1 II.  où  eftoit  faint  Bernard 
avec  les  Evefques  de  France,  il  nommeentse 
les  plus  grands  8c  les  plus  feavans  Prélats  ce 
Geoffroy  Archevefque  de  Bourdeaux,  dont  Gil- 
bert Evefque  de  Poitiers  accufé  d’erreurs  eftoie 
ÎJu.'i.  ” Suffragant , 8c  dit  qu'il  eftoit  l'un  de  ceux  qui 
«difpucerenc  contre  cet  Evefque,  quoy  qu’il 
«.parlaft  moins  que  les  autres,  efpargnant  ce  P re- 
plat, 8c  refervant  à réfuter  foitement  fes  er- 
»reurs  après  içsdifpuces  finies  , lors  qu’on  vien- 

”dr0K  à °Pin"  & à JUSer*  „ 
ip  ad  apam  Arnovld  Evefque  de  Lifietix , ne  luy  a pas 
e^(-‘  iofit rieur  en  dotferine  , ayant  excellé  ea 
ilittk ?atr.  fcience  & en  autorité  par  deifus  tous  ceux  de  la 
Province  de  Norrr^ndie.  Nous  apprenons  do 
luy-mefme  qu’il  fuc  nourry  parmy  les  bons 


Ejift.  114, 
rpijii  1 


Ÿoyt\le  ch.i. 
de  ce  Livre . 
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exemples  de  vertu  & de  pieté,  que  luy  donna 
lean  Ion  frere  aifné  Evefquc  de  Seez,  lequel  il 
louccommeun  Saine.  Il  fut  depuis  élevé  par  Ton 
mérité  à la  dignité  d’Archidiacrc  de  cette  Egli- 
fe  : Sc  depuis  éleu  Evefque  de  Lifieux  fous  le  . * 

Pape  innocent  il.  Nous  apprenons  d'une  belle 
Lettre  manuferite  de  faine  Bernard  , laquelle 
m’a  efté  envoyée  depuis  peu  par  Monfieur  Ca- 
mufat , Chanoine  dcTrdJfe,  tres-fçavant  dans 
l’antiquité  Ecclefiaftique,  Sc  tres-eelebre  parles 
ouvrages  qu’il  a donnez  au  public,  que  noftre 
Saint  écrivic  à ce  Pape  en  faveur  d’Arnould, con- 
tre  le  Comte  d’Anjou  qui  combattoit  fon  e!e- 
dion.  Il  l’a  lotie  encore  depuis,  d’une  adion 
fainte  & genereufe qu’il  avoit  faite  par  un  mou-tc 
vcment  dczele  pour  Dieu  , Sc  n’ayant  efpargnc«e 
ny  ladelpenfe.ny  le  travail  pour  reftablir  la  dif-*c 
ciplinc  de  faint  Auguftinparmy  les  Chanoines  te 
v de  Seez  , que  Jean  fon  frere  y avoit  eftablis,  en** 

fubftituaBt  trente  hx  Chanoines  Réguliers  qu’il  Arn  ul 
avoit  drez  de  faint  Vidor  de  Paris,  lors  célébré  Lixt».  it& 
enlaints&  fçavans  perfonnages,  au  lieu  de  trei- 
ze Séculiers  qu’il  y avoit  trouvez,  & ayant  ren- 
du par  cet  eftabliflèment  l’Eglife  Cathédrale  de 
Seez  l’une  des  plus  illuftres  du  Royaume-  Car  • 

le  luccelleurde  fon  frere  eh  cét  Evcfché,  ayant 
commencé  de  ruiner  cet  eftabliUèmcnc  , il  tra- 
vailla pui/Tamment  auprès  des  Papes  pour  le  faire 
maintenir.  Cctlpourquoy  faint  Bernard  releve 
ladion  d’Arnould  en  difaiu  élégamment  : qu’il  « B tnt.  mj, 
avoit  fufeité  la  femcncede  fon  frere  , laquelle»* 
avoit  eftéprefque  toute  efteinte  parla  mauvaife** 
conduite  d’un  autre.  A quoy  l’on  peut  juger  « 
qu’il  travail!*  durant  vingt-ans  , ayant  écrit  fur 
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ce  fujet  une  Lettre  au  Pape  Alexandre  III.  qui  a 
efté  recueillie  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  a- 
vec  Tes  autres  Lettres  : par  Jefquelles  il  paloift 
qu’il  agit  puillimment  fur  l’efprit  de  Henry  I. 
Roy  d’Angleterre  , pour  luy  faire  embrallcr  le 
party  Catholique  du  Pape  Alexandre  1 1 1 . ( qui 
eftoic  Roland  Cardinal  & Chancelier  du  Pape 
Eugène  III?)  contre  le  fchifme  d’Oétavien  qui 
avoit  ufurpé  le  fouvdfcinPontificat,  rarla  faétion 
violente  de  l’Empereur  Frédéric  Barberoulîe  Et 
c’eft  dans  une  de  fes  Lettres  qti’il  a écrite  aux  Ar- 
chevefoues  5c  Eyefques  d’Angleterre  touchant 
ce  Schifme,  qu’il  a dit  cette  parole  mémorable  & 
«glorieufe  à la  France-  Dieu,  dit-il , a répandu 
» la  grâce  ordinaire  fur  l’Eglife  Gallicane,  l’é- 
»>  clairant  toujours  de  la  connoilfance  de  la  veri- 
»>té,&  ne  permettant  point  qu’elle  s'écarte  ja- 
» mais  du  droit  chemin  de  la  juftice.  Car  comme 
«ceuxqueles  Empereurs  d’Allemagne  ont  voulu 
» élever  par  violence  fur  le  trône  de  S.  Pierre  , 
» pour  opprimer  l’Eglife  Romaine,  ont  efléabba- 
« tus  par  la  toute-puillànce  du  Très  haut  : auffi 
«tous  ceux  que  l’Eglife  de  France  a reconnus 
«pour  vrais  louveraifis  Pontifes,  font  toujours 
»>  demeurez  victorieux  par  Je  fecours  de  la  main 
«de  Dieu.  Et  toutes  les  autres  Provinces  Chré- 
tiennes ayant  enfanté  des  monltres,  la  feule 
» France  n’ena  point  produit,  mais  s’eÛ  fignalée 
» par  la  fincerité  de  fa  foy , par  la  vérité  de  la  do- 
*>  étrine,  par  les  ornemens  des  vertus,  & par  la 
«multitude  de  fes  grandes  Eglifes  &c  de  les  ioüa- 

blés  actions. 

LeJPapc  Alexandre  III.  l’eut  en  telle  eftime, 
qu’eltauc  venu  en  France , 5c  prenant  dans  le 
Concile  de  Tours,  il  luy  fit  faire  uue  harangue 
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ioîemnclle.  Il  gouverna  quarante  ans  l’Eglife  de 
Lificux , & fans  le  malheur  qu’il  eutd’eftrc  com-  mr.fi., 
plaifant  envers  Henry  II.  Roy  d'Angleterre,  qui 
perfecuta  cruellement  faint  Thomas  Archevef-  , 

que,3de  Cantorbie,  & de  favori  fer,  comme  firent 
prefque  tous  les  Prélats  Anglois  , la  violence  Sc 
l’injurtice  de  ce.  Prince  contre  ce  faint  protecteur 
de  la  liberté  Ecclefiaftiquc  , il  y auroit  eu  peu  de 
chofes  à redire  dans  fa  vie.  Mais  Dieu  exerça  fa 
mifericorde  fur  luy  en  le  faifant  tômbcr  luy  mê- 
medans  la  difgrace  du mcfme  Prince,  pour  luy 
apprendre  par  fon  propre  exemple  , que  les  Evê- 
ques doivent  plus  s'attacher  à Dieu  qu’aux  Rois. 

En  fuite  de  quoy  il  eonfulta  le  fçavant  Pierre  Je 
Blois  , qyi  luy  confcilla de  quitter  fon  Evefché, 
afin  que  (ï  fon  entrée  dans  l’Epifcopat , n’a  voit  t*-Trtr.  Bief. 
pasefté,  com,mc  l ondifoit,afTezcanonique>par-«  £? • 
çe  qu’il  avoit  recherché  cettç  dignité  avec  quel  - « 
que  ambition  , il  la  purifiaft  par  une  humble 
fortie  Sc  une  religicuie  retraite.  Ayant  fuivy  « 
ce  confeil  li  lalutane  que  luy  donna  ce  faint  per- 
fonnage  par  une  excellente  Lettrej.il  Cp  retira  à 
faint  ViCfcor  <|p  Paris  où  il  finit  Ces  jours  peu  de 
mois  après. 

Le  dernier  pour  le  temps  , mais  non  pour  le 
mérité  Sc  la  pieté  Epifcôpale  , fut  Henry  fils 
de  France , Frcre  du  Roy  Louis  le  Jeune  mira- 
culeufement  cpnverty  , Sc  fimple  Religieux  à 
Çlairvaux  qui  fut  inftrujt  daiis  l’efcole  celefte 
de  noflte  Saint  , Sc  ayant  efté  élcu  EvefèjUe  de 
■ Beauvais , eut  de  la  peine  à fe  refoudre  d’accepter 
cette  dignité  , & en  fie  elcrire  par  faint  Bernard 
à faijit  Pierre  Abbé  de  Cluny , qui  jugea  que  fon  T(tr  cbiti 
élection  venotc  de  Dieu.  Il  écrivit  encore  *. 

Qq  nj 
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(514.  La  Vis  de  S.  Bernard. 
l’Abbé  Sugcr  Miniftred’Eftat,  afin  qu’il  en  fifL 
élire  un  autre  en  fa  place,  ce  qui  ne  fe  fit  point. 
Et  ayant  receu  la  réponfe  de  faint  Pierre  de  Clu- 
ny  , qui  l’engageoit  à accepter  l’Evcfché  , il  luy 
en  écrivit  une  Lettre  de  reproches  aveccetiltre 
«remarquable  : Frere  Henry  éieu  Evefque  de 
» Beauvais,  par  le  comfnsindemenc  ou  parla  per- 
» million  de  Dieu-  Et  il  prie  en  fuite  de  répondre 
«pour  luy  devant  D.eu,  & le  recevoir  pour  fon 
« ferviteur  , pour  fon  amv  , pour  fon  fils»  & de 
« Taîlocier  non  comme  Evefque  , mais  comme 
« Religieux  à la  fainte  Congrégation  de  Cluny. 
Termes  cjui  monftrenc  que  ce  Prince  avoitappfl-vs 
l’humilité  Chreftienne  dans  l’efcole  de  Jelus- 
Chrift  par  la  grâce  de  l’elprit  faint  , ôc  les  in- 
ftruéfcion*  de  faint  Bernard. 

Aufü-toft  qu'il  fut  efiably  dans  fon  Evcfché, 
il  commença  d’agir  en  difciple  de  cet  homme  de 
Dieu  » e’eftàdireeil  homme  Apoftolique,  com- 
me dit  fort  bien  le  Cardinal  Baronius  , & il  tut 
obligé  de  refifter  au  Roy  Loiiis  le  Jeune  fon  fre- 
re, qui  fuivoit  imprudemmeht  les  pernicieux 
conieils  de  quelques  Seigneurs  de  U Cour , com- 
me il  paroift  par  les  Lettres  de  faint  Bernard,  & 
troubloit  les  Evefques  dans  le  gouvernement  de 
leurs  Diocefes  ,-leur  oftant  la  liberté  Ecclefiafti- 
que , ainfi  que  faint  Bernard  témoigne  luy  mê- 
me  au  Pape  Eugène , écrivant  en  ces  termes 
«pour  ce  Prince  Evefque  : Le  Roy  fon  frere 
«n’cft  pas  conduit  par  un  mefme  efpiit  que  luy. 

Il  foûtint  aufTi  genereufement  l’éle&ion  du  Pape 
Alexandre  11 1 • contre  l’Antipape  Oclavien  , fé- 
lon que  l’y  avoit  exhorté  Pierre  Abbé  de  la  Celle 
prés  de  Troyes.dcpuisEvçfquc  de  Chartres, grand 
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perfonnage,enluy  difant:  Qu’il  connoilloit  fa  ge-« 
nerofité  royale^fon  zele  ardent,  fa  confiance  in-  « 
flexible  contre  l'injuflice  , lors  qu’elle  ne  flé- « 
chtt  point.  Et  puis  eftant  Archevefquc  de  « 
Reims  , il  écrivit  contre  cét  Antipape  une  Let-  «« 
tre  forte  au  Roy  Louis  le  Içunc  fon  frere , qui  s*é- 
toit  lai{îe  aller  à traiter  avec  l'Empereur  Frédé- 
ric Barbcroulfe  , auteur  de  ce  fchifmc,  & la  con- 
clut par  ces  termes:  AgifFez  donc  je  vous  pries* 
avec^grande  prudence  , & grande  ci rconfpe-« 
étion  en  une  affaire  il  importante»  de  peur  que  « 
vous  engageant  avec  quelques  enfans  de  tene-«t 
hres , voftre  bonté  & voftre  innocence  ne  tombe  « 
dans  un  malheureux  naufrage , tant  pour  lame  « 
que  pou  r 1 e corps. 

Voila  une  Image  fîdclle  & racourciedela  pluf- 
partdcs  Prclaes  de  l’Eglifc  Gallicane  qui  relui- 
foientence  fiée  le  , foit  en  vertu,  foit  en  fuffi  Tan- 
ce, lefquds  faim  Bernard  a reverez  tres-particu- 
liercment.  Il  reconnoi doit  que  ces  Prélats  furpaf- 
foient  en  fainteté  & endodnnc,  les  autres  Pré- 
lats de  la  Chreftienté  : & les  Cardinaux  & les  Pa- 
pes de  fon  temps  ne  l’ignoroient  pas  , puis  que 
nous  voyons  que  le  Pape  Innocent  II.  dans  une 
Lettre  qu’il  écrit  aux  Evefques  de  ce  Royaume  , 
après  avoir  loué  la  vigueur  de  tous  les  Prélats  en 
general  , qui  dans  tous  les  âges  de  l’Eglifefc  fout 
oppofezàceux  qui  ont  publié  de  nouveaux  dog- 
mes, & les  ont  condamnez  avec  leurs  auteurs  , 
loiie  enfuite  le  zelc  des  Evefques  de  France , qui 
s’eftant  joints  avec  noftre  Saint , avoient  eftouiîe 
les  nouvelles  & faillies  fubtilitez  Philofophiqties 
de  Pierre  Abailard,  Sc  dit  : Qu’il  rend  grâces  <* 
au  Dieu  tout  puifiant  de  ce  qu'il  avoit  fufcité  <* 
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gIiumbS  ” dc tels  cnfans  aux  anciens  Peres^ont  ils  écoienû 
Ecckfiamno-  ” les  fuccefTeurs&rles  heritiers, &de  ce  qu’il  avoïc 
î'fiuuS-  " honoré  fou  Apoftolat  par  le  courage  ôc  la  vigi- 
gmiïimam  , -»>  lance  de  tanc  d’excellcns  Palleurs  qui  veilloienc 
JS  ch“nu  ” à la  ruïne  des  here  fies.  . 
nitatis  E cle-  * Nous  voyons  aufîi  que  le  Cardinal  Pierre  de 
quam'ciffit’er^  de  ^con  » clld  parambicion  voulut  ufurper  le  fou- 
toribus , milia  verain  Pontificat , écrivant  aux  Evê-jiies  deFran* 
Schirmau’»'  ce  en  qualité  de  Pape,  ainfi  qu’il  feprerend  oit,  leur 
ftavitaùsinfa.  »»  dit  cesparoles  remarquables  * Nous  avoiv  jugé 
SgSÜi  - que  KEglife  Gallicane  eftoit  plus  digne  deftre 
na  Del  con-  *>vifitée  de  nous  que  nulle  autre  : parce  qu’elle  a 
▼crans  Roma-  ** cet  avantage  entre  les  autres  bgiifesde  la  Chré- 
m Ecclefi*  » tienté  , qu’elle  ne  s’eft  jamais  laififé  aller  à au- 
jemque “tené- ; eu  ne  s erreurs:  que  demeurant  dans  une  cdn- 
re.tamque  fé-'»’ liante  immobilité  pour  le  fervice  de  Dieu,  elle 
magnU  obVe  ” n’a  pû  eftre  fouillée  par  les  fâches  & par  la 
quioruoi  ex-  « corruption  des  révoltés  & des  fchifmes  : qu’elle 
«ajuK.'S  » a toujours  gardé  la  paix&  l’unhé  avec  l'Eglife 
codice  Ctflin.  » Romaine , & a eu  foin  de  rendre  Ton  refpeél 
EpXEjri/t-  » envers  le  Paint  Srege,  illuilre  & recommanda- 
Gailicana  Éc-  »ble,  pardegrandes  aétionsde  fourni  (Bon  8c  de 
Apoflohc.m  *’  reverence.  Ce  qui  e(l  conforme  a ce  que  dit  faint 
Sedem  dl  » Bernard  au  Pape  Innocent  II . que  c’eft  en 
w France  où  les  divifions  & les  fchifmes  qui  fe 
«iratis  fpecu.  ••  font  formez  ail Icursjs’eftouftént  & fe  détrui- 
ïo’u’m&fidèi  **  fcn£  > dr  a ce  qu  écrivit  le  faint  &ff  avant  Pape 
fundamemü»  » Grégoire / X . */’  Jlrcbevefquc  de  Rheims  : Qu’a- 
“nTervotTfi-  *»  Pr«s  le  Siégé  Apdftoliquc  , l’Eglile  Gallicane 
dd  chriftia-  » eftoit  comme  un  miroir  de  toute  la  Chreftienté, 
donc  Apoito-  ” & un  immobile  appuy  dc  la  foy,  & quelle  pre- 
îicïScdis  non  a»cede  toutes  les  autres  Eglifcs,  foit  en  la  ferveur 
fedantecêdat!  » pour  la  foy  C hreftienne  & Catholique , foit  en 
c,tg.s.ET>.éU  n la  reverence  envers  le  faint  Siecç. 
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\Avcc  quelle  fermeté  il  a dejfendu  i’ autorité  Epifcojialc  & li 
difciplitic  Eccltfiajlique- 

LEs  appellations  que  l'on  interjettoit  des  juge- 
mensdes  Evefquesau  faine  Siégé  , & les  fur- 
prifesquife  faifoient  dans  la  Cour  Romaine,  à 
caufcque  le  Pape  &les  Cardinaux  n’eftoient  pas 
aflez  informez  de  ia  vérité  des  chofcs  qui  s’é- 
toient  palfées , empefehoient  les  plus  faines  Pré- 
lats de  travailler  à la  reformation  de  leur  Clergé , 
des  Religieux  , Sc  de  leurs  peuples  : 8c  leurs  plus 
falutaires  ordonnances  couchant  la  difeipline  Ec- 
clefiaftique,  eftoient  fi  facilement  celféesà  Rome 
par  des  Décrets  fubreptices,  que  toute  l’Eglife 
Gallicane  en  eftoit  oftértfée  8c  feandaliféc.  Ce 
qui  obligea  S.  Bernard  de  prendre  en  main  la  def- 
fcnfede  la  Hiérarchie  , 8c  de  faire  entendre  aux 
fou verains  Pontifes  la  jufte  plainte  des  Eg!i(es,  8c 
les  maux  déplorables  qui  venôient  de  l’abus  qu’on 
faifoit  de  ces  appellations. 

Alberon  Archevefque  de  Treves*,  que  le  Pa- 
pe Innocent  II.  avoit  élevé  à cette  éminente 
dignité,  par  l’eftimc  qu’il  faifoitde  fa  fuffifance 
8c  de  les  vertus , voyant  qu’il  avoit  cous  les  jours 
les  mains  lices  par  ces  appellations  : qu’il  ne 
pouvoir  exercer  fa  charge,  & que  le  Pape  fe  ren- 
doit  juge  de  tout  ce  qui  devoit  le  faire  par  l’auto- 
rité Archiepifcopalc  en  première  inftancc , il  eut 
recours  à laint  Bernard,  qui  eftoit  je  protecteur 
de  la  puillancc  légitimé  8c  canonique  des  fuc- 
cedcurs  des  Apoftres,  8c  l’azile  facré  des  bons 
Prélats  de  fon  üecle,  lors  qu’on  leur  oftoit  les 


tfifl.t7.7-M  «• 
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ivefqucs  de 
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droits  & l'exercice  de  leur  miniftere,  contre  l'or* 
dre  des  Canofis  & les  Decrets  des  faints  Peres. 
Voicy  ce  qu’j  1 écrit  en  la perfonne  & au  nom  de 
cét  Archevefquc  au  mcfme  Pape  Innocent  II. 

>>  L’une  des  chofes  qui  me  donnent  plus  dépei- 
gne eft  d’avoir  pour  luffragans  ne  jeunes  Prélats, 
„&  fortis  de  Maifons  nobles,  qui  au  lieu  de 
«m'aider,  s’oppofent  à môy.  La  juftice,  l’hon- 
« nefteté  , la  Religion  font  bannies  de  ces  Evefi. 
>>  chez.  N’ofant  pas  vous  dilïïmnler  ce  mal,  par- 
» ce  que  je  fuis  obligé  par  lede voir  de  ma  charge 
« de  vous  le  découvrir  , je  vous  l’expofe  fîmplc- 
«ment  & en  peu  de  paroles,  afin  que  les  defor- 
«dresque  voftre  fagelFe  ne  juge  pas  à propos  d’ê«- 
» tre  reformez  par  mon  minillere,  foient  au 
moins  par  mon  entremife  connus  de  voftre  Sain- 
»,  teté.qui  peut  y donner  tel  ordre  qu’il  luy  plai- 
»?ra  :•&  quefi  je  n’exerce  pas  l’autorité  d’Arche- 
« vefquç  , au  moins  je  n’en  poite  pas  le  nom 
«tout  à fait  en  vain  , quoy  qu’il  me  leroit  meil- 
»,  leur  de  n’avoir  point  efté  élevé  à cette  dignité» 
«que  d’eftre  rabailfé  de  cette  forte.  le  fouffrç 
« cette  confullon,  finon  avec  joye  , au  moins  avec 
« patience,  ne  voulant  point  manquer,  à PobeïiFan* 
«ce  que  je  vous  dois, pour  laquelle  je  confeflè  de- 
»,  voir  donner  ma  vie  s’il  eft  nrcclïaire.  Mais  je 
«prie  voftre  Sainteté  de  confiderer,  que  vous  > 
»>  perdez  vous-mcfmes  les  forces  que  vous  m’ô- 
»>  tez  , & que  ce  mefpris  & ce  rabaiftement  de  ma 
»>  perfonne  retombe  fur  vous, qui  m’avez  fait  Ar- 
»,  chevefque  de  T reves  fans  que  je  vous  l’aye  der 
«mandé.  l’ay  beaucoup  de  fujeti  de  me  plaindre 
«de  voftre  Sainteté  devant  elle-mefme  : Mais 
je  referve  à les  luy  faire  fçavoir  par  le  porteur  de 
«cette  Lettre , qui  eft  un  homme  fage  & fidellc. 
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ïtle  Saint  écrivant  luy-mefme  au  Pape  en  fa. 
Vcurdecet  Archevefque , ùfe  de  ces  termes  :Jc 
■parle  fidèlement , parce  que  j’aime  fidèlement.  Car. 
rameur  nef}  pas  fincere , lors  que  lesjcrupules  & le  S 
doutes  font  accompagnez,  dejoupfons  & de  défiances» 
ha  plainte  que  fait  le  Reverendifiime  Archevefque. 
de  Trêves  nef  point  particulière  d luy  feuls  mais 
luy  eft  commune  avec  plufîeurs  : & principalement 
avec  ceux  qui  vous  aiment  d’ une  affciïion  plus  fince- 
re.  C'efl  la  voix  publique  & generale  de  tous  les 
fidelles  P a (leurs  des  peuples  de  la  France , que  ta 
jufiiee périt  dans  l'Eglife  , que  la  puiffance  des  clefs 
efî  anéantie  , que  l’ autorité  Epifcopale  e(l  entière- 
ment abbartuë  & méprifée  , parce  que  nul  des  Eve- 
ques  ne  peut  plusvanger  les  injures  que  l'on  fait  a 
Dieu  , ny  chaflier  & punir  dans  leurs  Diocefes  me- 
nues , les  excez.  & les  defordres  qu  on  y commet.  Or 
c eft  à vous  & d la  Cour  Romaine  qu'ils  attribuent 
la  caufe  de  cernai.  Ils  difent , que  vous  deflruifez.ee 
qu'ils  ont  bien  eflably>&  que  vous  eflablijfez.  ce  qu’ils 
ont  jufiement  détruit.  S’ils  agijfent  contre  quelques 
perfonnes  corrompues  feditieufes,  fait  du  peuple  , 

(bit  du  Clergé , frit  dès  Monajleres , ces  perfonnes 
aujfi-tofl  courent  a vous,  & retournant  de  Rome  fe 
Vantent  glorifient  d’ avoir  trouvé  pour  pretetteurt 

de  leurs  h] ufiiees  ceux  qui  en  devaient  ejlre  les  ven- 
geurs. •*  ■ ' / 

C'efl  une  honte  de  voir  quels  fujets  de-rifée  on  don- 
ne aux  ennemis  de  l' Eglife pojîtble  mefme  a ceux 
par  la  crainte  o.*»  par  la  faveur  defquels  on  s’ejl  ef 
cartè  du  droit  chemin.  Fos  amis  font  couverts  de  cort. 


fufion , on  infulte  a tx  f délits  ferviteurs  du  S.  Siégé. 
Les  Evefques  pajfcnt  par  tout  dans  l' opprobre^  dans 
le  mépris • Et  lors  qu'on  méprife  les  juftes  jugement 
qu'ils  ont  rendus  , on  affaiblit  aujfi  beaucoup  vo  flre 
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autorité.  Car  ce  font  eux  fui  ont  zele  pour  voftrb 
honneur , (fr  fui  travaillent  avec  fidelité  pour  vô- 
tre paix  (fr  pour  voftre  gloire  : mais  fi ay  peur  fUe  ce. 
ne  foit  fans  effet.  Pourfuoy  vous-mefime  affoibHffeZ- 
vous  voftre  force  ? Pourfuoy  abbxifftzsvous  ceux 
fui  s’élèvent  pour  fiappuy  de  voÜre  grandeur?  Pour- 
fuoy rebrouffczj-vous  la  pointe  des  armes  fidel - 
tes  fue  l’on  employé  pour  vous ? Pourfuoy  humir 
liez.  - vous  ceux  fui  combattent  pour  l’ affermi ffe- 
, ment  de  vofire  puiffance  ? L’Eglife  de  faint  Gan- 
gulphe  fui  eft  àT oui  pleure  fa  ruine  , (fr  perfinn* 
ne  la  confole.  Car  fui  s’oppofe  au  bras  élevé,  d Pim - 
pttuojtte  du  torrent , (fr  au  decret  de  la  fupreme 
. puiffance  ? Saint  Paul  fe  plaint  fhil  fot-ffre  U rnefi 

me  violence  d Verdun  , l’slrcbeveffite  ne  pouvant 
plus  le  dcffendre  contre  la  folle  infiolence  des  Reli- 
gieux , lafuelle  efl  aujourd’kuy  fortifiée  par  l’au- 
torité adpoflolifue , comme  fi  elle  n efloit  pas  afjez. 
grande  d’elle  mefme . Helas!  Ce  neft  pas  aittfi 
ftion  appaife  la  colère  de  Dieu,  fit  on  attire  fa  grâce, 
(frf  u on  excite  fà  mifericordt.  A'fais  au  contraire 
ce  font  ces  chofei  çfr  antres  femblables  , fui  font  fue 
fa  fureur  ne  fe  retire  point  de  deffus  nous  , fue  fin 
bras  eft  tenjours  levé,  & f ne  cette  verge  dont  par- 
le le  Prophète  leremie  , eft  tou,  ours  veillante  fur 
nospechez. • Et  véritablement  Dieu  eft  irrité  contre 
îerm-s.tt  le$  fehifmatifues  ( ’fçavoir  Pierre  de  Leon  Antipa- 
pe) mais  neanmoins  iln  eft  pas  favorable  aux  Ca% 
tholifues. 

Surquoy  le  Cardinal  Baroniufr'dit  ce  qui  fuit  î 
parce  fue  le  Pape  Iftnocent  1 1.  avoit  efti  trompé  par 
les  artifices  & les  furprifes  de  fuelfues  perfennes  in - 
juttes  (fr  rnalicieufes , & fut  contre  le  droit  & la  jur 
fiiee  on  avoit  tiré  de  lily  des  Refirits  çfr  des  Decrets 
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4Ki  caffbient  ce  qui  etvoit  e(lé  tre s-bien  jugé  pur 
l’  a4rcbevefquc  de  Trêves  ; Saint  Bernrdufant  de 
1 4 liberté  de  parler  que  le  Saint  Efpritluy  avait  don- 
née , efcrivit  pour  ce  Prélat  au  Pape  Innocent , & U 
luy  marque  entre  autres  chofesque  la  colere  de  Dieu 
veillait  fur  l'Eglïfe  Romaine  d caufe  de  telles  injufti- 
ees • 

Saint  Bernard  remontre  en  fuite  au  Pape  dans 
la  mefme  L ettre  , que  les  différends  Ecclefiafti- 
ques  arrivez  entre  les  Evefquesde  Mets,deToul 
& de  Verdun,  fufKragans  de  Trêves,  feroient 
.mieux décidez  & jugez  parle  Métropolitain,  fça- 
voir  par  l’Archevefque  d*  Trêves  , qui  eftoit 
informé  de  tout  , qu’eftant  remis  au  jugement  de 
la  Cour  Romaine  qui  ignoroit  la  vérité  du  fait , 

& ne  connoilloit  pou#  les  perfonnes.  L’ Eglifi  7g-«-ï. 
de  Mets , dit-il , eft  troublée  par  la  divifion  de  / E- 
vefque  & de  fon  Clergé  : Surquoy  vous  [pavez,  ce 
qu'il  vous  a pieu  d’ordonner ■ Mais  ils  ne  font  pas 
encore  en  paix,  & on  ne'pere  pas  qu’ils  y [oient  bien- 
tojh  £)uant  a moy  ( afin  que.  j*  ne  taife  pas  mon 
fentiment  far  ce  fujet  ) je  croy  qu’il feroit  d propos  de 
commettre  cette  affaire , & les  deux  autres  de  T oui 
gft  de  Verdun  , au  jugement  du  Métropolitain  qui 
connoif  toutes  chofes , dont  la  vertuaeflé  éprouvée 
en  plufieurs  rencontres  , & qui  par  le  témoignage  de 
V Biffe  a efté  trouvé  fidelle • 

Quelques  années  depuis  le  mefme  Saint  fit 
une  grave  & tres-fage  remontrance  fur  ce  fujet 
au  Pape  Eugene , en  ces  termes:  Vofirevigilan- 
ce  & vofire  pieté  doivent  prendre  garde , que  le  re-  fffft  s 
mede  des  appellations , qui  a efté  introduit  par 
une  grande  neceffite,  ne  devienne  pas  inutile  par  le 
mauvais  nfage  qu  on  en  fait • Il  me  femble  qu  elles 
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peuvent  produire  beaucoup  de  mal , fi  l'on  n'y  appor- 
te une  fintveraine  modération.  On  appelle  de  tout 
le  monde  avons  : Et  c efi  un  témoignage  de  voftre 
finguliere  primante ’•  Mais  fi  vous  (fies  faqe  vous  ne 
Veusrijoürez.  pas  de  la  primauté , mais  du  fruit  qui 
en  doit  revenir  à l'Eglij  e-  Car  il  a efié  dit  aux  si  po- 
ires : Ne  vous  glorifiez,  pas  en  ce  que  les  Diables 
vous  font  affttjettis.  On  appelle  a vous  comme  l’ay 
dit,  O"  je  defirerois  que  ce  fut  avec  autant  de  fruit 
que  denecfjfité.  C efl  une  injufliee  d’appeller  injtt- 
fternent.  Mais  d’appeller  irjttfiement  & impuné- 
ment , c’efi  ce  qui  entretient  les  injufies  appellations - 
II  faut  appeller  de  la  Sentence  ; & il  eft  tout  à 
» fait  in j ufte  d’appcller  auparavant  la  Sentence,  lî 
»>  l’on  n’a  un  fujet  manifefle  de  fe  plaindre.  D’où  il 
aj  s’enfuit , que  celuy  qui  appelle  n*en  ayant  point, 
»»  n’a  pour  but  que  de  donner  de  la  peine  à un  autic 
» & de  gagner  temps.  Or  l’appel  n’cft  pas  une  in- 
« ventionpour  fuir  devant  la  juftice,  mais  un  azile 
»)  pour  fc  fauver  de  l’injure.  Combien  connoifi’ons- 
« nous  de  Prélats,  dont  l’on  a appelle  à Rome  pour 
» avoir  liberté  de  fairedurant  l’appel  ce  qui  n'elt  ja- 
« mais  permis  ? Et  ne  fçavons*nous  pas  que  quel- 
»>  ques-uns  par  le  moyen  de  ces  appellations  ont  paf- 
» fé  toute  leur  vie  dans  des  crimes,  comme  l’incefte 
& ladulterei’N’eft-il  pas  eftrange  que  tout  ce  qui 
devroit  eftre  redouté  des  vicieux  , favorife  le  vice 
n mefme  ? On  appelle  à Rome  des  jugemens  des 
Evefques , afin  qu’ils  n’ofent,  ny  diiloudre  ny  def- 
« fendre  les  mariages  illégitimes.  On  appelle  des 
Evefques,afin  qu’ils  ne  puillént  punir  ny  reprimer 
>■>  les  rapines, les  larcins,  les  facrileges,&  les  autres 
»>  crimes.  On  appelledcs  Evefques  , afin  qu’ils  11e 
n puilEent  rejecter& bannir  les  perfonnes  indignes&r 
*»  infâmes  des  oâiçes  facrezj  6c  des  bénéfices  Eccle- 
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fia&iques.  Quel  remedc  trouverez-  vous  à ce  mal,  ce 
afin  que  ce  qui  a eOé  ellably  comme  un  remede  ne  « 
fervepas  àcauferla  mort  i Si  le  zeledu  Seigneur  « 
n’a  pu  foufFrir,  que  la  Maifon  de  priere  fuft  deve-  c« 
nuè  une  retraite  de  voleurs,  vous  qui  elles  Ton  ce 
Minitire  foufïrirez-vous  que  le  bouciierdcs  mife-  ce 
rablcs  ferve  d’arme  à l’injuftice  ? On  voit  d’ordi-  cc 
naire  que  ce  ne  font  pas  ceux  qqji  ont  efté  oppri-  c« 
mez&offenfez,mais  ceux  qui  veulent  opprimer  les  ce 
autres  qui  ont  recours  à ces  appellations-  Que  c« 
veut  dire  ce  myftere?  II  vaut  mieux  que  vous  le  ce 
conlideriez  , que  non  pas  que  je  l’éclaitciffe.  c« 

* Mais  pourquoy.me  direz- vous, ceux  qu'on  a in-  ce 
juftemenc  appeliez  à Rome  ne  viennent-ils  pas  «e 
jultifier  leur  innocence, & convaincre  la  malice  de  « 
l^prspartiesî  le  vous  répons  ce  qu’ils  ont  accoü-  ce 
tumé  de  répondre.  Nous  ne  voulons  point  uous  con-  c« 
fommer  en  frais  inutilement. Il  y en  a dans  laCour  ce 
Romaine  qui  font  portez  à favori  fer  en  tout  les  ap-  ce 
pelkns  & les  appellations  : Et  puisque  nous  per-  ce 
* cirions  noftrecaufeà  Rome,  il  vaut  mieux  la  per-  ce 
<ire  fans  fortir  de  nollre  maifon.  Très  faint  Pere  i« 
n’ayez  point  départ  je  vous  prie  avec  ceux  qui  ce 
croyent  que  ces  appellations  font  du  gibier  de  ce 
chalTcurs,&  qui  raillans  quelquefois  di lent  entre  c« 
eux:  Nous  fçavons  deux  cerfs  qui  font  bien  gras  ce 
& bien  nourris-  C cft  poure/uoy  rroflre  Saint  loué  le  ce 
ntejrne  Pape  Eugeney de  ce  que  rejettant  ces  appel-  m1*’1*'  *• 
lacions,  il  renvoyoic  plufieurs  affaires  i ceux  qui  ce 
efloient  eftablis  pour  eu  connaître,  ou  qui  le  pou-  «e  . 
voient  faire  plus  promptement  (fp avoir  aux  Eve-  « ' 

/fats  des  lieux  ) parce  que  la  decifion  d’une  affaire  ce 
peuteftre  plus  feure&plus prompte, où  la  connoif-  « 
fance  en  eft  plus  certaine  & plus  facile.  Ce  qui  a Ij 

füé  ordôné  par  le  faintConcile  dcT rente, qui  a.re-  « 
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formé  cct  abus  pour  le  bien  de  toute  l’Eglife. 

Noftre  Saint  a foûtcnu  auffi  l’autorité  des  Evef - 
ques, contre  l’infolencc  des  Ecclefiaftiqucs  de  cç 
temps  là.  Il  écrit  en  ces  termes  au  Pape  Innocent 
« II.  L’infolence  des  Ecclefiaftiqucs , dont  la  pre- 
«miere  caufeeft  la  négligence  des  Evcfques  trou* 
«ble  l'Eglifc  par  tout.  Les  Evcfques  donnent  le 
« Saint  aux  chieq^,  & les  perles  aux  pourceaux  , 
«&  ces  animaux  fe  tournant  contre  eux  les  fou- 
« lent  aux  pieds.  Il  eft  jufte  qu’ils  les  éprouvent 
« tels  qu’ils  les  fouftrent:&que  puis  qu’ils  les  enri- 
•»  chiffent  des  biens  de  l’Eglife  , & ne  corrigent 
« point  les  maux  qu’ils  font,  ils  reffentent  les  mau* 
« vais  effets  de  la  malicede  ces  perfonnes, laquel- 
le ils  ont  nourrie  &c  entretenue.  Ces  Ecclefiàfti- 
«ques  font  enrichis  des  travaux  des  autres.  I^s 
« mangent  pour  rien  le  fruit  de  la  terre  , & leur 
«abondance  produit  leur  iniquité  , comme  dit  le 
» Prophète.  Us  font  marquez  par  l’Ecriture , lors 
« qu’elle  dit  des  Ifraelites  : Le  peuple  s’affit  pour 
«manger  & pour  boire,  & puis  fe  leva  pour  fol  a- 
« trer.  Car  l’efprit  qui  eft  aCcoûtumé  aux  delices, 
« & n’eft  point  cultivé  par  la  difciplinc.contra&e 
«beaucoupde  corruption.  Et  fi  vous  tentez  dele« 
«tirer  de  leurs  vieilles  habitudes,  ils  ne  foufrironc 
« pas  que  vous  les  touchiez  feulement  du  bout  du 
«doigt  : Mais  comme  dit  le  1 rophete  : Us  font 
» femblables  aux  chevaux  qui  eftant  gras  font  vi» 
«cieux,  & ne  peuvent  eftrc  domptez.  On  a pro- 
« duit  contre  cct  Evcfquede  mauvais  témoins,  des 
« hommes  qui  fe  plaifent  a décrier  toujours  la  vie 
«des  autres,  & à négliger  la  leur.  le  vous  prie  de 
«rendre  juftice  à ce  Prélat,  dont  la  feule  faute,  fi 
« je  ne  me  trompe , eft  qu’il  a repris  les  fautes  de 
«jfon  Clergé.  • Chai>it*b, 
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Çonfeils  important  & tres-faluuires  pour  la  préparation  ati 
Sacerdoce  , ey  aux  dignité 3;  Ecclefi.fi, ques. 

I*  A,  v 1 s\  ^’tftre  Pas  feulement  hors  les  vices  & tous 
les  pecbæ  mortels , mais  efire  rempli  des  grâces 
de  üieu , & affermi  dans  la  chanté 

SAint  Bernard  dans  le  Traité  qu'il  a compofé, 

des  mœurs  & des  devoirs  des  Evefques,&c  qu’il  Dl  mor~-  ée 
addrefli  à Henry  Archevefque  de  Sens,  dit  ces  Ti.  *ff’ 
paroles  : si  fin  que  le  cœur  fie  puifife  porter  fieure-  & ^ 

ment  a faire  du  fruit  au  dehors , il  faut  qu'il  Je  ren - 
de  un  témoignage  avantageux  de  vertu  (fi  de  cha- 
rite  , & qu  il  ait  bien  efiabli  au  dedans  la  feurctè 
d'une  bonne  confcience.  Car  que  fert-il  à F homme 
de  guigner  tout  le  monde,  s'il  perd  fin  ame  ? Joint  M 
que  l'ordre  & la  rai  fin  demandent , que  celuy  qui 
tfr  obligé  d'aimer  fin  prochain  autant  que  luy- 
mefme , fçache  auparavant  s' aimer  luy  - rnefme , 

Audi  nous  voyons  qu’il  condamne  la  precipira- 
tion  de  ceux  qui  s’engagent  crop  toftdans  les  fon- 
ctions Ecclefiaftiqucs.  Lorfque  F Ecriture  mar- 
que , dit-  il  , que  F arbre  planté  fur  le  bord  des  eaux  bZ^IL  il 
courantes  porte  fin  fruit  en  fon  temps  & en  fa  fai- 
fin,  elle  reprend  la  conduite  de  ceux  qui  veulent 
faire  du  fruit  avant  le  temps.  Et  ne  voyons-nous  pas 
que  quand  nos  arbres  fieurijjcnt  trop  tofi , nous  crai- 
gnons pour  ces  fieu -s  trop  avancées  ? Il  y a auffi  des 
hommes  dont  les  fruits  ne  font  pas  fi  heureux  quils 
devraient  efire,,  parce  qu'ils  font  précipité^  Ce  font 
ceux  qui  dr,r.s  le  commencement  de  leur  converfion  , 
veulent,  ajtjfi-tofifaire  du  fruit  en  s exerçant  dans  la 
charité,  envers  le  prochain , & qui  fi  bafient  contre 
For.ax  & le  decret  de  l' ancienne  loy  , de  labourer 
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avec  le  premier  ne  du  bœuf , & de  tondre  les  pre- 
miers agneaux  des  brebis. 

Les  penitens,  dir-il  ailleurs,  font  figurez. par  /Y-  * 

poufe  qui  s avance  dans  le  defert,  parce  au  ils  font 
ficcjutfdes  épines  fur  lefquelles  ils  marchent  : Au 
lieu  que  les  Prélats , les  Ecclefiafliques , & les  Do- 
cteurs, font  figure  fpar  l'époufe  qui  revient  du  de- 
fert,  parce  quils  ont  foulé  aux  pieds  avec  un  efprit 
généreux , toute  la  poufiiere  du  fiecle.  C'eCl  pourquoy 
il  efl  dit , qu'ils  reviennent  du  defert  riches  & abon- 
dans  en  delices,  qui  font  celles  de  Came  & non  du 
corps,  de  l' efprit  & non  de  la  chair,  de  la  raifon  & 
non  de  la  fenfualité , de  C homme  intérieur  & non 
de  P extérieur-  Et  pour  les  marquer  en  un  mot,  elles 
ne  font  autre  chofe  quune  abondante  infufion  de  la 
grâce  fpirituelle.  Heureufe  l'ame  qui  reçoit  cette  in- 
fufion de  grâce,  & qui  efl  prévenue  par  les  bénédi- 
ctions de  la  celefie  douceur,  afin  qu  elle  devienne 
un  temple  de  Jdieu , & un  Oracle  du  S.  Efprit. 
Cette  ame  ne  peut  manquer  de  richcfles  de  falut , 
qui  font  la  fagejfe  & la  fcience,  & le  plus  excellent 
threfor  de  ce  me/me  falut,  efl  la  crainte  du  Seigneur. 
Quand  elle  fera  remplie  de  ces  delices  avec  abon-.~ 
dance,  elle  pourra  lors  publier  la  grandeur  de  Dieu 
dans  l'Eglife.  Elle  pourra  prêcher  fur  les  toits  ce 
qu'on  luy  a dit  dans  la  chambre,  & de  cette  forte 
elle  abondera  en  delices  en  prêchant  la  doClrine 
Evangélique,  enreluifant  par  P exemple  de  fa  vie  , 

& en  exerçant  avec  afflduité  les  œuvres  fpirituelle  s. 

Il  cnfeiçne  dans  cemcfme  efprit,  fur  ces  paro- 
les du  Cantique,  où  il  rft  dit  que  P Epoufe  efl  en- 
core petite,  & quelle  na  point  de  mammeiles  ; Que 
• ces  deux  mammelles  figurent  la  double  charité 
Podorale  & Apoflolique,  qui  a de  la  cornpftffion 
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pour  tous  les  maux  du  prochain , & de  la  eonjoûij - 
faute  pour  tous  fes  biens,  & que  celuy  qui  ne  rayant 
pas  efi  choifi  pour  gouverner  des  âmes  , ou  pour 
prefeher  la  vérité , ne  fert  point  aux  autres , & nuit 
beaucoup  à foy -mefrne.  La  charité,  dit-  \\,efi  la  pie-  ter. 
nitude  de  la  loy  & du  cœur , fi  toutefois  elle  efi  c*nt‘ 
pleine.  Car  il  ri  y a rien  qui  puijje  remplir  la  créa- 
ture faite  à l’image  du  Dieu,  que  Dieu  qui  efi  lac  ha-  \ 

rite  mefrne  & qui  efifeul  plus  grand  quelle.  Or  il  efl 
tres-perilleux  d’employer  aux  fondions  Ecclefiaf- 
tiques  celuy  qui  ri  a pas  encore  acquis  cette  pleine 
charité,  quelques  vertus  au  refie  qu’il  puijje  avoir. 

Et  il  exprime  toute  cette  do&rinc  il  fainte  par 
une  elegante  comparaifon,  lorfqu’il  dit  \ Il  n’y  a 
rien  de  fi  dangereux  que  de  fe  répandre  au  dehors  , Strm  • 
lorfquon  ri  efi  plein  qu’à  demy,  & auparavant  que  * ' 
d'avoir  reccu  l'infufion  de  Dieu  de  toutes  parts.  Et 
'il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  fe  pas  rendre  fem- 
blable  au  canal,  qui  jette  l’eau  au  dehors  prefquau 
mefrne  temps  qu’il  la  reçoit,  mais  poutofi  au  bafiitt 
de  la  fontaine , qui  ne  fe  répand  que  quand  il  efi 
plein,  & communique  alors  ce  quil  a de  refie  fans 
fe  fair^Êpjudice.  Et  cependant , ajoûte  ce  Saint, 
nous  en  avons  'aujouret huy  beaucoup  dans  l'Eglife , 
qui  rcjjemblent  au  canal,  & peu  qui  rejfemblent  au 
bafiin . Ceux  par  qui  les  eaux  du  Ciel  découlent  fur 
nous,  ont  tant  de  charité,  qu'ils  veulent  bien  Jtajfer 
a leffufion,  avant  que  d’avoir  receu  Tinfufion.  Ils 
font  plus  difpofefà  parler  qu a écouter.  Ils  fe  por- 
tent à enfeigner  ce  qu’ils  ri  ont  pas  appris,  & défirent 
avec  ardeur  de  commander  aux  autres,  lorfquils 
ne  fçavent  pas  encore  fe  gouverner  eux -mefrne  s. 

Pourmoy  , je  croy  qu  il  n’y  a nul  degri  de  pieté- 
pour  parvenir  au  fai  ut,  qui  doive  efire  préféré  à cè 
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que  le  Sage  nous  apprend,  lors  qu'il  dit:  aye'f  pitié 
de  vofire  ame  en  vous  rendant  agréable  à Dieu.  Que 
Jî  je  ri ay  qu'un  peu  d'huile  pour  mon  propre  ufage  , 
penfcfyuous  que  je  vous  la  doive  donner , & en 
demeurer  privé  ? Je  la  garde  pour  moy  , & fuis  re~ 
folu  de  ne  F expofcr  en  public , que  par  le  comman- 
dement du  Prophète.  Que  fi  quelqu'un  de  ceux  qui 
ont  peut-efire  une  eflime  de  moy  plus  avantageu- 
fe  que  ce  qu'ils  voyent  en  moy  . & qu'ils  entendent 
de  moy,  me  prejfent  trop  par  leurs  prières , ils  rece- 
î vront  cette  réponfe  -,  JDepeur  qu'il  ri y en  ait  pas 
' affef  pour  vous  & pour  nous , alle\  plùtofi  à ceux 
qui  en  vendent,  & en  acheté Q Et  enfin  il  conclud: 
Que  nous  devons  imiter  avec  humilité  celuy,  de  la 
plénitude  duquel  nous  avons  tout  rcceu  : Que  mus 
devons  apprendre  de  luy  a ne  répandre  que  de  no- 
fire  plénitude,  & qriil  ne  faut  pas  cfire  plus  liberal 
que  Dieu  : Que  le  b afin  ne  doit  point  avoir  honte 
de  ne  faire  pas  de  plus  grandes  profufions  que  fa 
propre  fource , laquelle  ne  s'écoule  point  dans  les 
ruijfeaux , & ne  fe  répand  point  dans  les  lacs , 
qu  après  s'ejlre  foulée  de  fes  propres  eaux. 

Et  ailleurs  , parlant  aux  EcclcfiaftUBes  qui 
pouvoient  parvenir  aux  Evefchez,  il  îeur  die  : 
* Ecoutez,  cecy  amis  de  l'Epoux  : fi  toutefois  vous 
efies  fes  amis.  Mais  j' ay  dit  trop  peu  en  vous  ap- 
pellent amis.  Car  il  faut  que  ceux  qu'il  daigne  ho- 
norer du  privilège  et  une  fi  grande  familiarité,  foiene 
parfaitement  fes  amis.  Ce  riefi  pas  en  vain  que 
confiant  le  foin  de  fes  brebis  à S.  Pierre,  il  luy  a dit 
trois  fois  : M aimef-yousl  Et  je  croy  qu'il  a voulu 
luy  dire  en  fub fiance  i Si  voftre  confidence  ne  vous 
rend  ce  témoignage  que  vous  m'aimez. , & que 
vous  m'aime’Q  beaucoup  O"  parfaitement , c e fi  à 
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dire  plus  que  vos  intertfls,  plus  que  vos  par  cm,  & 
plus  que  vous-m  f mes , afin  d'accomplir  le  nombre 
de  cette  triple  répétition , ne  vous  charge  f point  de 
ce  foin  , & n entreprenef  point  de  gouverner  mes 
brebis,  pour  lefquelles  j'ay  répandu  tout  mon  fang. 
Terrible  parole,  & qui  peut  émouvoir  les  cœurs  les 
plus  endurcis  de  ceux,  qui  comme  les  Tyrans  ufur- 
prat  les  charges  Ecclefiafliques. 

Chapitre  XV. 


II.  Avis.  N 'avoir  point  d’ambition  pour  1 honneur  » 

CÎT  / éclat  des  digmtese,  de  l Eghfe. 

N O flre  Saint  appelle  C ambition  un  mal  fiub- 

til , un  poifon  fecret , une  pelle  cachée , une  if?"  g’ ,n 
Jour  ce  a art’jiccs , CT  une  rnere  d hyp  cr  fie.  Il  dit 
qu-lle  enfante  la  jaloitfe  ; qu  elle  produit  les  vices  : 
quelle  nourrit  les  crimes  ; quelle  altéré  les  vertus  : 
quelle  corrompt  la  Caintetè  ; quelle  aveugle  le  cœur  ; 
que  des  rem  t des  elle  forme  des  maladies  ; & tire  la 
longueur  de  la  guerîfon.  Au  re/le,  dit- il  , elle  aime 
Pobfcu'-ité  & les  tenebres,  & ne  peut  fouffrir  la  lu- 
mière. Connue  c e fl  un  vice  honteux,  ellcfe  cache  CT  ,l*. 
fe  tient  en  bas.  Elle  ne  jette  fes  yeux  que  fur  les  cho- 
fes  élevées  ; mais  elle  fuit  de  paroi (Ire  aux  yeux  des 
hommes.  Ce  quon  ne  doit  pas  trouver  étrange  , 
e fiant  difficile  quelle  vienne  à bout  de  fes  dejfcins 
fi  elle  ne  fe  garde  dt eflre  apprrceué.  Car  plus  on  re- 
cherche la  gloire,  n/oins  on  J acquiert,  lors  quon  efl 
découvert  dans  cette  recherche.  Et  quy  a-t-il  de 
moins  glorieux , principalement  parmy  les  Prélats  , 
que  de  paffer  pour  amoureux  paffionné  de  la  gloi- 
re, puis  quun  fmple  Chrétien  me  fine  ne  doit  fe  glo- 
rifier qu  en  la  Croix  de  Jésus. Christ  ? Les  hom- 
mes nom  pas  tellement  effuyé  toute  pudeur,  quil$ 
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honorent  me  ambition  gui  ef  nue  & effrontée.  Il  y 
en  a une  qui  paroi  fl  fage,  reteuué  & clairvoyante , 
gui  fe  conduit , finon  avec  pureté,  au  moins  avec 
difcretion  ; gui  agit  en  fecret  lors  gu  elle  void 
gu  elle  peut  avancer  fes  prétentions  & fes  dejfeins  ; 
& gui  n y voyant  point  de  jour  demeure  retirée  en 
« lle-mefrne , & gui  ne  guitte  point  ! ombre  de  la  pudeur 
dont  elle  fe  couvre.  Quoy  gue  celle-là  ne  craigne 
pas-  encore  Dieu  pour  fe  fauver,  toutefois  par  une 
mode  fie  naturelle  elle  conferve  I bonne  fêté  civile 
& humaine , en  ce  guelfe  craint  les  hommes  & 
refpefte  le  public.  Mais  il  y en  a une  autre,  gui 
ef  aveugle  & hardie. 

C’cft  à cec  ambitieux  que  noftre  Saint  parlant, 
il  luy  dit  : Puis  gu  il  ef  écrit  gnon  rendra  un  ju- 
gement rigoureux  à ceux  gui  commandent , & -gue 
les  puijfans  feront  tourment e'g  puijfamment , faites 
toujours  monter  vofre  orgueil.  Suivef  vofre  Roy  , 
gue  vos  yeux  ne  regardent  gue  les  chofes  hautes. 
Hafef-vous  de  multiplier  les  Prebendes.  De  là 
vole  faux  Archidiaconats  : puis  afp  ire  f à l' Ep  if- 
copat , & porte  f, encore  f vous  voulcf  vos  dejfeins 
plus  haut.  Car  c ef  ainfi  gue  Ion  monte  au  Ciel.  Oit 
tendez.  - vous  miferable  ? V ouïe  f -vous  tomber  de 
plus  haut,  afin  gue  vofre  cheute  foit  plus  dange- 
reufe  ? car  vous  ne  tombez,  pas  peu  à peu,  mais  com- 
me un  éclair,  par  un  foujfie  impétueux , & vous  fe- 
re'g  précipité  foudain  comme  un  autre  Lucifer. 

Il  dit Que  plufieurs  ne  cotirrroient  pas  avec  tant 
de  joye  & de  hardiejfe  aux  dignitez.  Ecclefiafigucs, 
/ils  fçavoient  gue  ce  ne  font  pas  feulement  des  hon- 
neurs, mais  auffi  des  charges.  Ils  craindroient  fans 
doute  le  poids  de  ces  charges,  & s'ils  ne  s'efforcaient 
pas , comme  ils  font  avec  tant  de  peins  & tant  de 
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périls,  de  fa  procurer  F éclat  de  ces  dignités  On  voit  u *7- 
que  des  hommes  de  tout  âge  & de  tout  ordre  3 les 
fçavans  & les  ignorans  y courent  également , com- 
me s'ils  étaient  ajfurez.de  vivre  fansfoin}  lors  qu'ils 
fa  feront  charge  f de  ces  foins.  Et  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner ; puis  qu'ils  n'en  ont  point  fait  encore  d’ ex- 
périence en  eux -me fanes.  Car  lors  qu'ils  voyent  que 
ceux  qui  ont  chargé  leurs  épaules  de  ce  fardeau 
qu'ils  ont  defirè , non  feulement  ne  gemiffent  pas  fous 
cette  charge,  mais  defîxnt  d'en  eftre  encore  plus 
chargez..  Ils  ne  font  point  détournez,  de  leur  entre- 
prife  par  les  périls,  lefquels  ils  ne  voyent  pas,  étant 
aveu  q lez.  de  paffion  : mais  ils  y font  anime  f par  l'é- 
clat & par  la  fplendeur  qu'ils  voyent  avec  envie  en 
la  perfonne  des  Mini  far  es  de  l Eglife , O detnefu- 
rèe  ambition!  O infatiable  avarice  ! (fa. and  quel- 
qu'un e fa  fait  Doyen , Prevofa,  ou  sirchi  diacre  en 
quelque  Eglife,  il  ne  fe  contente  pas  de  l une  de  ces 
dignité  f en  une feule  Eglife, mais  il  defare  d'en  avoir 
en  plufacurs , & lors  qu'il  les  a obtenues  il  foupire 
après  F Epifcopat,  & il  n'cfa  pas  encore  rajfafiè  lors 
qu'il  efa  Evefque,  il  fouhaite  dF eftre  rdrche^efque. 

Noftre  Saint  marque  au  Pape  Eugène  , que 
pluficurs  de  ceux  qui  alloietit  plaider  à Rome, 
témoignoient  publiquement  l’ambition  qui  les 
poufloit  à vouloir  emporter  par  procez  des  di- 
gnitez  Ecclefiaftiqucs.  Il  y en  a qui  font  fi  impu-  fb.  fff, 
dens,  dit- il,  qu  encore  que  la  face  de  leur  caufe  fait  »•  >j. 
toute  défigurée  par  les  taches  d'une  ambition  vifi- 
ble , ils  ne  rouqiff'nt  point  de  demander  audience  , 
çr  de  publier  leur  vice  ; au  lieu  de  fe  contenter  d ef- 
tre confondus  par  le  jugement  de  leur  propre  con- 
fcience.  Mais  comme  perfonne  n’a  refafaè  à ces 
fvnts  d’acier,  ils  fe  font  tnultiplief&endurçis.  Et 
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<1 verkablamcnt  un  vicieux  ne  redoute  pas  beaucoup 
le  jugement  des  vicieux  , & lorfque  la  corruption 
cfi  grande , on  ne  fent  plus  celle  d un  particulier. 
j Quel  avare  rougit  devant  un  avare  ? & quel  im- 
pudique efi  confus  devant  un  autre  impudique  ? 
CEglife  efi  pleine  d ambitieux , dT  elle  ri  a non 
plus  d’horreur  des  efforts  & des  entreprises  de 
f ambition  , quune  caverne  de  voleurs  en  a des 
dépouilles  des  paffans. 

Cependant  1 une  dés  principales  difpofitions 
que  noftrc  Saint  dcfire  pour  edre  digne  de  quel- 
que charge  Ecclelîaftiquc , eft  qu’on  s’en  eftime 
indigne , qu’on  ait  de  la  peine  à fc  reloudrc  de 
l’accepter.  C’eft  un  des  conicils  qu’il  donne  au 
Pape  Eugène  pour  le  choix  des  Evefqucs  5c  des 
Prélats.  Celuy  pour  lequel  on  vous  prie , luy  dit- 
il  , vous  doit  ejlre  fufpeél.  Mais  quant  à celuy  qui 
vous  prie  luy-mefme  de  i élever  a une  dignité  , il  eft 
déjà  condamné.  Et  il  importe  peu  qu'il  vous  prie 
parfoy-mefme,  ou  par  un  autre.  Si  vous  voycf  quel- 
que Ecclejiafhque  étranger  qui  fe  retire  en  la  Cour 
de  Rome , vous  le  devefconftderer  comme  un  de 
ces  ambitieux.  Mettff  encore  au  mefme  rang  de 
ceux  qui  prient  qJon  les  avance  en  honneur , les 
flateurs  & les  comptai  fans , encore  qu'il  ne  vou # 
prient  pas  de  bouche.  Vous  devef  faire  le  mefme 
jugement  de  celuy  qui  craint  & de  celuy  qui  efpere , 
e fiant  le  propre  d un  homme  artificieux  d'ijficler 
de  paroi fire  humble , lorfquil  veut  obtenir  quelque 
faveur.  Car  il  y en  a , félon  T Ecriture,  qui  s'humi- 
lient avec  malice.  C'efl  pour  ces  faux  freres  que 
FApoflre  dit  : Ne  vous  h a fief  pas  d impofer  les 
mains  fur  perfonne.  C ho  if  fief  donc , non  ceux  qui 
Veulent , ni  qui  durent , mais  ceux  qui  reculent 
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qui  refufent.  ForceT^  ces  derniers , & contrai - 
gncfples  d'entrer. 

Et  cette  do&rine  fainte  eft  tellement  félon  I’cf- 
prit  des  Pères,  & de  l’Eglifc,  que  S.  Hierofme 
dit  de  Nepotien  : Il  meritoit  d’autant  plus  deftre  Hier.  ïfittfh. 
élevé  au  Sacerdoce  qu'il  refufoit  de  Ce ftre , & il  s'en  ai 

rendoit  d autant  plus  digne , qu'il  s'en  publioit  in- 
digne- Et  les  Empereurs  Leon  & Antheme  par- 
lant de  l’Epifcopat , difent  ces  mots  : Vn  Eccle-  L.  ?<•  c.  </« 
faftique  doit  e/ire  tellement  éloigné  de  briguer  & de  & cltr' 
pourfuivre  cette  dignité , quil faut  le  chercher  pour 
I y contraindre , & qd eftant  prié  & convié  de  t ac- 
cepter , il  doit  fe  retirer  & s'enfuir , en  forte  qu'il  ne 
fe  rende  ejua  me  neceffité  abfolué  cjui  l'excufe  de- 
vant Dieu.  Car  dans  la  vérité  tout  homme  eft  indi- 
gne du  Sacerdoce , s' il  n eft  confier  é malgré  luy  J & 
contre  fa  volonté. 

Chapitre  XVI. 

III.  Avis.  Examiner  fi  l'est  eft  appelle  de  Dieu.  Combien 
il  eft  important  de  n' mirer  dans  un?  charge  EccleftajUque 
ejuc  par  une  vraye  vocation. 

IA  vocation  de  Dieu  eft  d’une  telle  impor- 
tance touchant  les  dignitez  Ecclelîaftiques  , 
que  (aint  Bernard  attribut  tout  le  fruit  & toute 
la  benedisftion  qu’on  peut  efpcrcr  des  qualitcz 
louables  d’un  Prélat  à cette  première  volonté  de 
Dieu,  qui  l’appelle  à ccrtc  charge.  Parlant  d’un 
tres-habile  & rrcs-vertueuic  Théologien  , qui  j 
avoit  efté  élcu  Evefque  deChâlons,  il  dit  de  luy  j 
écrivant  au  Pape  Honore  II, .fe  le  connois  pour  un  : 
homme  d une  foy  & dune  doÜrine  pure  Cr  égale-  Sfijl.  u.v 
ment  habile  ciras  les  chofes  divines  & humaines.  1 
Et  j'efpere  qu'il  fera  un  vafe  d honneur  dans  Uj 


Digitized  by  Google 


Sera».  to.  lu 
C*».  » i. 

DtCenu.  ni 

C 1er.  ci  9 .» 

35-  v*!*-' 

IttC.  U . Jt. 


kUtdhH* 


4)4  La  Vie  »i  S.  Berna». 

A4  al f on  de  Dieu,  & utile  à toute  P Eglife  G altier 
ne , fi  toutefois  c efi  Dieu  qui  P a appelle  à cette 
charge.  Il  dit  ailleurs  : Que  c efi  une  extreme  im- 
pudence de  s'ingérer  de  fo  y -mente  dans  le  mini  fier e 
de  P Evangile.  Et  il  fait  ces  reproches  aux  Eccle- 
fiaftiques  ambitieux  , en  leur  difant  '.  Malheurfur 
vous , qui  prene\la  clef  non  feulement  de  la  fcience, 
mais  aufii  de  la  puijfance  : qui  n entre  f pas  dedans , 
& qui  in  plnfieurs  maniérés  empefehez.  les  autres 
d'y  entrer,  du  lieu  que  vous  devncf  les  introduire 
vous-mêmes.  Car  vous  ne  retevelfpas  les  clefs , mais 
vous  les  prene'i *.  Et  c efi  de  ceux-là  que  Dieu  Je 
plaint  par  le  Prophète  : ils  tnt  régné , dit-  il , mais 
non  pas  moy.  Ils  font  devenus  Princes  ; mais  ce  n efi 
pas  moy  qui  les  ay  appellera  cette  Principauté. 
D' ou  vient  cette  grande  ardeur  que  vous  avez,  pour 
les  dignité?  Ecclefiafiiques,  cette  impudence  extrê- 
me de  Panwition , cette  fureur  brutale  de  l'orgueil 
humain  ? T a-t'il  quelqu'un  parmy  vous  qui  fut  afi. 
fejjbardy  pour  ofer  ufurpjr  les  charges  du  plus  pe- 
tit Royaume  du  monde  fars  P ordre  au  Roy,,  & En- 
core plus  contre  fon  ordre ? Oferief-yous  entrer  de 
vous-mêmes , & malgré  luy  dans  le  gouvernement 
de  fon  Etat , & dans  Padmini fi  ration  de  fes  affai- 
res ? Et  ne  croyig  pas  que  Dieu  approuve  ce  qui  fie 
fait  dans  fa  Maij  'on  fi  grande  & fi  efiendué  par 
ceux  qui  font  les  vafes  de  fa  colere,  qu'il  a defiinez. 
a la  damnation  éternelle.  Il  y en  a beaucoup  qui 
viennent  : mais  confiderez.  qui  font  çeux  qui  font 
appeliez..  Prenez,  garde  à l'ordre  que J es  us  ChRIST 
a gardé  dans  fes  paroles.  Heureux , dit*  il , ceux  qui 
ont  le  cœur  pur.  Car  ils  verront  Dieu.  Et  en  fuite: 
Heureux  les  pacifiques.  Car  ils  feront  appeliez,  en- 
fans  de  Dieu.  Le  Pere  ce  le  fie  appelle  ceux  qui  oty 
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}e  cœur  pur  : qui  ne  recherchent  point  les  interefis  i 
mais  les  interefis  de  Jésus-Christ  5 qui  ne  cher- 
chent point  ce  qui  leur  efi  utile , mais  ce  qui  efi  ut  ils 
à plufieurs  : Pieyre,  dit  il  , rti aimez-vous  ? Sei- 
gneur , vous  fifavcz  que  je  vous  aime.  Paijfez  mes 
brebis.  Et  certes  comment  pourroit-il  donner  en  gar- 
de des  brebis  qu'il  aime  tant , à un  homme  qui  ne 
F aimeroit  point. 

Il  faut  paifire , dit- il , les  brebis  Chrétiennes  par  ^ 

f exemple  de  fa  vie  , par  la  prédication  de  la  parole  mtr.  cter.c. 
de  Dieu  , & par  le  fruit  de  fies  oraifons.  Et  il  les  4'’1'  tl‘ 
faut  puifi  e félon  l’ordre  de  Jesus-Christ  ; en 
forte  que  mil  ne  s’élève  de  foy  même  à 1 honneur  du 
Sacerdoce , mais  quil  ri  y vienne  point  qriy  efiant 
appellé  de  Dieu  comme  Aaron  ; parce  que  fi  on  en- 
tre par  Jesus-Christ  on  fie  fauvera  des  fri  îles 
, pafiurages.  Au  lieu  que  fi  on  monte  par  ailleurs , 1.  ». 

on  ri  efi  que  voleur  CT  larron ■ Comme  IA potre  ap-  * 
pelle  de  Dieu  dit  aux  Corinthiens  : Confiderez  vo-  j t 
tre  vocation  , aufii  nous  devons . confidercr  de  nofire 
part , fi  nous  fommes  venus  efiant  appeliez. , & ap- 
peliez. de  Dieu , dont  on  doit  recevoir  la  vocation  en 
ces  rencontres.  Et  je  n'entends  pas  cette  vocation  S. 
commune  & generale  y par  laquelle  félon  le  mefime 
Apôtre , il  a appellé  ceux  qu'il  a predefiinef  Adais 
çelle  par  laquelle  on  nous  appelle  à F honneur  de  la 
Clericature.  Or  il  faut  que  fint  eroge  la  cotfcience 
de  chacun  pour  fif  avoir  qui  les  a appeliez.  > & que 
félon  le  précepte  du  Seigneur  je  parle  au  cœur  de  fe- 
ra fiai  cm.  V ri  là  un  enfant , ou  peut-eflrc  un  petit  qui 
ri  efi  pas  encore  nay  , à qui  là  prévoyance  de fes  pa- 
rons deftine  déjà  des  Bénéfices.  Ils  difient , Don - 
nans-lc  à cet  Evefique  qui  efi  n >fire  amy/ou  que  nous 
fervons , afin  qu'il  s'enriçhiffe  des  biens  du  Seign  ur, 
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CT  que  noftre  fiucccjfion  nefoit  pas  divisée  entre  tant 
d'enfans . 'Un  autre  efi  mis  entre  les  mains  et  un  Pre- 
vofi  eu  et Un  Doyen  et  une  Eglifie , afin  quil  luy  [ac- 
cédé en  fia  dignité , & ce  Doyen  le  nourrit  avec  une 
affeftion  maternelle  , t entretenant  dans  les  délie  es  CT 
dans  les  vices.  Celuy-lk  efi  digne  d'un  A rebidia - 
conat,  parce  qu'il  efi  fils  et  un  Prince •,  & plus  enco- 
re s'il  efi  parent  de  l'Evefique ayant  comme  droit  à 
cet  Evefiché.  Ainfi  que  les  autres  de  la  race.  Un 
autre  employé  tous  fies  Joins  , toutes  fies  veilles , tou- 
tes fies  fioümiffions , tous  fies  fiervices > tontes  fies  com- 
plaifiances , tous  fies  déguifiemens  & toutes  fes'f cimes 
pour  pouvoir  emporter  quelque  Bénéfice.  Il  ne  rou- 
git point  de  mendier  quelque  rnifierable  appuy  , & 
de  malbeureufies  recommandations-:  Et  enfin  il  fie 
traîne , pour  le  dire  ain fi , fur  les  pieds.  & fier  les 
mains  pour  fie  pouvoir  enfin  donner  une  entrée  dans 
le  patrimoine  de  Jesus-Christ  & dans  les  biens 
du  Seigneur , qui  font  lesfieuls  aujourd'huy  qui  [oient 
expoficz.  à tous  les  avares. 

j Qui  efi-ce  qui  recherche  les  dignitez.  Ecclefiafii- 
' ques  y & le  minifiere  des  autels  , ou  pliitofi  que  l'on, 
recherche  pour  cet  effet  ( car  on  ne  doit  pas  recher- 
cher la  prilatttre , mais  efire  recherché  pour  elle  ) 
afin  quefiant  dégagé  des  foins  du  ficelé , U s'appro- 
che du  Seigneur  avec  une  fiaintetè  d’efprit  & de 
corps  , pour  efire  plus  particulièrement  éclairé  de  fies 
lumières  , Cr  s'appliquant  d ! oraifion  & à la  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu , travaille  à fonfâlut , 
& à celuy  des  autres  ? Car  s'il  recherche  le  Sacer- 
doce , afin  et  avoir  ce  qui  cfl  necejfaire  à la  vie , il 
annonce  l'Evangile  afin  de  manger , & par  un  ren- 
•verfiement  de  Tordre , il  donne  des  chofies  celcfies  pour 
Üj  terre fires.  Combien  feroit-il  plus  honnefie  & ghfs 
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Conforme  à la  raifon , qu'il  exerçafi  des  œuvres  cor- 
porelles pour  en  tirer  la  nourriture  de  fin  corps  , que 
non  pas  qu'il  renverfifi  f ordre  naturel  des  chofes  r 
ou  qu'il  deshonorafi  un  minifiere  tout  fpirituel ? La 
nature  fe  contente  de  peu  ,&  fi  les  hommes  ne  re- 
cherchaient que  ce  qui  efi  abfolument  ncceffaire  pour 
la  vie  , ils  ne  s'engageraient  pas  dans  une  condition 
fi  perilleufi.  Mais  ils  veulent  efire  honorez,  lors 
qu'ils  marchent  en  public  : Ils  aff client  de  plaire 
aux  hommes , de  vivre  dans  les  delices  & dans  le 
fa  fie  , & de  fe  conformer  en  toutes  chofes  au  temps 
•&  au  fiecle. 

Ecoutez,  la  plainte  du  Seigneur  fur  ce  fujet  ; & 
comme  ce  Juge  fi  patient , qui  aime  mieux  la  péni- 
tence que  le  chaftiment  des  pécheurs , parle  de  cette 
témérité  fi  eflrange  des  hommes  mortels.  Ils  ont  ré- 
gné , dit-il , mais  non  par  moy.  Ils  font  devenus  Ofie,  *i 
Princes  : mais  ce  n efl  pas  moy  qui  les  ay  appeliez 
à cette  Principauté.  Car  tous  ceux  qui  dans  les  Or- 
dres Ecclefiafiiques , & dans  les  finitions  du  San- 
ctuaire , cherchent  ou  leur  honneur  propre  , ou  les 
richefics  , ou  les  plaifirs  du  corps , ou  enfin  leur  pro- 
pre interefi , & non  ceux  de  Jésus  - Christ  y 
font  mani  feflcment  appeliez  & introduits , non  par 
la  charité  qui  efl  Dieu , mais  par  la  cupidité  qui 
efi  oppofie  a Dieu , & la  racine  de  tous  les  maux. 

Quelle  témérité  ! ou  plùtofi  quelle  folie  ! Ou  efi  la 
crainte  de  Dieu  ? Oh  efl  le  fouvenir  de  la  mort  ? 

Oh  efl  I apprehenfion  de  I Enfer , & cette  terrible 
attente  du  jugement  avenir?  L'Epoufi  n'ofe  entrer 
dans  la  chatnbre  , ny  dans  le  celier  de  fin  Epoux  , 
que  [ors  que  le  Roy  luy  introduit.  Et  vous  fans  y 
efire  appellé  & fans  y efire  introduit , vous  y entrez 
de  vous-même  fans  reverence  & fans  retenue  • Tirez, - 
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moy  après  ions , dit- elle , je  coureray  après  Codeur 
de  ms  parfums • Et  maintenant  chacun  efi  tiré  & 
emporté  par  fa  propre  pajfion.  Chacun  fuit  Codeur 
d' nn  profit  honteux , efiimant  cjue  le  culte  de  la  Re- 
ligion efi  un  moyen  légitimé  de  s'enrichir , & s'en- 
gageant par  ce  def ordre  dans  une  damnation  afieu- 
rèe. 

Ve'tnvfr.td  £t  lorsqu'il  exhorte  les  Ecdefiaftiqucs  à fe 
jj,j  convertir,  & a embrafler  la  pénitence  , il  dit  : Il 

femble  qiie  l'Eglife fie  foit  beaucoup  cfiendué  ; & que 
C ordre  tres-facré  du  Clergé  s' efi  e fendue  pareille- 
ment. Le  nombre  des  f reres  s' efi  multiplié  jufqu'à 
linfiny.  Alais  Seigneur , encore  que  vous  ayez,  aug- 
menté le  nombre , vous  n'avez,  pas  augmenté  la  joye , 
puis  qu'il  paroi  fi  que  le  mérité  des  hommes  efi  au- 
tant diminué  que  le  nombre  en  efi  accreu.  On  court 
indiferetement  aux  Ordres  facrez. , & les  hommes 
fe  portent  fans  reverence  & fans  confideration  dans 
le  minifiere  fpirituel , qui  efi  venerable  aux  Anges 
mefmes. 

Et  c’cft  à ce  defaut  de  vocation  , Si  à ce  renver- 
wé/cï/t  ^emcnt  l’olcLe  de  Dieu  & de  Pefprit  de  l’Egli- 
7 .m.  fe,  quenoftre  Saint  attribue  la  plus  grande  partie 
de  tout  le  dérèglement  de  fa  difeipline  , & de 
tonte  la  corruption  des  mœurs  des  fidelles  ; j Qui 
s'étonnera  , dit- il , que  celuy  qui  n efi  pas  entré  en 
fervitetir  fidelle , ny  par  Je  s u s - C h R i s T , agi  fient 
infidellement  & contre  lefervice  de  Jésus  Christ» 
Le  fruit  fera  connoifire  C arbre,  la  branche  la  racine ; 
Cries  œuvres  l'intention.  Il  fera  ce  pourquoy  il  efi 
‘ venu  : il  dijfipcra  : il  confumcra  : il  ravagera.  Et 
comment  celuy  qui  efi  tel , pourra-t'il  fervir  au  fan- 
U autre  en  efprit  & en  vérité  ? Car  le  Pere  veut  de 
tels  adorateurs  t & fitns  cette  adoration  ve  ritable 


Digitized  by  Google 


! 


L t ^ te  VI.  Chaï».  XVÏ.  tfjp 

4Ê*  fpirituelle , il  ne  rcfle  qu'un  minifiere  de  mort , 
qui  ne  va  qu'à  la  condamnation  & à la  peine.  T ad-  Se'm- ,0- 
miré  i audace  de  pluficurs , que  nous  voyons  ne  re- 
cueillir de  leur  propre  vigne  que  des  épines  & des 
ronces , & qui  neanmoins  n appréhendent  point  de 
s'ingérer  dans  la  vigne  du  Seigneur , laquelle  ils 
détntifent  & ravagent  pliitofi,  qu'ils  ne  la  gardent 
& ne  la  cultivent.  Malheur  aux  Minières  infi- 
dellcs , qui  n e fiant  pas  encore  reconciliez,  avec  Dieu 
entreprennent  de  réconcilier  les  autres,  comme  s'ils 
efioient  hommes  de  vertu  & d'une  vie  toute  pure. 

Malheur  aux'  enfans  de  colere , qui  font  prof* fiions 
dtfire  Minifires  de  la  Grâce.  Malheur  aux  enfans 
de  colere , qui  ne  craignent  point  dufurper  le  rang  AeUuï.iy 
& le  nom  de  pacifiques.  Malheur  aux  enfans  d«  <>. 
colere , qui  contrefont  les  fidelles  médiateurs  de  la 
réconciliation  & de  la  paix , afin  de  manger  les 
pechez  du  peuple.  Malheur  à ceux , qui  vivans  fé- 
lon la  chair  ne  peuvent  plaire  à Dieu,  & pre fument 
d avoir  la  pui fiance  de  iappaifier  : Dans  l' e fiat  pre - 
fient  de  l'Eglifie  , qui  nous  fait  pitié , & que  nous 
déplorons , nous  ne  fiommes  pas  cfionnez.  de  voir  qu'il 
naifie  un  bafilic  d une  couleuvre-  Nous  ne  fiommes 
pas  eftonnez. , que  celuy  qui  viole  les  réglés  que  le 
Seigneur  a efiablies , ravage  la  vigne  du  mefme 
Seigneur. 
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Chapitre  XVII. 

1 V.  Avis.  Conjerver  toujours  des  fentimens  d'humilité 
& de  crainte  dans  une  dignité  EccleftaJltcjue  , encore 
qu'on  fujl  afléuré  d'y  ejlre  entré  far  une  véritable  voca- 
tion de  Dieu. 


De  Vite  rr 
nier.  Cler.  c 
i.K.  I*. 


Et def  H- 


Me]  l. 


QU  e t Qj.1  E irréprochable  que  paroiffe  l'entrée 
dans  une  charge  Ecclefiaflique , & quelque 
pure  qu'ait  eflè  F intention  quon  a eue  , il  ne  faut 
pas  laiffer  de  craindre  y dit  nôtre  Saine.  Et  mefrne  il 
faut  craindre  beaucoup.  Car  tous  ceux  qui  ont  com- 
mencé par  Fefprit , n achètent  pas  par  Fefprit  ; 
mais  quelques-uns  achèvent  par  la  Chair.  Et  écri- 
vant à Brur.on  après  qu’il  eut  accepté  l’Arche- 
•vcfché  de  Cologne  , il  luy  mande  vSi  c'eflune  cho - 
fe  ajfeurée  que  tous  ceux  qui  font  appeliez,  au  mini - 
flere  ,fonr  appeliez,  au  Royaume , F Archevefque  de 
Cologne  ne  doit  rien  craindre.  AF ai  s fi  Dieu  mefrne 
avoit  choifi  Saïtl  pour  le  Royaume  , & Judas  pour 
le  Sacerdoce , & fi  F on  ne  peut  contredire  F Ecri- 
ture qui  le  déclaré  formellement , F Archevefque  de 
Cologne  a fujet  de  craindre.  Que  fi  ce  qua  dit  faint 
Paul  c fl  très  véritable , & a lieu  aujourd'huy  com- 
me autrefois y que  Dieu  n a pas  choifi  beaucoup  de 
nobles , beaucoup  de  puijfans , & beaucoup  de  fages, 
F Archevêque  de  Cologne  a ces  trois  fujets  de  crain- 
dre. Ayons  donc  foin , lors  que  nous  fommes  élé- 
vej  à ces  dignitez.  illuftres  , de  n'élever  pas  noflre 
cœur , mais  de  trembler , & de  nous  tenir  dans  F hu- 
milité & Fabbaijfernent.  On  vous  a eflably  Prince 
fur  vos  fl reres , dit  F Ecriture  : Soyez,  parrny  eux 
comme  l'un  d'eux.  Plus  vous  efles  grand  y plus  humi- 
liez.-vous  en  tout.  C'efl  un  Sage  qui  nous  donne  ces 
confeils  t lefquels  fe  trouvent  conformes  à la  Sagefjê 

mefrne 
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rnefme  qui  dit  : Celuy  qui  efl  le  plus  grand  parmy*Lut*‘ 
vous  , doit  fe  tenir  comme  le  moindre.  Que  fi  l'E-  <é 
criture  mus  apprend  , qu'un  jugement  rigoureux  efl 
préparé  à ceux  qui  ont  autorité  fur  les  autres , tous 
ceux  qui  font  eflablis  en  puijfanet  ne  doivent  - ils 
pas  appréhender  ? Si  elle  nous  ajfeure  que  le  fervi - 
teur  qui  fiait  la  volonté  de  fon  maiflre , & ne  l'e- 
xecute  pas  .fera  çhaflié  feveremcnt  y ceux  qui  font 
fort  ihfiruits  & éclairez,  dans  la  fcience , doivent- 
ils  fe  tenir  en  feureté  ? Et  fi  elle  nous  enfeigne , que 
le  Juge  de  tous  Us  hommes  ne  fait  point  acceptation 
des  personnes  , les  nobles  n ont  - ils  point  fujet  de 
craindre  ? 

Apres  que  Bernard  Abbé  des  Trois. fontaines, 
eut  efté  élcu  Pape  du  commun  confcntcment  des 
Cardinaux  , par  une  vocation  de  Dieu , miraculeu- 
fe,  comme  le  marque  affez  noftre  Saint,  quoy  qu’il 
n’ofe  l’afleurcr  J il  luy  écrit  : Comme  l'Eglife  des 
Saints  fe  réjouit  avec  fujet , & fe  glorifie  au  Sei- 
gneur J ayant  conceu  de  grandes  efperances  de  votre 
promotion,  & plus  grandes  quelle  n a fait  de  tous  vo» 
predecejfeurs  depuis  long- temps , l'Eglife  de  Clair- 
vaux  qui  vous  a porté  dans  fon  fein. , & dont  vous 
avez. fuccé  les  mammelles , en  a un  particulier  fujet 
de  joye , a laquelle  je  prends  part.  Car  j'avoue  que 
je  m'en  réjouis  : mais  il  efl  vray  que  c efl  avec  trem- 
blement t & que  dans  le  point  de  ma  plus  grande  ré- 
joui fiance  , je  me  fui  s trouvé  fai  fi  de  frayeur.  Je  con- 
fidere  la  hauteur  du  lieu  ou  vous  efl  es  ; & j’ appré- 
hendé la  cheute.  Je  regarde  ce  fommet  des  digni- 
tez.,  & enmefrne  temps  je  jette  les  yeux  fur  une 
abyfrne  & un  précipice  , qui  efl  en  bas  au  pied  de 
cette  montagne.  Je  contemple  cette  fublimité  d'hon - 
juur  & de  gloire  t 0"  je  craint  te  péril  qui  efl  tout 
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^ oche , félon  Ce  qui  efl  écrit  : TJ  homme  eflant  en  hon- 
neur a perdu  l’intelligence  , ceft  a dire  , que  l' hon- 
neur a ejleint  fa  lumière  & fa  fageffe.  Souvenez- 
vous  dans  toute  vôtre  conduite  que  vous  efles  hom- 
me , & que  la  crainte  de  celuy  qui  ofle  la  vit  aux 
Princes  ,foit  toujours  devant  vos  yeux. 

JEt  dans  le  Livre  De  ta  Confideration  qu’il  luv 
envoya,  il  luy  dit  : fefpere  que  le  changement  s' efl 
fait  en  vous , mais  non  pas  de  vous , & que  voflre 
promotion  n'a  pas  fuccedé  d voflre  premier  eflar  , 
mais  y a feulement  eflé  ajoutée.  Fous  n'avez  pas 
oublié  vôtre  première  pro-efflon.  Elle  n'  efl  pas  for - 
tle  de  vôtre  efprit , ry  de  voflre  cœur.  Elle  vous  doit 
faire  mfrifer  T honneur  dans  l' honneur  mefrne.  Fous 
efles  eflably  au  deffus  de  tous  : mais  ce  ne  fl  pas  pour 
dominer.  On  vous  a impofe  un  miniflere , mais  on 
ne  vous  a pas  donné  une  fouverainetè.  T enez-vous 
pour  un  Prophète  , & apprenez  par  l'exemple  des 
Prophètes  d gouverner  les  peuples,  non  en  gouver- 
nant abfolumenf,  mais  en  faifant  ce  qui  efl  necef- 
faire  félon  le  temps.  Si  vous  vous  flattez  de  ce  que 
•Vous  efles  a/fl  s fur  ta  chaire  Pontificale  , confiderez 
que  ceft  un  lieu  ou  il  faut  que  vous  foy*\  comme 
en  fentinelle  : que  vous  devez  veiller  fur  les  autre*  t 
& que  le  nom  d' Evcfque  que  vous  portez  ne  mar- 
que pas  une  Seigneurie , mais  un  office  & une  char- 
ge. L'ylpoflre  dit  qu'il  ne  domine  point  t (F  afin 
que  vous  ne  croytfpas  qu'il  ait  parlé  félon  l'humi- 
lité , & non  félon  la  vérité  , Jésus- Christ 
dit  dans  P Evangile  : Les  Rois  des  nations  domi- 
nent fur  eux , XÎT  ceux  qui  ont  puijfance  fur  les  peu- 
ples font  appelle f Rois  & Seigneurs  , mais  il  n'en 
efl  pas  ainfi  de  vous.  Il  efl  donc  clair  que  la  domi- 
nation efl  interdite  aux  slpoflrcs  , & que  Ji  vous 
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voulez,  avoir  la  domination  & /’  slpoftolat  tout  en- 
fiemble , vous  les  perdrez,  tous  deux.  V ous  devez, 
dompt  er  les  loups  t mais  non  pas  dominer  fur  les  bre- 
bis. Car  en  vous  les  a confiées  pour  les  paiftre , Ô* 
non  pour  les  opprimer. 

Confervez  l'humilité  , qui  de  toutes  les  vertus 
efi  celle  qui  peut  davantage  abbattre  (orgueil  des 
démons  , & la  tyrannie  des  hommes.  C'  efi  le  plus 
riche  diament  qui  puijfe  orner  la  couronne  Pontifia 
cale.  Car  le  fouverain  Pontife  e fiant  élevé  au  def- 
fus  des  autres  par  fia  dignité  > il  paroi  fi  plus  ilhifire 
& comme  élevé  au  dejfus  de  luy.méme  par  l'hu- 
milité. Reconnoijfez  ce  qui  vous  manque.  Il  ri  y a nu  c.ym 
perfonne  d qui  quelque  chofe  ne  manque  , & tout  ,4> 
manque  à celuy  qui  croit  que  rien  ne  luy  manque. 

Tour  efire  fouverain  Pontife  efies-vous  fouverain 
en  vertu.  S fâchez  que  vous  cfies  le  dernier  de  tous 
les  hommes , fi  vous  croyez  efire  le  premier  de  tous. 

V ous  efies  bien  trompé  , fi  vous  penfeZ  efire  fi  par - 
fait  que  vofire  perfiéhon  ne  puijfe  recevoir  d' ac- 
cro;ffement.  Mais  vous  n efies  pas  de  ceux  qui 
croyent  que  les  dignitez  font  des  vertus  ; Et  vous 
avez  t [prouvé  ce  que  c'tfi  que  la  vertu  t avant  que' 
d'éprouver  ce  que  c'efi  que  la  dignité.  La  ’ffez  cette 
fuperbe  imagination  aux  Empereurs  des  fiecles  pafi 
fiez , qui  fie  font  faits  adorer  comme  des  Dieux  , 

Et  confidertf  que  vous  efies  appellé  fouverain 
Pontife , non  par  un  comble  de  fublimité  qui  foit  en 
vous , mais  par  comparaifon  avec  les  autres  : & je 
n efiablis  pas  cette  comparaifon  dans  les  mérités  > 
mais  feulement  dans  le  minifiere.  Les  hommes  vous 
doivent  regarder  comme  Minifire  de  Jésus- 
GhRist,C7*  ce  que  je  puis  dire  ,fans  faire  tort 
à la  fiainteté  d'aucun  Prélat , comme  le  fouverain 
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entre  les  Minières-  Dites-donc  p4r  la  bouche  de 
vojlre  predecejfeur  : ( Saint  Paul  )Je  ri  «J  pas  en-s 
core  tout  receu , & je  ne  fuis  pas  parfait . Voilà  U 
fcicnce  des  Saints. 


Chapitre  X V 1 1 1. 

Son  refpeil  &•  fin  \ele  envers  le  faint  Siégé  Apofi  clique  , & 
la  Primauté  des  fouverains  Pontifes , Chefs  de  V Prit  Je, 
Excellent  & falut aires  tonfetls  qu'il  donna  au  Pape  £«* 
gene  1 1 J.  pour  exercer  Saintement  & Apojlchquemsnt 
cette  dignité. 

IL  fcmbleque  de  tous  les  Peres,  il  n’y  en  a 
point  eu  que  Dieu  ait  plus  particulièrement 
fufeité,  pour  apprendre  à tous  les  Catholiques, 
& aux  ncretiques  mefmes , le  refped  que  tous 
les  vrais  fidclles  doivent  avoir  pour  le  faine 
Siégé  Apoftolique,  & la  fouverainc  dignité  des 
fouverains  Pontifes  de  Rome , que  faint  Ber- 
nard. Car  il  eft  confiant , qu’il  a plus  travaillé 
pour  le  faint  Siégé , qu’aucun  des  faints  Do&eurs 
qui  l’ont  précédé  , les  trauvaux  qu’il  a foufferts 
pour  efteindre  le  fchifme  qui  s’eftoit  formé 
dans  l’Eglife  Romaine , & en  divifoir  l’unité 
inviolable  , ayant  efté  non  feulement  d’un  Saint 
& d’un  Pcrc  de  l’Eglife  , mais  d’un  Apoftrc  8c 
d’un  Prophète  , puis  qu’il  a parlé  fur  ce  i'ujctaux 
Rois  & aux  Empereurs  comme  un  autre  Elic  ; 
qu’il  a profterné  à fes  pieds  un  Prince  excom- 
munié & rebelle  , comme  euft  pû  faire  faint 
Pierre:  qu  il  a confondu  la  fcience  & l’éloquence 
des  Sages , comme  faint  Paul  : & a obtenu  une 
vi&oire  aux  Catholiques  contre  un  Roy  fehif- 
matique,  en  levant  fes  mains  au  Ciel  ainfi  qu’un 
autre  Moyfc.  C’cfi  au  fl:  ce  qui  a poulie  les  hcrc- 
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tiques  du  dernier  ficelé  , qui  ont  eferit  l'Hiftoirc 
Ecclefiaftique , & rapporte  une  partie  des  nobles 
& facrcz  combats  qu’il  a entrepris  pour  ladcfen- 
fc  du  Pape  Innocent  II.  à publier  félon  leur  im- 
piété &c  leur  blafpheme  ordinaire  : Que  feint 
Bernard  a eflé  un  très- ardent  defenfeur  du  fitge 
de  l’ Antechrifl. 

Mais  il  n’a  pas  feulement  eftabli  par  fa  con- 
duite & fes  adtions  la  reverence  profonde  que 
les  vrais  Chreftiens  Catholiques  doivent  avoir 

Îour  la  fainte  Egüfc  Romaine  à l’exemple  de 
eurs  anccftrcs  , il  l’a  encore  confirmée  par  fa  do- 
urine en  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  , ÔC 
peur-eftre  qu’il  ne  fc  trouvera  gucres  d’ancien 
Auteur  Ecclefiaftique  qui  l’ait  fait  avec  plus  de 
fojee,  Scen  des  termes  plus  clairs,  plus  folides 
Sc  plus  conformes  * la  Tradition  des  Pères  & des 
Conciles,  dont  ilafuivy  religieufement  l’efprit, 
Jes  paroles  & les  règles. 

11  eferit  aux  Milanois , qu’il  avoit  tirez  du 
fchîfme,  3ç  reconciliez  avec  le  Pape  Innocent  II. 
La  plénitude  de  la  puijfance  fur  toutes  les  Effet 
du  monde  a eflé  donnée  au  Siégé  Apo folique  par  une 
finguliere.  prérogative.  C’ejt  pourquoy  quiconque 
rejîfle  à cette  puijfance  refifle  a tordre  de  Dieu. 
Il  écrit  au  Pape  Innocent  II.  touchant  les  erreurs 
d’Abailard  , qui  avoit  viole  la  dourine  des  Peres, 
Çc  l’ancienne  Tradition  par  des  raifonnemens 
Metaphyfiqucs  : Il  faut  rapporter  a voflre  Apo- 
flolat  , les  périls  & les  fcandales  qui  naijfent  dans 
le  Royaume  de  Dieu , & principalement  ceux  qui 
touchent  la  foy . Car  il  e fl  a propos , félon  mon  avis , 
que  les  pertes  que  fruffre  la  foy  , frient  reparées  au 
Heu  ou  (lie  ne  peut  périr,  félon  le  privilège  donné 
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à ce  Siégé  Apoflolique  t lors  que  Jesus-ChRTST 
ti  dit  à Saint  Pierre , & non  aux  autres  Apoftres: 
J’ay  prié  pour  vous  Pierre  , afin  que  voflre  foy  ne 
feriffe  point.  Ce  ejui  engage  les fitccejfeurs  defaint 
Pierre  a ce  qui  fuit  en  ce  mefme  lieu  : Et  vota 
eflant  un  jour  converty  , confirme  f vosf reres.  Le 
temps  & la  necejfitè  prefente  demandent , mon  tres- 
cher  Pere , que  vous  exerciez,  voflre  Principauté  t 
que  vous  montrie^voftre  z.ele , que  vous  bonnoriez. 
voflre  mimflere , puis  que  vous  faites  principalement 
La  fonSlion  de  faint  Pierre  , dont  vous  remplifff  le 
Siégé,  lorfque  vous  con firme f par  vos  remontran- 
ces les  efprits  de  ceux  qui  branlent  en  la  foy , & 
lors  vous  brifez.  par  voflre  autorité  > les  corrup- 
teurs delà  mefrne  foy.  11  écrie  au  mefme  Pape  fur 
le  fujet  du  mefme  Abaillard  : C'efl  à vous  b fmc- 
ceffeur  de  Pierre , à juger  fi  celuy  qui  combat  la 
foy  de  Pierre  , doit  fe  réfugier  au  Siégé  de  Pierre. 
Et  l’exhortant  de  prendre  en  main  la  deffenfc  de 
la  caufe  de  Guy  Abbc  de  Clairlieu  de  l’Ordre  de 
Cifteaux,  il  luy  dit  : Tout  le  monde  reçonnoift , 
que  par  un  privilège  du  Siégé  Apoflolique , le  fit- 
fréme  jugement  des  chofes  regarde  principalement 
voflre  fouveraine  autorité  , & voflre  pleine  puifi 
fiance  : Et  entre  les  marques  de  voflre  finguliere  Pri" 
maure , il  ny  a rien  qui  apporte  plus  d’éclat  & 
plus  d'ornement  d vôtre  Apoflolat , que  de  protéger 
les  pauvres  & les  foibles  contre  la  violence  des 
puijfans. 

Il  appelle  le  mefme  Pape  Innocent  II.  le  vray 
fucccfifiiur  des  Apoflres.  Ce  qu’il  explique  en  di- 
Tant  au  Pape  Eugène  j pour  reveler  la  grandeur 
de  l’Eglife  Romaine,  qui  refidc  en  la  perfonno 
du  fouyeraiq  Pontife  ; comme  autrefois  Abram 
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fut  changé  en  Abraham  , & Iacob  en  Ifraïl  : Et 
pour  vous  alléguer  plutofl  l'exemple  de  vos  Pre- 
dcceffeurs  , comme  Simon  fut  changé  en  Pierre  , & 

Saul  en  Paul,  aufft  mon  fils  Bernard  a e fié  changé 
en  mon  Pere  Euqene . Ec  louant  fon  zcle,  il  luy 
dit  : Ces  belles  & gcnereufes  allions  font  dignes  de  ^ 
voflre  Apoftolat , honorent  le  ftpréme  Siégé  , & con- 
viennent a la  majefié  de  celuy  qui  efl  PÉvefque  de 
P "Univers. 

Lors  que  le  Sénat  8c  le  peuple  Romain  fe  fu* 
rcnt  révoltez  contre  ce  Pape  , & depuis  eurent 
obligé  le  Pape  Eugene  111.  à fortir  de  Rome, 

& à fe  retirer  en  France , Paint  Bernard  écrivit 
f aux  Romains  une  Lettre  digne  de  fon  zele  pour 
le  fervice  des  Chefs  de  FEglife,  & exagérant  leur 
crime  par  l’éminence  de  la  perfonne  contre  laquel- 
le ils  l’avoient  commis,  il  leur  dit  : Quel  efl  le  zpi[l,  nn 
Chrétien  dans  le  monde , quand  bien  il  feroit  le  d:r-  *•  *’• 
nier  de  tous , qui  ne  fe  glorifie  d'eflre  fournis  a cet - 
- te  Eqlife , qui  efl  la  te  fie  de  toutes  les  autres  , la- 
quelle ces  deux  glorieux  Princes  de  la  terre  ( Paint 
Pierre  & Paint  Paul  ) ont  élevée  tous  deux  a cet 
honneur  par  leur  triomphe , l’un  en  perdant  la  tefley 
(ÿ*  l’autre  l’abaiffant  attaché  a une  Croix  , & qu'ils 
ont  ornée  & confdcrée  par  leur  fan  g.  Ainfi  l’injure 
qu'on  a fait  k ces  faints  Apojlres , touche  tous  les 
Chrefliens,  & comme  leurs  paroles  ont  e(lé- enten- 
dues de  toute  la  terre  , auffi  toute  la  terre  fent  les 
bleffures  qu’on  leur  a fait , toute  la  terre  s’en  plaint 
& s'en  afflige.  A quoy.avezrvouspenfé,  Meffl 
fleurs  de  Rome  t d' offert  fer  les  Princes  de  tout  le 
monde  , & vos  M attires  & Seigneurs  particuliers ? 
fjous  vous  prions  & vous  conjurons  de  la  part  de 
"Jésus-Christ,  de  vous  re  concilier  avec 
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Dieu y de  vous  reconcilier  Avec  vos  Princes,  j'ertr 
tend  Avec  faint  Pierre  & avec  faint  Paul , h fonds 
vous  Avez  chaJfe’Çjlc  leur  fiegt  & de  leur  demeure  s 
en  la  perfonne  du  Pape  Eugène  leur  Vicaire  & leu* 
fuccejfeur.  Reconciliez. vous  avec  tout  le  monde , de 
peur  que  tout  le  monde  ne  commence  de  combattra 
four  eux  contre  les  incenfez. 

„ Parlant  au  mefme  Pape  Eugène , il  luy  dit  ; Si 
„ nous  voulons  examiner  plus  particulièrement  qui 
f)  vous  êtes , & quel  rang  vous  tenez  dans  l’Eglilê  , 
„ nous  difons  que  vous  êtes  le  grand  Pi  être  & le  fou- 
aï  verain  Pontife,  le  Prince  des  Evêques,  l’heritiex 
*»  des  Apôtres,  Abel  en  primauté,  Noécn  gouverne* 
„ ment , Abraham  en  Patriarchat , Melchitcdcch  eti 
,,  Ordre,  Aaron  en  dignité,  Moyfe  en  autorité,  Sa- 
„ muël  en  judicature,Pierrcen  puilTance&Chrift  en 
„ onétion.  C’eft  à vous  à qui  les  clefs  du  Ciel  ont  été 
„ données,  à qui  les  brebis  ont  été  commifcs.  Il  y a 
,,  d’autres  portiers  du  Ciel,  & «Pautres Pafteurs des 
,t  troupeaux  que  vous.  Mais  vous  l’êtes  avec  un  hon- 
,,  neur  d’autant  plus  grand , que  vous  avez  receu  ce 
„ titre  d’une  manière  differente  de  celle  des  autres  ÔC 
9i  relevéeaudefïus  d’eux.  Car  les  autres  ont  chacun 
un  troupeau  particulier , mais  toutes  les  brebis  ge- 
»j  ncralement  vous  ont  etc  confiées,  & ne  font  à vous 


s»  fcul  qu’un  feul  troupeau  : Et  non  feulement  vous 
*>  elles  Paftcur  des  brebis  , mais  même  4c  tous  les 
Pafteurs.  Ce  qu’il  prouve  par  les  paroles  de  Jzsus- 
Christ  dans  l’Evangile, 

UU  p.  1 e.3t  Et  il  ajoute  quelques  lignes  après  : N’eft  ce  pas 
„ vous  qui  félon  les  rencontres  pouvez  fermer  le  Ciel 
,,  à un  Evêque , le  dépofer  de  ion  Epifcopar,  & mc- 
,,  mêle  livrer  entre  les  mains  du  démon  ? Le  privile- 
M ge  donc  qui  vous  eft  acquis  tant  pour  les  clefs  qui 
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vous  ont  été  données,  que  pour  les  brebis  qui  vous*4 
ont  étécommifcs,  demeure  ferme  & inébranlable.** 

Et  il  eft  confirmé  pat  ce  qui  eft  rapporté  de  faint**  ***• 
Pierre  dans  l’Evangile,  que  les  autres  Apôtres  ve-  “ 
nans  dans  leurs  naftclles  vers  Jesus-Christ  ref** 
fufeité  qui  étoit  fur  le  bord  , S.  Pierre  y vint  en‘« 
marchant  dans  l’eau.  Car  une  marque  de  la  fingu-  “ 
liere  dignité  Pontificale  de  S.  Pierre  eft  qu’il  n’a‘« 
pas  rcceu  une  naft'clle  à gouverner  comme  chacun  *« 
des  autres,  mais  tout  le  monde  à conduire , la  mer“ 
reprefçntant  le  monde  , & les  naflelles  les  Eglifes** 
particulières  Et  c’cft  pour  auffi  qu’une  autre  fois** 
le  mcfme  Apôtre  marchant  fur  la  incr  comme  J e ** 
sus-Ch  RisT.fe  montra  eftrc  l’unique  Vicai-** 
re  de  Jesus-Christ  , en  ce  qu’il  ne  devoir  pas‘* 
feulement  gouverner  un  peuple,  mais  les  peuples.  ** 

Car  la  multitude  des  eaux  , dit  l’Ecriture,  mrrque'*  1.Mt*fV‘ 
la  multitude  des  peuples.  Ainfi  chaque  Evêque1-* 
ayant  fon  Eglife  , on  vous  a confié  à vous  fcul  un  ** 
très-grand  vaiffeau  , fçavoit  l’Eglifc  univerfclle , *c 
çompoféc  de  toutes  les  Eglifes  particulières,  & ré-  ** 
panduc  dans  toute  la  terre.  ** 

Mais  plus  il  releye  hautement  da  dignité  & 
l’authorité  Pontificale,  plus  il  repefente  à ce  Pa- 
pe l’obligation  qu’il  a d’eftre  auffi  éminent  en 
fcicnce , cii  vertu , & en  conduite , qu’en  digni  té , 

& de  travailler  à rendre  à l’Eglife , qui  eft  toujours 
belle  quant  à la  foy  & à la  doéfcrine  , quelques 
traits  de  cette  beauté  fleurifTantc  qu’elle  a eue  dans 
les  premiers  ficelés , touchant  les  mœurs  & la  dif-  r ■ 
cipline.  S'il  faut  que  les  grands , dic-il , conçoi-**'^  Confii. 
vent  de  grands  dcficins,  qui  eft  celuy  qui  le  doit  *« 
plûtoft  faire  que  vous  qui  n’avez  point  d’cgal  fur c* 
larerre.  C’cft  une  chofe monftrueufe, qu’une di- 7* 
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gnité  trcs-haute  jointe  avec  un  efprit  très  bas  : d’ê-, 
,,  tre  le  premier  pour  le  rang  Sc  pour  le  fiege , & le 
„ dernier  pour  la  vie  5c  pour  les  mœurs  ; d’eftre  anfli 
„ fécond , ôc  vain  en  paroles  , que  foible  ôc  fterilecn 
,,  œuvres  ; d’êcregravcde  vifage , 5c  léger  en  actions 
„ ôc  en  conduire  : d’être  éminent  en  autorité,  5c  n’a- 
,,  voir  point  de  fermeté  ny  de  confiance. 
e>  „ Vous  êtes  heritier  des  Apôtres,  5c  tout  le  monde 
,,  cft  cet  héritage.  Mais  il  me  femble  qu’on  peut  dire 
„ en  quelque  forte.que  Dieu  vous  en  a plûoft  confié 
le  gouvernement , que  donné  la  paillon  5c  le  do- 
,,  mainc.  Car  il  vous  voulez  prétendre  d’en  être  le 
,,  proprietaire  5c  le  Seigneur,  vous  aurez  pour  partie 
,,  ccluy  quia  dit:Le  monde  5c  tout  ce  que  le  monde 
\9 „ contient, cft  à moy.  Vous  n’êtes  pas  le  Meflîe  dont 
°3 ,,  lcProphcte  a prédit , qu’il  poflederoit  toute  la  terre. 
„ C’eft  Jésus  qui  s’en  eft  approprié  la  fouveraineté , 
„ tant  par  le  droit  de  création, que  par  le  mérité  de  fa 
„ mort,  5c  par  le  don  de  fon  perc.  Car  à quel  autre 
„ qu’à  luy  , a-t’il  efté  dit  ; Demandez  moy  , Ôc  je 
vous  donneray  toutes  les  nations  pour  vôtre  heri- 
„ tage,ôc  route  la  terre  pour  vôtre  royaume.  Cédez 
,,  donc  à Jésus  Christ  la  pofleiïiou  5c  lafeigncu- 
„ rie  de  l’Univers , Sç  refervez  en  pour  vous  le  foin 
„ 5c  le  gouvernement.  Prefidez  fur  tout  l’Univers, 
„ pour  fervir  à tout  l’Univers  ; pour  fervir  comme 
un  ferviteur  prudent  5c  fidelle  , que  le  ibuverain 
„ Maiftrea  eftably  fur  fa  famille , afin  qu’il  donne  à 
,,  ceux  de  fa  rnaifon,  la  nourriture  dont  ils  ont  befoin 
,,  chaque  jour , c’eft  adiré,  afin  qu’il  foitleur  con- 
„ du<ftcur,ÔC  non  pas  leur  dominateur.  Accomplif- 
„ fez  ccr  office  , 5c  n’affectez  point  cftant  homme  , 
de  dominer  fur  les  hommes,  de  peur  que  l’injuftice 
„ ne  vqus  domine.  11  n’y  a point  de  poifon , point  de 
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violence  point  de  péril  , que  vous  deviez  craindre 
comme  la  paffion  de  dominer.  ** 

Et  recueillant  à la  fin  du  quatrième  Livre,  une 
idée  abrégée  d’un  excellent  Pape  , il  lùy  dit  : ».  14, 

Confidercz  avant  toutes  chofes , que  l’Eglife  Ro-  «' 
maine  dont  Dieu  vous  a étably  le  Chef,  elt  la  Me-  <« 
re,&  non  la  dominatrice  des  autres  Eglifcs  : Et  que  « 
vous  n'etes  pas  un  Seigneur  fouverain  des  autres  «< 
Evêques,  mais  l’un  d’eux  : que  vous  çtes  le  frere  de  tç 
ceux  qui  aiment  Dieu  , $c  le  compagnon  de  ceux  <« 
qui  le  craignent  : que  vous  devez  eltre  une  règle  vi-  «c 
vante  de  la  juftice,un  miroir  de  fainteté,un  modcL  «< 
le  de  dévotion,  l’appuy  de  la  vérité,  le  détenfeur  de  « 
la  foy,  8c  le  doétcur  des  nations,  le  guide  des  Chrê-  <c 
tiens,  l’amy  de  l’Epoux,  le  conducteur  de  l’Epoufe  ce 
vers  fon  Epoux  , l’ordonnateur  du  Clergé,  le  Pat:  <« 
tcur  des  peuples , le  maître  designorans,  l’a z rie  des  f 
opprimez  , l’avocat  des  pauvres  , l’efperancc  des  c< 
miferables , le  tuteur  des  pupilles , le  joug  des  vef-  ce 
ves , l’œil  desaveuglcs,  la  languedes muets,  le  bâ-  «c 
ton  des  vieillards,  le  vengeur  des  crimes,  la  terreur  «. 
des  médians , la  gloire  des  bons , la  verge  des  puif-  c< 
fans,  le  fléau  des  tyrans,  le  Pere  des  Princes,  le  mo-  « 
dcratcur  des  ioix,  le  difpcnfateur  des  Canons,  le  Ici  «<  • 
de  la  terre,  la  lumière  de  l’Univers , le  Pontife  du  ce 
Très  haut , le  Vicaire  de  Jésus  Chris  r , le  Chrift  ce 
du  Seigneur  , 8c  enfin  le  Dieu  de  Pharaon.  <* 

Ce  qu’il  confirme  dans  les  Lettres  qu’il  a écri- 
tes à ce  Pape  , où  il  tâche  de  luy  infpirer  la  con- 
duite route  Apoltoliquc</f*  deux  Princes  des  slpo- 
très  fes predecejj'eurs , afin  qu’citant  heritier  de  leur 
puijfance  fr  de  leur  Sieoe , il  fut  imitateur  des  ver- 
tus par  lefqucllcs  ils  ont  exercé  divinement  cette 
fupréme  puillànce.  Nous  efpçrons , luy  dit-il , que  *"#•,  17. 
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le  changement  qui  s efl  fait  en  vous  par  voflre  pri- 
motionferq  heureux.  Car  c'efl  une  oeuvre  du  doigt  de 
Dieu  , qui  tire  le  pauvre  de  la  poufftere  pour  le  faire 
feoir  avec  les  Princes,  & l'eflablir  dans  un  throfn* 
glorieux.  Il  ne  vous  re/le  autre  chofe , finon  qu  après 
çe  changement  arrivé  en  voflre  perfonne , vous  fajl 
auffi  que  F Epoufe  de  voflre  Seigneur  qui  vous 
ffl  commife  >fe  change  en  mieux , & quelle  ne  fois 

Stuî  en  Hc  J*  «***  dire  , que  fi 

brcu  veut  dire  cjtcs  éimy  de  l hpoux  > vous  ne  dey ^ pdf  s a p* 

r//rïpi?n’  tellerf*  bien-aitnèe  voflre  Princeffe , mais  la  Prin - 
ce/Te  feule-  celfe->nf  vous  appropriant  cCelleyhormis  que  vous  êtes 

®cnc.  obligé  de  donner  voflre  vie  pour  elle , sxil  efl  befoin. 

Si  vous  avez,  receu  miffion  de]isu%-ÇyK\STvout 
ejlimerez.  que  vous  efl  es  venu  pour  fervir  , (ÎT  non 
four  eftre  fervy  : & pour  fervir  non  feulement  de 
*•  c*.  ».  vos  biens , mais  auffi  de  voflre  vie.  Le  vrayfuccef. 

four  de  faint  Paul  dira  avec  faint  Paul  : Nous  ne  do~ 
minons  pas  fur  voflre  foyy  mais  nous  vous  aidons  dans 
i.Ttt.j.  voflre  j oye.  L' heritier  de  faint  Pierre  entendra  faint 

Pierre  qui  luy  dit  : N eus  ne  devons,  point  dominer, 
fur  le  Clergé  & le  peuple  dp  Dieu  J mais  feruir  c£c- 
xemple  à fon  troupeau. 


Chapitre  XIX. 

Tres-faints  & très  utiles  confeils , qutl  a donne\  aux 
Grands , aux  f{ois  Çr  aux  Empereurs. 

A Thibauld  fortitedc  Çbampagne. 

LE  zdc  avec  lequel  il  afliftoit  les  foibjes  & 
les  opprimez  l’ayant  porté  à fupplier  Thi- 
bauld Comte  de  Champagne  de  reftablir  un 
Gentil-homme  pommé  Hombert  en  U poflèÇ. 
fyon  de  fes  biens,  après  qu’il  s’eftoit  juftific  des 
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Crimes  donc  on  l’avoir  accufé  , Se  qui  empor- 
taient con  fi  featidn , Se  ce  Prince  n>n  ayant  rien 
fait,  noftrc  Saine  luy  écrit  une  fécondé  Lettre , 
par  laquelle  il  luy  dit  ce  qui  fuir  ♦ Ne  fpave\-vous  Efift.  ifj  ] 
-point  que  Dieu  peut  aujfi  facilement , veoir  avec 
une  facilité  incomparablement  plus  grande , offer 
tous  les  biens  au  Prince  T'hibauld , que  vous  a ce 
Gentil-homme  ? Dans  les  occafions  mefme  ou  la 
faute  fernble  fi  publique , & fi  inexcusable , que 
Ion  ne  peut  exercer  la  clemence  fans  ajfoiblir  U 
jufiiee , vous  ne  devez.  chafHer  les  mauvaises  aidions 
qU  'avec  tremblement  & avec  douleur,  e fiant  plus 
émeu  par  la  neoejfité  de  vofire  charge  , que  par  la 
pajfion  de  punir  un  criminel.  Mail  lors  que  le  cri- 
me quon  objecte , ou  nejtpas  ajfef  prouvé,  ou  efi 
excufable , vous  develf  non  feulement  ne  point  re- 
jets er  la  clemence  , mais  F èmbrajfer  de  tout  vofire 
coeur,  vous  réjoüijfant  que  vofire  bonté  ait  trouvé 
lieu  et  agir  fans  ojf enfer  la  jufiiee.  | 

Et  comme  ce  Prince  differoit  à fuivre  ce  con- 
feil  de  douceur  & de  modération  fi  utile  aux 
Souverains,  le  Saint  Iny  manda  par  une  rroifié- 
me  Lettre  :fay  peur  que  vousne  rriaccufie7cFefire  ty'/f  jl. 
prfomptueux  & importun  dans  les  frequentes  Let- 
tres que  je  vous  écris.  Mais  que  feray-je  ? Si  je 
crains  de  vous  off enfer  en  vous  écrivant  fouvent 
combien  dois-je  plus  craindre  cFoffènfer  Dieu  pour 
qui  je  dois  avoir  beaucoup  plus  de  crainte,  fi  je  ri in- 
tercédépas  pour  un  miferable,  qui  efi  devenu  pau- 
vre, après  avoir  efié  riche,  ce  qui  efi  un  plus  grand- 
malheur  ? Je  ne  fpay  ce  qui  a pû  empefeher  que 
vous  ri  ayez,  accomply  la  promejfe  que  vous  avie7 
folemnellement  donné  de  conferver  fon  bien  à fa 
femme  & à fes  enfant.  Si  nous  reconmiffons  • quel , " 
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que  fois  que  les  autres  Princes  avancent  quelque 
■parole  de  Icgerjtè , ou  ?nefrne  quelque  menfonge  , 
nous  ne  le  jugeons  ni  nouveau  ni  étonnant.  Mais 
nous  ne  pouvons  entendre  avec  patience  que  le 
Comte  Thibault  ne  foit  pas  véritable  & confiant 
dans  Ces  paroles , luy  à qui,  félon  le  bruit  de  la  re- 
nommée , une  fimple  pronie  fie  efi  un  ferment , & 
un  menfonge  léger , un  parjure  inftgne. 

Il  exhorte  ce  mefme  Prince  à traitrer  avec  tou- 
te for,çe  d’honneur  & de  bien-veillance  les  Saints 
Evefqucs  qui  s’eftoient  afl'emblez  à Troye  pouc 
y tenir  un  Concile, 

» \ . 

A Henry  Comte  de  Champagne. 

IL  efl  écrir  à Henry  Comte  de  Campagne  fils 
de  Thibault  : Le  Prince  des  Pois  de  la  terre 
vous  a cfiably  Prince  fur  la  terre , afin  que  fous  luy 
& pour  luy,  vous  favorifez.  les  bons,  vous  chafiiez. 
les  mefehans , & vous  défendit g les ] pauvres , & 
vous  rendiez,  juftice  a ceux  qui  foufirent  injure.  Si 
vous  agi  fief  de  cette  forte  , vous  agifief  en  Prince  , 
& ton  peut  efpercrquc  Dieu  étendra  & affirmera 
vofire  Principauté.  Que  Ji  vous  ne  le  faites  pas  , 
vous  deve7  craindre . que  contre  mon  fouhait  il  ne 
vous  ofie  l'honneur  & lapuifiance  que  vous  pofit- 
dez. 

A Guillaume  Duc  de  Guicnne , 

* i * 

VOulant  diffiuadcr  Guillaume  Duc  de 
Guicnne  8c  Comte  de  Poitou,  de  qui- 
ter  le  fchifme  de  Pierre  de  Leon,  il  luy  écrivit 
pii  U perfonne  de  Hugues  Duc  de  Bourgon- 
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gnc:  Je  ne  puis  plus  diflhnuler  voftre  erreur,  Epî/Î. 
écant  vôtre  parent  8c  vôtre  amy  Si  quelqu’un  du  “ 
peuple  s’eagare  : il  périt  feul,  mais  l’égarement  “ 
d un  Prince  fc  communique  à pluficurs,  & nuit  “ 
à autant  de  perfonnes  qu’il  a de  fu jets.  Vous  « 
fçavez  que  nous  ne  (brumes  pas  fouverains  pour  *c 
perdre  nos  peuples,  mais  pour  les  gouverner  fc-  ** 

Ion  la  jufticc.  Ccluy^par  qui  les  Rois  régnent te 
nous  a établis  fur  les  hommes,  pour  les  défen-  ‘e 
dte  8c  non  pas  pour  les  ruiner.  Et  il  ne  nous  te 
a pas  élevez  en  puiflànce  pour  dominer  fur  l’£-  “ 
glife  faintc,  mais  pour  la  fervir. 

A H e n t v I.  Roy  d'Angleterre. 

IL  fupplie  Henry  I.  Roy  d’Anglerrc,  d’ap- 
puyèr  de  (on  authoritc  une  affaire  fpitituellc, 
pour  laquelle  il  envoyoit  vers  luy  quelques  uns 
de  fes  Religieux  : 8c  il  luy  marque  que  les  Prin* 
ces  8c  les  Rois  font  vaflaux  de  Dieu,  comme  du 
fupreme  Roy,  8c  que  lors  qu’ils  favorifent  les  in- 
terefts  de  l’Eglife,  ils  rendent  à Dieu  le  fervice 
qu’ils  luy  doivent.  Atfiftcz-les , luy  dit-il , com-  “ Jfl^ 
me  des  Ambaflâdcurs  de  voftre  Seigneur,  à qui  “ 
vous  eftes  obligé  de  rendre  les  (ctviccs  & les  de-‘* 
voirs  que  vous  luy  devez  comme  fon  va(Iàl,pour  *• 
la  Couronne  qu’il  vous  a donné  en  fief. 

/ 

A Louis  le  Gros  Roy  de  France. 


ES  t r en  n e Evefquc  de  Paris  , & Henry  v.  Baron,  an. 

Archevefque  de  Sens,  ayant  efte  touchez  ? 
des  avertiffemens  de  faint  Bernard,  8c  de  l’exem- 


ple des  Religieux  de  l’Ordre  de  Cifteaux  , quil- 
terent  la  Cour  du  Roy  , où  ils  palloient  U 
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plus  grande  partie  de  leur  vie,  6c  commence^ 
rent  à en  mener  une  toute  Epifcopalc,  & à faire 
leur  Cour  de  leur  Èglife,  retirant  avec  eux  de  la 
mcfme  Cour,  divers  Ecclefiaftiques  qui  y de- 
meuroient,  5c  qui  mefme  alloient  à la  guerre 
aux  occafions.  Le  Roy  Loiiis,  le  Gros  s’irrira 
contre  ces  Evcfques  qu’il  avoit  aimez  lorsqu’ils 
cftoient  Courtii'ans  , les  accufanr  d’intioduire 
des  nouveautez , au  lieu  qu’ils  ne  faifcient  que 
reftablir  l’ancien  ordre  de  la  difeipline  Ecclelia£ 
tiques.  Et  ce  Prince  fut  lî  mal  confeillé , qu’a- 
ptés  avoir  cfté  toute  fa  vie  le  deffenfeur  des 
Evefques  5c  des  Eglifcsde  France,  contre  les  Ty- 
rans, ainfi  que  dit  noftre  Saint  6c  Paul  Emile  , il 
commença  de  les  opprimer  luy-mcfme,  de  ravir 
les  biens  temporels  des  Evefchez  de  Sens  5c  de 
Paris,  Sc  de  perfccutcr  ces  Evefques,  qui  s’eftanc 
aflcmblcz  dans  un  Concile  avec  les  Suffragans 
de  Sens , mirent  les  villes  de  leurs  Diocefcs  en 
interdit , 5c  menacèrent  mcfme  le  Roy  de  l’ex- 
communier, s’il  ne  faifoit  cefler  les  violences 
qui  changeoicnt  en  fervitude  la  liberté  Eccle- 
fi.-.ftiquc  , 6c  les  empefehoient  de  foire  leurs 
charges.  Et  parce  que  l’Ordre  de  Ciftcaux  eftoie 
fleuriflènt  en  fainteté,  6c  que  le  Roy  mefme 
avoit  contradlé  une  efpccc  d'afiociation  & de 
confraternité  avec  fes  Saints , pour  avoir  part  à 
routes  leurs  prière  6c  leurs  bonnes  œuvres,  ces 
Evefques  fuppliercnt  foint  Efticnne  troifiéme 
Abbc  de  Cifteaux  , ôc  foint  Bernard , d’écrire 
au  Roy  en  leur  faveur  pour  tafeher  de  le  flé- 
chir. Ce  que  ccs  deux  célébrés  Abbez  firenc 
par  cette  Lettre  au  nom  de  route  leur  Con- 
. gregagation-  - . . • • *ï  _ 
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Sire,  le  Roy  du  Ciel  & de  la  terre , vous  a « 
donné  un  Roy  aume  dans  la  terre,  & il  vous  en  don-  « 
nera  encore  un  autre  dans  le  Ciel , fi  vous  avez  foin  « 
de  gouverner  avec  juftice  & avec  fageftè  , celuy  que  « 
vous  avez  receu  de  fa  providence.  C’eft  ce  que  nous  “ 
fouhaitons.  C’eft  ce  que  nous  luy  demandons  pour  « 
vous  , deiirans  que  vous  régniez  chreftiennement  » 
en  ce  monde , & heureufement  en  l’autre.  Mais  »« 
par  quel  confeil  vous  oppofez-vous  à nos  prières  , « 
lefquclles,  comme  vous  pouvez  vous  en  fouvenir*  » 
vous  nous  avez  demandées  autrefois  avec  tant  d’hu*  « 
milité  ? Car  avec  quelle  confiance  pourrons-nous 
élever  nos  mains  pour  voftre  Majefté  vers  le  celeftc  « 
Epoux  de  l’Eglife  , puis  que  vous  affligez  l'Eglife  « 
fon  Epoufe  par  des  entreprifes  inconfidcrécs  avec  « 
tant  de  violence  , &c  lelon  noftre  fentiment , lans  ** 
en  avoir  aucun  fujet  légitimé  ? Elle  haulîè  fa  voix  « 
contre  vous  devant  fon  Epoux  & (on  Seigneur  : Ôc  •* 
elle  le  plaint  de  ce  que  celuy  qu’elle  avoit  teceu  pour  ** 
deffenfeur , eft  aujourd’huy  fon  pei  fccurcur.  Con-  «« 
fiderez-vous  maintenant  à qui  voftre  procédé  vous  « 
a rendu  odieux.  Ce  n’eft  pas  tant  à l’Evêque  de  Pa  « 
ris , qu’au  Seigneur  du  Paradis, à ce  Juge  fi  terrible,  <« 
qui  arrefte  quand  il  luyplaift  le  cours  de  la  vie  des  « 
Princes?  Car  c’eft  luy  qui  a dit  aux  Evêques:  Qui  « 
vous  mépriié  me  méprilè.  * ,<Im 

Nous  nous  fommes  creus  obligez  de  vous  faire» 
cette  remontrance.  Si  vous  la  trouvez  libre  &har-  <c 
die,  attribuez  cette  liberté  & cette hardiefle  à vôtre  « 
charité  & à nôtre  affe&ion.Et  nous  vous  con  jurons  « 

& vous  prions  par  cette  amitié  Sc  cette  fraternité  , « 
que  vous  avez  daigné  contracter  fi  humblement  a-  « 
vcc  nous  de  faire  ceffcr  un  fi  grand  defordre  , fi  vous  * 

voulez  la  bleilèr  & 1a  violcj:  publiquement.  Que  ** 
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,,  fi  nous  ne  fommcs  pas  jugez  dignes  par  votre  Ma- 
,,  jefté  d’eftre  écoutez  d’elle  , mais  ne  trouvons  prés 
,,  d’elle  que  du  mépris  , nous  qui  fommcs  vos  fieres 
;»  8c  vos  amis,  & qui  prions  Dieu  tous  les  jours  pour 
,,  vous,  pour  vos  enfans,  5c  votre  Royaume,  fçaehez 
,,  que  tel  que  nous  fommesdans  nôtre  bafleflc  , nous 
,,  ne  pouvons  déformais  refufer  nôtre  afliftance  à l’E- 
;»  glife,  & l’un  de  fes  Miniftres  vcnerables,  fçavoir  à 
noftre  Pere  Ôc  à noftre  amy  l’-Evcquc  de  Paris,  qui 
,,  ayant  eu  recours  à nôtre  petitellc  contre  vous, 
,,,  nous  a priez  par  le  droit  de  fraternité  que  nous 
,,  avons  avec  luy,  d’écrire  pour  luy  au  Pape.  Mai* 
,,  nous  avonS'jugé  à propos  d’en  avertir.auparavant 
,,  voftreMajcfté par  cette  Lettre.  Et  nous  avons  creu 
,,  le  devoir  faire,  d’autant  plus  que  cet  illuftre  Prélat 
offre  de  remettre  la  juftite  de  (a  caufe , au  jugement 
,,  & entre  les  mains  de  perfonnes  Religieufes,  fi  tou- 
„ tefois  auparavant  ( ce  que  la  jufticc  fait  elle  même  ) 
on  le  remet  en  poffeffion  de  ce  qu’on  luy  a ofté  avec 
„ injuftice.  Cette  offre  qu’il  fair,nousa  portez  àdif- 
,,  ferer  jufques  à prefent  défaire  ce  qu’il  nous  deman- 
,,  de.  Que  s’il  plaift  à Dieu  vous  toucher  le  cœur , & 
,,  s’il  plaift  en  fuite  à vôtre  Majefté  , de  prefter  l’orcil- 
„ le  à nôtre  très-  humble  iupplication , &c  de  vous  re- 
,,  concilier  avec  ce  Prélat , ou  pour  mieux  dire,  avec 
Dieu  meme, par  nôtre confeil  8c  nôtre  entremife, 
3J  nous  fommcs  tout  prefts  d’aller  trouver  vôtre  Ma- 
jefté , lors  qu’il  luy  plaira  nous  faire  mander.  Que 
„ l\  vous  rcjcctez  cette  propofition  , la  ncceftîté  nous 
.»  obligera  de  for  vir  nôtre  amy,  ôc  d’obeïr  à la  voix 
& à l’autofité  de  ce  Pontife  de  Dieu. 

Le  Roy  ayant  mandé  le  Saint  en  fuite  de  cette 
Lettre  , & les  Evêques  luy  ayant  fait  toutes  fortes 
0^  des  foûmiflions,  jufqu’à  iè  profterner  en  terreaux 
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pieds  de  fa  Majefté  ,fans  avoir  pu  neanmoins  flé-  “ 
chir  fon  efpric , l’homme  de  Dieu  en  fut  (I  émeu <e 
d’une  fainte  indignation,  qu’il  reprit  le  lendemain <c 
le  Roy  tres-feverement  de  ce  qu’il  avoir  meprifé <c 
les  Pontifes  du  Seigneur,  ÔC  luy  prédit  la  mort  du  “ 
jeune  Prince  Philippe  fon  fils  aîné,  qui  par  fes 
excellentes  & royales  qualitez  eftoir  l’amour  ôcf‘  r*f‘ 
l’eTperance  de  tout  le  Royaume,  & fut  tue  par“ 
un  accident  déplorable  dans  une  rue  de  de  Paris,  « 
félon  l’Hiilorien  de  la  vie  de  noftrc  Saint , 5c  les. 

Annales  de  France  , laijfant  a tous  les  François  un 
extreme  regret  de  fa  mort  , 5c  à tous  les  Princes 
Chrcftiens  un  exemple  redoutable  de  la  colère  de 
D ieu  fur  les  Rois , qui  méprifirnt  l'autorité  des 
Evefqucs  , 5c  oppriment  la  liberté  de  l’Eglife. 

Quelques  Hiftoriens  de  ce  temps  là  ont  remarqué 
que  la  belle  qui  fit  tomber  le  cheval  fur  lequel  ce  ”** 
jeune  Prince  eftoit  monté  ne  parut  plus  depuis, 

& qu’on  creut  que  le  Démon,  inftrument  de  la 
vengeance  de  Dieu , en  avoit  pris  la  figure.  Ce  que  obvioporc» 
Suggéré  mefme  Abbé  de  faint  Denis , qui  a écrit 
la  vie  de  Louis  le  Gros , femblc  témoigner.  Mais  y'u 
quoy  qu’il  en  foit,  cet  accident  fi  funeftefit  fentir  lui,CrMly 
au  Roy  la  main  de  Dieu  qui  le  frappoit  en  la  per- 
sonne de  fon  fils, en  fuite  de  la  prediéfion  mena- 
çante de  faint  Bernard.  Il  fe  reconcilia  avec  les  E- 
vcques,  5c  même  voulut  rendre  fon  amc  à Dieu 
entre  les  mains  d’Eftienne  Evêque  de  Paris  pour  lW 
• gage  de  là  parfaite  réconciliation  avec  ce  Prélat. 
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à 

A Alphonse  Roy  de  Portugal. 

ÀLphonse  Roy  de  Portugal  faifartt  la 
guerre  contre  les  Sarrafins  , & ayant  voué 
à Dieu  de  fonder  un  Monaftcrc  de  l’Ordre  de  Cif- 
teaux  , s’il  remportoit  la  victoire  comme  il  fit , il 
envoya  à faint  Bernard  pour  avoir  quelques-uns  de 
fesdifciples , &le  Saint  luy  en  envoyant  luy  écri- 
vit la.Lettre  fuivante  : Gloire  foit  à Dieu , au  Pere 
de  noflre  Seigneur  Jesus-Chri  st,  pere  des 
mifericordes , & Dieu  de  toute  confolat  ion,  qui  vous 
a confié  dam  voflre  triflejfe  lors  qu'il  vous  a délivré 
de  la  tyrannie  des  Sarrafins.  Les  murailles  de  Jéri- 
cho font  tombées-  La  grande  Babylone  e fl  tombée  en 
ruine.  Dieu  a détruit  les  forterrjfes  de  fes  ennemis  3 
& a relevé  les  forcis  de  fon  peuple.  J' avais  feeu  cette 
viEloire  avant  quelle  arriva  fl , P ayant  apprifi  par 
une  révélation  du  faim  Efprit , qui  fouffle  oit  il  luy 
plaifl,  fans  qtion  entende  de  voix  ny  de  bruit . Et 
c'eft  ce  qui  nous  donna  fujet  de  nota  humilier  pour 
vous  devant  Dieu , & fut  caufe  que  mes  f reres  & 
moy  nous  proflernant  en  fa  divine  prefence  cependant 
que  vous  combattiez,  les  Infidelles  , nous  luy  deman- 
da fne  s qu'il  vous  armafl  de  force  & de  generofitè  , 
& nous  avons  eu  une  extrême  joye  lors  que  nous  a- 
vons  fccy  que  nos  pechez.  n avoient  point  apporté  cto- 
flacle  à voflre  bonheur.  Nous  avons  appris  aujft  la 
grande  dévotion  qui  vous  a porté  à faire  vau  à Dieu 
de  baflir  un  Monaflere.  C’eflpourquoy  je  vous  en- 
voyé quelques-uns  de  mes  enfans  que  fay  nourris 
pour  Je  sim  Christ  du  lait  de  la  doctrine  fa  - 
crée  depuis  qu'ils  font  entrez,  en  Religion  afin  qu'en 
vous  témoignant  le  deftr  que  fay  de  vousfervir 3 ils 
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puijfent  travailler  à executer  vofire  fainte  intention 
& vofire  voeu  fi  louable  en  efiablijjant  ce  Monafire - 
re , dont  je  puis  vous  dire  que  tant  qu'il  durera  tout  * 

entier  vofire  Royaume  fera  auffi  confervé  en  fon  en- 
tier, & que  lor$  cf  u on  en  tetranchera  les  revenus , 
vofire  Couronne  fera  retranchée  de  vofire  race,  ft 
prie  le  Sauveur  de  tout  le  monde  de  conferver  vofire 
Majefiè , &■  Fillufire  Reine  vofire  compagne , & de 
bénir  vofire  po fier itê , en  forte  que  voyief  les  enfant 
de  vos  enfans  fe  réjouir  dansda  poffeffion  de  vos  Sei- 
gneuries & de  vos  Efiats.  r ‘ ~ 

Un  Auteur  Portugais  de  l'Ordre  de  Ciftcaux,  A»gtl  Mau- 
dit que  dans  ce  Monaftere  qui  s’appelle  de  faint 
Jean  de  Taronca  , il  y aeu  jufqu'à  mille  Religieux,  gel.  y.  tien- 
qui  fucccdans  les  uns  aux  autres  dans  le  Chœur  , y 
celebroicnt  continuellement  les  louanges  de  Dieu<  4. en- 
durant le  jour  & durant  la  nuit  : 8c  il  rapporte  que 
la  Prophétie  de  faint  Bernard  , marquée  dans  fa 
Lettre  touchant  ce  Mopaftcre  & le  Royaume  de 
Portugal , a efté  accomplie  après  la  mort  du  Roy, 
Scbaftien,qui  mourut  en  Afrique  combattant  con- 
tre les  Maarcs;  & qu’ Henry  Evêque  &"  Cardinal 
fon  oncle , qui  fut  Roy  après  luy, ayant  le  premier 
retranché  une  partie  des  revenus  de  ce  Monaftere, 

& l’ayant  donné  à un  Courcifan  pour  en  jouïr  ,-Vl 
mourut  peu  après  fans  avoir  efté  marié  , & que  k 
Royaume  de  Portugal  fut  retranché  de  la  jrace  de 
ces  Rois , & pafta  en  la  Maifon  de  Çaftille , com- 
me chacun  fçait., 
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A Conrad  Duc  du  Suante. 

LE  Comte  de  GenneS  çftant  venu  trouver  fainf 
Bernard  pour  le  prier  de  l’accorder  avec  le 
Duc  Conrad,  depuis  Roy  des  Romains  8c  Em- 
pereur, qui  luy  vouloir  faire  la  guerre,  le  Saine 
écrivit  à ce  Duc  pour  le  porter  à la  paix.  Ec 
après  luy  avoir  reprefenté  les  malheurs  qu’ap- 
porte la  guerre  , 8c  luy  avoir  fait  appréhender  la 
tfîft-97-  main  de  Dieu,  il  luy  dit  : J'ay  efté  émeu  par  tes 

' cris  des  r pauvre  s , eftant  rnoy-mtfme  pauvre  peur 

eferire  cccy  à voftre  grandeur  ,fçackant  quil  vous 
. eft  plus  honorable  de  confentir  aux  [applications 
des  humbles  , que  de  ceder  a la  puijfance  des  cnnc- 
. mis.  Non  que  je  croye  voftre  ennerny  plus  puif 
fant  que  vous-:  mais  parce  que  je  fçay  que  le  Dieu 
tout  -puijfant  eft  plus  fort  que  tous  les'-1  homme  s , 
& qu'il  refifte  aux  fuperbes  , & favorife  1er  hum- 
bles. 


Au  mefme  Conrad,  Roy  des  Romains  j 
& depuis  couronne  Empereur. 

f .***'.>•  * 

1E  peuple  8c  le  Sénat  Romain  s’eftant  re- 
j ÿoltez  contre  le  Pape  Innocent  1 1.  qui  en 
mourut  de  regret,  8c  ayant  obligé  depuis  le  Pa- 
pe Eugene  1 i 1.  à fortir  de  Rome  pour  venir  en 
France , le  Saint  écrivit  à Conrad  Roy  des  Ro- 
mains fucceflèur  de  l’Empereur  Loihairc  , afin 
de  l’exhorter  à prendre  la  deffenfe  & la  pro- 
tc&ion  de  l'Egide  Romaine  & du  faine  Siège 
contre  les  Romains  rebelles  , 8c  il  kiy  reprefente 
combien  l’union  & l’accord  de  la  puiirance.  Sa- 
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eefdotale  & Impériale  eft  utile  à toute  la  Chrê- 
tienté. 

Il  efioit  impo/fîble,  luy  dit- il , que  la  Royauté  & E ftft.  141.  ^ 
le  Sacerdoce  firent  joints  enfcmble  par  une  plus  dou^ 
ce  , plus  aimable,  & plus  eflroite  unipn  , que  Ion 
qu'ils  ont  eflé  réunis  tous  deux  en  la  feule  perfonne 
de  nojlx  Seigneur:  qui  e fiant  forty  de  la  Tribu  de. 

Juda  & de  celle  etâiaron  félon  chair , a e/lé  tout 
enfcmble  Roy  & fouverain  Preflre.  Il  ne  s'e/l  pas 
contenté  de  cette  union  ; mais  e/lant  le  chef  de  tout 
le  peuple  Chreftien  qui  efl fin  corps,  il  a reüny  en- 
core dans  ce  corps  la  Royauté  & le  Sacerdoce , ap- 
pellant  tous  les  Chrejliens  par  la  bouche  de  I dpofhre 
faint  Pierre , une  race,  choifie  & un  Sacerdoce  Royal,  ».  fur  »• 
& tous  les  predeftine^  à la  vie  étemelle,  Rols  & 

P re/l  res.  L'homme  donc  ne  doit  point  fcparerce  que  A ^ ( 
Dieu  a joint.  Mais  plûto/l  la  volonté  humaine  doit  ?°c' 
ù /forcer  d’accomplir  ce  que  f autorité  divine  a or- 
donné -,  & peux  qui  font  unis  enfemhle  par  l’in  fini- 
tion de  lew  pul/fance , doivent  fe  joindre  d efprit  & 
■d’affdlion.  Il  faut  qu’ils  fefavorifent  I un  I autre  : 1 
qu’ils fe  diffendent  l’un  I autre  s & qu’ils  s’entrai- 
dent l’un  l’autre.  Le  Sage  dit  : Lors  quunfrere  af- 
fijle  fin  frere , ils  font  tous  deux  confolelf  Que  s’ils  Pw  t8» 
fe  rangent  & fi  mordent  Cun  I autre  ( ce  que  Dieu 
ne  veuille  ) ne  fe  reuniront-ils  pas  tous  deux  ? fe  ne 
veux  point  avoir  part  aux  confeils  de  ceux  qui  difint 
que  la  paix  & la  liberté  des  Eglifes  nuira  à I Empi- 
re , ou  que  la  profperit  é & I accomplijf tment  de  ! Em- 
pire nuira  aux  Eglifes.  Car  Dieu  qui  les  a in/litné 
tous  deux , ne  les  a pas  joints  enfcmble  pour  détruire , 
mais  pour  édifier. 

Si  vous  fçave7  cette  vérité  , jiifqua  quandfoujfri- 
rez.-vous  une  injure  qui  vous  eft  commune  avec  le 

T t iii) 


Digitized  by  Google 


£C 4 La  Vit  de  S.  Be^na i^d. 

Pape  ? Rome  ne  fi- elle  pas  le  chef  de  P Empire  au  (fi 
bien  que  le  Siégé  Apofiolique  ? Prene f donc  en  main 
vos  armes  fi  redoutables  , & que  Cefar  conquière 
pour  foy  ce  qui  efi  à Cefar , & pour  Dieu  ce  qui 
efi  a Dieu.  V Empereur  efi  également  interefie  a 
maintenir  fa  propre  Couronne , & à dtjfendre  PEgli- 
fe.  L'un  luy  convient  comme  Roy , & P autre  com- 
me protetteur  de  P Epoufe  du  Roy  des  Rois.  J'ay  con- 
fiance au  Seigneur  que  vous  demeurerez,  aifement 
victorieux.  Les  Romains  ont  plus  d'arrogance  & de 
fierté , que  de  force.  Je  commets  un  cxcef  & une  fo- 
lie , de  m ingérer  de  moy  me  fine  dans  des  affaires  fi 
grandes  & fi  importantes , & en  parlant  a une  fi 
grande  Majeflé  , comme  fi  fie (lois  quelque  grand 
homme , au  lieu  que  je  ne  fuis  qu'une  perfonne  ville 
& ab jette.  Mais  plus  je  fuis  bas  & mèprifable  , 
plus  je  fuis  libre  à propafer  ce  que  la  charité  me  fug- 
gere.  C' efi  peurquoy  f ajout  eray  par  le  me  fine  excc'if 
ePindifcrction , que  fi  quelqu'un  entreprend  ( ce  que 
je  ne  croid  pas  ) de  vous  donner  un  autre  confeil  , 
il  faut  fans  doute  ou  qu'il  n'aime  point  P Empe- 
reur , ou  qu  il  fçache  peu  ce  qui  convient  * la  Ma- 
jefié  Impériale  , ou  qu'il  cherche  fis  propres  inte- 
refis , & qu'il  fi  foucie  peu  de  ceux  de  Dieu  ou  de 
ceux  du  Prince. 


Chapitre  XX. 

Son  tfprit  & fa  conduite  env  ers  les  Dames , les  'Prince fl  es 
&•  les  peines. 

Envers  une  fille  illufire  nommée  S o'fHii  qui  avoit 
confacré  fa  virginité  à Dieu. 

IL  parle  en  cette  forte  à cetre  fille,  qui  cftoit 
apparemment  d’une  Maifon  de  Comte  ou  de 
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tcince.  La  gloire  eft  trompeufe.  La  beauté  eft  vair  E**Æ- 
ne.  La  feule  crainte  de  Dieu  eft  louable  en  une 
femme.  Je  me  réjoiiis,  ma  fille,  de  la  (olide  gloire  de 
votre  vertu,  par  laquelle  vous  avez  rejeté  la  faulfe  * 
gloire  du  monde.  C’eft  avec  raifon  qu’on  la  rejet-  <e 
te  , mais  parce  que  plufieurs  cftans  d’,un  fentimenr  c* 
contraire  font  fi  infenfez  que  de  l’eftimcr , c’eft  c‘ 
avec  jufticc  qu’on  vous  loue  de  ce  que  vous  rt’é* 
tes  pas  trompée  comme  les  autres.  Ce  n’eft  qu’une  *' 
fleur  de  l’herbe.  Ce  n’eft  qu’une  vapeur  qui  s'eva-  ‘‘ 
noiiit  eu  peu  de  temps , 6c  durant  qu’elle  dure  “ 
on  y trouve  plus  d’inquietudes  que  de  plaifirs. 

Quel  repos  y peut-  on  trouver  parufy  les  vengean-  * 
ccj,  les  querelles,  les  envies,  & les  loupçons;  lors  ** 
qu’on  recherche  toujours  ce  que  l’on  n’a  point,  &:  tc 
qu’en  ayant  acquis  une  partie,  l’ardeur  d'acquérir  ** 
le  refte  ne  diminue  pas? Que  s’il  y a quelque  repos,  “ 
le  plaifir  pafle  6c  ne  retourne  plus,  6c  l’inquietuie  ** 
demeure,  & clic  ne  quitte  plus.  Cependant  encore  “ 
que  plufieurs  ne  joùifleut  point  de  ce  repos  & de  r‘ 
cette  gloire,  il  yen  a peu  neanmoins  qui  les  mef-  '* 
prifent.  Pourquoy  cela  ? Parce  que  la  neccllîté  fç  “ 
trouve  en  plufieurs,  & la  vertu  en  peu,  principale.  r*;. om.iI* 
menr  dans  les  nobles;  Dieu  n’ayant  pas  choifi  plu-  “ 
fleurs  nobles,  félon  l’Apôtre,  mais  les  pcrfûnnesles  “ 
plus  abjeétes.  C’eft  pourquoy  vouseftes  bénie  par-  “ 
my  les  femmes  de  noble  condition, dece  qu’en  mef-  <c 
me  temps  que  les  autres  ne  tendent  qu’à  1 honneur  “ 
ôc  à la  gloire,  vous  vous  élevez  plus  glorofcmcnt  “ 
qu’elles  parie  meprisde  la  gloire, cftanc plus  illuf-  « 
tte  en  ce  que  Dieu  vous  choifit  parmy  un  petit  ci 
nombre  de  perlonnes  de  qualité  éminente  pour  <c 
vous  confacrer  route  à fon  fer  vice , qu’en  ce  que  c< 
vous  eftes  forcie  d’une  race  de  grands  Seigneurs.  t; 

Car  l’un  eft  de  vous  par  le  don  que  Dieu  vous  a «< 
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„ fait  de  fa  faintc  grâce.  Sc  l’aurre  vient  de  vos 
„ anceftrcs.  Or  ce  qui  cft  de  vous  en  ce  point , cft 
d’autant  plus  précieux  qu’il  cft  plus  rare.  Car  fi 
,,  la  vertu  eft  tres-rare  dans  les  hommes,  combien 
cft  ellc  plus  rare  dans  une  femme , d’un  fexe  foi- 
,,  blc  &d’unçnaiflâncc noble Sc  relevée?  Çnfinqui 
peut  trouver  une  femme  forte , dit  l’ Ecriture  ? Et 
,,  qui  peut  encore  moins  en  trouver  une  qui  (oit  for- 
„ te  Sc  illuftre  toutenfembleîD.ieu  ne  fait  point  ac- 
„ ccption  des  perfonnes  : Et  neanmoins  il  arrive  je 
» ne  fçay  comment , que  la  vertu  eft  plus  agreabk 
„dans  une  perfonne  noble,  que  dans  une  autre. 

„ C’eft  peut-  eîfcre  parce  qu  elle  éclate  plus.  Car  lo:  s 
,,  q’une  perfonne  de  bafl'e  naiftnnce  n’a  rien  de  • 

„ l’honneur  Sc  de  la  gloire  du  monde,  on  ne  fçait  fi 
,,  elle  en  eft  privée,  parce  qu’elle  ne  veut  pas  en 
,,  avoir,ou  parce  qu’elle  ne  peut.  Je  lotie  la  vertu  qui 
„ s’eft  taire  de  la  necefiité  : Mais  je  loue  plus  çelle 
„ que  la  neceffité  n’a  poinr  procurée,  mais  que  la 
„ liberté  a choifie. 

,,  Que  les  aurres  filles  donc  qui  n’efpercnt  point  en 
,,  Dieu,  employent  tous  leurs  (oins  Sc  tous  leurs  ef- 
,,  forts  pour  la  gloire  fi  vaine  & û courte  des  chofes 
, trompeufes  Sc  paffagercs  : Mais  quant  à vous,  ma. 

,,  fille,  appuyez-vous  (ur  l’tfpcrance  qui  ne  confond 
,,  point.  Que  fi  les  filles  du  monde  qui  dédaignent  le  . 

,,  joug’ de  Jïsus  Cri  st;  qui  portent  la  tefte 
,t  droite  Sc  levée  ; qui  marchent  d’un  pas  mol  & af- 
, fiûéij  & qui  font  parées  comme  des  Palais  Sc  des 
5j  Temples,  vous  font  des  reproches  ; répondez-leur: 

,,  Mon  Royaume  n’eft  pas  de  ce  monde.  Répondez- 
„ leur  : Mon  temps  n’eft  pas  encore  arrivé,  mais  lo 
,,  voftreeft  toujours  prefi.Ré pondez  leur  : Ma  gloi- 
,,re  eft  cachéeavcc  Jésus-Chris  r,en  Dieu;&  lors 
„quc  Jesus-Christ  qui  cft  ma  gloire  apparoi lira 
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dans  fa  gloire,  j'apparoiftray  auffl  dans  la  gloire  *c 
en  fa  compagnie.  «* 

Coafellcz  vos  pechez  afin  que  la  confefflon  les  *< 
lave,  & confcflcz  Dieu  dans  vos  bonnes  oeuvres  “ 
afin  que  cette  confefflon  les  rende  plus  recoin-  “ 
rmndables.  Lors  que  vous  confeffez  vos  maux  , ** 
vous  offrez  à Dieu  lefacrifice  d’unrfprit  penitent  « 

& affligé.  Et  lors  que  vbus  confeffez  les  bienfaits  “ 
de  Dieu,  vous  immolez  à Dieu  un  facrificc  de  *• 
louange.  La  confefflon  ellun  excellent  ornement  “ 
de  l’ame.  Elle  purifie  le  pecheur,  & rend  le  jufte  “ 
plus  pur.  Sans  la  confefflon  le  jufte  eft  jugé  in  « 
gtat,5c  le  pecheur  eft  réputé  mort.  Car  la  Confcf.  *« 
lion  n’a  plus  de  lieu  dans  les  morts,  félon  l’Ecri  “ 
tute:  & ainficllceftla  vie  du  pecheur, & la  gloire tc  e I7. 
du  jufte.  Elle  eft  necelfairc  au  pecheur,  & n’cft  « 
pas  moins  convenable  au  jufte.  *« 

Au  rcftcla  joye,  la  pourpre,  & les  fards,  ont  de“ 
la  beau'é,  mais  ils  ne  la  donnent  pas  au  corps  fur  «*■ 
lequel  on  les  mer, 3c  lors  qu’on  les  ofte  de  deffus  *«' 
luy,  iis  l'emportent  avec  eux,  Sc  ne  la  luy  lai(Tent  «« 
pas.  Or  la  beauté  que  l’on  prend  avec  l'habir,  ôc  « 
que  l’on  quitte  en  le  quittant,  eft  plus  la  beauté  “ 
de  l’habit , que  de  la  petfonne.  Laifîcz  donc  « 
les  autres  filles  emprunter  une  beauté  étrangère  , « 
lors  qu’elle  sont  petduccllequi  leur  cftoit  propret  <«• 

Elles  monttent  qu'elles  fout  nues  & dépouillées  “ 
de  la  beauté  véritable  & intérieure,  lorsqu’elles  f‘ 
employeur  tant  de  foin  «Sc  d’argent,  pour  fe  pa*  tc 
va  un  dehors  des  divers  ornemens  du  monde  dont  « 
la  figure  fe  palïc,  afin  de  pai^>iftic  belle  aux  yeux  « 
des  miferabies  iScdes  infenfez  Jugés  indigne  de  ,£ 
vous  d’emprunter  vôtre  beauté  de  quelques  peaux  “ 
de  belles,  & de  l’ouvrage  des  vers.  Que  celle  qui  « 
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,*  eft  de  vous,8c  qui  vous  eft  proprc,vous  fuffife.  Ca* 
„ la  véritable  beauré  de  chaque  chofe,  eft  celle  qui 
fc  trouve  en  elle  mefme,  5c  qui  ne  dépend  point 
„ d’une  matière  fep.iréc  d’elle.  La  pudeur,  la  mo- 
,,  deftie,le  filence,&  l’humilité,  doivenr  eftre  les  or- 
„ nemens  de  vôtre  vifage  & de  vôtre  corps.  C’eft  de 
,,  ces  diamans  5c  de  c£s  perles, que*la  robe  des  Vier- 
,,  ges  doit  eftre  parée  Et  lors  qu’une  fille  eft  en  cet 
,,  cftat,  fa  gloire  peut  eftre  comparée  à celle  des  An- 
, ,,  ges, qui  ont  la  virginité^mais  n’ont  point  de  chair, 
,,fen  quoy  ils  ont  plus  de  bonheur  que  de  verti^  & 
,s  qui  peuvent  porter  envie  à ces  précieux  5c  divins 
„ embclliiïèmens d’une  époufede  Jésus. Christ. 

Envers  Ermeincarde  Comtejfc  de  Brettqne. 

CEtte  Princeftc  femme  de  Conan  Corn-. 

te  de  Bretagne , (ortie  de  race  Royale,  avoic., 
embrafie  d’abord  une  vie  toute  Chrétienne  fé- 
lon que  nous  l'apprenons  d’une  Lettre  que  Geof- 
froy Cardinal  de  Vcndofmc  luy  écrivit.  Mais 
nous  apprenons  de  la  snclmc  Lettre  , qu’elle  fe  re- 
lafcha  depuis  de  la  ferveur  de  fa  dévotion , & 
que  fe  laiflant  abbatre  par  flaterie  , elle  s’engagea 
,,  de  nouveau  dans  l’amour  du  monde.  Si  vous 
aviez  voulu,  luy  dit-il , confidcrcr  avec  foin 
,,  les  grâces  que  Dieu  vous  a faites  , ô créature  , 
,,  pour  qui  l’auteur  de  la  vie  eft  mort,  lesdilcours  de 
, j ceux  qui  vous  flattent  ne  vousauroient  pasfeparée 
,,  de  vôtre  Créateur,  ni  reconciliée  avec  le  monde,. 
„ avec  qui  vous  aviez  déjà  rompu  une  fois,  6c  où 
,,  vous  ne  trouverez  rien  quede  ùmeftc.Car  le  mon-. 
,,  de  où  nous  vivonseft  tellement  plein  d’une  verita- 
»,  blc  miiere,  5c  d’ un  faux  bou-heur,  que  quiconque 
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l’aime'  ne  peut  que  tres-difîfcilement',  ou  meftrret  “ 
poin  du  tout,  acquérir  la  po  (te  (lion  de  Dieu.  “ Geffni  vi ?*. 

Il  paroift  neanmoins  par  une  autre  Lettre  du 
mefme  Auteur,  que  depuis  elle  fe  rendit  célé- 
bré par  fa  pieté  envers  Dieu,  fa  charité  envers  les  “ 
pauvres,  & fa  juftice  envers  tous.  Il  eft  certain  « 
qu’elle  fut  une  des  pius  grandes  bien  - fai&ri- 
ces  Clairvaux  , & l’on  voit  par  la  vie  de  no- 
ftte  Saint , qu’elle  fit  baftir  un  Monaftcre  de 
cet  Ordre  en  fa  Province  , & que  faint  Ber-  Vie  de  s. 
nard  l’alla  fonder  luy. mefme  avant  que  de  paf- 
fer  en  Guyenne  pour  y cftouffer  le  fchilme.  ».  }i.  * *' 
Ainfi  les  exhortations  de  ce  pieux  Cardinal , & 
les  (alutaires  confcils  de  noftrc  Saint,  que  l’Ef- 
prit  de  Dieu  unit  avec  elle,  eftant  appuyez  de 
la  grâce  toute- pui  (Tante  de  Dieu,  Sc  du  mérite 
de  fes  chantez  & de  fes  aumofnes,  la  reftabli- 
rent  dans  une  vertu  plus  confiante  que  jamais. 

Noftrc  Saint  mefme  l’a  voulu  marquer  dans 
l’infcription  de  fa  Lettre'qui  eft  telle  : A Er- (C 
maingardecy-devant  Comtefle  de  Bretagne,  & te 
maintenant  humble  fervante  de  Dieu.  Et  parce  “ 
qu’elle  fouhaitoit  pafllonnement  qu'il  euft  une 
grande  affetftion  & une  ardente  charité  pour 
elle , qui  refpondift  à celle  qu’elle  avoir  pour 
luy , il  luy  en  donne  des  affeurances  par  cette 
Lettre. 

Pleuft  à Dieu,  luy  dit-il , que  je  pu  (Te  vous  ren-  “ 'Etf/r.  ut. 
dre  mon  efprit  au(fi  vifiblc  qu’eft  ce  papier , & «« 
vous  faire  lire  dans  mon  coeur, l’affcéliô  que  Dieu" 
y daigne  écrire  de  fon  doigt  pour  IcfervicedeŸôtrc tc 
ame.  Certes  vous  recônoîttiez  que  nulle  langue  & « 
nulle  plume  ne  peut  exprimer  ce  que  l’Efprit  de“ 

Dieu  a pû  imprimer  dans  le  fond  de  mes  entrailles.'* 
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S)  Je  fuisprefenr  d’efprit,  quoy  qu’abfentde  corps  ^ 
„ mais  je  ne  puis  me  montrer  à vous  tel  que  la  cha* 
„ -rite  me  fait  eftre  à l’égard  de  vous.  Vous  avez 
„ neanmoins  un  fujet  de  croire  ce  que  je  vous  dis', 
„ bien  que  vous  ne  puiftîez  pas  le  connoiftre  encore. 

3 3 Vous  n’avez  qu’à  entrer  dans  voftre  cœur,  & rc- 
33  garder  le  mien  , & à m’attribuer  autant  d’amour 
„ pour  vous,  que  vous  Tentez  en  avoir  pour  moy,de 
„peur  que  fi  vous  croyez  que  je  vous  aime  moins 
„que  vous  ne  m’aimez,  vous  ne  vous  éleviez  au- 
„ tant  en  vertu  au  deflusde  moy,quc  vous  penfericz. 
,,  me  furmonter  en  charité.  Or  ilcft  de  vôtre  mo- 
„deftic  d^  croire  plûtoft,  que  le  mefmcDieu,  qui 
„ vous  a donnetette  ardeur  par  laquelle  vous  m’ai- 
„ mez,  & m’avez  choifi  pour  vous  donner  quelques 
„confeils  utiles  à vôtre  falut,  m’a  donné  aulfi  une 
,,  ardeur  égale  pour  répondre  à vôtre  amitié,  & pour 
„ vous  fervir.  C’eft  donc  à vous  à juger  dç  quelle 
3,  forte  vous  m’avez  retenu  avec  vous  à mon  dépare. 
9>  Car  pour  moy  je  puis  dire  félon  la  vérité  que  je 
„ ne  vousay  point  quittée  en  vous  quittant,  & que 
„ je  vous  trouve  par  toutou  je  vas.  Voilà  ce  que  j’ay 
„ creu  vous  devoir  écrire  en  ce  peu  de  lignes,  étant 
„ encore  en  chemin.  J’cfpere  vous  écrire  davanta- 
„ge,  lors  que  j auray  davantage  de  loifir , & que. 
„ Dieu  m’en  donnera  le  moyen. 

Et  par  la  lettre  fuivantc,  il  luy  écrit  en  ces  ter* 
mes»;  Je  trouve  les  delices  de  mon  cœur  dans  la  paix 
du  vôtre.  Je  fuis  gay  de  ce  que  f ay  appris  que  vous 
refies,  & mon  efprit  participe  à l'altegrefje  & a la 
frvettrque  voustemoignefdans  le  fervice  de  Dieu . 
Cette  joye  que  vous  reJfcnttTf  na  rien  de  la  chair  & 
du  fang  , puis  que  vous  ave^pajfé  de  la  grandeur 
à fabaijfement , de  la  mblejfe  à l'abjection , & des 
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fithejfes  a la  pauvreté,  & que  vous  efles  prit/ée  de  , 
ïa  confolat ion  de  votre  frère  , de  vofire  fils  & de 
vofire  Province.  Il  efi  donc  clair  ejue  la  fatisfa- 
iHon  que  vous  fentez. , vjent  du  Saint  Efprit.  Il  y 
avait  long-temps  c/ue  la  crainte  de  Dieu  vous  a- 
voit  fait  concevoir  P efprit  de  falut.  Mais  vous  l'avef^ 
enfanté  dans  ces  derniers  temps,  & l'amour  a bannila 
crainte.  O que  je  prendrais  beaucoup  plus  de  plaifir  à 
vous  patlerenprefence,  qu'à  vous  écrire  efiant  abfent  ! 
Certes  je  fuis  en  colere  contre  mes  occupations , qui 
rn  empefehent  fi  fiouvent  de  vous  aller  voir , & je  me 
réjouis  lors  que  je  voy  naître  des  rencontres  qui  peu- 
vent procurer  ce  bonheur.  Il  e(l  vray  qu  elles  font  ra- 
res : mais  la  rareté  ni  en  efi  chere  & precieufe. 


J 


Envers  une  illufite  & devote  Dame  nommée 

B e a i r i x.  voifine  de  Clairvaux. 

• , , , 

’A  d m ire  le  foin , luy  dir.il , que  vofire  pieté  ifft.  ut-i 
vous  donne  pour  moy.  f admire  la  tendrejfs  de 
faffefbion  que  vous  rne  porte  f Je  ne  puis  compren- 
dre ce  qui  vous  caufe  ces  mouvement.  Si  j'efiois  vo- 
tre fils,  vôtre  neveu , ou  vofire  parent  en  quelque 
degré  que  ce  fafi,  f admirer  ois  moins  ces  liber  alite  f 
fi  frequentes,  ces  recommandations  fi  ordinaires  , & 
un  nombre  infini  de  témoignages  de  vofire  amitié , 
dont  vous  nous  donnez,  tous  les  jours  des  preuves , 

& je  penferois  les  devoir  recevoir  comme  .des  ef- 
fets cC une  obligation  naturelle.  Mais  ne  pouvant 
félon  la  naiffance  vous  regarder  que  comme  une 
Dame  & une  Maifirejfe , & non  pàs  comme 
une  Mers , on  ne  doit  pas  trouver  efirange  fi  je 
fadmere , mais  ce  feroit  au  contraire  une  chofe 
admirable  fi  je  pouvois  ajfiez..  l'admirer.  Car  qui 
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tft  celuy  de  ma  cormaiffance  , ou  de  mes  far  en  s qui 
ait  quelque  foin  de  moy?  Qui  eft  celuy  d'entre  eux 
qui  demande  jamais  comment  je  me  porte  ? Il  n'y 
en  a un  feul  de  Ceux  d'en/re  eux  qui  font  dans  le 
Jiecl , je  ne  diray  pas  qui  foit  en  peine  de  ff avoir 
en  quel  eftot  je  fuis,  mais  qui  fi  fouvicnne  feule- 
ment fi  je  fuis  au  monde.  Je  fuis  devenu  comme 
une  chofe  perdue  dans  lefprit  de  mes  amis  , de  mes 
proches , £r  de  mes  voifins.  Il  n'y  a que  vous  feule 
qui  ne  pouvez,  m'oublier. 


Envers  la  Duchcffe  de  Lorraine. 

• * ) 

NO  u s avons  veu  dans  la  vie  de  nofhe -Saint 
qu’il  convertit  la  DuchelTe  de  Lorraine. 
Il  luy  témoigne  en  une  Lettre  fa  reconnoiffan- 
ce  des  faveurs  qu’elle  faifoit  à Ckirvaux , & il 
la  détourne  d’une  guerre  que  te  Prince  fon  ma- 
jjip  no  ry  vouloir  entreprendre.  Je  rends  grâces  à Dieu, 
dit  - il  * de  la  pieufe  affettion  que  vous  témoigne ^ 
envers  luy  & envers  fis  ferviteurs.  Car  lors  qu'on 
voit  la  moindre  eftincelle  de  V amour  divin  allu- 
mée dans  un  coeur  de  chair,  qui  a les  èlevetnens  que 
donnent  les  dignitez.  & les  grandeurs  de  la  terre, 
on  peut  croire  certainement  que  c' eft  un  don  divin  , 
& non  une  vertu  humaine.  Je  refoy  de  bon  cœur  les 
faveurs  que  voftre  libéralité  nous  offre  dans  voftre 
Lettre.  Mais  voyant  que  cette  foudaine  & fi  impor- 
tante affaire  qui  vous,  eft  fnrvenué  , vous  va  tenir 
neceffairtment  fort  occupée , nous  jugeons  fa  propos 
et  attendre  voftre  commodité  auffi  long-temps  quil 
vous  plaira.  Car  nous  dsfirions  autant  quil  nous 
eft  poffible  do  neftre  a charge  a perfonne  principale- 
ment dam  les  chofis  qui  regardent  le  fervke  de 

Dieu  „ 


j e 
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Dieu  , ou  nous  devons  avoir  plus  d'égard  au  fruit 
quert  doit  recueillir  celuy  qui  donne , qu'a  l’utilité 
qu'en  peut  tirer  celuy  qui  reçoit.  le  Vous  fupplie  de 
Vouloir  faluer  pour  moy  Monfeigneur  le  Duc-,  & je 
vous  confeille  a tous  deux , que  fi  vous  fçaveZ.  quels 
Cbafteau  pbur  lequel  vous  voulez,  faire  la  guerre  ne 
vous  appartient  pas,  vous  le  lai(fiez.pour  V amour  de 
Dieu . Car  il  efl  écrit  : Que  fert  U à l'homme  d' ac- 
quérir tout  rVnivtrs  , s'ilperdfon  ame  ? 

Envers  M e i.  i;s  e n d » Reine  de  lerufalem . 

\ Puts  avoir  recommandé  à cette  Reine  un 
rd  \ de  Tes  confias , qui  s’en  alloic  l"e  donner  à 
Dieu  en&  faifant  Chevalier  du  Temple  de  Jeru- 
falem  , il  lu  y dit  : Au  refte  prenez  garde  que  les  <* 
plaifirs des  fens  & la  gloire  temporelle  ne  vous** 
empefehent  le  chemin  dn  Royaume  des  cieur.  « 
Car  que  fcrt-il  de  régner  un  pèu  de  temps  fur« 
la  terre,  & Te  priver  du  Royaume  etemel  dut* 
Paradis*1  Mais  j’efpere  de  la  bonté  de  Dieu  en-  *< 
vers  vous  * que  vous  agirez  avec  fagefiè,&  fi  le  « 
témoignage  que  vous  rend  mon  tres-cher  on- « 
cle  André  Cheyalier  du  Temple  4 en  qui  j’ay  « 
grande  creance,  eft  véritable  , Vous  régnerez  te 
avec  l’aide  de  Dieu,&  en  ce  monde*  & en  l'au-« 
ire-  Ayez  foin  principalement  des  pèlerins , des  t* 
•pauvres,  & fur  tout  des  prifonniers  , c’eft  part* 
^ees  fortes  de  facrifices  que  l’on  attire  la  grâce  « 
de  Dieu.  t* 

Et  par  une  autre  Latreàlamefme  Reine,  de» 
venue  veuve  en  it4o.par  la  mort  de  Foulques 
fon  mary.  Comte  d’Anjou  & Roy  de  Jerufalem, 
gendre  du  Roy  Baudoîin  fuccelfcurs  de  Gode-, 
froy  , il  luy  mande  ce  qui  fuit. 

...  . ..  . v,tt 


iittth.  i&i 


Eli*  eftou  ffl- 
1c  de  Bau- 
doüin  U.  Roy 
de  lecufalero, 
te  femme  de 
Foulque, , 
Comte  d'Aa-. 
jçu  audi  Roy 
de  Ietufalem, 
EpP.  10$, 
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Têt- ; J ’ay  appris  par  les  Lettres  de  mon  oncle  André 
Jï  en  qui  j’ay  toute  creance  , que  vous  vous  condui- 
**  fez  avec  paix  & avec  douceur,  que  vous  gouyer- 
” nez  vortie  Royaume  fagement,  8c  parleconfeil 
” des  fages:  que  vous  aimez  les  Chevaliers  du  Tem- 
*’  pie  > 8c  que  félon  la  prudence  que  Dieu  vous  a 
" donnée,  vous  apportez  des  remedes  par  vos  con- 
**  feils  falutaircs,  8c  vos  prompts  fecours , aux  périls 
**  qui  menacent  voftre  Eftat.  Ces  grandes  8c  ces  no- 
**  blés  a&tons  font  dignes  d'une.fcmme  forte, d’une 
**  humble  veuve,  8c  d’une  genereufe  Reine.  Car 
**  encore  que  vous  foyez  Reine , il  n’eft  pas  indigne 
M de  vôtre  Majefté  d’eftre  veuve  : ce  que  vous  ne 
” feriez  pas  fi  vous  vouliez.  Et  pour  moy  j’eftime 
” qu’il  ne  Vous  eft  pas  moins  glorieux , principale» 
" ment  parniy  les  Chreftiens  de  vivre  en  veuve» 

■ **  que  de  vivre  en  Reine.  L’une  eft  de  fucceftion  , 

. ” 8c  l’antre  eft  de  vertu.  L’un  vient  de  la  nobleffe 

s>  de  la  race  , 8c  l’autre  vient  du  don  de^Dieu.  L’un 
s>  eft  un  bonheur  de  lanaifiànce,  & l’autre  eft  un 
**  effet  d’un  courage  malle.  L’un  eft  honorable fe*. 
” Ion  le  fiecle,  & l'autre  eft  glorieux  félon  Dieu* 
s»  Ne  croyez  pas  qu’il  y ait  peuxl’honneur  dans  le 
« veuvage,  donc  l’ Apoftte  dit  Honorez  les  veuves 
*»  qui  font  vrayement  veuves.  Et  accomplirez  le 
t.  Tir»,  s-  *»  precepte  falutaire  que  donne  le  mefme  Apoftre  , 
» en  faifant  bien  non  feulement  devant  Dieu  , mais 
i.Cor.i.  aofti  devant  les  hommes»  devant  Dieu  ■comme 
” veuve  , 8c  devant  les  hommes  tomme  Reine. 

**  - Confiderez  que  le  bien  & le  mal  que  fait  une 
95  Reine, ne  peut  demeurer  caché  & que  l’un  8c  l’au- 
M treeftexpolé  auxyeuxdc  toutle  Royaume.  Souve- 
99  nez- vous  qu’une  veuve  ne  doit  plus  vouloir  plaire 
95  à aucun  homme,  afin  qu’elle  puific  plaire  à Dieu 
**  feul.  Vous  eftes  heureufe  fi  vous  faites  de  Jefus- 
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rChrift  voftre  Sauveur,  une  muraille  qui  affleure  t« 
voftre  confciencc  ; 5c  un  avant-mur  qui  repouffle  cc* 
la  mauvaife  réputation. Car  vous  ne  condmfez  pas  <« 
bien  voftre  Etat,  fi  voftre  Ame  n'eft  pas  bien  con-  <* 
duite.  La  Reine  du  Midy  vint  ouïr  la  fageffle  de  « 
Salomon , afin  qu’elle  apprît  à eftre  bien  gouver-  <c 
née,  5c  qu’en  fuitecilc  gouvernât  Tes  peuples.  Or  « 
vous  avez  en  Jerufalem  un  plus  grand  que  Salo-  ce 
mon,  fçavoir  Jefus-Chrift  crucifié  C’eft  à luy  à te 
qui  vous  devez  remettre  voftre  conduite,  & dÉ  qui  te 
vous  devez  rechercher  les  inftru&ions  5c  les  lu-  te 
mierespour  bien  conduire  vôtre  Royaume.  Ap-  ce 
prenez  comme  veuve  , qu’il  eft  doux  5c  humble  c* 
de  cœur  : Apprenez  comme  Reine , qu  il  juge  les  « 
pauvres  félon  la  juftice  5c  qu’il  rendra  des  juge-  ce 
mens  équitables  aux  doux  de  la  terre.  Lors  donc  ce 
que  vous  penferez  à la  dignité  de  Souveraine, fou-  Tim  U 
venez-vous  de  la  qualité  de  yeuve.  Car  afin  de  « 
vous  dire  nettement  ce  qui  m’en  lemble  , vous  ne  c« 
pouvez  eftre  bonnè  Reine  , fi  vous  n’eftes  bonne  te 
veuve.  Que  fi  vous  demander  ce  que  doit  faire  une  ce 
bonne  veuve,  apprenez-le  de  la  bouche  de  l’Apô-  ce' 
tre  qui  dit  : Qu’elle  doit  bien  élever  fe<  en  fans  > ^ 
aimer  l’hofpitalité , laver  les  pieds  des  Saints,  «*' 
fècourir  les  affligez,  5c  exereçr  toutes  fortes  de  ‘r 
bonnes  œuvres.  Si  vous  faites  cela  vous  ferez  “ 
heureufe,  5c  Dieu  vous  favonferade  fes  grâces.  “ 

i 

Envers  Mathilde  Comteffe  de  Blois,  femme  de 
7 hibault  Comte  de  Champagne. 

IL  confole  cette  Princeffle  du  peu  de  fatisfaefion 
qu’elle  témoignoit  de  l’un  de  fes  fils  fort  jeune, 

5c  il  luy  confeilie  de  le  traiter  avec  douceur,  5c  E;,^.  joo. 
non  pas  avec  feverité.  J’ay  reflenty  de  la  douleur, 

y u ij 
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dit-il } toutes  les  fois  que  le  jeune  Prince  votr£ 
,,  fils  s’eft  oublié  envers  vous,  8c  je  n’ay  pas  elle 
i,  moins  fafché  de  la  faute  de  l’enfant  que  de  l’affli- 
„ éfion  de  la  merc.  Ce  qui  neantmoins  eft  exeufa- 
,,  ble,  la  même  fragilité  de  l’âge  qui  fait  commettre 
,,  ces  pechez  de  jeunelle,  fervant  à les  excufer.Nc 
„ fçavez  vous  pas  que  l’inclination  de  l’homme  eft 
t,  portée  au  mal  dés  qu’il  commence  à avoir  l’ufagè 
de  raifon  ? Il  faut  efperet  qu’il  fe  changera  cti 
„ mieux  par  les  mérités  & par  les  aumônes  du  Prin* 
ce  fon  pere.  C’eft  pourquoy  il  faut  offrir  de  pluü 
en  plus  à Dieu  des  vœux  8c  des  prietes  pour  luy  i 
,,  parce  qü’encore  qu’il  ne  vous  rende  pas  quelquc- 
J}  fois  les  devoirs  de  l’affc&ion  de  fils  aufquels  il  eft 
obligé,  une  merc  neanmoins  ne  doit,  8c  même  ne 
,,  peut  abandonner  ceux  de  l’affeftion  de  merc*  Cat 
peut-elle  oublier  le  fils  qu’elle  a porté  dans  fon 
, fein  ? dit  l’Efcriture,  & quand  elle  l’auroit  ou- 
,,  blié,  Dieu  déclaré  qu’il  n’oubliera  pas  fesenfanS. 
„ Prions  & pleurons  devant  le  Seigneur , afin  qu’il 
b rende  ce  jeune  Prince , qui  a les  inclinations  fi  no- 
3j  blés  & fi  genereufes , imitateur  de  la  vertu  de  fon 
„ Pere.  Ceque  nous  efperons  de  fa  bonté-  Aurefie 
vous  devez  agirenvers  luy  avec  un  efprit  dq  dou- 
ceur,  & luy  témoigner  de  l’affc&ion  8c  de  la  ten- 
tt  dreffe,  parce  que  l’indulgence  de  cette  conduite 
5>  luy  gagnera  plus  le  cCeur , & le  portera  plus  à re- 
gler  fes  actions  félon  la  raifon  8c  la  pieté,  que  fi 
l'on  l’irritoit  pas  des  reprehenfions  âpres  & feve- 
it  rcs.  I’efpcre  que  par  cette  voyc  nous  pourrons 
, nous  réjouir  vous  8c  moy  d’un  prompt  8c  heureux 
jy  changement  de  fon  efprit.  Et  comment  ne  defirc- 
>>  rois-je  pas  de  tout  mon  cœur  qu’il  devînt  mcil- 
j}  leur  de  jour  en  jour,  puis  que  je  fouhaitc  feule- 
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ment  de  le  trouver  toujours  tel  envers  tous  les 
autres,  que  je'l’ay  trouvé  envers  moy  ? C*t  Je  “ 
n’ay  jamais  riçn  délire  dç  luy  çn  ce  qui  cne  regar-  ** 
doit , qu’il  n’ait  fait  tres-volontiers.  le  prie  Dieu  s< 
de  le  luy  rendre.  Au  refte  je  l’ay  toûjoursexhorté  ‘c 
à vous  refpeder  çomme  il  doit , & je  l’y  exhorte-  “ 
ray  encore.  - ’»  *« 

On  ne  fçait  quel  eftojt  ce  fils  dont  il  eft  parlé 
dans  cette  "Lettre.  Mais  il  y a lieu  de  croire  que 
Dieu  exauça  les  prières  de  faint  Bernard,  &les 
vœux  dç  cette  Princcflè.  Car  tous  les  enfans  mâ- 
les de  Thibauld  Comte  de  Champagne,  parurent 
fages  & generçux,&  quelques-uns  mefmes  furent 
eminens  en  pieté.  L’aifné  nommé  Henry  fut  fur- 
nommé  le  liberal , 8c  fut  d’abord  Comte  de 
Blois,  puis  Comte  de  Champagne  , après  la  mort 
de  fon  Pese  arrivée  en  1151.  Lé  fécond  nommé 
Thibaud  furnommé  le  Bon,  fut  grand  Sénéchal 
de  France  en  uja.  apres  la  mort  de  Raoul  Com- 
te de  V ermandois,Prince  du  fang,  & ces  deux  frè- 
res furent  gendres  du  Roy  Louis  le  leune,  ayant 
cfpoufé  fesdeux  filles  Marie  & Alix , qu’il  avoit 
eues  de  la  Reine  Eleonor:  & ils  étoient  encore 
fes  beau  frères  , à caufe  qu’il  époufa  Alix  ou 
Adelle  leur  jeune  foeur,  merede  Philippe  Augu-] 
fte.  Le  troifiéme  nommé  Eftienne  Comte  de 
Sancerre,  eftant  devenu  veuf  fe  fit  Chartreux, 
Le  quatrième  nommé  Guillaume  futunfageSc 
vertueux  Prélat , 8c  gouverna  la  France  durant  le 
règne  de  Philippe  Augufte  Con  neveu,  & fut  Re- 
gentdu  Royaume  durant  fon  voyage  en  la  Tcrre- 
iaintc.  Il  fut  éleu  d’abord  Evefque  de  Chartres  , 
puis  Archevcfque  de  Sens  , puis  de  Reims.  11  fut 
auflî  Cardinal  8c  Légat  du  fsqnc  Siégé  en  Fran- 
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ce  8c  en  Allemagne  , & mourut  en  12.01.  Le  cin- 
quiefme  nommé  Hugues  fut  Abbé  de  Cifteaux. 

j Enver?  Ia  Princeffe  S anch  ie  fœur  cC siphon ft 
Roy  d'Efpagnei 

QÜelq^is  Religieux  ayant  troublé  fans  rai- 
fon&par  envie  ceux  de  Clairvaux,  que  le 
Saint  avoit  envoyez  en  Efjpagne  , poty[  y recevoir 
un  Monaftere  qu’une  Dame  avoit  fondé, il  fupplic 
"cette  Princeflc  défaire  cefTer  ce  trouble  par  fon 
autorité  , ou  par  celle  des  Evefques  des  lieux , le 
foûmeccant  toujours  à l’ordre  Hiérarchique  de 
'l’Eglife , 8c  il  enfeigne  aux  Princelles  à favorifer 
les  établillemens  faines  qui  fe  font  pour  le  fervice 
'de  Dieu. 

Jtpî/î. jot.  # Ce  qui  a fait,  luy  dit-il,  touchant  la  réception 
,,  du  Monaftere  de  Toldane  , n'a  point  efte  fait  par 
moy  qui  eftois  abfcns , 8c  qui  ignoroisce  qui  fe 
»•>  palfoit , mais  par  mes  freics,  qui  fe  lont  conduits 
s>  parleconfcil  deplulîeurs  perfonnes  Religieufes, 
»,  qui  ont  eu  le  confentemcnt  8c  l’approbation  de 
,,1’Evef^ue,  & n’ont  fui vy  que  la  demande  Sc  U 
,»  volonté  d une  noble  Dame,  qui  a fondé  cette  Mai* 
,,  fon  dans  fa  propre  terre,  8c  n’a  rien  fait  en  fecret , 
ainfi  que  je  l’ay  appris,  mais  tout  en  public.  Or 
»,  mes  freres  croyoient  pouvoir  librement  recevoir 
»,  ce  lieu,  que  la  fondatrice  alfeuroit  avoir  efté  fon- 
»,  dé  entièrement  libre,  & fanseftre  fujet  à aucune 
Eglife  , & on  dit  quelle  en  avoit  en  main  les  ti- 
Tnvcrh  j.  trcs  & les  privilèges.  Mais  parce  que  les  Reli- 
*»  gieux  de  Carraque  fe  plaignent  qu’on  leur  a fait 
»»  injure,  comme  vous  me  l’écrivez,  & que  fans 
»»  écouter  le  Sage  qui  dit:  N’empéchez  pas  celuy 
s*  qui  veut  bien  faire,  & faites  bien  vousmefmcii 
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vous  pouvez,  ils  nous  contredirent  dans  nne  il  *•  Tira.  -* 
faince  œuvre  ; Si  que  d’autre  parc  lesfçrviteurs  de  ** 

Dieu  doivent  éviter  les  conteftations  Sç  lespro-  <e_ 
cez,-  nous  avons  cftimé  devoir  remettre  cette  af- 
faire à voftre  jugement , afin  que  par  voftre  encre-  , ' 

mife  &:  par  voftre  autorité  , on  mette  fin  à cette  ’* 
frivole  & cecce  mjufte  pourfuite  ( car  on  la  tient/* 
telle  ) & que  l'Ordre  qui  a efté  rcceu  dans  une,*' 

Maifon  de  Dieu  pour  fa  gloire  & voftre  falut , y ** 
demeurcà  l’avenir  en  pai*  & fans  trouble.  Car  <c 
mon  frère  Nivard  qui  fe  loue  beaucoup  de  voftre,  *e 
bonté  , m’a  écrit  que  je  devois  avoir  toute  çon-  “ 
fiance  en  vous  , tant  à caufe  de  la  bien-veillancc  tc 
particulière  dont  vous  nous  honorez , que  des  ** 

* promeiTès  avantageufes  qu’il  a oiiies  de  voftre  ' ‘ 
bouche  fur  ce  fu jet.  * ,-/* 

Que  fi  ces  adverfaires  ne  veulent  pas  fe  rendre  <f 
à vos  falutaircs  advertiffemens  ( ce  que  nous  ne  <c 
çroyons  pasj  nous  contentons  que  tout  ce  diflfe-  rC 
rend'foic  terminé  parle  jugement  des  deux  Evê-  te 
ques,  dans  le  Dioccfc  deiquels  ces  deux  lieux  « 
font  ficue/.Etce  fera,  Madame,  une aétion digne  '* 
de  voftre  pieté  , de  confirmer  Sc  de  maintenir  ter-  “ 
gnement  l'execution  de  ce  qu’ils  auront  jugé  Sc  *c 
ordonné  d’un  commun  accord.  Car  fi  vous  crai-  “ 
gnez  Dieu  , vous  11e  fouffrirez  pas  qu’on  empef-  <f 
çbe  un  fi  grand  bien,  ny  que  cette  bonne  Dame  ** 
foie  fruftrée  de  fon  defir,  ny  que  les  Religieux  “ 
foient  privez  du  fruit  de  leur  dévotion  & de  leur  *r 
zele , ny  que  Dieu  perde  le  facrifice  qui  luy  eft  fi  “ 
agréable,  d’une  infticution  pure  Sc  très- refor- 
mée.  Je  vous  fupplie  au  (fi , Madame,  de  répandre  ‘c 
voftre  charité  fur  cette  nouvelle  plante  du  Mo-  “ 
naftere  de  l’Epine,  afin  qu’eftant  fecourus  par  ‘‘ 
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voftrc  affiftance  , ils  puiflcnc  perfcverer  dmsl* 
„ fervice  de  Dieu,  & dans  l’ôbfervance  de  leur 
j^difcipltne. 

Voila  ce  qu’on  a créa  devoir  recueillir  des  E f- 
. crits  de  Saint  Bernard,  pour  faire  connoiftre  par- 
. ticulieremenc  fon  efprit  & fa  conduite  : Ce  qui 
.compofc  la  plus  excellente  partie  delà  vie  d’un 
illuftre  Do&eur  de  i’Eglife  tel  qu’il  a efte.  On 
auroit  pu  tirer  encore  de  fes  lettres  & de  fes  Li- 
vres un  extrait  de  fçs  fentimens  touchant  quel- 
ques points  importans  de  la  Morale  Chrétienne 
&derHiftcfireEcclefiaftique , mais  onaeudef- 
„,fein  d’abreger,  & d’eftre  plûtoft  trop  court  que 
„ trop  long-  Au  refte  ôn  ne  defrre  autre  recompen- 
. ^fe  de  ce  travail  en  ce  monde  , finon  qu'il  piailei 
Dieu  y répandre  fes  grâces  & fes  benedidions, 
afin  que  ce  Recueil  foicauflî  utile  en  François  aux 
perfonnes  fages  &pieufes,  que  les  eferits  de  ce 
Saint  donc  il  eft  tout  compofé,  l’ont  efté  dans  tous 
les  fiecles  en  leur  langue  originale  , 8c  que  par  uni 
effet  & par  une  abondance  de  fa  fouveraine  mi- 
, fericordc,  cous  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  , en 
foient  encoreplus  touchez  par  le  coeur  que  par 
l’efprit  ,8c  qu'ils  admirent  tellement  les  quahtez 
excellentes  & toutes  divines  dç  ce  grand  Saint, 
qu’ils  s’efforcent  en  mefme  temps  de  le  prendre 
pour  leurmodcle,&  defe  rendre  les  humbles  cfif- 
ciples  par  l’irr.itation  de  fa  conduite  8c  de  fa 
vie. 
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v-H ap.  XIX  Très-faim,  & tres-utiles  confeils,  au'tl  4 don- 
. ”ezT  ***  G™nds , aux  Roi s & aux  Empereurs . 

A Thibauld  Comte  de  Champagne.  r 

A Henry  Comte  de  Champagne. 

a t-v  / • «=  "Ü 


A Guillaume  Duc  de  Guyenne. 


A Henry  premier  Roy  d Angleterre 
A h oui  s le  Gros  Roy  de  France : 


ibicL 


Æ 


A Alphottfe  Roy  de  Portugal 
A Conrad  Duc  de  Suabe. 

Au  ™f™£Hr°nrad  1 R°y  des  Romatm>  & depuis  couronné  ErL 

***  **  fi 

ïmm  Ermemearde  Cemtefe  de  Sratpu. 

Envers  U Dttchcjfe  de  Lorraine  57' 

£W,  Melifmde  Jteme  de  fe^fttm: §E! 

^O^ZT**  * ****** 

Envers  la  Fr, 
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